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Les  Angles  de  la  Société  royale  de*  Beaux- Art*  et  de  Littérature  de  Garni 
paraissent  par  livraisons,  de  manière  à  former  par  année  complète  un 
volume  de  plus  de  350  pages,  avec  planches. 

Le  prix  en  est  fixé  à  5  francs  par  volume  pour  les  membres  non  domi- 
ciliés à  Gand ,  et  a  7  francs  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  affiliées 
à  la  Société.  -  A  l'étranger  on  paie  en  sus  les  frais  de  port. 

Les  Annales  s'échangent  par  volume  contre  les  publications  littéraires 
périodiques  du  pays  et  de  l'étranger. 
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CHRONIQUE  DE  L'HOPITAL 


IftMCDKtfAKDi:. 


1  i  1 5  - 1 G    a    1589  -90. 


Nous  laissons  suivre  ici  ,  en  forme  de  chronique ,  quelques 
faits  locaux  et  autres,  extraits  tics  volumineux  registres 
aux  comptes  de  l'hôpital  N.-I).,  à  Audenardc.  Nous  avons 
choisi  spécialement  ceux  qui  nous  dépeignent  le  plus  naïve- 
ment les  mœurs  de  nos  ancêtres ,  ou  qui  nous  fournissent 
quelques  données  complémentaires  sur  des  points  d'histoire 
local*-  ou  générale  (').  Nous  n'omettons  pas  môme  les  pèleri- 
nages accomplis  par  les  religieuses  de  cet  établissement,  à 
des  époques  de  trouble  et  de  désolation,  attendu  que  ces  actes 
de  piété  publics  nous  font  connaître  ceux  d'entre  les  sanctuai- 

(i)  «  Le*,  archives  de  l'hôpital  N.-I).,  dit  M.  Ketele,  contiennent 
des  trésors  inépuisables  pour  l'histoire ,  et  offrent  une  source  de  docu- 
ments nouveaux  à  l'historien  qui  voudrait  consciencieusement  décrire 
les  mœurs  de  nos  ancêtres.  »  (Dfoticv  historique  sur  l'hôpital  d'Auile- 
narde,  dans  le  Messager  des  Sciences  et  des  Arts,  1837,  p.  228.) 

Les  comptes  de  l'hôpital  N.-D.  étaient  renouvelés  annuellement 
à  la  fête  de  Noël. 

I 


—  2  - 

res  du  pays  où  les  pèlerins  se  rendaient  jadis  avec  le  plus 
d'empressement.  Le  caractère  intime  el  confidentiel  de  ces 
faits,  loin  de  nuire  à  leur  intérêt,  y  ajoute  au  contraire  du 
prix.  Si  toutes  les  chroniques  avaient  clé  basées  sur  des  docu- 
ments de  cette  nature,  nous  n'en  serions  pas  à  regretter 
aujourd'hui  ces  mille  et  une  erreurs  dont  fourmillent  nos 
annales  anciennes ,  spécialement  celles  du  moyen-âge. 


Ulo-16.  —  Madame  de  Charolois  (Marguerite  de  Bavière), 
épouse  de  Jean-sans-Peur,  demande  assistance.  On  lui  vote 
line  somme  de  douze  couronnes  d'or,  faisant  vingt-six  livres , 
vingt-quatre  escalins  parisis('). 

1435-36.  —  L'hôpital  équipe  un  chariot  de  guerre  à  deux 
chevaux  pour  l'expédition  de  Calais. 

La  prieure  fait  un  pèlerinage  à  S'-Eutropc  (Heule).  Elle 
refuse  de  payer  sa  quote-part  de  cent  quatre-vingts  livres  dans 
le  prélèvement  des  vingt-mille  chevaliers ,  que  le  prélat  de 
Flandre  avait  accordés  au  duc ,  pour  le  motif  que  l'hôpital  N.-D. 
avait  été,  d'ancienne  date,  exempt  de  toute  contribution,  soit 
comme  établissement  de  charité,  soit  comme  communauté 
religieuse.  Elle  suit  en  cela  l'exemple  et  l'avis  de  l'abbesse  de 

(i)  «  Item,  ghegheven  mienc  vrouwen  van  Charloys  in  hooschedun, 
mids  dat  soe  an  ons  screcf  onde  bal  oui  soeeouers ,  ende  dal  wy  hare 
hclpen  souden  deze  waerf  xu  guldine  croenen  die  malien  in  pon- 
den  par   xwj  lih.  wiv  sch.  » 
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la  Bîloke,  des  maîtres  de  la  léproserie,  de  l'hospice  S'-Jean  et 
de  plusieurs  autres  établissements  de  charité  à  Gand('). 

1439-  40.  —  Le  6  mai,  la  prieure  se  rend  en  pèlerinage  à 
Gand,  à  la  chapelle  du  S'-Sang  (*). 

Elle  y  retourne  le  12  août,  pour  consulter  monsieur  de  Tour- 
nai ,  sur  la  conduite  du  seigneur  d'Oostcamp ,  qui  prétendait 
faire  prendre  le  voile  à  sa  fdle  Marie,  contre  le  gré  de  la 
prieure.  Cette  affaire  est  terminée  à  l'amiable ('). 

Le  4  octobre ,  elle  se  rend  en  pèlerinage  à  Heule ,  près  de 
Court  rai. 

1440-  41.  —  Gilles  van  de  Winckele,  receveur  de  l'hôpital , 
est  député  à  Bruges ,  pour  aller  remettre  à  monsieur  de  Tour- 
nai, une  belle  gibecière  confectionnée  par  la  prieure (*). 

(<)  «  Ghcsonden  Gillcn  van  de  Winckele  den  viu  dach  in  bracmaent 
by  mynder  vrauwen  der  abdessen  van  der  Byloken,  Baudin  de  Gontere 
endc  by  den  meesters  van  der  Laserie  in  Ghend ,  le  Sent  Jans  ende 
in  meer  andere  godshuusen  hinnen  der  vorseide  stede,  om  van  hem 
lieden  te  vernemen  wat  sy  meenden  te  doene  als  van  der  laxacien  die 
men  hcmlicden  heesschende  was  van  myns  geduchls  heeren  weghc , 
welke  vorseide  taxacie  myn  vrauwe  d'abdesse  voorseid  niet  en  was  le 
raden  of  van  den  advyse  biet  te  ghevene  van  s'hospitaels  weghen  noeb 
van  den  cloosters  insgelycx   xvu  sch.  >• 

(î)  C'est  bien  a  Gand  et  non  à  Bruges  que  ce  pèlerinage  eut  lieu. 

«  Item  myn  vrauwe  gheweesi  den  \j"cn  dach  van  mcy  le  Ghend ,  in 
peclgremagen  len  Uelegben  Bloede.  » 

(s)  «  Item,  myn  vrauwe  gheweest  den  xu*"n  dach  van  hoymaenl  te 
Ghend  by  mynen  heere  van  Dornicke  jegheu  mynen  heere  van  Ocsl- 
camp ,  ter  causen  van  jonevrauw  Marien  zynder  dochlcr,  die  myu  vor- 
seide heere  cleeden  wilde  jeghen  den  danc  van  mynder  vrauwen  ,  om 
dwelc  zy  in  gheschilte  waren,  wele  ghechil  onderiuaect  was.  » 

(»)  u  Item ,  Gilles  van  den  Winckele  ghesonden  den  tweeslen  dach 
van  laumaent  te  Brugghe ,  by  mynen  heere  van  Dooruicke ,  met  ecnen 
aesac  die  myn  \Tauwe  de  prieusc  glieinaect  hadde,  den  welcken  su 
hem  présenterai  dede  le  syncu  nieuwcn  jarc.  » 


—  I  — 

Le  bailli  d'Harlcbekc  exécute  plusieurs  locataires  de  l'éta- 
blissement pour  le  recouvrement  de  la  taxe  susmentionnée. 

Une  députai  ion  part  pour  l'Écluse,  a  l'effet  de  notifier  à 
monsieur  de  Tournai  et  au  receveur  de  Flandre,  le  refus  absolu 
de  la  prieure  de  fournir  aucune  contribution.  Justice  lui  est 
faite  provisoirement ('). 

La  prieure  se  rend,  nus  pieds,  en  pèlerinage  à  N.-D.  de 
Halle ,  le  28  août. 

Après  une  nouvelle  supplication  de  la  part  du  receveur  de 
Flandre,  l'hôpital  consent  à  payer  soixante-douze  livres  de 
contribution. 

I  -44 1-42.  —  Le  17  février,  pèlerinage  à  Cou  rirai  et  à  Heulc. 
Le  7  octobre,  pèlerinage  à  Bruges. 

U42-48.  —  L'hôpital  pourvoit  à  l'instruction  de  plusieurs 
enfants  entretenus  par  l'établissement.  Les  uns  la  reçoivent 
auprès  du  maître  d'école  d'Audenarde,  les  autres  au  couvent 
des  Frères  mineurs  (*). 

(i)  «  Ghesonden  ter  Sluus  by  niynen  heere  van  Dornicke  ende  by 
den  ontfangher  van  Vlaenderen,  ter  causen  van  de  voorseide  revendue 
die  myn  vrauwe  de  prieuse  in  gheender  namen  gheven  en  wilde ,  acn- 
ghesien  dat  godsbuus  toter  daghe  van  heden  onghehouden  gheweest 
heefl  van  eenegbcr  scllingben  oft  last,  niellcghenstacndc  desen  de 
baylliu  van  Harlcbcke  hadde  gheexcecuteert  eenegbe  van  don  pacbters, 
oui  dwelc  den  voorseiden  (tilles  brieven  verereeg  an  den  vorseiden 
baylliu  van  Hacrlebekc,  dat  by  de  voorseide  pacbters  ontlaen  soude.  »» 

(*)  Observons  ici  <|uc  nos  arebives  locales  ne  fournissent  que  de 
rares  données  sur  l'instruction  publi(]ue  a  Audcnarde  au  moyen-âge. 
L'école  annexée  à  l'église  paroissiale  de  S,c-Walburge  remonte  à  une 
haute  antiquité  ;  il  en  est  de  mêineVde  celle  attachée  à  l'église  de  N.-D. 
de  Paniele.  Pour  les  écoles  civiles  proprement  dites ,  la  plus  ancienne 
dont  nos  archives  municipales  fassent  mention,  se  trouvait ,  peu  avant 
1Ô72,  près  de  la  porte  de  Gand  ;  une  autre  était  tenue,  en  1385,  non 
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1442-4*.  —  Pèlerinage  à  S'-Léonard,  au-delà  de  Bruges. 

—  Pèlerinages  à  N.-D.  de  Halle  et  à  Bruxelles,  le 
10  août;  à  S'-Hermès  de  Rcnaix,  le  19  août;  à  S'-Eutropc 
d'Hcule,  à  Cour  Irai ,  et  à  S'-Mahicu  de  Tournai ,  le  SI  du  même 
mois. 

1 455-56.  —  Pèlerinage  à  S'-Anloine  de  Borsbeke. 

1458-  59.  —  Un  chevalier  arrive  de  Constantinoplc,  porteur 
de  lettres  de  la  part  du  souverain ,  reçoit  l'asile  à  l'hôpital. 

Dame  Cathcline  Wriends  ,  fille  de  Roger,  prend  l'habit.  Cette 
cérémonie  se  fait  avec  une  pompe  extraordinaire.  Tous  les 
musiciens  d'Audenarde  y  prêtent  leur  concours.  Plusieurs 
personnages  de  distinction  y  assistent.  Un  banquet  termine 
la  fête.  Des  vins  de  différentes  sortes ,  des  cygnes ,  des 
lapins,  des  lièvres,  des  perdrix,  des  chapons,  des  porcs,  etc., 
des  pâtisseries  et  des  sucreries  figurent  sur  la  table.  Le  droit 
d'entrée  exigé  pour  Cathcline  de  Yriendt  est  de  cinquante 
livres  de  gros. 

1459-  60.  —  La  prieure  se  rend  à  Louvain  pour  assister  à 
l 'érection  d'une  tombe  en  mémoire  de  Marguerite  van  Cles- 
senaere,  religieuse  à  l'hôpital,  enterrée  dans  l'église  des 
Dominicains,  en  face  du  grand  chœur (*). 

1464- 60.  —  Plusieurs  habitants  d'Audenarde  partent  pour 
Constanlinople  ,  afin  de  faire  partie  de  l'expédition  contre  les 
Turcs.  L'h6pilal  les  gratifie  généreusement. 

loin  du  local  du  serment  de  S'-George.  (Ancien  registre  aux  baux  et 
renies  d'Audenarde,  I*  86  et  95.) 

(1)  «  Item,  mevrauwe  ghetrocken  te  Luevcne,  omme  te  sicllene  de 
sépulture  van  zuster  Mergriete  van  Clesscnaere,  onscr  religieusen  die 
dac-r  int  clooster  van  der  Prcdicaereu,  voor  don  groolcn  coor,  begra- 
>en  legt,  witîns  iiolc  Godi»  ghedincken  mole.  > 


—  6  — 

1467-68.  —  L'hôpital  paie  six  livres  et  six  escalins  à  Fran- 
çois de  la  Kelhulle ,  commissaire  du  duc ,  pour  sa  quote-part 
dans  la  taxe  imposée  aux  couvents  et  hospices ,  à  cause  de 
certaines  grandes  dépenses  faites  par  le  souverain. 

Il  adresse  une  complainte  au  conseil  de  Flandre  à  Gand ,  pour 
forcer  Josse  de  Becr,  marchand  de  grains  d'Autrivc,  à  payer 
le  droit  de  St0-Maric  (!).  Il  y  est  autorisé  par  voie  d'huissier  (*). 

Le  seigneur  de  Gmuthuuse  supplie  la  prieure  de  contribuer 
dans  l'expédition  de  Liège.  Apres  des  instances  réitérées ,  elle 
consent  à  équiper  un  chariot  de  guerre  à  deux  chevaux,  armé 
d'échelles  et  d'autres  munitions.  Les  gens  préposés  à  la  con- 
duite du  train  rapportent  du  pays  de  Liège  un  superbe  missel 
antique  (•). 

Des  troupes  logent  dans  les  fermes  de  l'hôpital ,  à  Huerne 
et  à  Bevere  ,  et  y  sont  entretenues  aux  frais  de  cet  établisse- 
ment. 

I -469-70.  —  Le  suflragant  de  Mgr  l'évoque  de  Tournai 
bénit  un  nouveau  cimetière  construit  entre  les  deux  salles  aux 


(i)  Droit  qu'avait  l'hôpital  de  soumettre  à  une  taxe  particulière  les 
grains  de  la  Halle ,  et  ceux  mis  dans  le  commerce  à  Aude  Darde ,  à 
Pamcle,  a  Eenacme,  etc. 

(«)  «  Item,  Olivier  Goetghebuere ,  deurwaerdre,  belaelt  van 
dat  hy  de  vorseide  complainte  1er  execucien  gheleyl  heeft;  van 
zinen  exploite  hem  belaelt,  mids  der  copien  ende  relacien  danaf 
gemaect   lu  lib.  par.  >» 

(s)  «  Item ,  noch  ghecochl  twee  witte  grootc  mecryen  jeghen  Hasen 
Matthys  ende  Wulfaerl  van  der  Hagen ,  de  welke  minen  heere  van 
Gruulhuusc  te  zinen  grooten  versoucke  in  de  orloghe  van  Ludekc  ghe- 
sonden  waren,  aldaer  de  beste  staerf  ende  achter  bleef ,  ende  costen 
beede  te  zamen   i.  lib.  viu  sch.  » 

«  Item,  den  zelveu  hcerC  gbesonden  metleii  zelveu  paerden  eenen 
waghene  al  ghcslell  van  leeren  ende  andersins  naer  de  toebehoortte . 
ende  eosl   \u  lib.  »• 
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malades.  L'autorisation  en  avait  été  donnée  par  Philippe-le- 
Bon,  le  21  février  1420.  Nous  voyons  dans  l'acte  de  concession 
que  l'hôpital  N.-D.  possédait,  avant  sa  translation  en  ville, 
c'est-à-dire  avant  1382,  deux  églises,  une  chapelle  et  trois 
cimetières,  qui  furent  détruits  par  la  guerre  ('). 

147 1-  72.  —  Un  incendie  ayant  éclaté  au  château  de  Mâle  , 
près  de  Bruges ,  tous  les  joyaux  et  hagages  de  Marie  de  Bour- 
gogne, estimés  à  plus  de  soixante  mille  couronnes  d'or,  devin- 
rent la  proie  des  flammes.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  ce  désas- 
tre est  connue  à  Audenarde ,  l'hôpital  députe  Guillaume  van 
der  Meere,  Jacques  van  Huerne  et  Gilles  van  de  Winckele, 
trois  des  plus  notables  bourgeois  de  la  ville,  pour  aller  remet- 
tre en  son  nom ,  au  receveur  général  de  la  Flandre ,  résidant 
à  Gand,  une  somme  de  deux  cents  livres  parisis('). 

A  la  suite  de  cet  article  des  comptes,  divers  autres  sont 
consignés  sous  la  date  d'avril  1471.  Donc,  l'événement  de 
Maie  doit  avoir  eu  lieu ,  ce  nous  semble ,  antérieurement  à 
cette  date. 

1472-  78.  —  l/hôpital  équipe  un  chariot  de  guerre  à  deux 
chevaux  pour  être  mis  au  service  de  Charles •  le-Téméraire , 

(i)  «  Ilem ,  ghegheven  rainen  heore  den  suifragaen  van  Domickc , 
▼an  dat  hy  ons  uieuwe  kerckhof ,  ligghende  tusschen  beede  don  ziec- 
huusen  hier  binneu,  gewyt  heeft ,  onde  costc  boven  der  gracien  den 
^odshuuse  darinne  ghedaen   xxuu  lib.  par.  » 

(t)  «  Eerst  gbegheven  mynder  geduchter  vrouwen  in  hoescheden 
ton  caosen  endc  in  recompcnsacyen  van  hucre  groolon  vcrliese  by  den 
brandde  onde  viere  gheschiet  int  casteel  te  Maie ,  by  Brogghe ,  dacr 
zo  verioes  aile  hare  juwcelcn  ende  bagnghen,  bedraghende  iselve  ver- 
lies  tusschen  den  vichtich  ondo  tsestich  duust  guidon  croone.  Onime 
welc  vorseide  vrrlies  ghegheven  was  ,  in  don  nain<*  van  den  godshuuse. 
de  somme  van  iwee  hondrrt  pornh'ti  para>ose   i.r  lib.  par.  » 


—  8  — 

dans  son  expédition  de  Gueldre.  f,o  chariot  no  revient  que 
deux  mois  après!1). 

H73-74.  —  L'hôpilal  présente  à  Mgr  I  evéque  de  Tournai 
huit  lots  de  vin ,  un  superbe  brochet  et  un  plat  de  pâtisserie 
décore  de  ses  armoiries ,  à  l'occasion  de  sa  joyeuse  entrée. 

U74-75.  —  Plusieurs  personnes  notables,  attachées  an 
service  de  l'hôpital ,  vont  consulter  l'oflicial  de  Tournai ,  sur  le 
parti  qu'ils  ont  à  prendre  au  sujet  d'une  offrande  faite  par 
Jeanne  van  der  Moten,  fille  de  Guillaume  van  der  Moten, 
haut-bailli  d'Audenarde ,  lors  de  son  entrée  à  rétablissement 
comme  religieuse,  certains  habitants  de  la  ville  envisageant 
l'a  gréât  ion  de  cette  offrande  comme  un  acte  de  simonie  ('). 

L'hôpital  s'adresse  au  parlement  de  Malines  en  obtention 
d'une  sauvegarde,  appelée  dans  les  comptes  daby tisse,  pour 
mettre  le  personnel  et  les  biens  de  l'établissement  situés  txtra- 
muros ,  à  l'abri  des  excursions  dévastatrices  des  troupes  cam- 
pées dans  les  environs  d'Audenarde.  Cette  sauvegarde  lui  est 
accordée. 

(t)  «  Eerst  ghecochl  onde  dacromme  ghereden  twee  perden  de 
welke  ghesonden  waren  in  den  dienst  van  onsen  geduelitcn  heere, 
in  de  reyse  van  Ghelderlant,  ende  coslen   xxx  Iib.  par.  » 

«  Item  ghehuerl  u  mans  om  waghenaers  te  zyn  iul  voorseide 
reyse,  te  ix  Iib.  xu  sch.  par.  de  maenl;  dit  van  twee  maenden, 
hclt   xix  lib.  nu  sch.  » 

(s)  «  Item,  noch  ghereden  by  my  Jan  van  den  Planckcn,  milsgadcrs 
Gilles  van  den  Winckele  met  my  ghereden  te  Doernycke ,  omme  le 
spreckene  ende  ons  te  beradene  met  myncn  hcere  den  olliciacl  ende 
meer  andercn  notabelcn  hecren  binnen  Doernycke,  omme  te  welenr 
wat  redite  dat  wy  hadden  in  te  heeschene  doffrande  die  incommeri 
was  ter  clcedinghcn  van  joncvronw  Jehanlen  van  der  Moten,  ghemerct 
dal  eenige  presumeerden  eude  zciden  dat  syinouyu  ende  sonde  was;  in 
dit  besonc  ute  ghesyn  .  end»-  daer  ommo  vrrteert .   .  xi.u  srh.  par.  > 
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Prise  d'habit  de  ta  fille  de  Jacques  van  Lummenr,  échcvïn 
d'Audcnardc,  au  couvent  des  Labittes ,  à  Lille  {ter  Labyettcn  te 
Iiysele).  L'hôpital  y  envoie  trois  livres  douze  escalins  parisis. 

1475-76.  —  L'hôpital  envoie  quarante-huit  escalins  parisis 
au  Pape  des  fous ,  à  Courtrai ,  à  l'occasion  de  sa  féte  et  sur  la 
demande  de  monsieur  le  chantre.  Il  paie  de  même  trois  livres 
seize  escalins  parisis  au  Pape  des  fous  de  l'église  d'Audenardc, 
pour  célébrer  sa  féte ,  et  quarante  escalins  au  roi  des  Qwbe- 
leedef?),  ainsi  qu'au  supérieur  du  couvent  des  Frères-mineurs, 
pour  contribuer  à  leur  fête  commune 

Olivier  de  la  Marche  reçoit  une  gratification  de  trois  livres 
parisis  ,  pour  avoir  aidé  à  préserver  les  propriétés  de  rétablis- 
sement a  Huerne,  contre  les  ravages  des  troupes  échelonnées 
dans  ces  environs  (*). 

A  la  demande  de  Charlcs-le-Téméraire,  l'hôpital  contribue 
clans  l'équipement  d'un  chariot  de  guerre ,  avec  le  prieure 
du  Val-aux-Vierges ,  à  Paraele,  et  l'abbaye  de  S^-Claire ,  à 
Peteghem. 

1477-78.  —  Diverses  indemnités  sont  concédées  aux  loca- 
taires de  l'établissement ,  pour  les  pertes  que  leur  firent  éprou- 
ver les  inondations ,  notamment  dans  les  prairies  de  Bevere , 

(i)  «  Item  ,  gesonden  den  sotten  Paus  van  Curtericke,  toot  synder 
feesten,  ter  liefden  van  myucu  heere  den  canlere.  .  .  xlvim  sch.  par.  » 

u  Item,  noch  ghegheven  den  holten  Paus  van  deser  kercken ,  hier 
binuen  deser  slede  van  Audenarde,  le  zynder  feesten.  lu  lib.  xvj  sch.» 

u  hem ,  noch  gliesonden  den  coninc  van  den  quabelccde ,  mids- 
gaders  den  bisscop  van  den  Freremeneuren ,  te  samen  om  haer- 
lîeder  feeste  met  de  houdene,  xl  sch.,  comt  Uamen  in  eeuder 
somme   viu  lib.  nu  sch.  » 

(i)  u  Item,  noch  in  ghiften  ghegheven  oninie  dbewaren  van  goede 
le  Huerne  van  don  volke  van  wapeneu  ,  myucu  heere  Olivier  de  la 
M:tr«  lie,  in  Iwesseln'den  gheghrven   m  lib.  par.  » 
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lors  de  la  retenue  des  eaux  au  moyen  des  écluses (').  Laurent 
Herboute  est  libéré  de  son  bail  pour  les  dommages  occasion-  . 
nés  par  les  chevaux,  lors  de  la  déroule  d'Espierre.  Les  trou- 
pes étaient  campées  jusques  sous  les  murs  de  la  ville,  entre 
la  porte  de  Beverc  et  celle  d'Eyne. 

La  grande  ferme  de  Bisdonckt  était  occupée  par  les 
troupes. 

1 478-79.  —  La  prieure  de  l'hôpital ,  de  concert  avec  d'autres 
communautés  religieuses,  envoie  une députation  à  Gand,  pour 
motiver  la  résolution  qui  a  été  prise  unanimement  de  ne  plus 
équiper  des  chariots  de  guerre. 

U8Î5-86.  —  Les  locataires  des  campagnes  éprouvent  de 
grandes  pertes  par  suite  de  la  guerre.  La  Terme,  appelée  Tgoed 
ten  nieuwen  Aore,  allouée  deux  cent  soixante-quatre  livres, 
est  totalement  réduite  en  cendres.  Une  grande  quantité  d'ar- 
bres sont  abattus  pour  être  employés  par  les  troupes  à  des 
retranchements  ou  ouvrages  de  campagne. 

(i)  a  Item ,  Lauweryns  Herboute  gracie  ghedaen  van  mersche  die 
overvloct  was  in  Bevere  myds  de  speyene,  ende  van  monsterc  ghedaen 
up  syn  vrucht,  van  seade  die  de  berste  dode  in  syn  vrucht,  doen  Es- 
pierre  up  brac  ghcslcghe  in  cender  somme.  . .  lv  lib.  xui  sch.  par.  » 

C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'il  est  fait  mention  dans 
nos  archives ,  de  la  mameuvre  des  écluses ,  à  Àiidenardc ,  comme 
moyen  de  défense.  Il  s'agit  ici  apparemment  des  écluses  de  l'ancien 
pont ,  dit  la  Relie  Fidèle,  qui  par  corruption  s'appela  depuis  Belvédère, 
et  dont  la  construction  remontait  au  XIIIe  siècle.  Aujourd'hui,  il  n'en 
subsiste  plus  que  les  fondements ,  qui  ont  été  appropriés  à  un  système 
d'écluses  à  poutrelles ,  formant  la  principale  défense  de  la  ville.  Au 
siège  d'Audenarde  par  le  duc  de  Parme,  en  1582,  le  gouverneur  de 
la  ville  Frédéric  van  der  lîurcht  tit  manoeuvrer  avec  beaucoup  de  bon- 
heur les  écluses  diity?j/,ct  causa  des  pertes  immenses  aux  assiégeants. 
(Robyn,  Historié  der  kettertfe  ,  tontun  <"  omirent  Audrmterde.ini 
Cliendi.  1755.  p.  |«:,.) 
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U88-89.  —  Le  magistrat  d'Audenarde  tente  vainement  de 
prélever  des  droits  d'accise  sur  la  bierre  fabriquée  dans  réta- 
blissement. La  cause  est  portée  devant  la  haute  cour,  et  soute- 
nue par  le  procureur  Pierre  Duhem ,  et  l'avocat  Ml>0  Simon  Le- 
moine,  en  faveur  de  l'hôpital.  Le  mémoire  qu'ils  rédigèrent  à 
ce  sujet  est  très-intéressant  pour  l'histoire,  en  ce  qu'il  renferme 
une  analyse  succinte  de  plusieurs  privilèges  octroyés  à  l'hôpital 
N.-D.,  depuis  le  XIII0  siècle,  et  dont  les  titres  sont  pour  la 
plupart  anéantis  ou  égarés.  Nous  laissons  suivre  ici  cette 
analyse  (')  : 

(XIIIe  siècle?).  —  «  Item ,  du  quel  hospital  est  ordonné  une 
dame  prieuse  avoecq  onze  seurs  de  l'ordre  de  Saint- Augustin. 

(12U.)  —  »  Item,  entre  aultres  dame  Jchannc,  en  son 
vivant  contesse  de  Flandres  et  Haynnault,  par  ses  lettres 
patentes  scelées  de  son  scel ,  adrechau  a  ses  eschvins  et  bour- 
geois d'Audenarde,  et  à  tous  aultres  qui  vouldront  icellcs  lettres 
veoir,  mande  et  fait  savoir  :  que  la  maison  du  dit  hospital 
Notre-Dame  d'Audenarde ,  les  personnes  et  louttes  les  choses 
dicelle  maison ,  elle  a  prinse  en  son  conduit  et  protection ,  et 
ne  veult  que  lesdits  d'Audenarde  exigent  ou  preignent  aucune 
taille  ou  exaction  de  la  dicte  maison ,  et  que ,  silz  le  faisoient, 
elle  ne  les  vouldroit  en  ce  nullement  soustenir  avis ,  encour- 
roienl  son  offense,  comme  de  tout  ce  puelt  apjwir  par  les 
lectres  dessus  dittes ,  dicelle  dame  et  contesse  saines  et  entie- 

(i)  Le  mémoire  en  question  fut  rédigé  avec  le  concours  du  frère 
Gilles ,  directeur  spirituel  des  Daines  du  couvent  de  Magdcndaclc 
(Val-aux-Vierges).  Le  procureur  Pierre  Duhem  et  l'avocat  Simon  Le- 
meine  reçurent  ensemble  dix-huit  livres  : 

<«  Betaelt  maisler  Simoene  ende  meester  Pielren  vorseid  ,  1er  cau- 
sen  van  den  scrifture  bv  hurolieden  ghemaect .  oinme  Uustineren  van 
den  vor>eiden  procède  (Ii85-8ti)   wiu  lib.  par  •> 
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res ,  données  n  Gand  .  la  tierce  après  Pasques ,  l'an  mil  U c  et 
quatorze. 

(U-45.)  —  ii  Item,  et  que  depuis  Margherilte,  contesse  de 
Flandres  aussy  et  de  Haynau  ,  a  décerne  pareilles  et  semblables 
lettres  patentes,  contenans  forme  de  conduict  et  protection  en 
sa  main  du  dit  hospital ,  des  personnes  et  biens  dicelluy,  et 
(ietfence  que  on  exige  ne  preigne  aucunne  taille  ou  exaction  de 
la  maison  dicelui  hospital ,  sur  peine  d'encourir  son  indigna- 
tion ,  et  que  le  tout  qui  soit  fait  au  contraire ,  serait  nul ,  in- 
stable et  de  nulle  valleur.  Et  furent  les  dites  lettres  données 
à  Valencyenne,  Tan  mil  IIIJC  XLV,  le  lendemain  de  la  Trinité. 

(1205.)  —  »  Item ,  et  depuis  encoires  Marguerite,  contesse 
de  Flandres  et  de  Haynault ,  par  ses  lettres  patentes  données 
Tan  de  Notre  Seigneur,  mil  deux  cens  soixante  et  cincq ,  le 
lendemain  de  la  Circiimcision  Notre  Seigneur,  adrechaus  à  son 
bailly  d'Alost  et  de  Audenarde,  mande  et  fait  assavoir  que  elle 
veult  espallement  garder  et  deffendre  soubz  sa  protection  le 
dit  hospital,  en  commandant  expressément  et  estroitement  au 
dit  bailly,  que  icellui  hospital ,  il  veuille  défendre  en  person- 
nes et  en  ses  droits  ,  et  que  il  face  payer  le  dit  hospital  des 
debtes  que  lui  sont  ou  seront  deues. 

(1809.)  —  n  Item  pareillement,  Robert  en  son  vivant  conte 
de  Flandres,  en  Tan  de  Notre  Seigneur  mil  IUC  et  neuf,  le 
mercredi  après  la  Purification  Notre  Dame ,  donna  ses  lettres 
patentes  au  lieu  de  Maldingheru ,  par  lesquelles  il  fait  savoir  à 
tous  ,  que  le  dit  hospital ,  les  personnes  et  biens  dicellui ,  il  a 
prius  en  son  conduict  et  protection ,  et  ne  veult  en  aucune 
manière  que  l'on  exige,  preigne  aucune  taille  ou  exaction  du 
dict  hospital ,  et  que  si  ses  subjects  le  faisoient,  il  ne  soustien- 
droit  en  nulle  manière  icclluy  fait  pour  estable,  niais  eneour- 
roient  les  facteurs  par  tel  exploit  son  «IVenee  et  son  indignation. 
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(1309.)  —  »  Item,  et  par  nultrez  ses  lettres  patentes  sub- 
scellées, données  en  la  dicte  ville  d'Audenarde,  en  l'an  11.1e  et 
neuf,  le  IIIJ"  jour  de  mars,  le  dit  Robert,  eonte  de  Flandres, 
mande  à  son  bailly  d'Alost  et  d'Audenarde  :  que  il  veult  spalle- 
ment  garder  et  deffendre  le  dict  hospital  pour  l'amour  de  Dieu, 
et  aussy  que  son  treschier  et  honnouré  seigneur  Guy,  en  son 
vivant  conte  de  Flandres  et  marquiz  de  Mamur.  avoit  mandé  : 
que  iceluy  hospital  et  ses  biens  feussent  par  ses  baillis  gardez 
et  deflendez  ,  mandant  le  dit  conte  Robert  et  eslroitement  com- 
mandant à  son  dit  bailly  d'Alost  et  d'Audenarde,  que  le  dit  hos- 
pital en  ses  personnes  et  en  ses  droix ,  il  deffende  et  les  debtes 
qui  luy  sont  et  seront  deues. 

(  1817?)  —  »  Item,  et  en  approuvant  les  dons  carilables  et 
les  previlèges  et  franchises  ainsy  faits  et  donnez  au  dit  hospital 
par  les  princes  et  princesses ,  terriens ,  sicomme  par  leurs 
meismes,  contes  et  cont  esses,  par  Philippe,  en  son  vivant 
roy  de  France,  et  anltrcz  seigneurs  temporelz  bien  faites  du 
dit  hospital  et  en  plus  grande  approbation  et  ceulx  ou  dicculx 
dons  et  droits ,  les  maistres  frères  et  seurs  dicellui  hospital , 
ont  obtenu  de  feu  de  bonne  mémoire  Pape  Jehan ,  certain  res- 
cript apostolicque. 

«  Item,  par  la  teneur  du  quel  il  rescript  soubz  la  protection 
de  Saint-Pierre  et  sous  la  sienne ,  le  dit  hospital ,  les  personnes 
avec  tous  les  biens  et  |K>sscssions  dicellui  acquises  et  à  acquérir, 
«  t  espallement  les  terres,  maisons,  prez  ,  postures,  bois,  pos- 
sessions et  aultres  biens ,  le  Pape  dessus  dit  pour  eulz  et  pour 
le  dit  hospital  leur  conferme  par  auctoritc  apostolicque  et  par 
la  teneur  de  son  r/script  dessus  dit. 

Item ,  et  par  icelluy  mesmes  rescript  dellend  très  estroiltc- 
ment ,  que  nul  ne  présume  exiger  ou  extorquer  aucun  disme 
deulx.de  leurs  jardins  et  vergers  ou  des  nouvrais  de  leurs  bestes, 
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soubz  grandes  cl  estimables  paines  et  censures ,  contre  tous 
ceulx  qui  par  présumption  vendroient  ou  setforceroient  aclemp- 
ter  ou  alcr  contre  la  dite  confirmation  et  inhibition, comme  tout- 
tes  ses  choses  apparent  par  icellui  rescript  donné  en  Avignon, 
le  VIIJ"  des  kalendes  d'avril ,  le  second  an  de  son  pontificat. 

(1890?)  —  »  Item,  et  Pape  Boni  face,  en  son  temps  et  de  son 
pontificat  le  IIJe  an  du  mois  de  septembre,  en  la  Viesville,  à  la 
postulation  et  requeste  des  dessus  dits  maistres  frères  et  seurs 
du  dit  hospital ,  touttes  les  libériez  et  immunités  à  eulx  et  au 
dit  hospilal  octroyées  par  ses  prédécesseurs  Papes  et  autres 
indulgences,  ensemble  les  libériez  et  exemptions,  des  exac- 
tions séculières  à  eulx  octroyées  par  les  roys  et  princes  et 
aultres  féaulz  chrépians ,  ainsy  et  par  la  forme  et  manières 
quilz  les  obtiennent  icellui  Pape  Boni  face  leur  afferme  et  par 
eulx  audict  hospital  par  lauctorité  aposlolicquc  par  son  rescript 
papal  contenant  les  choses  dessuz  dictes ,  en  deffendant  que 
nul  ne  soit  sy  hardy  daler  au  contraire,  sur  peine  dencourir 
liudignation  de  Dieu  le  Tout  Puissant  et  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Pol  ses  aposlrcs. 

»  Item  ,  que  après  la  constitution  du  dit  hospilal  cl  les  dota- 
cions  ou  donations  y  failtcs  ensemble,  les  confirmations  et  com- 
pilations dicellui ,  le  dit  hospital  à  pullulé  en  grant  habon- 
dance  et  aflluence  de  paeyens  et  des  mal  lad  es,  par  quoy  a  esté 
nécessité  de  furnir  à  plus  grande  despence  tant  pour  iceulx 
mallades  que  pour  leurs  administrateurs. 

>»  Item,  à  cesle  cause,  pour  y  mieulx  furnir  et  à  moindres 
frais  et  despens ,  les  dictes  religieuses  se  sont  acoutumées  de 
faire  brasser  de  la  cervoise  dedens  leur  hospital,  pour  elles 
leurs  gens  familiers  et  domesticques ,  et  aussy  par  les  dicts 
patiens  et  mallades  qui  sont  au  dit  hospital  et  qui  journa- 
licrcment  y  survicunent.  » 
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1507-08.  —  Arrivée  de  M.  le  vicaire-général  de  l'evéche 
de  Tournai.  L'hôpital  lui  présente  un  caisson  de  sucre  de 
Peteghem. 

1517-18.  —  Pèlerinage  à  S'-Ouiriu  de  Houtaiug,  en 
Hainaut. 

Io20-21.  —  Profession  religieuse  de  Jean  van  Varnewyc, 
OU  d'Alexandre,  à  l'abbaye  des  Bénédictins  à  Eenaeme.  L'hôpi- 
tal y  envoie,  pour  les  fêtes  célébrées  à  cette  occasion ,  trois 
livres  seize  escalins  parisis. 

1523-24.  —  Service  funèbre  de  dame  Guillelmine  de  Seclin, 
religieuse  de  l'hôpital.  Trois  communautés  religieuses  partici- 
pent  à  la  cérémonie  :  les  Sœurs  Noires  de  Pamcle ,  les  Sœurs 
Grises  et  les  Béguines  d'Audenarde. 

1541-42.  —  Une  foule  de  pèlerins  et  d'indigents  assiègent 
les  portes  de  l'établissement ,  par  suite  des  troubles  et  de  la 
décadence  de  l'industrie ('). 

1545-46.  —  Service  funèbre  de  dame  Marie  Dupret,  morte 
de  la  peste,  le  20  novembre  1545. 

Pèlerinages  à  Grammont ,  à  Sl-Adrien  et  à  Bruxelles,  pour 
remercier  le  Tout-Puissant  d'avoir  préservé  les  autres  rcligieu- 
du  fléau  (•). 


(i)  «  Gheghcvcn  diversclic  aerme  passanten  en  pelcgryns  in  groolc 
ghetalle,  mids  den  benauden  tyt  ende  sobre  neeringhe  » 

(s)  «  Item ,  Adriaen  van  den  Broucke  voor  de  verteerde  coslen  van 
zyn  peerde  die  ons  voerde  le  Ghccsberghe ,  aldaer  wy  ghinghen  onse 
pelegrinaige  doen ,  naer  dat  wy  uut  dangiere  waercn  van  den  hacstc- 
gber  siècle   xxiu  sch.  » 

«  liera ,  Willem  de  Lappcre  die  de  joncvrauwen  voerde  van  Aude- 
naerde  itaer  S'-Adriaens ,  onde  van  dacr  te  Bruesele  in  pelegrinaige , 
danckende  God  en  zyne  Helege,  dal  zylieden  uute  dangiere  waercn  van 
de  peste  ,  by  voerwaerde   xu  lib.  par.  » 
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Grand  nombre  de  «  pauvres  passants  et  de  gens  sans  res- 
source, fugitifs  à  cause  de  la  guerro,  «  sont  secourus  par 
l'hôpital. 

1546-  47.  —  Par  décision  du  conseil  secret  de  S.  M.,  l'hôpi- 
tal est  déclare  exempt  de  toute  contribution  imposée  aux  com- 
munautés religieuses. 

1547-  48.  —  La  corporation  de  S'-Miehel  établit  un  nouveau 
moulin  à  rEyndriesch ,  à  l'usage  des  blanchisseurs  ,  qui  par 
ce  moyen  obtiennent  de  l'eau  fraîche  de  l'Escaut  (l). 

1552-  54. —  Les  religieuses  et  les  trois  chapelains  de  l'hôpital 
figurent  dans  les  deux  processions  ordonnées  par  lu  cour  de- 
Flandre,  pour  remercier  le  Tout-Puissant  d'avoir  remis  l'An- 
gleterre sous  l'obéissance  du  S'-Siége(*). 

1553-  54.  —  Les  troupes  françaises  incendient  l'abbaye 
d'Olmc,  en  Hainaut.  et  en  chassent  les  religieuses.  L'abbesse 
Cathéline  de  Lannoy  vient  solliciter  du  secours  ,  sur  la  re- 
commandation de  dame  d'Ogny,  sa  sœur.  On  lui  accorde 
une  somme  de  sept  livres,  quatre  escalins  parisis('). 

(i)  «  Item,  ghegheven  dcn  dekene  onde  officiers  van  S'*-Micliiels 
nccringlic,  1er  hulpe  van  eenen  nieuwcn  watermeulnc  die  zylieden 
hcbhcn  doen  maken  1er  grooter  cotnmuditeit  ende  huerbuerc  van 
den  blcekcrs  up  don  llcindricsth ,  uni  dvvater  te  doen  cointnen  van 
uuter  iSelielde  in  bnerlicder  grachte,  onde  overmids  dat  t/elve  in 
toeeommende  tvde  grootelicx  eoinmen  zal  ter  angmentarie  van  den 
pachto  van  deser  luiuse   xxuu  Mb.  par.  » 

(î)  «  Item,  de  voornoemde  iu  eappellaenen,  van  dal  zylieden  hebben 
gheweest  nietter  joncvrauwen  van  hier  binnen,  in  de  u  procession  by 
mandement  van  den  llove  ,  om  God  te  lovent:  ende  danckenc  dat  die 
van  Ingholanl  hemlieder  wedergestell hebben  onder  dobedieneio  van  den 
HclighcrRcrcke,  ende  oec  le  biddeno  voor do  vvelvaert  van  den  K.  M.  en 
zynen  Edelen  Kacdt ,  le  x  scb.  van elcker  processie,  heft .  .  xx  sch.  par.» 

(:.)  »  hem,  noch  ghoghown  in  aehnoesen,  vroimo.  Kallielync  van 
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Un  grand  nombre  de  malheureux  chasses  par  la  guerre, 
viennent  chercher  un  refuge  à  l'hôpital. 

1587-58.  —  Service  funèbre  de  dame  Livine  de  Savory, 
religieuse  de  l'hôpital,  suivi  d'un  festin  auquel  participent, 
outre  les  parents  de  la  défunte,  plusieurs  religieuses  dos 
autres  communautés  de  la  ville.  Un  festin  ou  banquet  avait 
lieu  a  chaque  service  funèbre. 

1561-62.  —  Le  4  août  1562,  les  religieuses  se  rendent  en 
pèlerinage  à  N.-D.  de  Halle,  et  de  là  au  S'-Sacremenl  de  Mira- 
cles ,  à  Bruxelles.  Elles  dépensent  en  médailles  de  la  S,e- Vierge, 
six  livres,  et  en  cierges  quatre  livres  pari  si  s. 

1564-65.  —  Incendie  de  l'église  de  Sotleghem.  A  la  prière 
du  comte  d'Egraont,  l'hôpital  vole  six  livres  seize  escalins 
pour  sa  reconstruction,  le  25  juin  1 565 (>). 

1566.  — L'hôpital  N.-D.  contribue  dans  l'entretien  de  la 
garde  bourgeoise  qui  remplace  la  garnison ,  et  des  gens  d'ar- 
mes de  Carolo  van  Zule. 

20  Août.  —  L'hôpital  gratifie  Jean  van  Sleenhuyse  pour  sa 
grande  peine  et  diligence  à  détacher  les  statues  dans  la  cha- 
pelleC). 

5  Septembre.  —  Josse  van  der  Beken  et  Adrien  Blankin 

Lannoy,  abdessc  van  Olmc,  in  Hcnegauwc,  wiens  cloestcr  van  den 
Francho'sen  verbcrrenl  es  en  de  religieasen  verjaeght  ;  ter  bede  van 
mevrauwe  van  Ougny,  harcr  zustere,  de  somme  van. . .  vu  lib.  nu  sch.  » 

(i)  «  Item,  don  xxv**  in  junio  lxv  ghegheven,  ter  beghoertc  van 
mynhecre  van  Egmond ,  ter  hulpc  van  de  kercke  te  Zotteghem  die  ver- 
branl  was   vj  lib.  xvj  sch.  » 

(t)  «  Den  XX™  in  ouste  lxvj,  den  zeUen  (Hans  van  Sleenhmise), 
nog  m  daghen,  ton  xiu  seh.  par.  's  daeghs,  ende  twee  daghen,  voor 
zyne  groote  diligentic  endc  aerbeyt  van  de  beclden  in  de  kercke  af  le 
doene.  >» 
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sont  charges  de  défendre  l'entrée  de  l'établissement  contre  les 
gueux  et  les  gueuses,  l'un  pendant  cinq  jours,  l'autre  pendant 
seize  jours  (*). 

20  Septembre.  —  On  leur  adjoint  encore  Valentin  de  Neve , 
Lyaen,  Jean  van  Steenhuyse  et  un  hallebardier.  Malgré  ces 
précautions  les  iconoclastes  envahissent  l'hôpital,  brisent  les 
fenêtres,  la  porte  d'entrée,  la  porte  de  la  chambre  aux  comp- 
tes; celle  de  l'appartement  de  la  prieure  et  de  la  chapelle,  et 
quittent  l'établissement  chargés  de  butin  (*). 

1569-70.  —  Sur  l'injonction  de  Mgr  l'évéquc  de  Gand, 
l'hôpital  paie  annuellement  cent  livres ,  pour  l'entretien  du 
séminaire  de  Gand. 

Mort  de  Jean  Borluut.  Service  funèbre  de  dame  Anne  Van- 
derraeeren,  décédée  le  22  juin  1570. 

1572.  —  Les  sœurs  de  l'hôpital  N.-D.  s'échappent  clandes- 
tinement et  se  réfugient  à  Courlrai.  Arrivées  à  l'hôtellerie  du 
Faucon,  elles  reçoivent  un  asile  dans  le  couvent  de  Sion,  et  y 


(i)  «  Item,  den  v*B  in  septembre  lxvj,  Joos  van  der  Bekcn  van 
Avelghem,  ter  bewacrncsse  van  de  poorte  jeghen  de  ghuen  ende 
ghuejnnen,  tôt  xvj  daghen,  te  viu  scb.  par.  sdacghs.  » 

(*)  «  Den  xxcn  in  septembre  lxvj,  den  zelven  (Valentvn  de 
Neve),  van  dbewaren  van  de  poorte  jeghen  de  ghuen  ende 
ghueinen   i»  lib.  par.  » 

Il  n'est  pas  indifférent  pour  l'histoire  de  constater  ici  la  part  qu'une 
troupe  de  femmes  dégradées  prirent  au  pillage  de  l'hôpital  d'Aude- 
narde.  Leur  rage  destructive  doit  avoir  été  assez  grande ,  puisque  le 
scribe  des  comptes  les  mentionne  à  deux  reprises  différentes,  comme 
ayant  aidé  au  brisement  de  la  porlc  d'entrée.  Waelckens ,  Yetzweir- 
tius  et  Robyn  passent  ce  fait  sous  silence. 

«  Item,  een  hallebardier  van  dbewaren  van  de  poorte,  be- 
taelt   xxxv  sch.  par.  » 

Pour  le  reste ,  voir  les  registres  jHus'nn. 
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demeurent  pendant  un  mois.  Los  religieuses  de  Sion  leur  pro- 
diguent tous  les  soins  désirables.  Entreleras  l'hôpital  d'Aude- 
narde  est  livré  au  pillage.  George  van  West  et  plusieurs  autres 
bourgeois  al  lâchés  à  rétablissement,  font  preuve  du  plus  grand 
dévouement.  Dans  le  but  de  prévenir  les  brigandages ,  des 
objets  précieux  et  du  numéraire  sont  offerts  aux  rebelles.  Non- 
obstant ces  précautions  ,  tout  l'intérieur  de  rétablissement  est 
pille  et  dévasté.  Le  butin  emporté  par  les  gueux,  consistait 
principalement  en  lingeries,  habillements,  soie,  etc.  Les  objets 
précieux  enlevés  en  1566  n'ont  vraisemblablement  point  été 
remplacés.  L'ensemble  de  leurs  rapines  en  numéraire  est  éva- 
lué, dans  les  comptes  ,  à  douze  cents  livre*  parisis{1). 


(1)  «  Item,  in  septembre  lxxu,  ghcwecsl  metten  religieusen  ecn 
maent  inl  Syoen,  te  Curlrycke,  verjaeghl  zynde  van  de  ghuesen, 
voor  dal  zy  ons  ghelogierl  hebben  code  van  heralicden  gehadt  heb- 
ben  dien  tyt  ghedurende  xlviu  lib.  par.  Endc  voor  (couvent  te  re- 
creeren  xiiij  lib.  par.  Ende  voor  divcrsclie  religieusen  die  vclc  moyte 
met  ons  hadden  xiu  lib.  par.  Ende  andere  religieusen  tôt  xviu  lib. 
par.  Tsamen   nu  11  lib.  par. 

»  hem,  in  septembre  xv<  lxxu,  de  verteerde  coslen  van  de 
peerden  ende  persoonen  int  reyse  naer  Curtrycke ,  als  de  slede 
innegbenomen  was  van  de  ghuesen,  verteert  te  Curtrycke  in  de 
Valcke  xv  lib.  vj  sch.  par. 

»  Item,  de  verteerde  costen  aengaendc  de  tachterheden  up 

de  goeden  van  de  lugitiven  ende  verlics  van  de  rcnlebriefoc  van  de 
lecninghc  ande  majestyt  by  de  ghuesen  xxiu  lib.  xviu  sch.  par. 

»  Item,  betaelt  diversche  boden  ghesonden  van  Ghent,  Bruusclle, 
Brugghe   v  lib.  par. 

»  Item,  de  boden  voor  de  extraordinaire  dicnslen  mids  den  troublen 
bîunen  der  stede  toecommen  van  de  ghuesen  ....  xiu  lib.  xu  sch. 

>»  Item,  ghegheven  Jooris  endc  Pieter  van  West ,  voor  huerlieder 
dienst  ende  moyte  in  den  tyt  van  de  ghuesen,  metgaeders  diver- 
schc  raussen,  lakius  ende  scoens  ende  ghelt  an  zom  van  de  ghue- 
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1573.  —  Incendie  de  la  brasserie  VEcusson ,  située  près  de 
r  hôpital. 

1573-74.  —  L'hôpital  achète  une  pièce  de  drap  blanc, 
nommée  la  grande  Madelaine,  provenant  des  manufactures 
d'Audcnarde. 

1578,  23  Septembre.  —  Sur  la  proposition  des  dix-huit  de 
Gand  ,  Jacques  Vanderslraetcn  est  nommé  administrateur  des 
biens  de  l'hôpital.  Les  membres  de  la  commission  sont  :  le  sei- 
gneur van  Mullem,  Charles  Rokelfing  et  Charles  Uutenhove. 
Les  charges  prélevées  sur  les  biens  de  l'hôpital  sont  onéreuses. 
Les  soldats  commettent  de  tristes  ravages  dans  les  fermes  de 
cet  établissement  auquel  on  délivre  une  sauvegarde.  La  peste 
sévit  avec  une  intensité  inouïe.  Les  dépenses  annuelles  s'élè- 
vent îi  579  livres,  tandis  que  les  recettes  n'atteignent  pas 
200  livres.  De  1585  à  1504,  on  constate  un  déficit  annuel 
d'environ  14,000  livres.  Plusieurs  biens  sont  vendus.  Le  re- 
couvrement complet  ne  s'opéra  qu'en  1615. 

Le  28  août,  la  prieure,  et  le  21  septembre  les  religieuses 
de  l'hôpital ,  au  nombre  de  douze,  quittent  la  ville  et  se  ren- 
dent à  Tournai ,  où  elles  séjournent  jusqu'au  23  janvier  1579. 
La  prieure  est  autorisée  à  emporter  les  meubles  et  autres 
objets  à  leur  usage ,  moyennant  une  indemnité  de  25  livres 
de  gros,  par  contrat  signé  le  18  septembre  1578.  Ces  meubles 
sont  débarqués  à  Tournai,  à  l'hôpital  N.-D.,  paroisse  de 
S'-Brice,  où  ces  sœurs  reçoivent  l'asile,  après  avoir  accompli 


sen,  om  liemlicdeii  te  bel  te  zelckercn  van  Ituerlieden  overdael,  iu 
als  toi   xu  lib.  par. 

»  Item ,  tverlies  ende  roof  van  de  ghuesen  ghedaen  van  de  pennin- 
ghen  ende  glieldc,  ter  somme  van  ,   \ur  lib.  par.  » 
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un  voyage  pénible,  inquiété  par  des  bandes  de  soldats  indisci- 
plinés ('). 

La  prieure,  Marguerite  Cabelliau,  y  meurt  le  29  juillet  1580. 
Son  corps  reçoit  la  sépulture  dans  le  grand  chœur  de  l'église 

(i)  «  Item,  den  xxvru**  angusti,  inl  vertrecken  van  mevrauwen 
naer  Doornyeke,  ende  de  religieusen  de  siecke  onderhaurfende  tôt 
datse  moesten  Tertrccken,  totten  xxjM  septembre  vertecrt  by  de  zieckcn 
cndc  religieusen  ter  somme  van  xlix  lib.  xvu  sch.  vj  st.  par. 

»  Item,  in  septembre  lxxviu  ghegheven  te  flavelghem  de  boden 
ende  den  peerdeenape  die  ons  te  Doornyeke  voerde  ,  in  hoes- 
sebede   nu  lib.  j  sch.  par. 

»  Item,  den  zelven  (Jan  de  Vroede),  aïs  hy  met  onze  meubels 
qoam  le  Doornyeke  in  den  troublcn  tyt  alst  tgheeslelicke  nnt  de  sut 
ghesyt  was,  in  hoesschede   nu  lib.  nu  sch.  par. 

»  Item ,  den  xxu«°  september  1578,  den  schipper  xan  Audenaerde 
die  de  stoffuerc  van  xu  camers  xan  vrechte,  betaelt  xxviu  lib.  xvj  sch. 
par.  ende  van  het  lelve  goet  te  Iossen  nnt  den  schepe,  viu  lib.  par. 
ende  de  vrecht  van  het  zelve  goet  te  voeren  tôt  ons  logisl,  by 
thospital  van  Ooser  Vrauwc  te  Doornyeke  vu  lib.  xvi  sch.  compt  al 
t.samen   xuiu  lib.  xu  sch.  par. 

»  Betaelt  in  octobre  lxxviu,  een  waghenaerc  ende  cen  schipper 
oniuie  diversche  goet  te  voerne  naer  Doornyeke. . . .  xxv  lib.  xvu  sch. 

»  De  gebocren  van  myner  vrauwcn  np  Sente  Brixis  te  Doornyeke 
ghegheven  voor  een  willecomme   x  lib.  par. 

»  Item,  betaelt  den  voerman  die  jonevraow  Yelaze  ende  myoer 
vrauwen  zustere  naer  Doornyeke  bracht,  code  diversche  sauldalen  die 
hemlieden  impedissemenl  wilden  doen. . . .  xj  lib.  xviu  sch.  vj  den. 

»  Item,  dut  es  het  naervolghende  dat  de  ziecken  verieert 
hebben  tsichtent  de  compste  van  de  religieusen  dwelck  was  den 
xxiu**  lauwe  lxxix,  lot  den  uw  van  meye  lxxix,  ter  somme 
van   clxxix  lib.  iu  sch.  j  d. 

»  Item ,  betaelt  by  Joos  Werniers  an  Charles  van  "Rokenfin  ,  capi- 
tain,  voor  een  pot  wyns,  voor  dat  hy  ons  goet  Het  uutvoeren,  m  ils 
uoe  van  een  paspoort   viu  lib. 

»  By  den  zelven  noch  ghegheven  aen  Ghillis  van  de  Putte ,  gheseyt 
de  Costere,  voor  het  selfste  goet  te  visiteren. . .  xu  lib.  nu  sch.  par.» 
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S'-Jacques.  On  conserve  encore  dans  la  chambre  du  conseil  le 
portrait  de  celte  religieuse ,  qui  porte  l'inscription  suivante  : 

ANXO  DNI  1572.  —  JÏTAT1S  SViE  54. 
ME.VRAVWE  :  MARGR1ETB  CABEL1AV.  PRIEVSE.  VAN  DESË  HOS- 
PITALE  OVERLEET  DE  29  VAN.  IVLET.  1580.  EN.  ES  REGRAVEN. 
IN  DBN.  HOOGHEN.  COO*.  VAN.  S.  JACOBS  KERKE.  TE  DORNICKB 
DAER.     WEESENDE.     GHEREFVGER     VOOR.    DE.  UERET1CKEN. 

BIDT.  VOOR  S  DE  ZIELE. 

En  dessous  figurent  ses  armoiries. 

1579.  —  Le  lieutenant  du  gouverneur  et  haut-bailli  Guil- 
laume Mansaert,  seigneur  de  Maudc,  fixe  son  quartier  à 
l'hôpital ,  le  2  mai.  L'établissement  contribue  dans  la  recon- 
struction des  fortifications  de  la  ville ,  a  raison  de  quatre 
livres  parisis  par  semaine.  La  peste  sévit  avec  intensité. 
Mr  Pierre  Symoens,  archiprétre  à  l'évéché  de  Gand ,  prête 
à  la  commission  six  cents  livres  parisis. 

1588-  85.  —  Par  testament  daté  du  18  août  1584  ,  Nicolas 
d'Aubermont ,  seigneur  de  Manuy ,  gouverneur  d'Audenarde , 
lègue  à  l'hôpital  la  somme  de  cent  soixante-huit  livres  parisis. 
Apres  sa  mort,  l'hôpital  reçoit  encore  quarante-quatre  livres. 

1586-87.  —  La  prieure  se  rend  en  pèlerinage  à  Brugcletle 
et  de  là  à  N.-D.  de  Chièvres. 

1589-  90.  —  Nicolas  de  Calonne  assiste  à  la  profession  de  sa 
fille,  et  paie  à  l'hôpital  deux  cmil  quatre  livres  pour  la  déco- 
ration de  son  appartement,  et  deux  cent  quatre  «vingt-douze 
livres  pour  frais  d'habillement  et  droits  de  chapelle  (>). 

(i)  1740.  —  Une  tempête  effroyable,  accompagnée  de  gréions  d'un 
volume  démesuré,  se  déchaîne,  le  26  mai,  sur  la  ville  et  les  envi- 
rons de  Thielt ,  et  cause  des  dommages  incalculables  aux  fruits  de  la 
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Peu  après  cette  dernière  date,  la  naïveté  verbeuse  des 
scribes  diminue  sensiblement.  Une  simple  énumération  des 
dépenses  portées  en  compte  leur  suffit.  Il  n'y  a  véritable- 
ment que  la  période  que  nous  avons  analysée,  Ml 5-1 6  à 
1589-90,  qui  présente  un  certain  intérêt.  En  remontant 
plus  haut,  c'est  bien  pis  encore  :  on  ne  rencontre  le  plus 
souvent  que  des  chiffres ,  sans  aucune  désignation  ultérieure. 
Ce  qui  a  rapport  aux  arts,  aux  Chambres  de  rhétorique, 
aux  communautés  religieuses,  aux  hospices,  etc.,  se  trouve 
employé  ailleurs.  Nous  avons  cité  en  notes  les  passages  qui 
nous  ont  paru  mériter  le  plus  d'importance,  et  dont  l'in- 
terprétation pouvait  donner  lieu  à  des  équivoques.  Le  ton 
de  bonhomie  candide  qui  règne  dans  plusieurs  articles  du 
XV-  siècle,  égale  les  charmes  du  meilleur  de  nos  chroni- 

terre.  Cest  ce  qu'atteste  une  feuille  manuscrite  contenue  dans  la  farde 
varia  des  archives  de  l'hôpital  N.-D.  : 

«  Alsoo  het  op  den  26™  me  je  4740,  wesende  den  glorieusen  feest- 
tlag  van  Onsen  Lieven  Heeren  Hemelvaert,  soo  een  habominaebel  on- 
weder  ghemaeckt  op  Thiclt ,  binuen  ende  buyten ,  dat  van  menschens 
gedencken  noyl  ghehoort  nochte  ghesien  is  gheweest,  dai  de  arte 
vruchteo  van  viere  deelen  de  dry  deelen  door  het  ongheweerte  teene- 
mael  van  den  haghel  ende  ys  in  stucken  ghevallen ,  ghesm<Htert  ende 
gheravageert  is ,  principaelyck  de  thiende  ghenaemt  de  twee  derde 
schouven  van*ttoubcrgh ,  compiterende  acn  het  hospitael  tôt  Aude- 
naerde.  So  dat  sy  lanlsliedcn  ghenootsaeckl  zyn  gheweest  anderraael 
le  labeuren ,  omme  de  lenten  inné  te  sayen  ende  aerdappelen  te  plan- 
ten.  Tôt  conûrmalie  van  dien,  soo  ist  dat  donderschreven  Joseph 
François  ende  Jacobns  van  Caencghem  als  prysers  ende  jaerlyksche 
begrooters  van  de  thiende  tôt  Thielt  ghestelt  van  weghens  het  vene- 
rabcl  capittel  van  Haerlcbeke  met  aile  danderc  heeren  thiendeheffers, 
de  schaede  van  den  voornoemdcn  Houbergh ,  als  hier  voorcn  gheseyt , 
ghesien  van  stticke  toi  stucke  alsoo  gheschat  ende  wacrachtig  le 
wesen.  . . .  Dese  schatteryc  is  ghebuert  den  29  meye  4740. 

»  Joseph  François.  —  Jacob  us  van  Caneghem.  » 
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queurs  flamands.  Nous  ne  possédons  dans  les  archives 
municipales  aucun  échantillon  de  prose  aussi  élégante,  aussi 
correcte.  Celui  qui  voudra  faire  une  élude  consciencieuse 
des  rarissimes  productions  de  nos  Chambres  de  rhétorique 
à  cette  époque,  devra  forcément  recourir  aux  registres  de 
l'hôpital  N.-D.,  dont  la  plupart  ont  été  tenus  par  les  pre- 
miers dignitaires  de  nos  associations  dramatiques,  lemoin 
André  van  der  Meulen,  qui,  outre  ses  fonctions  d'huissier, 
de  secrétaire  de  la  garde  bourgeoise  et  de  receveur  du  ser- 
ment de  S'-George ,  se  dévouait  encore  comme  scribe-adjoint 
au  greffe  de  la  ville,  et  comme  rédacteur  des  titres  de  baux  et 
rentes  à  l'hôpital  N.-D. 

Edmond  Va.nderstraetm  y 

Membre  correspondant  a  Audenarde. 
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POÉSIES 


DE  JACQUES  VAN  MAERLANT. 


FRAGMENTS  DE   MANUSCRITS  RETROUVÉS. 


Au  XIII*  et  au  XIV*  siècles  les  poèmes  épiques,  tant  fran- 
çais que  flamands ,  découlaient  généralement  de  trois  sources 
diverses,  mais  également  fécondes  :  les  traditions  grecques 
et  romaines,  les  traditions  bretonnes ,  les  traditions  françaises 
proprement  dites ,  c'est-à-dire  Alexandre ,  Hector  et  Troie , 
les  héros  de  la  Table  Ronde ,  et  enfin  ceux  de  Charlemagne  et 
des  chansons  de  geste.  Mais  entre  les  poèmes  des  deux  der- 
nières catégories  et  ceux  de  la  première  existait  celte  grande 
différence  que  les  uns  étaient  généralement  originaux  ,  tandis 
que  les  autres  étaient  de  lointaines  imitations  des  classiques 
de  l'antiquité.  En  France,  ou  plutôt  dans  la  langue  française, 
Benoit  de  Saint-Maure,  qui  écrivait  vers  1170,  se  distingua 
particulièrement  par  ses  écrits  mythologiques,  tandis  que 
Lambert  li  Cors ,  Alexandre  de  Bernay,  Thomas  de  Kent ,  Aimé 
de  Varunas  et  Jean  le  Nevelois  s'occupèrent  davantage  des  faits 
et  gestes  d'Alexandre.  La  guerre  de  Troie  fut  traitée  en  flamand 
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parScgcr  Diercgodgaf,  ainsi  que  nous  l'apprend  Van  Mae  riant 
dans  le  Spiegel  historiael  : 

Scger  Dieregodgaf 

Die  maecte  er  af  dal  prycel , 

Ende  al  s  ene  baltaelgie  gebeel. 

Le  poème  de  Dieregodgaf  est  probablement  celui  que  publia 
M.  niommaert,  dans  la  première  partie  des  Oud  vlaem$che  Ge- 
dichten,  et  qui  se  compose  de  cinq  livres,  savoir  :  I.  Dits 
H  prieet  van  Troyen ;  II.  Dits  't  paerlement  van  Troyen ; 
III.  Dits  van  den  groten  stryt  daer  hem  her  Hector  ende  Achille* 
in  onder  spraken;  IV.  Dit»  hoe  dat  her  Hector  ute  der  »tat  voer 
die  van  Troyen  te  hulpen;  V.  Dit»  her  Hector»  doot. 

Vers  la  fin  du  XIII0  siècle  Jacques  van  Maerlant  ebanta  à  la 
fois  et  la  guerre  de  Troie  et  la  vie  d'Alexandre.  Sa  gloire  litté- 
raire est  même  loin  de  se  borner  à  ces  seuls  ouvrages ,  qui  ne 
furent,  au  contraire,  que  les  travaux  de  sa  jeunesse.  Arrivé  h 
l'âge  mûr,  il  ne  voulut  plus  consacrer  ses  loisirs  h  des  poésies 
aussi  frivoles  :  il  se  lança  dans  le  genre  didactique  et  ascé- 
tique. Après  avoir  traduit  la  Bible,  il  composa  successivement 
le  Spiegel  historiael,  Der  naturen  bloeme,  Van  on*  Heren  won- 
den,  Van  ons  Héron  kynscheidef  Van  den  lande  van  Oversee  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
fVapen  Martyn ,  poème  dialogué  et  en  strophes,  traitant  de 
l'inégalité  des  états. 

Le  grand  nombre  ainsi  que  la  variété  de  ses  écrits  et  la 
sage  direction  qu'il  sut  donner  h  la  poésie  flamande ,  valurent 
à  Van  Maerlanl  le  titre  de  rtnz  ok  i.\  poésie,  que  lui  décernèrent 
déjà  ses  contemporains ,  et  que  longtemps ,  ceux  qui  croyaient 
rabaisser  la  langue  flamande  en  la  rajeunissant ,  interprétèrent 
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en  ce  sens  qu'il  fui  notre  premier  poète  dans  Tordre  chrono- 
logique. Non  ;  mais  il  fut  le  plus  complet  des  poètes  de  cette 
époque,  et  c'est  pour  cela  que  nous  encore,  nous  le  nommons 
le  père  de  la  poésie  flamande. 

Le  lieu  de  sa  naissance  est  contesté  ;  on  ignore  même  où 
était  situé  l'endroit  dont  il  porte  le  nom.  On  sait  seulement 
d'une  manière  positive  qu'il  était  Flamand  et  qu'il  remplit  les 
fonctions  de  greffier  de  la  ville  de  Damme,  où  il  mourut.  On 
l'enterra  sous  le  clocher  de  l'église  paroissiale ,  et  on  grava 
l'inscription  suivante  sur  son  tombeau  : 

Hic  recubat  Jacobus  van  Macrlant  ingeniosus 

Trans  hominem  gnartis  astu  ,  rhetorque  discrlus 

Qiicm  laus  dictandi  et  juris  proverbia  fandi 

Trans  alpinavil,  famaque  perenne  beavit 

Huie  miserere  Deus  cui  scxlus  jubilacus 

Posl  summum  nomen  numeri,  proh!  abstulit  omcn(i). 

Van  Macrlant  composa  son  Trojaenschen  Oorlog  avant  1270; 
on  effet,  la  Bible  ri/née  fut  achevée  le  25  mars  1270,  comme 
le  prouvent  les  vers  suivants  par  lesquels  se  termine  le  récit 
intitulé  :  ffrake  van  Jérusalem,  et  annexé  à  la  Bible  : 

Want  ic  anc  riep  u  (Maria)  inl  begbiu 
l)at  ghi  ghctroesl  hebl  minen  sin 
Dat  ic  volbracht  hebbe  endc  voldaen 
Die  dinc  die  ic  hadde  bestaen 
L'p  uwen  dach  naeml  occ  ende 
Oie  uptie  aclilensle  calende 


■    l'j.juoi  VII.  p  va. 
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Voer  april  bescrcvcn  slact  (25  mars) 

Upl  een  dach  dat  onsc  tocvcrlact 

Jésus  an  u  ghcbolscepl  was 

Nu  boorl  ic  bcm  wel  seker  das 

Na  die  geboerncsse  van  onscn  hcrc 

Wacst  \uc  jaer  ende  merc 

lxx  ,  cnde  in  een  gliegacn 

Van  bcghinnc  sonder  wacn 

Der  werelt  was  vi m  jaer 

nue  ende  lxix  voerwaer 

Ende  viu  dagbe.  Gbi  diet  sull  lesen 

Bidl  onsen  herc  voer  descn 

Diet  dicbte ,  dat  bi  hein  doc  gbenaden 

Secbt  ainen  of  gbys  syt  beraden. 

Or,  le  Trojaemchen  Oorlog  est  antérieur  au  liymbybel ,  ainsi 
qu'il  conste  des  passages  suivants ,  tous  de  ce  dernier  ouvrage  : 

In  sinen  tiden  nam  Helenen 
Parys ,  die  meneghen  dede  wenen 
Die  willc  weten  hoet  verginc 
Van  mi  vint  hi  gedicht  div  dinc. 

et  plus  loin  : 

So  was 
Troyen  verloreu  als  ic  las 
Dat  ic  hier  voren  in  dielsch  dicblc 
Hoement  verloes  ende  hoement  stichtc. 

Non  seulement  le  Trojacnschen  Oorlog  n'a  point  encore  été 
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publié  en  entier,  mais  nous  croyons  même  que  jusqu'ici  on 
n'eu  connait  pas  de  manuscrit  complet. 

Le  fragment  In  plus  considérable,  édite  jusqu'à  présent,  est 
celui  que  M.  Blommacrt  a  inséré  dans  la  seconde  partie  de  ses 
Oud  rlaemsche  Gedichten.  Il  se  compose  de  1472  vers  et  com- 
prend la  Gn  d'un  poème  sur  Jason  et  le  commencement  de  la 
Guerre  de  Troye.  Un  autre  fragment  de  667  vers ,  tiré  d'un 
manuscrit  différent,  est  imprimé  à  la  suite  de  celui-ci.  On  y 
raconte  le  combat  de  Nestor  et  Laoraedon,  de  Castor  et  Cedar; 
l'assaut  donne  à  la  ville  par  une  partie  de  l'armée  grecque  et 
la  rentrée  de  l'armée  Iroyenne  dans  la  cité.  Enfin,  dans  la  pre- 
mière partie  du  même  ouvrage  on  trouve  371  vers  apparte- 
nant à  la  même  époque  et  qui  racontent  le  combat  entre  Pyto- 
plex  et  Diomèdo. 

En  examinant  divers  registres  appartenant  aux  archives  du 
Conseil  de  Flandre,  je  m'aperçus  que  souvent  on  avait,  pour 
donner  plus  de  consistance  à  la  reliure,  collé  à  l'intérieur, 
contre  le  cuir,  des  feuilles  de  parchemin;  la  plupart  de  ces 
feuilles  étaient  des  fragments  de  missel  ou  d'ouvrages  ascéti- 
ques en  latin.  Je  finis  cependant  par  en  découvrir  un  certain 
nombre  contenant  des  poésies  flamandes  ou  françaises  ;  voici 
rénumération  de  celles  que  Ton  peut ,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, attribuer  à  Van  Maerlant  : 

I.  Cinq  feuilles  in-folio  d'un  exemplaire  de  la  Bible  rimèe. 
Chaque  page  comprend  trois  colonnes  de  56  vers,  soit  672  vers 
par  feuille  :  toutefois  deux  des  colonnes  de  chaque  feuille  ayant 
clé  endommagées  par  le  relieur,  on  ne  peut  compter  que  dix 
colonnes  entières  par  feuille.  I/écrilure  passablement  grande 
et  carrée,  est  peut-être  contemporaine  de  l'auteur  même. 
Les  petites  capitales  sont  alternativement  rouges  et  bleues. 
Trois  feuilles  traitent  de  l'Ancien  et  deux  du  Nouveau  Testa- 
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racul  :  toutes  furent  employées  par  le  relieur  en  1554,  tandis 
que  les  feuilles  suivantes  le  furent  en  1 556. 

II.  Quatre  feuilles  in-4"  d'un  exemplaire  du  traité  der  Natu- 
ren  Bloeme.  Chaque  page  contient  deux  colonnes  de  40  lignes 
chacune;  mais  les  colonnes  extérieures  de  huit  pages  étant 
enlevées  à  moitié,  il  ne  reste  que  24  colonnes  entières.  Les 
pages  se  suivent  et  portent  les  numéros  XL!  à  XLYJII.  Tout  ce 
fragment  traite  des  oiseaux ,  qui  y  sont  rangés  alphabétique- 
ment, depuis  Grephèi  jusque  Porphirio.  —  Le  caractère  est 
plus  petit  que  celui  du  fragment  de  la  Bible  rimée  :  les  capita- 
les sont  en  vermillon. 

III.  La  partie  la  plus  importante  de  cette  trouvaille  consiste 
en  deux  feuilles  du  Trojaensche  Oorlog,  qui  doivent  avoir  appar- 
tenu à  un  manuscrit  charmant.  La  dimension  des  feuilles  est 
ù  peu  près  la  même  que  celle  des  fragments  de  la  Bible  rimée. 
Le  caractère  général  est  plus  petit,  quoique,  probablement, 
do  la  même  époque;  mais  les  capitales  sout  plus  grandes  et 
mieux  achevées;  elles  sont  coloriées  eu  bleu  et  en  rouge 
avec  des  ornements  bruns ,  rouges  et  bleus.  Chaque  page 
contient  trois  colonnes ,  mais ,  de  même  que  des  autres  frag- 
ments ,  les  colonnes  antérieures  de  deux  feuillets  sont  endom- 
magées, de  sorte  qu'il  n'en  reste  que  20  entières,  contenant 
1240  vers.  D'après  la  description  donnée  par  M.  Blotnmaert 
des  feuilles  contenant  les  fragments  publiés  par  lui ,  dans  la 
seconde  partie  de  ses  Oud  claemsche  Gedichten,  celles-ci  doi- 
vent avoir  appartenu  au  même  manuscrit  que  les  fragments 
que  nous  avons  retrouvés. 

Comme  nous  l'avons  dit,  tous  ces  fragments  remontent 
à  une  haute  antiquité  :  ceux  de  la  Bible  rimée  et  de  la 
Guerre  de  Troie  sont  peut-être  contemporains  de  l'auteur 
même  :  ils  ont  coiiséqucmincnt  une  valeur  toute  particulière 
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pour  la  publication  des  œuvres  complètes  de  Van  Maerlanl('). 

La  partie  des  deux  feuilles  du  Trojaenschên  Oorlog  contient 
le  séjour  d'Ulysse  chez  Circé  et  chez  Calypso  ;  son  passade 
devant  les  sirènes  et  entre  Carybde  et  Scylla  ;  son  arrivée  chez 
A  Ici  nous,  son  retour  à  Ithaque,  ainsi  que  le  mariage  de  Télé- 
raaquc  avec  Nausicaa.  Sans  aucune  transition  le  poète  raconte 
ensuite  les  aventures  de  Pyrrhus ,  comment  Andromaque  lui 
échut  en  partage ,  narration  dans  laquelle  Van  Maerlant  suit 
Virgile , 

Van  iroyen  was  met  pirruse  comen 
Die  hi  te  wiue  hadde  genomen 
Hectors  weduwe  andromaca 
Alsict  in  Virgilise  versta; 

comment  il  se  rend  à  Delphes  et  comment  il  y  est  lue  par 
Orcste,  qui  épouse  Hermionc,  sa  veuve.  Apres  ce  récit  inciden- 
tcl ,  l'auteur  poursuit  l'histoire  d'Ulysse  ;  le  roi  d'Ithaque  voit  en 
rêve  son  (ils  lui  donner  la  mort  :  pour  prévenir  ce  malheur,  il 
en  informe  Télémaque  et  se  retire  dans  une  ville  bien  fortifiée. 
Mais  Circé  a  fait  connaître  à  Télégone  le  nom  de  son  père  :  il 
aborde  à  Ithaque  et  demande  à  le  voir.  On  refuse  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  la  ville  dans  laquelle  Ulysse  s'est  enfermé.  Télé- 
gone furieux  massacre  divers  habitants  de  l'Ile.  Il  en  résulte  un 
combat  dans  lequel  Ulysse  parait  et  reçoit  de  Télégone  le  coup 
mortel.  Ainsi  meurt  le  plus  sage  des  rois  antiques.  Une  magni- 
fique lettre  lourneure  indique  le  commencement  d'un  nouveau 
livre.  Énéc  quitte  Troie  pour  se  rendre  en  Italie. . . .  Mais  ici 
cesse  le  manuscrit. 

(i)  Voyez  noire  article  dans  le  Messager  des  Sciences,  année  1852,  et 
celui  de  M.  Van  Duysc,  dans  le  Kumt-  en  leUerbodc  du  50  avril  1852. 
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Comme  spécimen  ,  mais  comme  spécimen  seutemenl ,  puis- 
que tous  les  fragments  retrouves  seront  publiés  par  M.  Ph. 
Itlommaert  dans  son  IVe  volume  de  poésies  flamandes  (Oud 
vlacmsche  Gedichten) ,  ou  dans  les  Œuvres  complètes  de  Van 
Maerlant,  qui  s'impriment  sous  le  patronage  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgi- 
que, nous  donnerons  ici  une  partie  du  curieux  fragment  du 
Trojaenecken  Oorlog  :  lfe  page,  ln  et  3"*  colonnes;  8"*  page, 
3"»  colonne.  C'est  donc  le  commencement  et  la  fin  des  deux 
feuilles  de  la  Guerre  de  Troie. 


Voer  troyco  quain  van  salamine 
Ht  was  sprac  hi  met  grolrc  pi  ne 
Vtc  sincn  lande  verdreuen 
Macr  in  cyprès  es  hi  bleuen 
Enc  stal  heefli  gemaect  inl  lant 
Die  salamine  es  ghenant 
Vasl  ende  goct  es  ghenc  slede 
Daer  es  hi  met  goeden  vrede 
Occ  gheviel  nu  mede  aldus 
Yan  minen  lecUman  Canopus 
Dat  vri  an  enen  lande  quamen 
Daernc  mi  die  serpenten  namen 
Je  hebhe  gliesijn  in  grolre  nool 
Ende  in  vreesen  vander  doot 
Daer  na  en  sprac  hi  meer  een  iwinl 
Maer  leersten  dal  hi  hadde  wint 
tline  macclem  hencn  allehant 
Te  persen  in  sijns  selues  lant 
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Daci  was  hi  met  grotre  joii* 
Onlfaon  nacr  sinen  vcrnoye 
Nv  mcer  mach  hem  wel  luslen 
Mot  vrcden  leucn  endtî  in  rusten 
Want  hcra  vort  van  sire  pine 
Slaet  in  ghemakc  te  sine 

Orcslcs  was  gelachterl  sere 
Van  alden  volke  in  lanc  so  mcrc 
Omrac  sire  moeder  die  hi  verslouch 
Menelaus  was  hem  Tel  genouch 
Dicke  wile  dede  hinc  belaghen 
Dai  hi  de  moeder  adde  verslaghen 
Doch  die  beste  vanden  lieden 
Hem  bespraken  ende  berieden 
Si  sonden  hem  met  gouden  staden 
Aile  bespreken  ende  beraden 
Tole  athencn  indie  stede 
Watlcr  Orestes  best  toe  dede 
Van  derre  vruchleliker  dinc 
Dacr  so  grotc  marc  af  ghinc 
Si  willcn  datmen  daer  wise  echt 
Weder  hi  recht  adde  of  onrecht 
Yandcn  Grieken  aldie  beste 
Quamen  talhenen  indie  veste 
Omdie  dinc  die  ghi  hebt  ghebort 
Die  vertrecte  aldie  wort 
Diemen  daer  seide  et  ware  te  lanc 
Maer  dat  was  dommeganc 


Dal  iiijs  hem  beriet  indien  goden 
Eer  lu  die  mocder  wilde  dodcn 
Ende  sijs  hem  gauen  dcn  ract 
Monistcus  die  daer  stael 
Biedes  den  bantscoe  allouant 
Wilmen  hem  onlwisen  sijn  lanl 
>Vie  sprac  hi  dal  van  desen  sakcn 
Desen  welteloes  vrille  rnaken 
Sicl  waer  ic  vor  desc  liede 
Vor  hem  hier  mijn  vedde  biede 
Dal  hine  lieuct  min  no  merc 
No  lanl  verbucrl  no  lyf  no  ère 
Noch  dalmcn  oec  in  cllenden 
Om  dese  dinc  niel  sal  senden 
Nicmcne  en  dorsl  seggen  veder 
Sine  vianden  slougcn  thoeft  neder. 

DVant  doser  mesdael  des  sijl  gheves 

Was  quilc  ghewijsl  her  Oresles 

Men  hiel  oec  dal  men  van  derre  sakc 

Hem  geen  quacl  nemmer  en  sprake 

Biden  rade  vanden  heren 

Hiel  inenne  in  sijn  rike  keren 

Men  gaf  hem  veder  die  ghewell 

Mso  aise  die  

Tolc  nychene  voer  hi  mel  cre 
Menisleus  die  dedene  keren 
Ende  dedene  ghinder  cronc  draghen 
Daer  aile  sine  lieden  toc  saghen 


Coninc  was  hî  mcnegcn  dach 
Nv  hort  wat  ic  bescreuen  sach 
Sine  zustre  Ergiona 
Die  nam  hare  den  rouwe  so  na 
Ommc  dat  hi  sijn  lijf  ontdrouch 
Soe  togede  dat  hare  int  herle  slouch 
Want  soe  haer  seluen  verhinc 
Ommc  dat  hi  metten  liue  ontginc. 

Ooc  menelaus  haddc  verstaen 
Dat  Oresles  was  ontgaen 
Ende  hi  ontfaen  haddc  sijn  lant 
Verzoendi  ieghen  hem  te  hant 
Ydomeneus  maecte  die  zoene 
Aise  hi  schuldich  was  te  doenc 
Ommc  dat  soc  oec  ghestade  bliue 
Gaf  hi  hem  aldaer  te  wiuc 
Siere  dochler  Ermiona 
Mcnne  vant  so  scone  verre  no  na 
Die  hi  an  helcnen  wan 
Eert  orloghe  van  troyen  begau  . 
Soe  ghelcec  een  decl  helcnen 
Die  feestc  hilt  hi  te  nychenen 
Daer  menech  man  was  serc  blide 
Dus  waest  vrede  vanden  stride. 

Wv  meer  mogede  horen  tellen 
Van  vlixese  ende  sine  ghescllcn 


Jn  Cretcn  quani  lii  cndc  nemmee 

Met  hem  danne  scepe  twee 

Nochlan  hadde  hisc  gehuurl 

Want  die  sine  waren  ghescuert 

Ende  ghcnoinen  alstjn  scal 

Dat  hem  en  bleef  no  dit  no  dat 

Telamocns  maghe  ende  aiax 

Hadden  hem  gedaen  vclc  ongemai 

Al  sijn  goet  hebsi  ghenomen 

Ware  hi  met  pinen  nîet  wcch  comen 

Hi  ware  dool  of  oec  vcrlianglien 

Nochtan  cist  hem  sijnt  wers  verganghen 

Aies  hi  der  dool  onlgacn 

Want  nauplus  addenc  ghevaen 

Nemmcrmecr  en  leuet  man 

Die  sulker  vreesen  onllopcn  can 

Die  tellen  soude  aldie  dinc 

Hoe  hi  dacr  der  dool  ontghinc 

Hi  souder  omme  prisen  scre 

Die  grolc  wijsheil  vanden  herc 

Mochtinen  wel  merken  daer  an 

Nv  salie  tellen  of  te  can 

Dicn  grolcn  sorge  entien  vaer 

Dien  hi  luirddc  wel  X  jaer 


Le  récit  des  pérégrinations  d'Ulysse  est  interrompu  :  deux 
colonnes  de  vers  sont  coupées  par  le  milieu ,  et  les  bandes 
découpées  n*ont  point  été  retrouvées.  Il  y  a  ensuite  dix  colon- 
nes entières  ;  puis  deux  colonnes  découpées  par  te  milieu ,  et 
rnCn  huit  colonnes  intactes.  En  tout  vingt  colonnes  entières 
et  quatre  colonnes  lacérées. 

Au  haut  de  la  dernière  colonne  commence  un  nouveau 
chapitre,  par  la  grande  lettre  tourneure,  bleue,  ornementée 
en  rouge.  C'est  le  voyage  d'Enéc  que  Van  Macrlant  va  raconter. 

ENcas  alsicl  v  liei  verstaen 
Es  te  scepe  comen  saen 
Met  groten  weene  ende  met  vernoye 
Ruumde  dat  tant  van  troye 

Dat  lant   si  raetlen  monde 

Ansises  hiel  ter  seluer  slonde 
Dat  men  die  reile  vp  trecken  soude 
Ende  voere  daer  dauenture  woude 
Der  scepen  waren  twee  waerf  X 
Daer  was  in  roenech  deghen  ziene 
Die  ic  som  hier  na  sat  ooemen 
Aise  harc  auenturen  comen 
Eneas  sach  den  brant  so  grool 
Ansises  lach  in  sinen  scoot 
Die  niet  wel  en  mochle  sien 
Eneas  weende  ende  riep  mettien 
0  wi  juno  wats  dat  ghi  doet 
Ho»;  sware  coeldi  uwen  inoet 


Om  dat  v  «lie  appel  was  ontwisoi 

Ende  miere  moeder  die  menceh  priset 

Venasc  ghegheven  waert 

En  eisl  niet  genouch  dat  dat  swaert 

Al  verslact  grool  ende  smal 

Ghine  verbernet  le  puluere  al 

Die  sut  daermen  v  in  diende 

Ende  maghe  in  hadt  ende  vriende 

Ay  edel  stat  du  bcsl  verloren 

Alwaerstu  scone  hier  te  voren 

Nv  so  moestu  werden  heide 

Ende  daertoe  der  beesten  wcide 

Djne  kerken  ende  dîne  maisieren 

Werden  al  den  wilden  dieren 

Wi  moeten  varen  ende  niet  wenden 

Daer  ons  dauenturen  senden 

Dus  clagede  eneas  alden  dach 

So  lange  dat  hi  nemmee  en  sach 

Dat  lanl  van  troyen  entic  stede 

Hi  ende  sine  gesellen  mede 

Dreuen  ongematen  rouwe 

Daer  was  raenege  edele  vrouwc 

Diemen  verhogen  niet  en  mochle 

Decrste  hauene  die  hi  sochle 

Of  daer  hi  cneghe  kennesse  vant 

Dat  was  an  pollinestors  lant 

Daer  wilde  Eneas  wel  saen 

Ene  nieuwe  stat  maken  beslaun 

Die  slal  hiel  Encada» 


Daer  bi  dat  soe  bcgonncn  was 
Wart  hî  ecns  graefs  gewarc 
Lijctckijn  vant  hirc  opcnbare 
Ghcmaect  scone  cnde  ardewel 
Eenen  zaerc  daer  vp  cnde  niet  el 
Daer  stoeden  an  gescrcucn  wort 
Dal  die  man  ware  vermort 
Hi  peinsde  hoe  dal  raochle  wesen 
Wt  dien  graue  riep  cen  mcl  deseD 
Eneas  vire  wt  desen  lande 


Ces  vers  sont  copiés  littéralement  des  feuilles  manuscrite». 
Il  n'y  a  aucune  trace  de  ponctuation ,  et  souvent  les  mêmes 
mots  y  sont  écrits  de  diverses  manières.  Les  noms  propres 
ont  tantôt  une  lettre  capitale  pour  lettre  initiale,  et  tantôt  n'en 
ont  pas  :  Orestet  et  oreates ,  Troyen  et  troyen ,  âfenelauê  et 
menelaus^  Eneas  et  eneas ,  etc.  Os  anomalies  ou  ces  inadver- 
tences  du  copiste  ont  été  conservées  dans  ce  spécimen,  afin 
que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  manuscrit  du 
XHf  siècle. 

Victor  Gaillard. 

Note  de  la  Commission  dk  publication  »es  Annales.  —  Au  moment  ou 
se  mettait  sous  presse  l'article  ci-dessus  l'auteur  nous  était  enlevé  par 
une  mort  prématurée. 

La  Société  royale  des  Beaux-Arts  el  de  Littérature  de  Gand  a  perdu  en 
M'  Victor  Gaillard  un  membre  distingué,  et  nous,  un  excellent  collègue 
et  un  ami.  E.D.B. 


VICTOR  GAILLARD. 


Op  den  13  seplember  1856  trokken,  in  den  morgen,  een 
aental  rijtuigen  buiten  de  brugsche  poort,  die  eenc  rouwkoets 
langzaera  volgden.  De  weg  leidde  naer  Mariakerke  :  daer  zou 
de  ter  aerde  bestelling  van  een  jongen  geleerde  plaets  grij- 
pen,  aen  wien  allen  die  hem  hadden  kunnen  waerdeeren  eene 
laetsle  blijk  van  genegenheid ,  van  vriendschap ,  van  onster- 
felijk  herdenken  wilden  toewijden.  Leden  der  familie,  der 
Koninklijke  Akademie  van  Brussel ,  der  gentsche  genootschap- 
pen  aen  kuustcn  en  le  t  ter  en  toegewijd,  vrienden  en  kennissen 
van  den  ontslapene  vermengden  zichmet  de  leden  van  'tgentsch 
roagistraet  bij  dien  zwijgenden  optoebt  naer  het  kcrkjen  van 
't  gemelde  dorp ,  waer  de  overledene  dikwijls  op  zijn  builen- 
gocdjen  ging  adera  scheppen. 

Sedert  1818,  toen  op  hetzelfde  kerkhof  de  bouwmeestcr 
Pisson  werd  begraven  (') ,  had  het  nederig  dorpjen  vast  zulk 
cen  plechligen  rouwstoet  niet  zien  naderen. 

Na  de  voorloopige  uitvaert,  niet  verre  van  het  raarmeren 
eereleeken  diens  in  zijiien  lijd  zeer  beroeraden  inans,  was  vol- 
trokken ,  trad  de  inenigte ,  met  neèrgeslagen  oog ,  het  kerkjen 

(i)  Zijne  levensschels  is  te  vinden  in  De  Basl ,  Âmialct  du  salon  de 
Gatid  (Gent,  1821 ,  bl.  139-1 40).  Het  hem  te  Mariakerke  opgcricht 
monument  komt  aklaer  in  omtrek  voor.  Het  Muséum  onzer  Konink- 
lijke Maetscliappij  van  Sclioone  Kunslcu  en  Lctteren  bczit  liel/.elve 
in  plaelscr. 
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uit,  en  begaf  zich ,  achter  de  lijkbaer,  naer  den  ontslotcn  graf- 
kelder  der  faroilie  Gaillard.  Hij  gaepte  naer  eene  nieuwe  prooi  : 
vroeg  had  onze  vriend  Victor  er  zijne  dierbaerste  betrekkingen, 
zijne  moeder,  zijnen  vader,  en  onlangs  zijne  echtgenoote ,  in 
zten  neérdalen  ;  vroeg  had  God  den  vader  van  vijf  minderja- 
rige  kinderen  tôt  hem  geroepen.  Nauwelijks  vvaren  de  beden 
des  godsdienstes ,  ook  by  't  ontsloten  graf ,  volbracht  —  nau- 
welijks had  de  grijze  priester  de  kist  met  den  ouden  kruisstaf 
geteckend  ,  en ,  bij  't  herhalen  der  bekende ,  doch  steeds 
indrukwekkende  woorden ,  er  met  de  spade  des  doodenakkers 
eenig  stof  op  geworpon  —  nauwelijks  was  de  kist  in  den  graf- 
kelder  gedaeld  en  gesteld  nevens  die  zijner  gemalin ,  of  eene 
vrouw,  in  eene  zwarte  falie  half  verdoken ,  genaekte ,  en  liet 
op  de  kislen  van  die  vier  vereenigde  echtgenooten  ecn  witten 
bloemcnkrans  vallen.  Zij  hadden  elkandcr  weér  gevonden  ;  en 
de  echtgenoote  had  haren  beminde  niel  lang  moeten  afwachtcn. 

Wij  hadden  een  graf  aen  onze  vocten  ,  maer  boven  ons 
hoofd  Gods  schoonc  heldere  hemel,  en  rondom  ons  de  zwij- 
gende  velden  :  het  graf  predikte  rouw  over  de  kinderen  der 
menschen  ;  maer  de  hemel ,  waer  de  zon  hclder  in  blonk , 
scheen  in  't  harte  der  omstanders  te  zeggen  :  de  hand ,  die 
de  zon  dagelijks  doet  op-  en  ondergaen ,  zal  beschermend 
over  de  vijf  weezen  van  Gaillard  waken. 

En  van  een  kerkhof,  by  den  naderenden  herfst,  gezien, 
getuigden  Vlaenderens  velden  van  rusten ,  opgevolgd  van  ont- 
waken  by  de  lentczon  :  zij  geluigden  zinnebeeldig  de  onsterf- 
lïjkheid. 

Professor  Serrure ,  rector  magnificus  onzer  Hoogeschool , 
bracht,  diep  ontroerd,  eenige  woorden  uit,  waerin  hij  den 
oud-leerling ,  den  kuustvricnd,  den  gelecrde  hulde  bracht. 

Nu  was  het  mijnc  beurt  van  spreken  :  een  deel  mijuer  woor- 
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tien ,  bij  dit  laetste  ruslvcrblijf  uit  de  vuist  voorlgebracht ,  is 
niet  weér  te  geven  ;  doch  de  zin  en  gang  van  *t  geheel  heb  ik 
gelracht,  op  de  uitnoodiging  der  vrienden  en  magen  des 
kunstvriends,  op't  papier  te  vestigen.  Bij  die,  tbands  meer  ver- 
spreide,  hulde  voldeed  ik  aen  den  eisch  van  mijn  eigen  hart. 
Anderen  mogen  zijner  geëerbiedigde  nagedachtenis  waerdiger 
offers  toebrengen,  onder  welken  wij  mctbelang  de  levensschels 
te  gemoet  zien ,  toegezegd  in  den  Messager  des  Sciences  histo- 
riques de  Belgique, 

» 

Broeders  , 

Ik  heb  een  zoo  pijnlijken ,  als  heiligen  piicht  te  voldoen  : 
het  is  in  den  naem  der  Koninklijke  Maetschappij  van  Scboone 
Kunsten  en  Letteren  onzer  stad,  dat  ik  aen  een  onzer  ijverig- 
ste  besluerleden  een  laelst  vaerwel  toebrenge ,  acht  en  dertig 
jaren  na  zij  den  bestuerder  harer  klasse  van  bouwkunst  op 
dit  zelfde  kerkhof  te  rusle  hceft  geleid. 

Waerlijk,  ik  had  weinig  gedacht ,  dat  ik  ceomael  zulke  treu- 
rige  taek  als  deze ,  zou  te  volbrengen  hebben.  Victor  Gaillard 
is  een  mijner  leerlingen  over  twinlig  jaren  geweest,  toen  ik 
het  ambt  van  professer  van  oude  lalen  aen  het  gentsch  Àthe- 
neum  bediende.  Hij  toonde  zich  een  der  vlijligste  en  bemin- 
nelijksle  onder  de  mij  toevertrouwde  kinderen ,  en  was  reeds 
dan  een  der  meestbelovenden.  Wat  ik  over  den  jongen  Victor 
aen  zijnen  kunstlievenden  vader  voorspelde,  heeft  de  zoon 
bevestigd. 

Hij  had  zelfs  van  de  Voorzicnigheid  een  trek  tôt  poëzy  ont- 
vangen  ;  en  ik  genoot  genoeg  het  vertrouwen  zijns  vaders , 
om  dat  hij  mij  fransche  dichtproeven  des  jongelings  zou 
meetlcclen.  Het  waren  bcspicgclin(;en  in  den  trant  van  Laraar- 
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line  ;  zij  ademden  als  dezc  teérheid  van  gevoel ,  en  bewezen 
als  dezc  de  hooge  waerde  der  poëzy,  uit  een  godsdienstig  oog- 
pnnt  besehouwd. 

Later  echter,  zonder  dier  dochter  of  zusler  des  godsdienstes 
vaerwel  te  zeggen,  beoefende  hij  minder  hare  gaven.  Bij  de 
zucbt  die  het  jonge  Belgie  aendreef  om  de  voorledene  eeuwen 
te  onder  vragen,  dacht  hij  zich  tôt  het  vcrvullen  eener  anderc 
letterlaek  geroepen.  Hij  wist ,  dat  reeds  Job ,  bij  't  uitboeze- 
men  zijner  dichterlijke  klacht  over  de  kortheid  van  ons  leven, 
uitgeroepen  heeft  :  de  mensch  wordt  tôt  den  arbeid  geboren. 

Gaillard ,  met  for  tu  in  bedeeld ,  legde  er  zich  weinig  op  toe, 
om  die  te  doen  aenwassen  :  hem  bezielde  een  edeler  zucht , 
eene  verhevener  begeerte.  Zij  ne  rechtsgeleerde  studien  zou- 
den  ten  nutte  strekken  voor  de  beoefening  der  historischc 
wetenschap,  daer  ecnigzins  meé  verbonden.  In  den  vollen 
bloei  des  levens,  besloot  hij  enkel  voor  zijn  huisgezin  ,  zij  ne 
vrienden  en  de  geleerde  wereld  te  leven. 

Zijn  hoogmoed  was,  des  noods,  een  vergeten  burger,  maer 
voor  ailes  een  nuttig  mensch  te  zijn.  En  dat  is  hij  geweest. 

Het  is  bijna  ongelooflyk,  wat  schat  van  kennissen  de  man 
heeft  verzamcld,  die  zoo  vroeg  ter  ruste  werd  uitgcdragcn. 
Op  zijn  31°  jacr  telde  hij  onder  de  hisloriegeleerden  onzer  stad, 
ja ,  had  zijnen  lelterroem  onder  de  bekroonde  jonge  schrijvers 
onzes  lands  gevestigd. 

Ook  zijne  werken ,  talrijk  voor  zulken  korten  levensloop, 
zullen  aen  onze  nakomelîngen  zeggen  ,  dat  hij  met  den  hem 
verlrouwden  talent  zijns  oppersten  meesters  gewoekerd ,  en 
het  licht  niet  onder  het  korenvat  gcsteld  heeft.  Die  werken 
zullen  getuigen  ,  dat  hij ,  als  wijsgeerig  Christen  ,  een  diepen 
blik  in  de  geschiedenis  onzer  natie  had  gcslagen,  om  door 
ontegensprckelijkc  bewijzen  in  die  geschiedenis  den  voornil- 
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(jang  van  den  menschelijken  geest ,  van  Je  openbare  rcde  le 
staven ,  en  aldus  rccds  hier  de  wondere  gangen  der  Voorzie- 
nigheid  te  ontsluieren ,  in  zoo  verre  het  ons ,  menschen, 
vergund  is ,  die  in  sommige  gevallen  na  te  gaen. 

Aen  dit  hoofddenkbeeld  aller  gezonde,  aller  godvruchtigc 
historiebeoefening  had  Gaillard  zijnen  tijd,  zijne  pen,  zijn 
nachtwaken ,  zijne  gantsche  ziel  toegewijd. 

Het  zij  hij  onze  voornaeinste  lijdschriftcn  met  zijne  histori- 
sche  ontdekkingen  verrijkle  (')  ;  het  zij  hij  voor  de  cer  zij  as 
vaderlands  en  des  menschdoms  kampte  bij  het  uiteenzetten 
van  de  gevolgen  des  reuzigen  strijds  van  bataefschc  vrijzinnig- 
heid  en  spaensche  dwangzucht  in  eene  verhandelfag ,  met  deo 
akademischen  lauwer  bekroond(*),  hij  verloor  dit  groote 
denkbeeld  uit  het  oog  niet. 

Ook  voor  de  Maetschappij ,  in  wier  naem  ik  hier  spreek  , 
was  hij  bijzooder  bezorgd(3)  :  l'aller  tijde  slond  hij  haer  ten 
diensle,  zoowel  als  bestuerlid,  als  schatbewaerder,  dan  als 
raedewerker  in  hare  Annales ,  die  hij  met  keurig  bewerkte 

(i)  Hij  décide  in  het  tijdschrift  Messager  des  Sciences  historiques  de 
Belgique  van  1819  lot  en  met  1855  verscheidene  arlikels  over  onze 
gescliiedenis  en  den  bandel  in  de  middcleeuwcn  mede. 

Mon  acht  zijn  werk  over  de  penningkunde  :  Recherches  sur  les  mon- 
naies des  contes  de  Flandre ,  Genl ,  1 852 ,  een  zwaer  in-4°. 

(s)  De  l'influence  exercée  par  la  Belgique  sur  les  provinces-unies , 
sons  le  rapport  politique ,  commercial ,  industriel ,  artistique  et  litté- 
raire, depuis  l'aixlication  de  Charles-Quint  jusqu'à  la  paix  de  Munster, 
bekroond  door  de  konînklijke  Akadcmie  van  Wetcnschappen,  Letteren 
en  Schoone-Kunslen  van  Belgie  in  1854  ,  en  opgenomen  in  hare  Me- 
morien,  deel  VI,  in-8°. 

(3)  Een  ander  gedeelte  zijncr  vrije  nren  wijdde  de  jonge  gelecrde 
aen  de  Maetschappij  tôt  aenmoediying  van  Schoone-Kunsten ,  die  zich 
met  de  dricjacrlijksche  openbare  lentoonslelling  der  beeldende  kun- 
sten  in  onze  slad  bezig  lioudt. 
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artikelen  verrijkte.  Een  derzelve  is  aen  de  Belgen  gewijd, 
die  grafschriften  in  de  ceuwige  kunsUtad  bekomen  hebhen  : 
Gaillard  wiide,  dat  zijne  landgenooten ,  die  op  cen  vreemdcu 
bodem  rusten ,  bij  ons  niet  zouden  vergeten  worden  ;  hij  wildc 
de  Belgen  die  Rome  bezoeken ,  in  slaet  stellen  ,  hunne  voor- 
vaderlijkc  broeders  ook  in  den  dood  te  gaen  begroeten. 

Ja,  gij  gevoeldet  diep,  waerde  vriend ,  hoe  zoet  het  is  in  de 
nagedachtenis  zijner  landgenooten  voort  te  leven  ;  en  gij  ook , 
gij  wildet ,  ware  het  mogelijk ,  dit  heilige  voorrecht ,  den  ede- 
len  naer  den  geest  en  naer  der  ziele  bewaerd,  bekomen  :  want 
gij  wist  dat  hij  ,  die  den  roem  zich  hechtend  aen  wat  groot  en 
der  beschaving  nuttig  is ,  veracht ,  er  niet  verre  van  af  is  de 
deugd  te  minachten. 

Vandaer  de  ondankbare  arbeid ,  dien  gij  u  op  de  schoude- 
ren  laeddet ,  toen  gij  u  aen  't  hoofd  steldet  dergenen ,  die  het 
schikken  der  dooreen  gesmeten  archieven  des  Raeds  van  Vlaen- 
deren  op  zich  hadden  genomen.  Gcnt,  Vlaenderen,  Bclgie 
erkent  hoe  ijverig  en  kundig  gij  aenvankelijk  een  deel  dier 
vaderlandsche  taek  hebt  vervuld.  Trouwens,  gij  wist  hoe 
de  gentsche  geleerde ,  uitgever  van  de  Bydragen  tôt  het  6e/- 
gisch  Strafregt,  lang  vruchteloos  gewenscht  had  ,  den  gang 
der  vlaemsche  volksverlichting  in  de  lactste  eeuwen  te 
slaven  door  oirkonden  van  dit,  destijds  ontoegankclijk ,  of 
onbruikbaer,  archief  :  gij  kendet  al  de  waerde  uwer  tijds- 
opoffering  aen  dien  lastigen ,  allhans  onlustigcn  arbeid  le 
koste  gelegd  ,  maer  gij  wist  ook  dat  uw  loon  rijk  zou  zijn. 
Gij  verhooptet  in  de  halve  schemeringen,  waerin  de  historié 
der  wetgeving  in  de  zestiende,  zevenliende  en  achtliende 
eeuw  nog  schuil  gaet,  een  lichtstrael  le  kunnen  doen  op- 
gaen.  Vriend,  gij  hebt  u  niet  gants  bedrogen  :  uw  ver- 
trouwen  is  niet  gants  verijdeld  geweest  :  schoon  uw  naderend 
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cindc  nog  onbewust,  slcldet  gij  met  ccnc  reeds  half  bc- 
zwekenc  hand  uw  bon  à  tirer  op  'l  laelste  blad  van  't  cerste 
dcel  uwer  uiltrekscls  uit  dit  merkwaerdig  archief.  Gij  hcbt 
de  reehtsmijn  geopend ,  maer  op  verre  oa  niet  uitgedolven. 
Maer  wal  gij  kondet  doen,  hebt  gij  verricht(x). 

Van  u  raag  men  met  het  H.  Schrift  getuigen  :  «  Spoedig 
»  weggeteerd ,  heeft  bij  het  werk  van  veel  lijds  vervuld  !  » 

Uit  de  door  u  ontgonnen  mijn  stralen  vreesselijke  waer- 
hedeu  ons  toe.  Uwe  hand,  door  Gods  trage  rechtvacrdigheid 
bestuerd ,  heeft  de  onverdraegzaemheid ,  de  bijgeloovigheid 
van  rampzalige  tijden  voor  't  oog  van  Nederland ,  van  geheel 
de  geleerde  historiewereld  gebrandmerkt.  Gij  hcbt  ons  doen 
blozen  over  de  misslagcn  onzer  voorvaderen,  maer  ons  te- 
vens  de  verplichting  doen  gevoelen  ,  om  hunne  deugden ,  die 
niet  altijd  verdwaelden ,  op  andere  punten  na  te  streven  ;  gij 
hcbt  de  geschiedenîs ,  aïs  volkswetenschap ,  op  het  voetspoor 
van  onzen  Cannaert,  met  uwe  aulhentieke  bijdragen  verrijkt. 

Zoo  is  het  :  Gaillard,  gy  beseftet  de  hooge  waerdigheid  des 
schrijvers;  gij  wist  dat  kunst  en  kennis  (gelijk  men  vroeger 
van  den  adel  zegde)  verplichten. 

(i)  Archives  du  Conseil  de  Flandre ,  ou  recueil  des  documents  inédits 
relatifs  à  V histoire  politique,  judiciaire,  artistique  et  littéraire ,  mis  en 
ordre  et  accompagnés  de  notes  et  éclaircissetnents ,  par  Victor  Gaillard, 
docteur  en  droit ,  chargé  du  classement  des  Archives  de  ce  Conseil. 
Gent,  1856,  506  bl.  in-8°. 

Dit  werk  is  samcngesteld  uil  hislorische  oirkondcn  over  de  XIIIe, 
XIY«  en  XV*  ccuw  loopendc.  Tôt  die  der  XVI'  beliooren  belangrijke 
hiedcdcelingen  over  de  ketlcrij ,  en  dacruit  onlsprolcnc  inquisitie  in 
Vlaenderen,  alsook  over  de  gewaende  loovcrij,  in  de  XVIIe  ecuw, 
door  de  gruwelijkstc  mattelingcn  vcrvolgd. 

De  dood  beeft  den  uilgever  overrast,  die  zich  voorstelde  die  verza- 
raeling  \*an  eener  breedvocrige  inlciding  te  doen  voorafgaen. 
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En  zoude  ik  hier  bij  dit  vaderlandsch  graf  niet  hcrinncren 
aen  uw  vlaemsch  pleit  tegen  de  fransche  zeden,  voorlgeplant 
door  fransche  schrijvers?  't  Zal  genoeg  zijn  cr  bel  slot  van 
aen  te  halen ,  dat ,  zoo  gij  uwe  vlaerasche  pen  weinig  gc- 
bruiktet ,  niet  te  min  aen  de  vlaerasche  tael-  en  volksbeweging 
voile  recht  liet  weérvaren  :  «  Wy  hebben  hel  fransch  noodig 
»  voor  onze  belangen  ,  zegt  gij  ;  wy  kunnen  het  dus  niet  ver- 
»  stooten  ;  maer  de  tael  dcr  vaderen  moet  ons  iramer  het 
»  dierbaerst  wczen.  Welaen  dan ,  Vlamingen  !  groot  is  het 
»  gevaer,  maer  grooter  nog  is  onze  raoed.  Stcllen  wy  tegen 
»  den  invloed  der  fransche  schryvers  en  der  fransche  zeden 
•  vlaerasche  schryvers ,  vlaemsche  zeden  (*)  !  » 

Moge  die  ijver  voor  de  vlaerasche  volksbeschaving,  die  moed 
voor  de  historische  volksverlichting  en  't  volksgeluk,  u,  waerde 
vriend,  daer  boven  bij  den  vader  der  menschen  hoog  gelden; 
en  worde  dezelve  u  hier  beneden  (voor  zoo  veel  menschen  zulks 
vermogen)  in  uwe  vijf  kinderen  beloond ,  door  de  achling , 
die  een  volk  schuldig  is  aen  de  jonge  weezen  van  een  braef , 
werkzaem ,  geleerd  ,  nuttig  burger. 

Victor,  roijn  oud-leerling ,  vroeg  komt  gij  in  dezen  farailie- 
grafkelder  wat  u  dierbaerst  was  op  aerde  wcérvinden ,  uwe 
ouders ,  uwe  huisvrouw  ;  vroeg  sliept  gij  godvruchtig  in  ,  met 

(i)  Met)  mag  dit  vlaemsch  arlîkel  (opgenoraen  in  het  tijdschrift, 
bestuerd  door  tien  hecr  liens,  de  Eendragt ,  Gcnt,  1851  ,  bl.  45-17) 
onder  de  kraehtigstc  rekenen ,  die  tegen  den  verderlelijkcn  invtocd 
van  de  fransche  leltcr-  en  tooneelkunde ,  bij  ons  zijn  verschenen.  De 
raan,  die,  als  uitgcver,  de  domheid,  de  onbcschaefdheid  der  voor- 
gaende  eeuwen  lieefl  doen  wacrdecren ,  hekelt  en  roskamt  in  dit 
artikel  le  rechte  de  fransche  overbeschaving  onzer  dagen. 

Men  vindt  in  het  zelfdc  tijdschrift  (1851,  bl.  107)  cenige  verzen 
voortkomende  van  schulbladen  van  cartularicn  des  onden  Haeds  van 
Vlacndercn,  door  Gaillard  ontdekt. 
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bel  gcloof  en  de  hoop  des  christen  vervuld ,  ono  te  rusten  in 
den  school  des  besten  vaders. 

De  letter-  en  kunstvricnden  ,  die  gij  beinindcl ,  zullen  uwe 
leltcrdiensten ,  en  meer  nog ,  uwe  trouwe  vriendschap ,  uwe 
genUche  oprechlheid  niet  vergeten.  En  terwijl  de  naem  van 
zoo  vele  laetdunkenden ,  die  bloot  voor  zich-zelven,  bloot  voor 
stoflelijke  belangeu  leefden,  saem  met  hun  sloflelijk  over- 
schot  door  de  aerde  wordt  bedekt,  en  verdwijnl,  hebtgij  den 
uwe  met  een  sterrenkrans  omvlochten.  Hij  zal  niet  zonder 
dankbaerheid ,  niet  zonder  zegen  herdacht  worden  zoo  lang 
Gent  geleerdheid  zonder  prael ,  en  godsdiensligheid  zonder 
dweepzucht  zal  beminnen. 

En  zoo  heb  ik  dan  aen  u  ,  Victor,  den  Iaetsten  plicht  vol- 
bracht,  dien  gij,  volgens  den  loop  der  natuer,  zelf  aen  mij 
had  moeten  nakomen.  Uwe  vrienden  wandelen  met  mij  nog 
in  't  land  der  dooden ,  terwijl  gij  den  grens  van  't  land  der 
levenden  rustig  hebt  overschreden.  Daer  hopen  wij  u  eens 
weér  te  zien.  Wie  onzer  weet  wanneer? 


Prudem  Van  Dctse. 
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LA  GRANDE  BOUCHERIE ,  A  GAND. 


RECONSTRUCTION  Al*  XVe  SIÈCLE. 


Dans  la  notice  imprimer  en  1855  dans  les  Billetim  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Belgique  sur  la  découverte  de  la  peinture  mu- 
rale à  l'huile  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Grande  Boucherie , 
à  Gand(') ,  j'ai  constate  le  vajjuc  des  données  que  nous  possé- 
dions sur  la  construction  ,  au  commencement  du  XV*  siècle , 
de  P édifice  actuel. 

Primitivement  en  hois  et  d'un  aspect  hien  peu  architectural , 
ainsi  que  ledit  une  annotation  du  Mémorial  historique  de  Gand 

é 

(i)  Ru IU- tins  de  V.tvadvmic  royale  des  Sciences,  des  lettres  et  dis 
Dcauj-- Arts  de  Belgique  (classe  des  Beaux-Arts,  séance  du  7  juin  1855), 
tome  XXII ,  avec  pl.  in- 4°. 

Cette  peinture  murale  à  l'huile,  peinte  ou  inaugurée  en  1448,  est 
un  curieux  et  précieux  monument  de  Part  plastique  flamand ,  à  celte 
époque  reculée  de  nos  annales  artistiques.  —  Mr  Félix  Devigne ,  qui 
a  fait  une  étude  spéciale  de  la  peinture  et  des  costumes  du  moyen-âge, 
a  restauré  avec  soin  et  entente  le  tableau  mural  de  la  Boucherie  de 
Caitd. 

4 
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[Menxorio-Iioek  der  stad  Ghent,  1301-1703  (') ,  la  Grande  Bon- 
chérie  fut  reconstruite,  en  pierres,  de  1407  à  1418. 

Des  recherches  minutieuses  faites  dans  les  Comptes  commu- 
naux contemporains  [Rekeninghen  der  stadt  Ghent  ) ,  cette  mine 
si  riche  en  annotations  historiques  et  archéologiques,  en  détails 
intéressants,  m'ont  fourni  des  renseignements  détaillés,  précis, 
qui  me  mettent  à  même  d'éclaircir  et  de  compléter  nos  pre- 
mières données,  de  combler  la  lacune  existante  dans  l'histoire 
monumentale  de  la  cité  gantoise.  Sous  ce  rapport  les  vieux 
comptes  scabinaux  de  Gand  sont,  comme  ceux  de  la  plupart 
des  villes  flamandes  qui  jouèrent  un  rôle  plus  ou  moins 
important  au  moyen-âge,  une  source  féconde,  authentique, 
où  il  y  a  immensément  à  puiser.  Rien  n'y  est  à  dédaigner; 
la  moindre  mention,  l'annotation  la  plus  insignifiante  en 
apparence,  conduisent  parfois  à  des  découvertes  précieuses , 
donnent  l'explication  de  ces  anomalies,  la  solution  de  ces  diffi- 
cultés que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  l'étude  de  notre 
histoire  communale.  Nous  l'avons  souvent  expérimenté ,  et  la 
preuve  ne  m'en  a  pas  manqué  dans  les  investigations  auxquel- 
les je  me  suis  livré,  pour  traiter  le  sujet  qui  va  nous  occuper. 

Ce  fut  en  l'année  échevinale  1406-1407  (») ,  que  l'on  Gt  les 

(i)  Memorie-Boek  der  stad  Ghent,  4408  :  Item  indiijaerwas  le 
Ghendt  tvlecshuus  hegonnen  te  fonderen  ende  hadde  langhcn  tijt  dacr 
te  vooren  ghcwcesl  een  leelick  hauthuus,  dat  groote  scade  was.  (Kn 
celte  année  l'on  commença  à  bâtir  la  boucherie ,  qui  n'avait  élé  long- 
temps qu'un  vilain  édifice  en  bois,  à  noire  grand  préjudice.)  Page  150, 
lome  1er.  —  Publié  par  Mr  l'archiviste  Yandenneersch ,  au  nom  de  la 
Société  de»  Bibliophiles  flamands ,  en  qualre  volumes  in-8°. 

(t)  L'année  échevinale  (comme  l'année  de  la  comptabilité  commu- 
nale) se  complail  du  15  août  au  15  août  suivant.  Les  échevins  des 
deux  bancs ,  à  Gand  :  échevins  tic  la  heure  et  échevins  des  Parchons , 
y  étaient  élus ,  et  communément  proclamés ,  la  veille  de  la  fête  de 
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préparatifs  de  la  reconstruction  de  l'édifice  en  bois  de  la  Grande 
Boucherie  de  Gand  (') ,  situe  ou  continu  ,  alors ,  au  marché  au 
poissouC).  En  U07-U08  ,  maître  Gilles  de  Sutter,  géomètre 

l'Assomption.  —  L'année  ordinaire ,  dite  du  vieux  style,  commençait 
en  Flandre  la  nuit  de  Pâques,  après  la  bénédiction  du  cierge  pascal. 
Pour  les  années  de  la  reconstruction  de  la  Grande  Boucherie  la  fête  de 
Pâques  venait  :  en  1407  le 27  mars,  1408  le  15  avril,  1409  le  7  avril, 
1410  le  23  mars ,  1411  le  12  avril ,  1412  le  3  avril ,  1413  le 23  avril, 
1414  le  8  avril,  1415  le  31  mars,  1416  le  19  avril ,  1417  le  11  avril, 
1418  le  27  mars.  Les  mois  de  mars  et  d'avril  se  présentaient  par- 
tiellement deux  fois  dans  Tannée  du  vieux  style  flamand.  C'est  un 
point  essentiel  à  observer  pour  fixer  les  dates  des  anciens  documents, 
dans  nos  contrées,  antérieurement  à  1576. 

(i)  Comptes  de  la  ville  de  Gand  (Stadts  Rekeninghcn) ,  année  échc- 
viiiale  1406-1407.  —  Item,  de  cost  vanden  decker.e  met  stroc  int 
vleeschuus. 

(t)  Jaer-regitter  (Registre  annal)  der  s  t cuit  Gîtent,  1404.  Kcnlic 
zij  etc.  dat  Lievin  Deijnoet  commen  est  etc.  kendc  ende  lijdc  dat  hij 
hceft  gheconsenteert  ende  consenteert  Janne  Morane  sijne  hand  te 
slane,  te  vasten  avondc  nu  naest  commende,  an  enen  stal  Lievins 
erve  sijnde  int  vleeschuus,  an  de  visehmartl.  Ende  heelt  hem  dien 
beloeft  paijsibel  te  laten  ghebruckene  een  jacr  ïanc  durende  ende 
badde  Jan  Moraen  hier  af  dat  ghebrec  soo  heeft  Lieven  vorn.  dat 
gbebrec  ghelooft  te  vuldoene  ende  dat  versekert  up  hem  ende  al  tsijne. 
Actom  xxiii*  d.  maij  a"  xim*  nu.  (Qu'il  soit  sçu  que  Lievin  Deijnoet 
est  venu  [devant  nous  échevins]  et  a  reconnu  qu'il  a  consenti  et  consent 
N  ce  que  Jean  Moraen  occupe  un  étal ,  sa  propriété,  dans  la  Boucherie 
utt  marche  an  poisson  )  C'est  aujourd'hui  le  Marché  aux  légumes. 

En  janvier  1404  nous  rencontrons  encore  plusieurs  actes  sembla- 
bles dans  le  Registre  des  échevins  de  la  Keure  : 

Jean  van  Bassevelde  loue  un  étal  à  Nicolas  Scrsyders.  —  Lievin 

Deynoel. ...  a  Jean  Ycraerde.  —  Pierre  Moraen  à  François  Ser- 

syders* 

Ces  étaux  se  louaient  et  se  vendaient  de  boucher  à  boucher,  et  cet 
usage  a  subsisté  jusqu'à  la  suppression  des  Corp*  de  métiers  à  Gand. 
Par  acte  passé  devant  le  notaire  Guillaume  Fredrycx,  en  date  du 
5  avril  1720,  Adrien  Lcysscns,  t*  Adrien,  déclare  avoir  vendu  à  Louis 
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et  architecte  communal^) ,  qui  avait  dresse  le  plan  et  les  devis 
des  travaux,  reçut  de  la  commune,  pour  ses  peines  et  devoirs, 
50  escalins  de  gros(»).  Jacques  van  Basscvelde,  écrivain  pu- 
blic ou  de  profession,  aux  gages  de  la  ville (3),  transcrivit 
les  devis ,  et  y  employa  deux  douzaines  de  feuilles  de  par- 
chemin (*). 

La  même  année  se  fit  l'adjudication  des  travaux  de  recon- 
struction, qui  furent  exécutés  en  entreprise.  La  part  contri- 
butive de  la  ville  s'éleva ,  selon  l'annotation  des  comptes ,  à 
la  somme  de  neuf  cent  soixante-dix-sept  <£,  trois  Q  et  quatre 
de  gros  de  Flandre  (k).  Le  magistrat  affecta  au  payement  de 

van  Loo,  f  François,  pour  la  somme  du  50  {£  de  gros,  un  étal, 
marqué  N*  50,  avec  ses  accessoires  et  ustensiles,  dans  la  Grande 
Boucherie  de  Gand  ,  —  Minutes  notariales  aux  Archives  de  l'ancien 
Conseil  de  Flandre. 

(i)  4407-1408.  —  Item,  Gillis  de  Sultere,  lieerfsceedre  vander 
stede,  van  sinen  pencioene  ende  vanden  sluuscn  ter  Braembrugglic 
te  bcwacrnc  nu  f$  x  Q  gr. 

(i)  1407-1808.  —  Item,  ghegheven  meesler  Gillisse  de  Sul- 
ter,  in  hovesschede  over  pinen  ende  moijtc  die  hij  te  diversschen 
tijden  ghead  lieeft  omme  de  ordinancliie  vanden  vleeschuse  te  orde- 
neerne  i.  gr. 

(3)  1407-1408.  —  Item,  tbaekerkin  (le  petit  De  Backer)  ende 
Jacop  van  Basscvelde  over  dat  sij  de  srekeninghe  ghescreven  liehben, 
ende  van  andre  gbescrifte  der  stede  toebehocrende  .  .  .  xlyi  j)  gr. 

Item,  van  enen  kalengiere  ende  vander  ordenancie  vander  issuwc  te 
scrivene  ende  van  u  vergulden  leenkinne  met  der  stede  wapine  die  an 
den  calengier  ghemaect  sijn  die  up  de  rekencamere  hanct.  iu  j)  x  H  gr. 

(t)  1407-1108.  —  Item,  van  u  dossincu  frausinen,  die  Jacop  van 
Basscvelde  vorhuerbuerde  omme  der  inné  te  scrivene  de  ordonnan- 
cée van  den  vleesehuusse  iu  #  vi  \S  gr. 

Item,  Jacoppe  van  Basscvelde,  omme  de  voorseide  ordenanebic  le 
scrivene  ende  de  slorTc  le  gbereedene.  .   xx  &  gr. 

(r.)  1 107-1 108.  —  Item,  van  den  laswercke  vanden  vleesclmuse  loept 
als  up  der  stede  deel  evett  verre  dal  bcsleeles.  ix'  i.xxvu  $  111 nu  iV  gr. 
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celle  somme  le  produit  de  la  ferme  ou  concession  du  droit 
prélevé  sur  le  blé  apporte  au  marché  de  Gand.  A  cette  époque, 
lu  métropole  des  Flandres  avait  le  privilège  de  l'étage  des  blés  : 
on  était  forcé  de  présenter  sur  son  marché  tout  le  blé  qui 
traversait  la  ville  en  descendant  la  Lys  et  l'Escaut,  et  la  sep- 
tième partie  des  blés  qui  remontaient  ces  fleuves.  En  1407- 
1408  la  commune  gantoise  paya  pour  les  premiers  travaux  de 
la  Boucherie,  en  à  compte,  40     13  g  7  <£  gr.(»). 

Par  les  mots  :  Van  den  tatwercke  randen  vteeschume  loctt 
tr  au  STiai  mil,  et  en  verre  dat  besieet  es,  ix*  lxxvij  fg 
m  g  nu  ^  or.  (De  l'entreprise  de  la  bâtisse  de  la  Bouche- 
rie s'élève  la  part  de  la  ville ,  en  raison  de  l'adjudication , 
à  977  Â  3  S  *  <?  de  gros),  et  par  la  somme  totale  de 
11 38  X  8  #  2  <£  gr.,  que,  y  compris  les  travaux  extraordinai- 
res ,  l'on  |>aya  en  fin  de  compte,  nous  devons  présumer  que 
la  corporation  du  métier  des  bouchers  contribua  pour  une 
quote-part  au  moins  égale  dans  les  frais  de  la  reconstruction 
de  la  Grande  Boucherie.  Il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans 
les  comptes  de  la  ville  de  Gand ,  qui  se  renferment  toujours 
dans  la  stricte  énoncialion  de  ce  qui  concerne  la  comptabilité 
communale. 

En  1408-1400,  maître  Gilles  deSutter,  qui  avait  la  direc- 
tion et  la  surveillance  des  travaux  publics  à  Gand  (meeaier  van 
den  teercke) ,  de  concert  avec  son  collègue,  le  second  géomètre 
de  la  ville ,  maître  Jean  Goethals ,  obtint  une  indemnité  de 
•4  JL  10  $  de  gr.  en  dehors  de  sa  pension  ordinaire  ou  de  ses 
émoluments  annuels,  et  son  confrère  de  30  $  de  gr.  en 
considération  du  surcroît  de  besogne  que  leur  occasionnait 

(i)  1  407-1408.  —  Belaell  in  ininderinghen  nicllcn  pachte  van  tien 
courue  die  up  ivnrs.  laswere  nheassiiitfiiiert  es.  .  xl     xm  Jî  vu  $  gr. 
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la  bâtisse  de  la  Boucherie  —  Il  y  avait  à  Gand  deux  he*rf- 
seceden  vander  $tede,  géomètres -arpenteurs  de  la  ville.  Le 
premier  recevait  4  livres  10  escalins  de  gros  de  traitement  ou 
de  pension  annuelle  :  H  avait  la  haute  direction  et  la  surveil- 
lance des  travaux  publics,  ainsi  que  la  garde  des  écluses  du' 
Pont  du  moulin-à-eau ,  à  la  digue  de  Brabant.  Le  second  , 
aux  appointements  de  50  0  de  gros  par  an,  était,  comme 
son  collègue ,  inspecteur,  mais  non  ordonnateur  ou  directeur 
des  travaux  communaux.  Cela  conste  non  seulement  du  taux 
de  leurs  émoluments  ou  des  indemnités  qui  leur  sont  accor- 
dées, mais  des  formules  qui  leur  sont  respectivement  con- 
sacrées dans  les  comptes  de  la  ville  de  Gand(').  Maître  Gilles 
de  Sutter  était  en  même  temps  fabricant  de  chandelles  :  en 
1408  il  fournit  à  la  chambre  échevinale  des  chandelles  blan- 
ches [wiite  keerssen)  et  des  mèches  (wieken).  Les  cumuls  de 
professions  étaient  d'usage  habituel  au  moyen-Age. 

Aux  ouvriers  travaillant  à  la  boucherie  il  fut  accordé  en 
1408-1 409,  par  les  échevins  délégués  à  l'inspection  des  tra- 
vaux ,  une  gratification  extraordinaire  de  0  S  8  %  de  gros('). 


(i)  1408-1409.  —  Item,  ghegheven  meester  Gillis  den  Suttre,  in 
hoofscbedca  overooste,  moijte  ende  pine  die  hij  dit jacr  gheadt  heeft 
orome  de  wercke  vander  stede  te  besuerghene,  te  begane  ende  te 
ordineerne  nu  f$  x  #  gr. 

Item ,  Jannc  Gocthaïs ,  in  hoofschcden  over  costc,  moijte  ende  pine 
die  hij  dit  jacr  gheadi  heeft  orame  den  wercke  vander  stede.  xxx  6  gr. 

(*)  1407-1408-1409.  —  Item,  meester  Gilles  de  Suttre,  heeri- 
sceedre  vander  stede,  van  sinon  pencioene  ende  vanden  sluusen  ter 
Braembrugghe  te  bcwacrne  nu  f$  x  $  gr. 

Item,  meester  Jan  Gocthaïs,  heerfsecedre  vander  stede,  van  sinen 
pencioene   f&    $  gr. 

(s)  1408-1409.  —  Item,  ghegheven  den  werelieden  vanden 
vlecschuusse  in  hoofsscheden  vi  0  viu  #  gr. 
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Le  frère  de  Jean  Marlins,  le  peintre,  maître  YVaiitier  ou 
Gautier  Marlins,  architecte-maçon,  que  nous  verrons  en  141 1 
devenir  géomètre-arpenteur  de  la  commune  et  inspecteur  des 
travaux  publics ,  en  remplacement  de  maître  Jean  Goethals , 
fut  le  principal  adjudicataire  de  la  maçonnerie  de  la  Grande 
Boucherie.  II  perçut  de  ce  chef,  dès  1408-1400,  une  somme 
de  IM  £  %  $  de  gr.  ou  10  A  S  0  de  gr.  par  mois(>). 

La  toiture  fut  prise  en  adjudication  par  Barthélémy  le  cou- 
vreur en  tuiles  et  ardoises;  chaque  verge,  de  vingt  pieds 
carrés,  à  raison  de  48  escalins  la  verge,  pour  la  main  d'oeu- 
vre, les  ardoises  et  les  autres  accessoires {•).  La  ville  lin  accorda 
immédiatement  un  prêt  de  10  JL  de  gros,  à  valider  sur  la 
somme  totale  de  son  entreprise,  afin  qu'il  pût  acheter  les 
premiers  matériaux. 

En  1409-1410,  Wautier  Marlins  et  ses  co-entrepreneurs 
perçurent  sur  les  travaux  de  bâtisse  des  douze  mois  122  A  3  Q 
de  gros,  même  payement  que  Tannée  précédente  (').  Il  est 

(i)  4408-1409.  —  Eersl ,  Woutrcn  Marlins  onde  sinon  ghcsellc»  in 
minderinghe  van  hacrlieder  laschwercke  van  den  vlceschuusse,  belaell 
mel  den  pachte  vanden  coerne  dacrup  tvors.  laswcrc  gheassignicrt  es. 

Van  xu  inaenden  x     tu  S  vu  $  gr.  de  niacnt. 

Couit  cxxu  fÇ  iu  $  gr. 

{*)  1 108-1409.  —  Item,  so  es  bcsteel  an  Berthclmeuse  den  scael- 
gedeckcre  x  roeden  seaelge  daecx  up  tvlceschuus,  elke  roede  van 
xx  voelen ,  ende  nioet  lever«n  aile  de  stofle  dies ,  sal  hij  hebben  van 
elker  roede  xlviu  $  gr.;  hier  up  gheleent  deu  vors.  Berthelmeus  omme 
sloife  mede  te  coepene,  in  îninderinghe  x  f$  gr. 

(s)  1409-1410.  —  Eersl,  Woutren  Martins  ende  sinen  ghesellen  , 
in  roinderingben  van  hacrlieder  laschwercke  vanden  vleeschuusse , 
belaell  metten  pachte  vanden  coerne  daer  up  vors.  lasweerc  gheas- 
singniert  es. 

Vau  xu  maeuden  x  #  iu  j>  vu  <£  gr.  de  inaenl. 

Coml  cxxu  f$  iu  0  gr. 
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donné  ù  Barthélémy  le  couvreur,  en  à  compte  sur  la  pose  de  la 
loiture,  82  £  de  gros('). 

L'année  suivante  Wautier  Martins  et  ses  associés  reçurent 
de  nouveau  1 22  £  3  Q  de  gros(») ,  et  Barthélémy  un  deuxième 
à  compte  ,  de  30     de  gros  {') . 

Maître  Wautier  Martins  et  ses  co-adjudicataires  ayant  mis 
à  prix  l'entreprise  des  réparations  à  exécuter  à  cette  époque 
au  campanille  du  Beffroi  de  Gand,  obtinrent  une  gratifica- 
tion  de  A  £.  Z  Q  de  gros(4).  Arthur  van  Haudeghem  et  ses 
co-soumissionnaires  diminuèrent  à  deux  reprises  la  criée  de 
l'adjudication  et  gagnèrent  une  gratification  de  50  Q  de  gr.  (»). 
(les  gratifications  ou  gains  de  mise  à  prix ,  de  sur-  et  sous- 
enchère  ,  sont  encore  en  usage  aujourd'hui ,  en  certaines  ven- 
tes immobilières  et  adjudications ,  dans  plusieurs  localités  de 
nos  Flandres,  sous  les  dénominations  de  imtel-penningen , 
deniers  de  mise-à-prix ,  wyn-penningen ,  deniers  à  vin  ou 


(<)  1109-1110.  —  Item,  Bcrthclmcuse  den  scaclgedcckcrc  up  zijn 
lasworc  vanden  dakc  vanden  vleeschuusse  binnen  desen  jare ,  in  min- 
deringhen  xxxu  $  gr. 

(*)  1  110-1111.  —  Eerst  Woulren  Mnrtijns  ende  zijn  ghesellen  in 
minderinghen  van  haerlieder  taswercke  van  den  vleeschuusse,  betaelt 
metien  pachlc  van  den  coerne  daer  up  vors.  tasweerc  bewijst  es. 

Van  xu  maenden  x  f$  iu  Q  vu  §  gr.  de  maent. 

Comi  cxxu  f$  tu  $  gr. 

(s)  1110-1111.  —  Item,  Berlhelraeus  do  schaelgedeckcrc  up  sijn 
tasweerc  vanden  dakc  vanden  vleeschuusse  binnen  desen  jarc ,  in 
minderinghen  xxx  gr. 

(4)  1410-1111.  —  Item,  Woutren  Martijns  onde  zijn  ghesellen 
vandat  zij  tasweerc  vanden  bcelfroete  stuldcn  ende  heesch  maecten , 
ghegheven  in  hovesscheden  nu  f#  iij  #  nu  $  gr. 

(5)  Item ,  Arende  van  Haudeghem  ende  zijn  ghesellen  vandat  zij 
tvors.  tasweerc  twee  waerven  nederden,  ghegheven  in  hoves- 
seheden  Pr* 
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de  pot-de-vin.  On  voit  que  leur  origine,  flamande  peut-être, 
date  du  moyen-Age ,  et  que  celte  coutume  s'est  perpétuée 
dans  nos  contrées,  comme  tant  d'autres  habitudes  caracté- 
ristiques de  nos  bons  aïeux. 

L'entreprise  de  la  restauration  du  Beffroi  fut  adjugée  au 
maître-charpentier  Jean  vander  Do  net,  pour  la  somme  de  1 10  dC 
de  gros(a).  Maître  Nicolas  van  Acker,  horloger  communal ,  qui , 
en  celle  qualité ,  recevait  annuellement  des  gages  assez  élevés 
et  était  chargé  de  l'entretien  de  l'horloge  et  de  la  sonnerie  de 
l'heure  à  cette  tour,  l'orgueil  des  Gantois  (*) ,  y  fit  de  1406  à 
1409  des  réparations  continuelles(«).  En  1411-1413  même 
somme  lui  fut  allouée  en  gratification  pour  de  semblables  tra- 
vaux exécutés  durant  cette  année  échevinale(').  Nous 


(i)  1 11 1-1412.  —  Item,  so  es  besleedt  jeghen  Janne  vander  Doncl 
cen  taschwere  vanden  lemmerwerke  an  tbeelfroct  ende  de  leveringhe 
vanden  haute  met  daller  locbehoorl  omme  de.  somme  van  c  ende  x  $ 
gr.  alsoc  de  ghescriften  vander  selver  vonvaerde  ghemaect  inhatiden 
ende  verclaren ,  up  welc  laschwerc  hem  betaelt  es  binnon  desen  jare 
in  minderinghen  van  sinon  ghevallenen  paijeiuenlen.  .  .  xxix  f$  gr. 

1  11 0-1 411 .  —  liera ,  Jaune  vander  Donet  op  zijn  lasweerc  vanden 
beelfroete ,  in  minderinghen  xxx  $  gr. 

1112-1415.  —  Item,  meester  Janne  vander  Donct  van  sinen 
lasch  wercke  vanden  beelfroete  ende  vander  leveringhen  vanden  haute 
met  daller  toebeboort,  waer  up  bem  betaelt  es  binnen  desen  jare  in 
minderinghen  van  dat  men  hem  tachter  bleef  xluu  f§  gr. 

(i)  14.  .-14.  .  elc. —  Item,  Claise  vanAckerne,  dat  hij  dhuerclocke 
bcwacrt  iu  f$  ix  #  iu  <£  gr. 

(3)  1406-1407.  —  Item,ghegheven  meester  Claise  van  Ackerne,  van 
den  wercke  dat  hij  ghewrochl  heeft  int  beclfroet.  xxxxuu  Q  vju  $  gr. 

1  407-1 408.  —  Ilem   xxxuu  g  viu  $  gr. 

1408-1409.  —  llcm   xxxuu  Q  vin  <V  gr. 

(1)  141 1-1412.  —  Item,  ghegheven  meester  Claise  van  Ackerne  in 
bovesscheden  van  den  wercke  die  hij  ghewrochl  heeft,  diljaer,  int 
ibeelfniel  xxxuu  0  viu  t>  gr. 
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quons  dans  les  comptes  que  l'horloge  du  Beffroi  se  dérangeait 
fréquemment ,  et  que  son  entretien  et  ses  réparations  coû- 
taient fort  chers  à  la  commune  :  en  1418-1419  un  autre 
maître  en  horlogerie,  Jean  Metsaert,  y  met  la  main,  et  les 
restaurations  ahsorbent  de  nouveau  une  somme  de  plus  de 
8  livres  de  gros  (>). 

En  14 M -14 15,  mattre  Wautier  Martins,  devenu  second  géo- 
mètre communal  :  kcerfsceedere ,  et  co-inspecteur  des  travaux 
on  mattre  des  œuvres  de  la  ville  :  meesler  vanden  stedewercke , 
reçut  une  gratification  de  40  Q  de  gros(*).  Sa  pension  de  géo- 
mètre-arpenteur était  de  50  Q  de  gros  par  an,  ainsi  que  l'avait 
été  celle  de  son  prédécesseur  (*). 

Sous  la  rubrique  :  Entreprises  de  travaux  de  la  commune, 
tatchteercken ,  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  les 
comptes  la  désignation  nominative  des  co-entrepreneurs  ou 
constructeurs  associés  de  maître  Wautier  Martins  pour  la  ma- 
çonnerie et  la  charpente  de  la  Grande  Boucherie.  C'étaient 
maître  Laurent  vander  Lcye,  Jean  Wouters  et  Gilles  vande 
Vclde,  charpentiers;  maître  Jean  de  Smul,  forgeron.  Voici 
quels  furent  les  payements  effectués  celte  année  :  à  mattre 
Wautier  Martins  $3  JL  20  <£  de  gros  ;  à  mattre  Laurent  vander 
Leye  30  JL  $  Q  3  <J  de  gros  ;  à  Jean  Wouters  et  à  Jean  vande 
Velde  10  £  de  gros;  à  la  veuve  et  aux  héritiers  de  maître 
Jean  de  Smul ,  pour  I»  livraison  du  fer  :  ancres ,  crochets , 

(t)  1418-1419.  —  Item,  so  es  gheleent  nieester  Jan  Metsaert  up 
zijn  weerc  dat  hij  gheraaect  ende  ghelevert  heeft  ant  horloy  up  tbeel- 
froet  viu  fg  gr. 

(*)  1411-1412.  Item,  ghegbeven  meester  Wouter  Martijus,  in 
hovesscheden  xl  Q  gr. 

(>)  Item,  meester  Wouter  Martins,  herfscheedere  der  slede,  van 
&incu  pencioene  l  gr. 
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boulons,  elc,  2  JL  de  gros.  —  £n  total  75  <£  3  g  11  <Ç 
de  gros('). 

Barthélémy  le  couvreur  reçut ,  de  son  côte ,  pour  la  pose  et 
la  fourni  lu  re  des  ardoises  de  la  partie  de  la  toiture  exécutée 
durant  cette  campagne,  12  £  de  gros('). 

Eu  1412-1413,  le  magistrat  échcvinal  octroya  aux  ouvriers 
travaillant  à  la  reconstruction  de  la  Grande  Boucherie  une 
seconde  gratification  de  2    degros(»).  Ces  gratifications  s'ac- 
cordaient d'ordinaire  lorsque  des  échevins  délégués  venaient 
examiner  l'état  des  travaux,  pour  s'assurer  de  l'exacte  obser- 
vance des  prescriptions  et  clauses  du  contrat  d'adjudication. 
Les  détails  minutieux  dans  lesquels  nous  entrons  ici,  sont 
bien  monotones,  sans  doute,  mais  ils  sont  nécessaires  pour 
""«s  initier  à  la  marche  suivie  au  moyen-âge,  en  fait  de  tra- 
'aux  publics,  dans  la  ville  de  Gand.  Sous  ce  point  de  vue, 
ils  sont  loin  d'être  dénués  d'intérêt ,  je  dirai  même  d'intérêt 
d'actualité. 

Maître  VVauticr  Martin*»  et  son  collègue  maître  Daniel  van 

(•)  lilt  1  i  1-2.  —  Kersl ,  meester  Woutrcn  Martins,  meester  Lan 
n,r*-ijnssc  vander  Leiien,  Janne»'  oulers,  Gillissc  vanden  Yeldc  ende 
Q,'r  ^>r«iduwen  ende  den  hoijre  van  raeester  Jaune  den  Sinul ,  vanden 
tas**^1  ^"^rcke  vanden  vleeschuusse  bctaell  binnen  desen  jare  in  minde- 
nl?hen  van  harcn  ghcvallcnen  paijementen ,  te  wctene  es  meester 
^°lUrcn  Martins  xxxiu  f$  xx  gr.;  item  meester  Lauwereins  vander 
kÂKMx  xxx  fft  u  #  m  t£  gr.;  item  Janue  Wouters  ende  Gillisse  vanden 
Yel«i«»  -ji  {g  rp it<.m  (ier  weduwen  ende  den  hoijre  van  meester  Janne 
Stuul,  van  den  ijzerwercke,  x  f%  gr. 

Comt  uxxv      iu  Q  xi  iV  gr. 

{*)    1411-1412.  —  llem,  Bertelmeussc  den  seaelgcdeckere  up  sine 
\ev*»rÎTfcgUe  vanden  schaelgedakc  vanden  vleeschuusse  betaelt  binnen 

des«in  jare  xu  #  gr. 

{*)  1412-1413.  —  llem,  ghegheven  den  wercklieden  vanden 
tW«*cb.uusj»e  iu  hovescheden  u  #  gr. 
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Severen  ,  premier  gcoinètre  communal ,  successeur  de  maître 
Gilles  deSuttcr,  l'architecte  ,  reçurent  en  141 1 -14 12  et  1412- 
1413  chacun  une  gratification  en  dehors  de  leurs  émoluments 
annuels,  pour  soins  et  peines  dans  la  direction  et  la  surveil- 
lance qui  leur  étaient  confiées  ('). 

Dans  le  couvent  des  Frères-Mineurs ,  situé  aux  environs  , 
se  préparèrent  et  se  montèrent  les  pièces  de  la  remarquable 
charpente  de  notre  Grande  Boucherie ,  charpente  que  Ton  y 
admire  encore,  et  avec  raison.  Ces  religieux  perçurent  une 
indemnité  de  20  jj  de  gros  pour  la  gène  et  le  dommage  que 
leur  occasionnait  le  sciage,  la  taille  et  l'assemblage  de  celte 
masse  considérable  de  bois  (*). 

Payements  aux  adjudicataires  :  maître  Wautier  Martin» 
50  £  4  S  2    de  gr.;  maître  Laurent  vander  Leye  36  £  1 6  S  1 
de  gros  ;  Jean  Wouters  et  Gilles  vande  Velde  1 1  £  de  gros  ; 
total  98  £  8  4  de  gros  (»).  A  Barthélémy  le  couvreur  37  £  de 

(i)  1411-1415.  —  Item,  meesler  Wqutren  Martins  ghcgheven  in 
hovcsschcdcn  xl  #  gr. 

1412-1413.  —  Item,  gheghevcn  meestcr  Danecle  van  Zevernc  in 
hovesscheden  over  velc  moijte  die  hij  glieadt  heeu  omnte  de  wereke 
vander  stcde  le  besorghene  ende  te  begane  i.u  Q  gr. 

Petisioenen  (Gages  ou  émoluments  annuels). 

Item,  meester  Daneel  van  Zevernc,  herfscliccdcr.  .  nu  f$  x  $  gr. 

Item ,  meester  Wouter  Martins  l  j?  gr. 

(«)  1412-1415.  —  Item,  den  frereininucren  gheghevcn  in  hoves- 
scheden oinnic  dat  men  tcmmcrl  in  hacr  hof  twerc  vanden  vlees- 
chuusse  xx  Q  gr. 

(s)  1412-1115.  —  Eerst,  meester  Won  ter  Martins,  meester  Lauwe- 
veins  vander  Leijen ,  Jan  Wouters  ende  Gillis  vanden  Velde,  vanden 
taswercke  van  den  vlecschuusse.  bctaclt  binnen  desen  jare  in  ininde- 
ringhen  van  hare  glicvallene  paijemenlen,  te  wetene  es  meeslcrWouler 
Martins  l  f&  uu  Q  u  $  gr.;  item  meester  Lauwcreinsse  vander  Leijen 
\xxvi  f%  xvi  0  i  «V  pr.;  item  Jan  Wouters  ende  Gillis  vanden  Velde 
xi-fêgr.  Coin!  al  xcviu       iu  #  gr. 
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gros(»).  On  voit  que  les  travaux  de  la  toiture  Turent  plus 
considérables  cette  année  :  ce  furent  aussi  les  derniers  qu'y 
pratiqua  Barthélémy  le  couvreur,  et  les  divers  payements  qui 
lui  furent  faits  successivement  s'élevèrent  à  90  <C  gr.  Plus 
loin  nous  verrons  le  couvreur  Simon  Salunt  se  rendre  adjudi- 
cataire du  parachèvement  ou  de  l'extension  donnée  à  la  toiture. 

Au  mois  d'octobre  1542  maître  Frans  Yman,  couvreur  en 
tuiles  et  ardoises ,  renouvela  la  toiture  de  la  Grande  Bouche- 
rie :  il  fut  payé  à  raison  de  50  escalins  la  verge ,  du  coté  du 
Marché  au  poisson,  et  de  25  escalins  du  côté  de  la  rivière  la  Lys. 

Kn  1413-1414  la  commune  paya  à  maître  Waulier  Martins 
et  à  ses  co-adjudicataires ,  pour  la  besogne  exécutée  en  dehors 
de  leur  entreprise  collective ,  et  d'après  l'évaluation  faite  par 
1rs  échevins  délégués  ad  hoc ,  46  £  de  gros  (•). 

Waulier  Martins  et  son  collègue  Daniel  van  Scveren  ne  reçu- 
rent cette  année ,  en  leur  qualité  de  maître  des  travaux  com- 
munaux, que  leurs  pensions  habituelles!1).  Mais  il  leur  fut 
rerais  par  la  ville  une  somme  de  5  <£  de  gros  en  déduction 
des  10  ^  de  gros  que  les  échevins  avaient  consenti  à  donner 
a  la  Grande  Gilde  des  arbalétriers  de  Sl-Georges,  pour  aider 

(i)  1 112-1  i!5.  —  Iloin ,  Bcrlclmeus  do  sch.ielgcdcekere  on  sine 
Icveringhcn  vanden  seaelgedake  vauden  vlceschunsse  bctaelt  binnen 
desenjarc  xxxvu  gr. 

(*)  1115-1111.  —  Iletn,  glieglieveti  mccsler  Wontrcn  Martins 
ende  zijn  gbesollen  vanden  overweercke  die  sij  anl  vlecsrhuus  gbe- 
vvrodit  hebben  boven  baren  lasehwercke,  glielijc  dat  bij  scepenen  be- 
vonden  os  xiai  gr. 

(s)  1415-1414.  —  llem,  nieesUT  Dauccl  van  Zr.vcine.  heiTsclicc- 
dere  vander  sledc,  van  xineu  pensioenc  ende  vanden  sluusscn  ter 
Braembrugghe  te  bewaerne  nu       x  |î  gr. 

Item,  raeester  Wouter  Martins,  beiTscbcederc  vander  stede,  van 
/.incn  pensioenc  i.  (J  gr. 
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celle  confrérie  à  supporter  les  frais  de  la  reconstruction ,  par 
ces  deux  architectes  ,  de  sa  chapelle ,  située  au  Marché  aux 
grains,  dans  le  cimetière,  au  sud  de  l'église  de  S'-Nicolas.  La 
Gilde  avait  déjà  obtenu  un  don  de  même  somme  du  magistrat 
échevinal  ;  elle  reçut  2     de  gros  pour  la  toiture  ('). 

(i)  En  1113  Wauticr  Marlins,  maistre-maçon,  construit  une  chapelle 
dans  [près  de]  l'église  de  S'-Nicolas  de  Gand.  —  Daniel  van  Scverne, 
maistre-maçon,  construit  en  1115  une  chapelle  dans  [près  de]  l'église  de 
S'-Nicolas  de  Gand.  De  Laborde  :  Les  ducs  de  Bourgogne ,  tome  1er, 
Preuves ,  p.  566  et  p.  575. 

(Mr  De  Laborde,  dans  sa  table  alphabétique,  cite  Gautier  Martin, 
maistre  des  œuvres  de  la  ville  de  Gand  en  1112  ,  et  Wautier  Manins, 
maistre-maçon ,  comme  deux  individus  différents  :  c'est  une  erreur.) 

Dans  les  Mémoires  sur  la  ville  de  Gand,  Diericx  mentionne  la  recon- 
struction de  la  chapelle  par  Wauticr  Marlins  et  Daniel  van  Severen , 
pour  52  livres  de  gros. 

1113-1114.  —  Item,  ghegheven  meester  Daneele  van  Severne  ende 
meester  Wouter  Marlins ,  v  fÇ  gr.  in  minderinghen  van  de  x  f$  gr. 
die  int  scependom  Lorins  vander  Moure  ende  sine  gliesellen  cotisen- 
teerden  de  Guide  van  S"-Jorisse,  thulpen  barer  capellen  an  den  core- 
naert  int  jaer  vcrleden. 

1112-1113. —  llem.  gbegbeven  den  guide  van  S"-Jorisse,  in  hoves- 
scheden. thulpen  len  weercke  van  harcr  capcllcn  an  den  corenaert  v  $  gr. 

1 115-1111.  —  Item  ,  ghegheven  den  guide  van  S,cJorissc,  in  ho- 
vesscheden  ,  ten  scaelgedake  van  Sente  JoorU  capclle   .    .  u  gr. 

On  lira  ici ,  avec  intérêt ,  deux  actes  inédits  concernant  la  recon- 
struction de  la  chapelle  de  S'-Georges  :  le  premier  en  donne  les  dé- 
tails architectoniques,  curieux  sous  le  rapport  des  termes  spéciaux  qui 
y  sont  employés;  le  second  contient  les  clauses  et  conditions  stipulées 
entre  les  roi,  doyens  ,  proviseurs  ei  confrères  de  la  Gilde  de  S'-Geor- 
ges  d'une  part,  Wautier  Marlins,  maître-maçon,  et  Daniel  van  Seve- 
ren, mattre-eharpentier,  d'autre  part ,  pour  la  bâtisse. 

1.  Kenlic  zij  etc.  dal  de  coninc,  de  dekenc,  de  provîsercs  ende  de 
goede  lieden  van  Sente  Jocris  guide,  in  desen  tijl ,  zijn  coramen  etc. 
uuime  de  cause  dal  de  aude  capclle  van  Senle  Jocrisse  nu  1er  lijt  afge- 
liroken  es,  ende  roen  eenc  nieuwe  bcgtiint  te  makcoc,  welke  vois,  goede 
lidlcn  kende  ende  lijden  dat  den  glievel  1er  velsiraleti  waert  eude  buleu 
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Les  payements  constatés  pour  les  divers  travaux  de  la  Bou- 
cherie en  1418-141-4  furent  les  suivants  :  à  maître  Wautier 

don  principalen  sijtmuere  te  Senter  Niclatis  kerke  waert,  also  hij  staen 
sal  pheraetrt  naer  tbewas  van  de  sijtmuere  van  Senter  Niclaus  capelle^ 
niet  meer  dan  tankerleekin  bewijst  buien  den  selven  sijtmuere,  also 
hij  ghemest  sal  staen  van  sleecx  de  heerden  upwaert,  mîda  welken 
ende  omroe  tprofijt  ende  orbuer  ende  dat  twerc  vander  capellen 
vors.  vnlcomroen  soude ,  also  behoert.  So  eist  dat  de  goede  lieden  van 
Senle  Joeris  guide  vors.  hebben  ghebeden  ende  bidden  ende  versocht 
met  groeter  neederendsie  den  kercraeeslers  van  Senter  Niclaus  kerkc 
in  Gbend,  Ghiselbrecht  den  Grulere,  F  Ghiselbrecbts ,  Boudiné  den 
Grutere ,  Janne  Sersijraoens  ende  Pietren  vander  Muelen  dat  heml. 
wille  gbelieven  in  de  name  van  der  vors.  kerken,  te  con «en terne 
bi  ghedoeghenessen  dese  naer  volgbeode  pointe,  dats  te  welene  :  dat 
de  fbndnmente  znllen  hebben  snede  binnen  der  heerden  ten  kerebove 
waert.  Naer  den  heessch  vanden  weerkc  ende  in  midden  den  ghevelc 
h  u  de  waert  een  pilaer  van  gronde  up  commende  ende  daer  boven  den 
overspronc  van  den  turre,  ende  dat  davenken  over  Hggben  su  lien  daer 
de  wintbergbe  van  den  ghevele  mede  ghedect  znllen  sijn.  Ende  de 
«umbrande  die  over  beede  de  venstren  ioepen  suilen  in  den  ghevel, 
in  beeden  sijden  vanden  pilare,  ende  de  hankers  die  buten  den  ghe- 
vele ligghen  sullcn,  ende  in  den  sijlmuer  te  S1**  Niclaus  kerke  waert, 
acbler  jeghen  den  autaer,  een  alf  corcel  ute  gheraest  omme  de  ruimte 
naer  de  wijdde  van  den  authore,  ende  ter  sijllatten  een  daclijste,  ende 
eene  lameiike  huesie  naer  den  heessch  vanden  werke.  Ende  al  eist  also 
dat  de  kercmeesters  uter  name  vander  kerken  vors.  dese  vors.  pointe 
consenteerden  dese  warven ,  nochtan  en  sullen  de  goede  lieden  van 
S1*  Joeris  guide  of  haer  naercommeren  in  toecommenden  lijden  de 
vors.  fondamenten  ende  pilaer  ende  turre  ende  huutwinninghe  achter 
jeghen  den  autaer  ende  eldere  niet  moghen  vermeerderen ,  no  ver- 
dicken,  noch  verbreeden,  noch  vermaken  int  gheenre  manieren  ten 
kerchove  waert ,  dan  bi  consent  ende  ghedoeghe  vanden  kercmeesters, 
wanl  tgulde  vors.  neghren  recht  en  hccft  an  der  kerken  herve 
ten  kerchove  waert ,  buten  den  principalen  cgghen  vanden  ghevele 
ende  den  sijtmuere  dan  vors.  es ,  also  zij  sullen  staen  ghemest  van 
sleecx  der  heerden  upwaert.  Ende  in  deser  mauicrcn  so  hebben  t  de 
vors.  kercraeeslers  in  de  naem  van  S«'r  Niclaus  kerck  in  desen  lijl  ghe- 
consenteert  bi  rade  vanden  prochipapen  ende  vanden  helcghgheesl- 
hecren  van  Sent  Niclaus  kerke  vors.  ter  kennissen  van  sccpcncn. 
Aetum  quinta  die  Januarii  anno  XlllJr  XIJ. 

Jaer-regintvr  M 12- 1413.  Folio  xxviu. 
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Marlins  50  Â  k  0  de  gros  ;  à  maître  finirent  valider  Loyc 
33  <£  9  0  de  gros  ;  à  Jean  Wouters  et  à  Gilles  vande  Velde 

■  I.  Kcnlic  zij  cic.  ilal  eene  zekerc  vocrwaerdc  code  besprec  ghe- 
maect  es,  bij  den  wille  ende  consente  vati  scepenen  vander  Kueren, 
tusschen  Boudiné  den  Grutere  ende  Jacoppe  van  Tempelsbcrghe , 
aU  dekene  van  Sente  Joeris  guide  in  6  h  end ,  au  deen  zijde,  ende 
Woutrcn  Marlins,  mets,  ende  Daneel  van  Severne,  lemmertuan,  an 
dander  zijde,  omme  te  makene  eene  nieuwe  cappelle  toebehoirende 
Sente  Joeris  guide  staende  up  Senter  Niclaeus  kerebof ,  de  welke  ca- 
pelle  de  vors.  twee  weercliede  hebben  ghenomen  te  makene  ende 
le  leverne  gbelijc  dat  zekere  ghescrevene  voerwaerde  dien  af  ziju  le 
vullen  inhoudende  ende  vcrclarende ,  daer  af  dal  eene  rustendc  es 
onder  scepenen  vors.  ende  onder  ele  van  den  vors.  pariicn  eene 
van  gheliken.  Deze  voerwaerde  es  gbcdaen  omme  de  somme  van 
iwee  ende  vijftich  lib.  grot.  hauts  ghelis,  waer  af  hem  de  vors. 
weercliede  kennen  vergolden  ende  wel  belaelt  van  dertich  lib.  gro. 
in  minderingbe  van  de  vors.  somme  ende  scbelden  daer  af  quile 
Boudiné  en  Jacques  vorn.  Ende  isurpluus  draghende  xxu  lib.  gro. 
die  bleven  in  reste.  Daer  af  bebben  scepenen  die  nu  ziju  bcloeft  dat 
zij  haren  ontfangbers  sullen  doen  belalen  de  vorn.  Iwee  weercliede  a 
de  somme  van  vijf  lib.  gro.  onlhicr  eude  alfougsl  nu  eerstconimende 
code  vijf  libers  grolcn  biuoen  den  cerstcu  jare  daer  naest  volghende, 
die  de  ontfanghers  die  dan  wesen  zullen  bctalen  sullen ,  inids  deu 
recorde  dat  scepenen  liaer  naercominers  daer  af  doen  sullen,  waer 
af  de  vors.  weercliede  bebben  sullen  eenen  brief  nieller  slede  zeghelc 
bezeghell,  eude  Uurpluus  draghende  xu  lib.  gro.  hebben  Boudin 
de  Grutere  ende  Jacques  vors.  beloeft  le  betaclcn  le  iween  paye- 
jnenteu ,  te  welene  es  vj  lib.  gr.  te  Kcrstavond  eersteommende  ende 
dander  vj  lib.  gr.  le  Kerslavond  daer  naeslvolghende  inl  jaer  xuuc 
ende  xuu.  Ende  so  wanneer  dal  Sente  Joeris  guide  vercoren  sal  beb- 
ben nieuwe  dekene,  dan  sullen  die  dekene  commen  voer  scepenen 
gheloflc  doende  de  vorn.  Boudiné  ende  Jacques  scadeloos  le  boudene 
ende  le  quijlen  van  den  xu  lib.  gro.  voerscreven ,  ofle  Boudin  ende 
Jacques  sullen  dekene  bliven  ende  de  handeling  hebben  vanden  guide, 
also  zij  nu  doen.  Dit  was  aldus  ghedaeu  eude  gheordeneert  bij  den 
goeddiokenc  van  scepenen  ende  by  consente  van  beede  den  partien 
den  andren  dach  in  Junio  n°  X111JC  XI1J. 

Meesler  Daneel  van  Severne  ende  mecsier  Wouter  Marlins  kennen 
bcmlieden  verraoel  van  vijf  lib.  gro.  in  minderinghen  van  den  zes  lib. 
gro.  die  vallen  sullen  le  Kerssavond  nu  eersteommende.  Actum  ui  sup'. 

Conlentatum  XIIJ  Januarij  a»  XUU  XVUJ. 

Jaer-reytster  1 112-1413.  Folio  lxix. 
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10  £  gros;  ù  Wautior  de  Smiil,  forgeron,  successeur  île  Jean 
de  Smn! ,  8  £.  2  fl  6  <V  de  gros.  —  Total  101  £  15  0  0  <£ 
de  gros  ('). 

La  même  année ,  maître  Wautier  Martins  est  envoyé  par  1rs 
cchovins  à  Vilvorde,  pour  le  service  des  bâtisses  de  la  commune. 
Son  voyage  ne  dura  que  deux  jours ,  et  il  perçut  pour  ses 
frais  de  route  et  l'entretien  de  son  cheval  -4  escalins  de  gros(*). 

11  se  rendit  de  rechef  en  Drabant,  le  24  mars  1414,  r.  avec 
Georges  Lrtenhove ,  clerc  des  travaux  publics  à  Gand  ,  pour  y 
acheter  de  la  pierre  blanche,  dite  pierre  de  Vilvorde.  Ils  reçu- 
rent pour  quatre  jours  d'absence  et  l'entretien  de  trois  che- 
vaux ,  24  f»  de  gros(*). 

En  14 1-1-1415  les  Frères-Mineurs  obtinrent  une  seconde 

La  cha|K>l!e  démolie  en  1411  avail  été  construite  vers  la  lin  du 
XIV*  siècle.  La  nouvelle  chapelle,  qui,  ainsi  que  l'ancienne,  se  trou- 
vait sous  le  patronal  de  l'abbaye  de  Saint  Pierre ,  lez  Gand ,  fut  dé- 
truite en  aoni  1582,  en  même  temps  que  le  sanctuaire  de  1  église  de 
S'-Mcolas ,  durant  la  seconde  période  des  troubles  religieux  et  des 
excès  sacrilèges  des  iconoclastes  en  Flandre. 

(i)  1  4  1 5- 1  4  I  4 .  —  Eersl ,  meester  Wouler  Martins,  meester  Lauwe- 
reins  vander  Leije.  Jan  Wouters  ende  Gillis  vanden  Velde,  vanden 
tascliwercke  vanden  vleescbuusse ,  betaelt  binnen  desen  jarc  in  min- 
deringhen  van  haren  ghevallene  paijmcntcn,  le  wetenc  es  meester 
Woutcr  Martins  l  f$  uu  #  gr.;  item  meester  Lauwereinsse  vander 
Leije  xxxiu  f$  ix  $  gr.;  item  Jan  Wouters  ende  Gillis  vauden  Velde 
\  f§  gr.;  item  Wouters  den  Smul  viu  #  vj  Q  gr. 

Comt  al  c      xxxv  #  vi  gr. 

(*)  1414-1  41T».  —  (liowhchappen,  voor  stede  wercken). 

Item,  meester  Wou  ter  Martins  voer  len  beveelne  van  scepenen  te 
Vilvoerde,  van  u  daglien  met  eenen  paerde  nu  §  gr. 

(i)  1111-141.*».  —  Item,  meester  W'ouler  Martins  ende  Jooris 
lltenliove  [clerc  vanden  wercke  der  stede]  den  xmhj'"  daeh  in 
maerte  in  Brabant  omme  sleenc  te  toepene,  van  nu  daglien  met  drie 
paerden  xxuu  0  gr. 


—  «6  — 

indemnité  tic  20  Q  de  gros  en  compensation  du  dérangement 
que  leur  causait  l'assemblage  provisoire  de  la  charpente  de 
la  Boucherie  dans  leur  enclos  (').  —  Pendant  un  certain  temps 
les  privilèges  communaux  de  Gand  furent  déposés  au  couvent 
des  Frères-Mineurs.  Ce  fut  en  1401  qu'on  transporta  ces  actes 
dans  le  secret  de  la  ville ,  sous  la  tour  du  beffroi  ('). 

A  maître  Laurent  vander  Leye  la  ville  paya  6  £  de  gros 
sur  ses  livraisons  de  bois('). 

Ces  deux  payemetits  sont  les  seuls  effectués  à  la  fin  de 
cet  exercice.  La  première  adjudication ,  nous  serablc-t-il , 
était  terminée. 

Les  géomètres  communaux  et  maîtres  des  travaux  de  la 
ville  ,  Daniel  van  Severen  et  VVautier  Martins,  paraissent  avoir 
eu  plus  de  besogne  urbaine  que  l'année  précédente,  puis- 
qu'ils se  virent  octroyer,  outre  leurs  appointements  ,  des  gra- 
tifications extraordinaires  ('). 


(«)  1414-1413.  —  Itoin ,  ghegheven  den  frereminueren  in  ho- 
vesscheden  omme  dat  men  timmcrl  in  haer  hof  tweerc  vanden 
vlccschuse  xx  $  gr. 

(«)  1401-1402.  —  Item,  in  dit  jaer  endc  scependom  waren  de 
privilcgien  doser  stede  ghchaclt  te  Frercminueren,  daer  sij  langhe  ghe- 
leglien  hadden ,  endc  waren  aider  eersl  ghebracht  ende  ghcleijt  int 
secreel  onder  tbeelfroet.  —  Mcmorie-Bock  der  stcul  Ghent. 

(3)  1414-1415.  —  Item,  Lauwereijns  vander  Leijen  up  zijn  leve- 
ringhe  vanden  hautweercke  int  vleesehuus  vi  fft  gr. 

(i)  1411-1415.  —  Item,  meester  Daneele  van  Zcveroe,  herfschee- 
dere  vander  stede,  van  zincn  pensioene  endc  vanden  shmssen  ter 
Braembruggbe  te  liewaerne  nu  f  x  ||  gr. 

Ilem,  meester  Wouter  Martins,  hecrfsehecderc  vander  stede ,  van 
*incn  pensioene  l  #  gr. 

Item,  ghegheven  meester  Daneele  van  Zeverne  in  hovesscheàVn 
over  vele  moijle,  die  la ïj  glieadl  heeft  omme  de  wercken  vander  stede 
te  iMtzorghenc  ende  te  begane  lu  Q  gr. 
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La  partie  de  l'entreprise  de  la  reconstruction  de  la  Grande 
Boucherie  adjugée  à  Wautier  Marlins  était  à  peine  achevée  et 
soldée  ,  que  nous  le  voyons ,  avec  son  collègue  Van  Severen , 
se  rendre  adjudicataire  d'autres  constructions  communales,  et 
entr'autres  de  la  Porte  de  Termonde,  dans  la  juridiction  de 
l'abbaye  de  S'-Bavon  ,  lez-Gand.  Maître  Martins  en  entreprit 
la  maçonnerie  archilectonique  (  metselrie )  pour  la  somme  de 
270  <£  de  gros ,  et  maître  Van  Severen  la  charpente  et  la  fer- 
raille pour  50  £  de  gros(').  En  1419-1420  se  fil  à  Daniel  van 
Severen  le  dernier  payement  ('). 

Le  18  du  mois  de  juin  1415,  maître  Martins  et  Robert  van 
Eeke  se  rendirent  auprès  d'Arthur  vande  Sande,  à  Vilvorde, 
pour  y  prendre  livraison  de  la  pierre  blanche  nécessaire  à 
la  bâtisse  de  la  susdite  Porte  de  Termonde  (»).  La  ville  leur 
paya,  pour  trois  jours  d'absence  et  leurs  trois  chevaux, 
18  escalins  de  gros. 

Item,  niec&ler  Wouter  Marlins  ghrgheven  in  hovessehedeii  van  de 
zelven  xl  Q  gr. 

(i)  1414-1415.—  lycreken  (1er  stctle . 

Kude  hier  boven  hebben  sceponen  besleol  te  leverne  onde  te  ma- 
kenc  in  taswercke  an  meester  Wouter  Martins  de  metselrie  vander 
Denremonis» lier  poerte  omme  uç  lxx  ffc  gr. 

Item,  an  iiiccsUt  Daneelc  van  Zeverne  es  beslect  te  leverne  ende 
te  makenc  in  laswereke  al  timinenverc  ende  ijscr  dat  den  lemmer- 
wercke  toebehoort ,  oui  l  $  gr.  glielijc  dat  de  voorwaerden  inhonden 
onde  verclaren. 

(*)  1419-1420.  —  Item,  meester  Daneel  van  Scvcrue,  van  zincu 
tosweercke  vander  Denrcmontseher  pocrlen ,  dat  men  hem  tachter 
was  xv  #  xv      nu  gr. 

(s)  Ml 4-1 445.  —  Item,  Robbrecht  van  Kekc  ende  meester  Mar- 
tins voeren  den  xvm'n  dach  in  wedemaenl  te  Vilvoerde  an  Arende 
vande  Sande  omme  de  leveringhevanden  witten  sleenen,  van  iu  daghen 
met  iu  paerden  xviu  (J  gr. 
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Soit  par  suite  de  modifications  apportées  dans  les  plans  et 
dans  la  bâtisse  primitivement  entreprise  et  exécutée  par 
înailre  Wautier  Marlins,  soit  à  cause  de  l'extension  donnée 
au  nouveau  bâtiment,  et,  conséquemment ,  d'une  seconde 
adjudication,  en  1415-1416  se  présente  un  autre  maître- 
maçon  ,  Jean  de  Termonde,  et  il  travaille  à  la  Grande  Bou- 
cherie avec  Jean  Woulers  et  Gilles  vande  Velde,  charpentiers, 
et  avec  Wautier  de  Sraul,  le  forgeron.  Ils  perçoivent  de  ce 
chef  :  Jean  de  Termonde ,  24  A  de  gros  ;  Jean  Woulers  et 
Gilles  vande  Velde  (toujours  associés),  4  £  10  fi  de  gros  ; 
Wautier  de  Sinul ,  7  A  de  gros('). 

De  1416  à  1418  les  travaux  continuèrent.  Voici  les  paye- 
ments effectues  :  En  1416-1417,  à  Simon  Salunt  le  couvreur 
d'ardoises,  le  successeur  de  Barthélémy,  pour  la  main-d'œuvre 
et  les  fournitures  de  son  entreprise  de  toiture ,  6  <£  8  fi  de 
gros;  à  Jean  de  Termonde  :  maçonnerie,  45  £  4  fi  9  §  de 
gros  ;  à  maître  Laurent  vander  Leye  :  livraison  de  bois ,  23  X 
8  fi  5  <^  de  gros  ;  à  Jean  Woulers  et  à  Gilles  vande  Velde  : 
charpente ,  9  A  de  gros  ;  à  Waulier  de  Smul  :  emploi  de  fer , 
8  Jt  2  fi  6  %  de  gros(«).  —  En  1417-1418  :  à  Simon  Salunt, 

(i)  1415-141U.  —  Item,  meester  Jan  van  Denrcmonde,  mets,  van 
den  tasweercke  ant  vlccschuus  xxuu  f$  gr. 

Item ,  Jaune  Woulers  ende  Gillissc  vanden  Velde  liinincrliedcti  van 
haren  tasweercke  ant  vleesclmus  nu  fg  x  fi  gr. 

lient,  Woutren  den  Smul,  sinel  ant  vlecschuus,  van  siner  levé- 
riughen  van  sinen  ijserweercke  vu  $  gr. 

(i)  i-iiO-1  ii7.  —  Item,  mecsler  Symoen  Salunt,  scaelge- 
deckere,  vau  sijncn  hanlghedadc  ende  taswercke  ant  vlccschuus 
le  deckene  vi      viu  fi  gr. 

Item,  meester  Jaune  van  Donremomle,  mets,  vanden  taswercke 
ant  vleesclmus  xlv  f$  nu  fi  ix  gr. 

Item,  ineesler  Kauwereinsse  vander  Leijeu  valider  leveringlie  van- 
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3  £  12  $  de  gros,  pour  solde;  à  Henri  de  Vos  (fatlièrcs  du 
loit)  5  £  2  Q  de  gros  ;  à  Jean  de  Terraonde  ,  25  £  de  gros  ;  à 
matin»  Laurent  vander  Leyc  (livraisons  de  bois) ,  en  à  compte, 
18  £  12  Q  9  de  gros;  à  Jean  Wouters  et  a  Gilles  vandc 
Velde ,  leur  main-d'œuvre,  en  à  compte ,  5  £  de  gros  ;  à  Wau- 
lier  de  Smul ,  pour  solde  de  ses  fournitures  de  fer,  3  <£  18  0 
de  grosC1).  —  En  14 18-1 4 19  :  à  maître  Laurent  vander  Leyc, 
jK)ur  solde  de  ses  fournitures  de  bois,  34  £  8  $  de  gros;  à 
maître  Jean  de  Termonde  et  à  Gilles  van  Damme,  maçon, 
pour  solde  de  leurs  travaux ,  47  £  1 8  Q  6  b  de  gros  et 
9  miles  ;  à  Jean  Wouters  et  à  Gilles  vande  Velde ,  pour  solde, 
S  £  13  0  9iJdegros('). 

den  liaulwercke  vanden  vleeschuusse  xxiu  f%  vhj  Q  v  $  gr. 

Item,  Jan  Wouters  ende  Gillis  vanden  Velde  van  haerlieder  hantghe- 
dade  vanden  temmerwercke  vanden  vleeschuusse  ix  gr. 

Item ,  Woutren  den  Sraul ,  smet  int  vlecschuus ,  van  siner  leve- 
rioghc  van  sinen  ijserwercke  viu  fg  u  0  vi  $  gr. 

(i)  4417-1418.  —  Itéra,  Sijmoen  Salunt,  scaelgcdeckere ,  vanden 

taswercke  ant  vleeschuus  te  deckene  tu      su  5  gr. 

Ende  daer  met  es  hij  al  betaelt. 

Item,  Heinric  den  Vos,  vanden  vursten  die  upt  vlecschuus 
staen  v      u  S  gr. 

Item ,  meester  Janne  van  Denremondc ,  in  minderinghen  van  sinen 
taswercke  vanden  vleeschuusse  xxv  f$  gr. 

Item,  meester  Lauwercijns  vander  Leijen,  vander  leveringhen  vanden 
hautwercke  ant  vleeschuus,  in  minderinghen.  .  xviu  f§  xu  Q  ix  $  gr. 

Item,  Janne  Wouters  ende  Gillisse  vanden  Velde,  van  hacrlicder 
hantghedade  vanden  temmerwercke  ant  vleeschuus,  in  minderin- 
ghen  v  gr. 

Item,  Woulre  den  Smul,  smet  ant  vleeschuus,  van  zinen  leveringhen 
vanden  ijserwercke,  ende  daer  mede  es  hij  tal  betaelt.  iu     xviu  Q  gr. 

(i)  1 418-1419.  —  Item,  meester  Lanwereinsse  vander  Leijen,  haut- 
wercke ant  vlecschchuus. 

Hier  mede  al  betaelt  xxxuu  f&  viu  gr. 
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En  U 1 8  la  mort  enleva  maître  Wautier  Martins  à  ses  fondions 
de  second  géomètre  communal  et  d'inspecteur  des  travaux  pu- 
blics de  la  ville  de  Gand.  En  1415-1416  et  UI7  les  échevins 
lui  avaient  accorde  la  gratiGcation  de  2  de  gros.  Son  succes- 
seur se  nommait  Jean  Huyghebaut. —  Maître  Waulier  Martins 
jouissait  de  la  considération  du  Magistrat  :  en  1416-1417  le 
collège  scabinal  avait  même  gratifié  sa  fdle ,  alors  qu'elle  prit 
le  voile  et  l'habit  religieux  au  couvent  de  Waesmunster ,  d'un 
don  de  6  écus  d'Ulrecht,  ou  19  $  de  gros  de  Flandre  (l). 
De  semblables  libéralités  s'octroyaient  d'ordinaire  aux  fonc- 
tionnaires dont  les  échevins  voulaient  reconnaître  les  bons 
services.  Leurs  enfants  obtenaient  des  présents  de  noces, 
maryghiflen ,  le  jour  de  leur  mariage ,  et  des  gratifications 
pécuniaires  quand  les  premiers  échevins  assistaient  au  repas 
nuptial.  Les  maryghiften  leur  étaient  remis  par  le  Maître  des 
présents  de  la  ville  (Present-meestere),  fonctionnaire  urbain 
dont  les  devoirs  se  rapprochaient  assez  de  ceux  des  maître» 
de  cérémonies  de  noire  époque.  U  était  chargé  aussi  de  verser 
les  vins  d'honneur  aux  comtes  souverains  et  autres  grands 
personnages  qui  visitaient  la  ville  de  Gand.  Il  leur  portait  les 
cadeaux  de  vins,  poisson  ,  gibier,  étoffes  et  argenterie  ,  que  la 
commune  offrait  avec  la  plus  grande  munificence  à  d'illustres 
botes.  —  Cet  usage,  si  onéreux  pour  les  finances  de  la  ville,  cl 

Ilem,  meester  Jau  van  Denremonde  eotle  Gillis  vanden  Daiume  

inetsweercke  ton  vleesclicliuuse 

Al  belaell  xlvij  fg  xiu  §  vi  (V  gr.  ix  milen. 

Item,  Jaune Woulcrs  ende  Gillis  vanden  Vclde  timmerwercke 

:tnt  vleeschuus. 

Al  bclaelt  v  fg  xiu  $  ix  <V  gr. 

(i)  1110-1117.  —  Item,  ghegheven  meester  Wouter  Martins 
doclitiT,  doe  soc  ghocluel  was  te  Wacsmvnslre  vj  iiutderccliischc 
srjlden,  eoinmen  xix  f?  gr. 
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dont  on  abusa  à  certaines  époques,  subsista  malgré  ces  graves 
inconvénients  jusqu'au  XVIIIe  siècle.  Il  fut  expressément  aboli 
et  défendu  par  Pédit  réglementaire  du  6  novembre  1784  (»). 

Ce  n'était  point  à  Gand  seul  que  le  talent  de  Wautier  Martins 
était  apprécié;  sa  réputation  s'était  étendue  au  dehors.  Nous 
trouvons  à  cet  égard  dans  l'ouvrage  de  Mr  le  baron  De  la 
Fons-Mélicocq  :  Le*  artiste»  et  le»  ouvrier»  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  la  Belgique,  aux  XIV,  XV  et  XVI9  siècle», 

(i)  Règlement  de  la  ville  de  gand  t  donne  le  6  novembre  1734  ,  par 
Charles  VI ,  sous  Marie-Elisabeth  d'Autriche,  gouvernante-générale. 
Chai-.  VII,  Art.  XCIX  :  L'épuisement  des  revenus  de  la  ville  et  la 
grande  quantité  des  dettes  dont  elle  est  chargée,  requérant  qu'on 
mette  en  usage  la  plus  grande  (économie ,  Nous  défendons  toutes  sor- 
tes de  présentations  de  vin  de  la  part  du  Magistrat ,  tant  à  eux  mêmes 
qu'à  toutes  autres  personnes  étrangères,  et  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être ,  soit  à  cause  de  mariages ,  naissances  d'un  septième 
tils,  avènement  à  leurs  offices,  dignités  et  autres  de  pareille  nature  , 
à  moius  que  le  collège  n'eut  reçu  des  ordres  de  notre  part  pour  pré- 
senter le  Vin  à  quelques  Personnes  de  distinction  qui  passeront  par 
la  dite  ville,  dont  Nous  les  ferons  informer  en  lems;  n'entendons 
cependant  pas  comprendre  dans  cette  défense  ceux  de  notre  Conseil 
en  Flandre,  auxquels  sera  présenté  le  Vin  comme  du  passé. 

Art.  Cl.  Nous  défendons  aussi  tous  dons  cl  gratifications  à  toutes 
personnes  de  quelle  qualité  qu'elles  puissent  être ,  à  l'exception  de 
ce  que  le  collège  est  accoutumé  de  donner  en  vertu  de  permissions 
ou  décrets  émanés  de  notre  part. 

Art.  CH.  Ne  sera  aussi  plus  permis  aux  dits  échevins  de  se  faire 
des  présents  de  médailles  ou  sommes  d'argent  pour  la  naissance  des 
Princes,  leurs  Mariages,  Victoires  remportées,  Traités  de  paix  et 
autres  prétextes  de  serablahle  nature. 

Art.  CIll.  Nous  leur  interdisons  aussi  de  donner  des  repas  ou 
traitements  aux  dépens  de  la  Ville,  soit  entr'eux  ou  a  des  députés  des 
autres  collèges  et  toutes  autres  personnes  étrangères ,  de  même  de 

lioire  ou  de  donner  à  boire  dans  leur  Hôiel-de- Ville  ou  ailleurs  

abolissant  spécialement  le  repas  du  Carnaval  et  ce  qu'on  payait  en 
rédemption  d'icHuy   


Digitized  by  Google 


—  72  — 

des  données  positives ,  provenant  des  recherches  qu'il  a  faites 
dans  les  documents  des  archives  du  département  de  l'Oise 
(France). 

Vers  W16,  les  échevins  de  Réthune  ayant  décide  qu'une 
grosse  tour  en  maçonnerie  de  pierres  de  grès  serait  jointe  à 
la  forteresse  dite  du  Marché  aux  chevaux,  les  ma  lires- maçons 
Jehan  Caulier,  de  Douai ,  et  Polet  Pinchon ,  de  Béthune ,  s'en- 
gagèrent à  la  faire  selon  les  prescriptions.  La  construction 
de  la  terrasse  de  celte  tour  massive  fut  confiée  à  Gautier  Marliu 
(  Waulicr  Martins),  «  maistre  des  œuvres  de  la  ville  de  Gand  » 

La  même  année  il  y  entreprit  encore  la  construction  de  la  ter- 
rasse de  la  Porte  de  Saint  Pry,  édiûce  défensif  à  plate-forme , 
galerie  et  créneaux.  H  Ht  d'abord  un  «  échantillon  de  bos  de 
iij  paw  de  lonc,  »  dont  les  échevins  conservèrent  une  partie , 
et  l'architecte  l'autre  partie. 

Pour  chaque  verge  de  maçonnerie ,  de  xx  pieds  carrés ,  il 
demanda  iij  £  u  8  de  gros  de  Flandre ,  soit  xviu  £  xu  sols 
monnaie  d'Artois. 

Autour  de  lavant  pis  ou  galerie  il  construisit  une  allée  de 
deux  pieds  de  haut  au-dessus  de  la  terrasse,  et  de  deux  pieds 
de  largeur,  «  pour  plus  aise  aler  autour  et  eslre  a  se  def- 
fence  » .  Sur  le  lit  de  trois  doigts  d'épaisseur  qui  fut  superposé 
aux  briques,  il  fut  mis  ,  «  afin  de  le  rencraissier,  •  trois  muids 
de  chaux  fortifiée  de  cendrou  et  de  sang  de  bœuf. 

La  mort  surprit  l'arcliitecte-maçon,  maître  Wautier  Martins, 
avant  l'achèvement  complet  de  cette  seconde  bâtisse  des  forti- 
fications de  Béthune.  Sa  veuve  la  fit  terminer  par  Nicolas  van 
Pale,  maçon  flamand,  et  peut-être  gantois? 

(i)  Voyez  aussi  I)k  Lauordk  :  Les  Dncs  ilv  liourfjoynv ,  Preuves. 
Tome  1",  pa^c  cx.\v.  Introduction. 
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Maître  Daniel  van  Sevcrcn ,  le  collègue  do  Wautier  Marlins, 
et  maître  Cilles  de  Sutter,  l'architecte  et  l'ordonnateur  des 
travaux  de  la  Graude  Boucherie ,  étaient  deux  citoyens  des 
plus  honorables ,  qui  plusieurs  fois  furent  élevés  à  des  fonc- 
tions communales.  Gilles  de  Sutter  fut,  aux  élections  échevi- 
nales  de  1401,  1403,  1405  et  1400,  l'un  des  quatre  électeurs 
urbains  (Stede  kiesers),  chargés,  conjointement  avec  les  quatre 
électeurs  délégués  par  le  comte  ('«  ffeeren  kiesers),  d'élire  les 
cchevins  des  deux  bancs.  Daniel  van  Severen  figura  aussi 
parmi  les  électeurs  urbains  en  1413,  1419 ,  1428  et  1430; 
il  fut  deux  fois  élu  doyen  en  chef  des  métiers  gantois,  en  1427 
et  1429,  et  trois  fois  échevin  de  la  Keure,  en  1423,  1426  et 
1431.  Ces  dernières  fonctions  lui  furent  fatales  :  durant  son 
cchevinage  (1431  -1432)  eut  lieu  àGand  une  terrible  émeute  po- 
pulaire ,  à  cause  de  la  modification  apportée  au  taux  ou  cours 
de  la  monnaie  d'or  et  d'argent ,  et  Daniel  van  Severen  fut  tué 
par  les  tisserands  gantois  en  même  temps  que  le  chef-doyen 
des  métiers  Jean  Boele.  Pendant  trois  jours  le  peuple  armé 
parcourut  la  cité  et  se  livra  aux  plus  grands  excès ,  pillant 
et  saccageant  les  demeures  de  plusieurs  habitants  notables , 
qui  avaient  abandonné  la  ville  pour  se  dérober  à  la  fureur 
de  la  populace  ('). 

(i)  Anno  Domini  XIIIJ'  ende  XXXII  doe  was  in  Ylaendren  groole 
beroerte  orauoe  de  iiieuwe  munie,  ende  sonderlinghe  in  Ghend ,  omme 
dat  gheordonneert  was  bij  sprineen  rade  ende  bij  den  scepenen  van 
Ghend  dat  men  in  dat  goud  zoude  verlicseh  den  daerden  penninc , 
ende  hier  omme  was  in  Ghend  groote  nuirmuracic,  want  de  wevers 
lieten  hacr  werc,  ende  tghemeene  liep  te  wapenen  ende  zij  zciden 
ende  zwoercn  bij  den  wonden  ende  bij  den  daermen ,  zij  zouden  zoe- 
ken  de  leverheters ,  onde  zij  sloughen  doot  den  voorsccpen  van  Ghend 
meester  Danecl  van  Scwrne ,  Jan  Boclc  den  upperdeken,  onde  Joos 
.\u'bi'\l-  —  Corpus  eltrunuornm  Ftundriae  ,  Kronyk  van  Jan  van  Dix- 
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Le  bâtiment  de  la  Grande  Boucherie  de  Gand,  tel  que  nous 
le  voyons  encore  aujourd'hui ,  fut  donc  achevé  vers  1-419,  et 
nous  sommes  enfin  renseignes  sur  tous  les  détails  de  sa  con- 
struction aux  lieu  et  place  du  vilain  édifice  en  bois  qui  y  exis- 
tait auparavant. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  dernière  particularité  de  cette 
construction,  particularité  toute  artistique  ,»la  pose  des  statues 
qui  ornèrent  à  cette  époque  la  façade  du  nouvel  édifice.  D'après 
les  indications  des  comptes  de  la  ville  de  Gand,  deux  statues  : 
la  Sainte-Vierge  et  Saint- Jean  ,  furent  placées  dans  des  niches 
à  archivoltes  ogivales  ou  sur  des  socles  surmontés  de  pinacles 
(.  .  .  .  Onzer  Vranwen  beelde  ende  Sente  Janne  van  beede  de  al- 
mariasen) ,  et  c'était  bien  la  façade  principale  que  ces  statues 
décoraient  ( .  .  .  .  de  beelde  van  Onser  Vranwen  ende  Sente  Janne 
die  voor  tcleeschuu*  staen).  Celte  remarque  est  essentielle,  parce 
que  la  façade  actuelle  ,  comme  celle  décrite  par  Sanderus  ,  ne 
nous  offre  qu'une  seule  niche  et  la  statue  de  la  Sainte  Vierge 

♦ 

mode  :  éd.  par  Mr  le  Chanoine  J.  J.  De  Smet,  au  nom  de  la  Com- 
mission royale  d'hisloire ,  page  i3 . 

 Item,  den  oorspronc  yander  wapeninghe  was  omme  dal  de 

heeren  wilden  dat  men  do  mutile  veranderen  zaude ,  ende  dat  men 
ant  gaude  gidd  verliesen  zaude  den  do.rden  pennijnek ,  ende  ant 
selveren  geld  den  vierden  pennijnek ,  waer  inné  tghemeenc  nict 
aeeordeeren  en  wilden ,  maer  waren  te  vreden  le  verliesene  den 
v*n  pennijnek.  —  Mkmomk-Boek  der  stad  Ghend,  tome  1er,  p.  192. 

Item,  de  wevers  sloughen  dool  Danecl  van  Scveren,  Jan  Boele, 
lieuverdekin  vander  nceringhen  ,  ende  Joos  Hacsbijt,  ende  trocken 
ton  hnuse  van  meesler  Heinderic  Utenhoven  ende  toi  Jan  de  Grave 
an  Sente  Niclaes  kereke,  ende  meer  andre  plaetsen.  die  ghevloden 
waren  uter  stede ,  ende  sloughen  huer  htinsen  in  sticken  ende  namen 
tgoct  dat  zij  daer  vonden;  zij  sneden  de  bedden  oppt»  ende  slrutlen 
de  pluimmi  up  slrate.  Dit  gheviel  up  XI I  "  ougslc .  up  Sente  Claren- 
dach.  —  Mkmohik -IIokk  .  tome  1er.  page 
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avec  l'Enfanl-Jésus ,  tenant  une  plume  à  la  main  (1).  Quoiqu'il 
en  soit ,  les  deux  statues  du  XVIe  siècle  ne  sont  point  une  inven- 
tion du  scribe  ;  les  annotations  des  comptes  cchevinaux  sont 
précises  ,  irrécusables.  Ce  sont  des  payements  contrôlés ,  par 
des  commissaires  nommés  ad  hoc ,  et  seulement  admis  après 
examen  de  pièces  justificatives ,  probantes  et  explicites.  Les 
données  des  comptes  pèchent  souvent  par  trop  de  concision , 
du  moins  au  gré  de  notre  curiosité ,  elles  présentent  parfois 
des  contradictions  qui  nous  déroutent  dans  nos  investigations, 
mais  elles  sont  nécessairement  l'expression  et  ont  tout  le  cachet 
de  la  vérité.  Ce  sont  les  seuls  documents  qui  méritent  une 
foi  entière. 

Les  statues  de  la  Grande  Boucherie  étaient-elles  en  bois  (») 
ou  en  pierre  blanche  de  Vilvorde?  Nous  l'ignorons,  aussi  bien 
que  le  nom  du  statuaire,  du  sculpteur  qui  les  exccula.  Sur  ce 
dernier  point,  si  important ,  comme  sur  le  premier,  les  comp- 
tes sont  muets  ou  indifférents.  —  Indifférent  est  peut-être 

(t)  Posita  etiam  in  Ironie  Macelli  Majoris  elegaos  imago  B.  Vir- 
ginia, quae  pusioneni  Jesum  scripturienleui  gestat.  —  Gandavum,  Ant. 
Sanderi,  L.  11,  C.  v.  1627-1628.  —  La  statue  de  Notre-Dame  dont 
parle  Sanderus,  et  que  l'on  croit  être  celle  qui  se  voit  maintenant  au 
milieu  de  la  façade  de  la  Grande  Boucherie ,  ne  date  guère  que  du  la 
lin  du  XVIe  ou  des  premières  années  du  XVII*  siècle.  La  statue  primi- 
tive a  été  brisée  par  les  iconoclasies,  le  26  juillet  1578. 

Voyez  la  platu-hc  qui  accompagne  cette  notice  :  dessinée  par  Mr  Félix 
Devise  pour  la  seconde  partie  de  ses  Recherches  historiques  sur  les 
carporaliuns  de  métiers,  elle  donne  le  bâtiment  de  la  Grande  Bouche- 
rie tel  qu'il  était  au  xvnc  siècle. 

(t)  Lorsque  les  statues  en  bois  étaient  destinées  à  être  placées  à 
l'air,  on  les  passait  à  l'eau  bouillante,  pour  les  préserver  de  l'influence 
de  la  température  et  empêcher  le  bois  de  se  fendre  ou  de  pourrir. 
La  couleur  qui  les  recouvrait  ne  pouvait  assez,  efficacement  résister  à 
l'action  alternative  «le  l'humidité  el  de  la  chaleur. 
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l'expression  la  plus  juste,  car  dans  nos  comptes  communaux  , 
que  j'ai  parcourus -depuis  le  commencement  du  XIVe  jusqu'au 
milieu  du  XVI0  siècle,  et  dans  lesquels  j'ai  recueilli  de  nom- 
breux renseignements  artistiques ,  j'ai  rencontre  d'année  en 
année  des  mentions  sur  nos  peintres ,  nos  orfèvres  ,  nos  gra- 
veurs de  sceaux ,  mais  bien  peu  de  notions  sur  les  sculpteurs. 
Dans  ce  temps  là  les  statues ,  les  statuettes ,  les  bas-reliefs , 
les  tableaux  sculptés,  chapelles  et  ex-voto,  se  peignaient  (stoffe- 
ren)  des  couleurs  les  plus  vives ,  les  plus  brillantes ,  les  plus 
riches  :  l'or,  l'argent,  l'azur,  l'écarlate  et  le  vermillon  y  jouaient 
un  grand  rôle,  le  peintre  se  substituait  au  statuaire!  C'est  ce  qui 
arriva  ici  :  les  comptes  nous  apprennent  que  le  peintre  Chré- 
tien vande  Wincle  et  ses  aides ,  ou  ses  élèves ,  colorièrent  en 
U 16-141 7  les  statues  de  la  Sainte  fierge  et  de  Saint-Jean{1) 

(i)  A  cette  époque,  dans  ces  sortes  de  représentations  religieuses, 
on  réunissait  souvent  la  Sainte  Mère  du  Christ  et  Saint  Jean-Baptiste, 
le  Rédempteur  et  son  Précurseur.  L'inventaire  de  Charles  le  Témé- 
raire nous  en  présente  de  nombreux  exemples;  nous  en  citerons 
quelques-uns  : 

N-2036.  Une  Croix  d'argent  doré,  Nostre  Dame  a  ung  lez  et  Saint 
Jehan  à  l'antre  

N#  5055.  Ung  pic  d'argent  doré,  servant  a  une  croix  d'or,  aux  yma- 
ges  de  Nostre  Dame  et  de  Saint  Jehan  

N*  5002.  Une  grant  croix  d'argent  doré  aux  quatre  cornes 

les  quatre  evangelistes   et  aux  coslés  de  la  croix  Nostre  Dame  et 

Saint  Jehan  

N°5007.  Une  petite  croix  d'argent  doré,  ou  il  y  a  sur  les  quatre 
bouts  quatre  evangelistes  esmailliez ,  assize  sur  ung  pié  aussi  d'argent 
doré ,  cl  sur  deux  petites  polcntes  Nostre  Dame  et  Saiul  Jehan  

N°  5070.  Ung  calixe  doré  ou  il  a  en  la  platine  ung  Dieu  en  majesté, 
esmaillé,  et  au  pommeau  armoyé  des  armes  de  Bourgogne  et  de  Flandres 
et  a  Marguerite,  et  sur  le  pié  ung  erncefix,  Nostre  Dame  et  Saint  Jehan 
csmailliez  

N°  507G.  Un  tableau  d'or  à  façon  de  pomme  qui  se  met  en  deux  piè- 
ces, eu  l'une  Nostre  Daine  .  en  l'autre  Saint  Jehan  
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de  la  façade  de  la  Grande  Boucherie  ;  la  commune  paya  au 
mallre  i  livres  et  6  cscalins  de  (jros(1),  somme  considérable 
alors.  Le  doyen  do  la  corporation  plastique  gantoise  et  ses 
deux  jures  furent  requis  par  les  échevins  de  la  Keure,  et 
allèrent  examiner  les  statues  peintes  par  Yande  Wincle  (*).  Ils 
les  trouvèrent  si  convenablement  traitées,  qu'ils  sollicitèrent 
et  obtinrent  pour  les  aides  de  Vande  Wincle  une  gratification 
échcvinale  (•). 

L'année  communale  se  comptant  à  Gand  du  1 5  août ,  Fête 
de  l'Assomption,  au  15  août  suivant,  et  l'année  d'exercice  des 
dignitaires  et  des  fonctionnaires  de  la  corporation  des  peintres 
et  sculpteurs  du  jour  de  leur  élection ,  c'est-à-dire  de  la  veille 
de  la  Féle  de  Noèl  à  la  Noël  subséquente,  nous  ne  pouvons 
connaître  avec  précision  les  noms  des  doyen  et  jurés  qui  firent 
l'examen  des  statues  de  la  Boucherie ,  la  date  de  cette  inspec- 
té0 3352.  Une  table  d'autel  et  y  a  un  g  crucefix  ou  milieu, 

Saint  Jehan  Baptiste  cl  Noslre  Dame  d'un  coslé  

K«  3358.  Unj;  tableau  de  bois  paiot,  en  l'un  des  coslcs  a  Noslre  Dame 

et  Saint  Jehan  

N'5760.  Un  tableau  de  bois  paint,  en  l'un  des  cosiez  a  Noslre  Dame  et 

Saint  Jehan  

N°  3913.  Une  table  d'aulel  (de  velours  cramoisy)  et  y  a  ung 

crucefix,  ou  millicu  Saint  Jehan  Baptiste  ei  Noslre  Dame  d'un  coslé.  - . . 

(Archive»  de  Lille.)  De  Laborde  :  Le»  Duc»  (le  Bourgogne f  tome  11, 
Preuves. 

(i)  1U6-1H7.  —  Ileui,  Kersliane  vanden  Wincle,  van  Onser 
Vrauwen  bcclde  cude  sente  Jaune  van  beede  de  ahnarissc  mits  deu 
liucvcrwcreke  van  den  stoireerne  nu  f$  vi  (J  gr. 

(t)  4 tift-1417.  —  Item,  gliegheven  den  deken  vanden  scilders 
ende  zinc  ghezwoerncn  van  dat  sij  Onser  Vrauwen  besaghen  of  soe 
wel  gestofleert  was ,  in  hovesscheden  u  #  gr. 

(s)  I11G-UI7.  —  llem,  gliegheven  den  gliesellen  in  hovessche- 
den die  de  beelde  van  Onser  Vrauwen  ende  sente  Janne  stolleerden 
die  voor  tvleesohuus  staen  xx  *  gr. 
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lion  {avant  ou  après  la  Noël  de  1416  r.  s.)  n'étant  pas  indiquée. 
D'après  le  Livre  de  la  corporation ,  voici  les  noms  des  doyens 
et  jurés  à  ces  deux  époques  :  1410,  avant  la  Noël  %  doyen  Jac- 
ques van  Axpoele,  jurés  Gheloet  Martins  et  Jean  van  Doerme; 
—  1416,  après  la  Noël,  doyen  Jacques  de  Ryckre,  jures  Ar- 
nould  Hugghebout  et  Martin  Kempe. 

Jacques  van  Axpoele  ou  van  Axelpoele  (ce  nom  est  écrit  de 
ces  deux  manières  dans  le  Livre  de  la  Corporation  )  fut  reçu 
franc-mai tre  peintre  en  1399,  élu  juré  en  1405,  doyen  en 
1415.  Il  était  fils  et  élève  de  Daniel  van  Axpoele,  et  comme 
lui  peintre  de  tableaux  religieux.  Daniel  avait  pris  la  maîtrise 
en  1375;  il  mourut  le  16  février  1410.  Jacques  van  Axpoele 
eut  un  fils  peintre  nommé  Henri ,  qui  fut  le  père  de  Guillaume 
van  Axpoele  le  sculpteur.  Tous  deux  furent  membres  du  mé- 
tier plastique  de  Gand. 

Gheloet  Martins,  franc-maître  peintre  en  1408,  et  juré  en 
1415.  Nous  le  croyons  fils  de  Laurent  Martins,  devenu  maître- 
peintre  en  1380,  juré  on  1384,  doyen  en  1386,  et  qui  eut 
deux  autres  fils  peintres  :  Gilles,  deux  fois  juré,  et  Gode- 
froi  ,  reçu  maître  en  1398.  Après  eux  viennent  Jean  Martins 
et  son  fils  Nabur,  dont  la  réputation  et  quelques-unes  de  leurs 
œuvres  nous  sont  révélées  par  plusieurs  documents  contem- 
porains ,  ainsi  que  par  les  annotations  des  comptes  de  la  ville 
de  Gand. 

Jean  van  Doerme  ou  van  Durme ,  franc-mallrc  peintre  en 
1408,  jure  en  1415,  doyen  en  1427.  Il  était  fils  de  Nicolas 
vau  Dorme,  maître  peintre  en  1886,  juré  en  1390  ,  doyen  en 
1392.  —  Un  Jean  van  Durme  était  en  1401  échevin  de  la 
Keure,  et  six  fois  (de  1405  à  1417)  il  fut  l'un  des  quatre 
électeurs  urbains. 

Jacques  de  Rycke  ou  De  Ryckre ,  franc-maltrc  peintre  en 
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1409  ,  juré  en  1423,  doyen  en  1416.  Les  De  Kycke  sont  nom- 
breux sur  la  liste  de  la  corporation,  et  la  plupart  furent  digni- 
taires du  métier. 

Arnould  Hu^ghebout  ou  Huyghebaut,  franc-mailre  peintre 
en  1409,  juré  en  1416.  Son  père ,  Liévin  Huyghebaut,  obtint 
la  maîtrise  en  1380 ,  fut  jure  en  1S85  et  doyen  en  1388.  — -  Le 
maître  architecte  et  maçon  Jean  Huyghebaut,  qui  remplaça 
Wautier  Martins  dans  ses  fonctions  de  géomètre  communal  et 
de  maître  des  œuvres  de  la  ville  de  Gand,  était  sans  doute 
le  frère  du  peintre  Arnould  Huyghebaut.  La  diversité  d'ortho- 
graphe du  nom  patronymique  n'est  ici  qu'apparente.  D'ailleurs 
les  divergences  orthographiques,  en  tous  genres,  sont  si  mul- 
tipliées dans  les  anciens  documents ,  que  le  plus  souvent  il 
ne  faut  pas  s'y  arrêter. 

Martin  Kempe.  franc-mailre  peintre  en  1398,  juré  en 
1402,  1411  et  1416,  fut  doyen  en  1417  et  1425.  Il  était 
fils  de  Liévin  Kempe,  maître  peintre  en  1381  ,  doyen  en 
1390. 

Ce  sont  là  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  sur  les 
six  artistes  peintres,  dont  les  trois  premiers  ou  les  trois  der- 
niers pouvaient  être  dignitaires  (doyen  et  jurés)  de  la  cor- 
poration gantoise  lors  de  l'examen  des  statues  de  la  Grande 
Boucherie.  Ni  le  biographe  Van  Mander,  ni  nos  dictionnaires 
artistiques  plus  modernes  ne  parlent  de  ces  artistes  gantois. 
La  connaissance  d'aucune  de  leurs  productions  n'est  parvenue 
jusqu'à  nous. 

Jadis,  dans  la  ville  de  Gand,  ces  inspections  étaient  assez 
fréquentes,  sinon  usuelles,  pour  les  travaux  d'art  exécutés 
aux  frais  de  la  commune.  En  1419-1420  se  rencontre  de 
nouveau  dans  les  comptes  de  la  ville ,  sous  la  rubrique  de  : 
Frais  journaliers  et  imprévus,  l'annotation  d'un  semblable 
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service,  fait,  à  In  requête  des  échevins  de  la  Keure,  par 
le  doyen  «lu  métier  îles  peintres  et  sculpteurs ('). 

La  corporation  avait  pour  doyen  en  1419,  avant  la  Noël  , 
Guillaume  van  Axpoele ,  qui  cette  même  année  peignit  avec 
Jean  Martins  les  peintures  murales  à  l'huile  de  la  maison 
cchevinale  de  Gand.  C'étaient  les  pourtraitures  (portraits  en 
pied)  des  comtes  de  Flandre,  placées  dans  des  niches  archi- 
tecturales (metselrien) ,  depuis  Baudouin  Bras-dc-Fer  jus- 
qu'au dernier  comte  souverain  :  Jean-sans-Peur ,  duc  de 
Bourgogne  (•). 

D'après  la  convention  passée  entre  les  peintres  et  les  deux 
premiers  échevins  de  la  Keure,  le  3  juin  1419,  la  commune 
devait  leur  payer  six  escalins  de  gros  par  chaque  portrait 
restauré. 

Guillaume  van  Axpoele,  fils  de  Daniel,  obtint  la  franche 

(«)  1419-1420.  —  Item,  ghegheven  don  deken  vanden  scilders , 
ominc  dekeren  diensl  die  liij  ghedaen  heeft  ten  beveelne  van  sce- 
penen  nu  Q  gr. 

(«)  1418-1 411),  Taswcctrken  :  Item,  gheleent  Willem  van  Axpoele  " 
ende  Janne  Martins  up  hacrlieder  tasweerc  van  den  graven  te  ver- 
nieuwcne  inl  sccpenhuus  iu  gr. 

141i)-14iO.  —  licm,  Willem  van  Axpoele  ende  Jan  Martins,  bc- 
taelt  van  harcn  tasvvercke  van  den  graven  te  makene  int  sccpen- 
huus  vj       m  Q  gr. 

Item,  betaclt  Pictrcn  valider  Pale  van  ur\xvgouds,  van  clken 
C  v  j)  ru  §  gr.,  daer  de  graven  int  sccpenhuus  inede  vergult 
warcn  iu  $  iu  g  nu  tV  gr. 

Il  paraît  que  peu  après  la  mort  du  duc  Jean  des  changements 
furent  exécutés  au  portrait  de  ce  prince ,  si  cruellement  assassiné  à 
Monlereau,  car  en  1 151-1 132  nous  retrouvons  un  troisième  payement 
effectué  à  ce  sujet ,  mais  à  maître  Martins  seul  : 

Item,  ghegheven  Jaune  Martins  vander  scilderien  die  hij  ghemaccl 
heeft  int  sccpenhuus  vander  Kuere,  van  den  graven  Janne  ende  daller 
ancleeft ,  ten  heveelne  van  scepenen  vj  #  gr. 
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maîtrise  eu  1387,  il  était  petit-fils  de  Gérard  van  Axpoelc, 
qui  figure  en  1338,  le  quatrième,  sur  la  liste  de  la  corpo- 
ration plastique  de  Gand  ,  constituée  à  cette  époque  en  corps 
de  métier  régulier  et  reconnu. 

Le  Métier  des  peintres  et  sculpteurs  gantois  ne  comprenait 
alors  que  seize  membres  affranchis* 

Le  doyen  de  1419 ,  après  la  Noël ,  se  nommait  Liévin  Goes. 
Ce  Liévin  Goes  (1406),  Van  Goes  (1412)  ou  Vander  Goes, 
comme  on  dit  communément,  fut  reçu  franc-mai  Ire  peintre 
en  1406,  élu  juré  en  1412,  doyen  en  1419.  Fils  de  Hu- 
gues van  Goes,  franc-mattre  en  1395,  il  est  probablement 
le  père  de  Hughes  vander  Goes ,  qui  s'est  acquis  une  renom- 
mée que  ses  tableaux  justifient. 

La  somme  payée  au  peintre  Chrétien  vande  Wincle  :  quatre 
lirres  et  six  escalins  de  gros,  dénote  que  le  travail  de  l'enlumi- 
nure des  statues  de  la  Grande  Boucherie  {stofferinghe)  n'était  pas 
sans  mérite.  Ce  payement  est  très-élevé  pour  l'époque  :  sans 
doute  l'or  et  l'argent  auront  été  employés  par  l'artiste  avec 
une  certaine  profusion  ;  peut-être  même  les  niches  ou  les  socles 
étaient-ils  richement  ornementés. 

Chrétien  vande  Wincle  n'est  cité  dans  aucun  ouvrage  esthé- 
tique ancien  ou  moderne ,  dans  aucun  dictionnaire  des  pein- 
tres ;  il  n'est  pas  mentionne  non  plus  dans  la  liste  du  métier 
plastique  gantois,  de  1338  à  1540,  liste  publiée  dans  les  An- 
nales de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 
Gand,  et  jointe  aussi  à  la  Notice  que  nous  avons  lue  à  l'Aca- 
démie de  Belgique  en  juin  1855.  Cependant,  la  mention  de 
la  peinture  des  statues  de  la  Grande  Boucherie  n'est  pas  l'uni- 
que indice  de  l'existence  de  cet  artiste ,  de  ses  travaux  et  de 
son  séjour  à  Gand ,  que  nous  offrent  les  comptes  de  cette  ville. 
En  1417-1418  nous  le  voyons,  en  remplacement  de  Roland 
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de  Stoencref1),  qui  avait  en  1416  succédé  à  Roger  le  peintre 
(Roeger  de  scildere)  ou  Roger  de  Bruxelles (') ,  exécuter  ou  diri- 
ger la  confection  et  l'ornemention  du  riche  couvre-fierté  qu'une 
deputation  de  l'échevinage  et  de  la  bourgeoisie  de  Gand  allait 
offrir  chaque  année  à  Notre-Dame  la  Brune  ou  Notre-Dame 
Flamengue ,  invoquée  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tournai (*).  La  fierté  de  cette  Vierge  se  portait  par  les  échevins 

(4)  Le  copiste  des  Stads-Rckenitighen  a  bien  clairement  écrit  avec 
un  t  :  Stoencre,  le  nom  de  ce  peintre,  dans  l'énumcration  des  frais 
de  voyage  de  la  deputation  gantoise  envoyée  en  septembre  1416  avec 
l'offrande  qui  se  portait  annuellement  à  Notre-Dame  de  Tournai. 
Toutefois  ce  nom  est  orthographié  de  diverses  manières  dans  les 
comptes  et  autres  documents  contemporains  :  De  Scoenere,  De  Stoc- 
nerc  et  aussi  De  Stcenerc.  Nous  présumons  que  c'est ,  malgré  cela , 
le  même  nom. 

(«)  Roegeh  de  scildere  (reçu  franc-maître  de  la  corporation  plastique 
de  Gand  en  1414  sous  le  nom  de  Roegier  van  Brusele)  est  cité  dans 
les  comptes  de  Gand  dès  1386,  et,  depuis  lors,  on  le  voit  presque 
chaque  année  accompagner  la  députation  gantoise  h  Tournai ,  et  tra- 
vailler au  couvre-chàsse  de  Notre-Dame  flamande.  Ce  Roger  de  Bruxel- 
les u'est  autre  que  le  père  de  Roger  vander  Weydcn ,  l'un  des  plus 
célèbres  élèves  de  Jean  van  Eyck  et  le  maître  de  Hans  Memling,  de 
Hughes  van  der  Goes,  de  Gérard  van  der  Meiren  et  de  Jossc  de  Gand, 
ainsi  que  l'a  très-bien  établi  Mr  Alp.  Wautcrs  dans  son  dernier  travail 
sur  les  Vander  Weyden.  —  Ce  travail  a  été  récemment  inséré  dans  la 
Revue  nnivenéUe  des  Arts ,  recueil  esthétique  qui  de  prime-abord  s'est 
placé  au  rang  des  publications  périodiques  les  plus  intéressantes. 

(5)  1417-1418.  —  Item,  Crisliacn  vandeu  Winkcle,  scildere,  van 
den  groelen  trompers  ende  vanden  pipers  pingoenen  vander  slede 
wapine  vj  Q  gr.  Item,  vanden  mannekiiic  le  makenc  nu  Q  gr.  Item, 
vande  roeden  te  venvenc  vj  Q  gr.  Item,  van  Onser  Vrauwen  cappe 
te  makene  l  Q  gr.  Comt  m  (Ç  vj  $  gr. 

Item ,  van  xu  vaenkine  te  inukene  die  up  de  tortsse  staen  vj  fi  gr. 

Item ,  van  den  coslen  die  ghedacn  waren  te  Doniicke  ende  tAude- 

naerde  varende  ende  kecrende  bij  souuncghe  van  scepenen  

Crisliacn  de  scildere  onde  sijn  gheselscip,  elc. 
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gantois  députes  à  la  procession  solennelle  qui  avait  lieu  en 
septembre,  lors  de  la  Fcte  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 
Autour  de  la  fierté  marchait  la  deputation  gantoise  ,  composée 
ordinairement  d'une  trentaine  de  personnes,  toutes  habillées 
de  costumes  d'apparat,  dont  la  commune  faisait  les  frais. 
Douze  d'entr'elles  portaient  des  étendarts  et  des  torchères 
sculptées ,  à  figurines  et  à  écussons  ;  dans  ces  torchères  étaient 
placés  de  grands  cierges  de  cire  blanche,  ornés  de  banderoles 
et  de  pennons  peints  et  armoriés  au  blason  de  la  ville  de  Gand. 
Des  trompettes  et  des  ménestrels ,  précédés  de  bannières  au 
lion  d'argent,  accompagnaient  la  deputation  de  la  métropole 
de  la  Flandre. 

Plusieurs  auteurs  parlent  de  cette  offrande  à  Notre-Dame  de 
Tournai,  de  ce  couvre-fierté  (dais  ou  baldaquin)  que  dans  les 
comptes  scabinaux  nous  trouvons  constamment  appelé  :  «  de 
cappe  tan  Doornick  tonter  Vrautcen  fierter  rouf,  m  et  ils  tra- 
duisent ce  mot  cappe  par  chape,  robe  ou  manteau  :  ce  sont  des 
traductions  évidemment  erronées,  et  l'on  a  confondu  l'offrande 
de  la  commune  gantoise ,  avec  les  robes  et  les  manteaux  qui 
furent  donnés  par  plusieurs  comtes  de  Flandre  h  X imago  de 
Notre-Dame  de  Tournai  (>). 

(i)  Recette  de  Flandre,  1416.  — A  Marc  Guidccon,  marchant  de 
Lucques,  demourant  à  Bruges,  pour  quatre  pièces  de  impériaux  larges 
(draps  d'or  et  de  soie),  ouvrez  à  lions,  dont  la  quarte  pièce  pour  faire 
faire  une  robe,  laquelle  MS  (le  duc  Jean-sans-Peur)  îist  porter  et 
offrir  de  par  lui  à  Nostre  Dame  de  Tournay,  au  pris  de  xxx  escuz 
chascune  pièce,  vi"  escuz  d'or  (Archives  de  Lille).  —  De  Laborde  : 
Lest  Ducs  de  Bourgogne ,  lome  1er,  page  1 45.  Preuves. 

Recette  générale ,  U25.  —  A  Jehan  Ernoulphin  (eompaignon  et 
facteur  de  Marc  Guidecon)  pour  un  drap  d'or  impérial  de  Lucques  en 
champ  vermeil ,  contenant  six  aulnes  et  demie ,  qu'il  a  vendu  et  déli- 
vré pour  en  faire  le  mantel  do  l'image  Nosirc-Damc  en  l'église  collé- 
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Nous  nous  proposons  de  donner  dans  une  notice  spéciale 
les  renseignements  que  nous  avons  réunis  sur  cette  Fête  de 
Tournai  :  elle  durait  trois  jours,  et  la  procession  avait  été 
instituée ,  à  la  fin  du  XIe  siècle ,  par  l'évéquo  Radbode ,  pour 
éloigner  du  Tournaisis  la  maladie  contagieuse  que  Ton  nom» 
mait  le  feu  ardent.  Les  frais  considérables  faits  annuellement 
par  la  ville  de  Gand ,  pendant  près  de  deux  siècles ,  pour 
figurer  dignement  dans  la  procession  (ommegang)  où  se  por- 
taient la  fierté  et  l'image  de  Notre-Dame  Flamengue,  témoi- 
gnent de  leur  constante  vénération  pour  cette  Vierge  réputée 
miraculeuse. 

Dans  les  premiers  temps  {XIVe  et  XVe  siècles)  l'obligation 
d'appartenir  à  la  corporation  plastique  gantoise  n'était  pas 
aussi  absolue  qu'on  le  croirait  d'après  la  teneur  des  statuts 
réglementaires  et  constitutifs  du  métier.  Sans  doute  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  qui  travaillaient  pour  le  Magistrat  pou- 
vaient s'en  abstenir ,  et  obtenaient  l'autorisation  d'exercer 
leur  profession,  en  se  conformant  à  certaines  prescriptions 
passées  en  usage ,  telles  que  l'examen  de  leurs  œuvres  par  le 
doyen  et  les  jurés  reconnus,  ou  le  payement  d'une  indemnité 
affectée  aux  besoins  de  la  chapelle  du  métier.  Nous  remar- 
quons en  effet  que  plusieurs  des  artistes  cités  dans  les  comptes 
de  la  ville  de  Gand  ne  figurent  point  parmi  les  membres  de 
la  corporation.  Nous  citerons  entr'autres,  au  XIVe  siècle  :  Liévin 
deScrivcre,  Siger  vanderWoestine,  Pierre  vanden  kalchuven  ; 
au  XVe  siècle  :  Pierre  van  Berevelt,  Jean  van  Bassevelde  ,  Guil- 

gialc  de  Noslre-Damo  en  Tourna),  illec  présenté  de  par  MS  (  le  due 
Philippe-lc-Bon  )  le  jour  de  la  veille  Sainte  Croix ,  en  septembre  l'an 
mil  cccc  xxnu ,  ainsi  que  d'anchieneté  de  par  lui  cl  ses  prédécesseurs, 
contes  et  contesscs  de  Flandres  l'en  a  esté  accoustumé  de  faire  (Ar- 
chives de  Lille).  —  Même  ouvrage,  tome  1er,  page  209.  Preuves. 


Digitized  by  Google 


laumc  de  Ri  Isère ,  Nicolas  vander  Mecrsch ,  Liévin  et  Agnès 
vanden  Bossehe,  Augustin  de  Brune,  Hughes  vander  Goes , 
Corneille  vander  Goux  ou  vander  Goes  ;  le  nom  est  écrit  dans 
les  comptes  de  ces  deux  manières ,  et  le  peintre  qui  le  portait 
fut  un  artiste  de  mérite ,  un  peintre  de  sujets  religieux.  Il  pei- 
gnit pour  la  chambre  des  échevins  de  la  Keure  un  Jugement 
dernier,  que  tout  indique  avoir  été  un  tableau  remarquable  ; 
il  fut  payé  environ  quarante  livres  de  gros ,  et  abrité  sous 
un  rideau  de  taffetas  vert  qui  coûta  cinq  livres  de  gros. 

Peut-être  ces  artistes  étaient-ils  considérés  comme  peintres 
officiels  de  la  commune ,  et,  en  cette  qualité,  exempts  des  obli- 
gations qu'imposaient  aux  autres  artistes  demeurant  ou  séjour- 
nant à  Gand  les  statuts  du  métier  plastique.  Nous  n'avons  pas 
rencontré  dans  nos  comptes  communaux  (IS14  à  1540)  la  men- 
tion d'un  «  peintre  de  la  ville  »  en  titre  (  scilder  vander  stede  ) , 
comme  le  fut  Roger  vander  Weyden  à  Bruxelles,  de  1440à  1449. 
Parmi  les  pensionnaires  et  les  employés  à  gages  il  y  avait  des 
médecins ,  des  chirurgiens  ,  des  chapelains ,  des  avocats ,  des 
procureurs ,  des  conseillers ,  des  clercs ,  des  architectes  ;  mais 
ni  peintres,  ni  sculpteurs.  En  1448  Etienne  Minne  y  est  qua- 
liGé  de  stede  smet ,  fèvre  de  la  ville. 

Quant  à  l'examen  des  peintures  et  sculptures  exécutées  aux 
frais  de  la  commune  par  les  artistes  non-affiliés  à  la  corpora- 
tion gantoise,  il  avait  lieu  dans  toutes  les  circonstances  impor- 
tantes. En  voici  encore  un  exemple  :  En  1 486  Augustin  de 
Brune  peignit  dans  la  salle  de  la  Collace  (d'île  de  Collacie-soldcré), 
lieu  des  délibérations,  des  élections  et  des  réceptions  commu- 
nales ,  les  armoiries  de  l'empereur  Maximilien  d'Autriche  et  de 
son  fils  Philippe-le-Beau.  Ces  peintures  ne  lui  furent  payées 
qu'après  avoir  été  inspectées  par  les  doyen  et  jurés  de  la  cor- 
poration des  peintres  :  «  de  weicke  gkevisiteert  xoarcn  by  den 
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defan  cndc  gheswoorne  vander  neeringhen  vanden  scilders.  » 
L'année  précédente  Augustin  de  Brune  en  avait  soumis  le  pro- 
jet dessiné  aux  échevins,  et  ce  dessin  lui  avait  été  payé  trois 
escalins  de  gros  ;  les  peintures ,  d'après  la  cédulle  du  3  no- 
vembre 1486,  coulèrent  nu  <£  xvj  jj  de  grot.  Les  blasons  de- 
vaient être  magnifiques» 

En  Tannée  échevinale  141 6-141 7,  à  l'occasion  des  grandes 
joûtes  qui  eurent  lieu  à  Gand  au  mois  de  mai ,  nous  trou- 
vons Chrétien  vande  Wincle  mentionné  de  nouveau  dans  les 
comptes  communaux. 

«  Le  Duc  de  Bourgongne  (Jean-sans-Peur)  se  tenoit  en  son 
»  pays  de  Flandres,  ou  souvent  avoit  nouvelles  des  advenues 
>•  de  Paris  et  de  ailleurs.  Et,  ce  mtesme  an ,  il,  estant  en  la 
»  ville  de  Gand ,  fist  publier  unes  joustes  en  icclle  ;  lesqueles 
»  furent  publiées  par  herraulx ,  comme  il  est  de  coustume , 
»  en  la  ville  de  Tournai  et  en  pluiseurs  aultres  bonnes  villes. 
»  Et  a  icelles  joustes  eubt  moult  belle  ordonnance  de  tout  ce 
»  que  il  appertenoit  ;  mais  il  ne  y  eubt  nulz  jousteurs  de  la 
n  ville  de  Tournai,  ne  de  quelconque  ville  tenue  du  roi  de 
»  France  ,  nonobstant  que  il  ne  fcust  deffendu  dudit  sire,  ne 
»  de  son  conseil.  Et  dessupz  tous  ceulx  qui  furent  ausdites 
»  joustes ,  les  Brughlins  y  alèrent  et  furent  le  plus  notable- 
»  ment  et  ricement  f1).  » 

Le  comte  de  Charolois ,  plus  tard  notre  Philippe-le-Bon , 
y  parut  avec  magnificence ,  comme  aux  nombreux  tournois 
qui  marquèrent  cette  période  de  quelques  années.  Gand,  Lille, 
Bruges ,  Bruxelles ,  Tournai  virent  dans  leurs  murs  ces  fêtes 
chevaleresques,  où  les  prix  d'honneur,  de  riches  joyaux 

(i)  Corpus  Chronicorum  Flandriae  :  Chronique  des  Pays-Bas,  de 
France,  d'Jnyletcrrc  et  de  Tournai,  page  3G2.  —  MS.  fol.  167  V. 
Bibliol.  de  Bourgogne. 
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octroyés  par  le  comte,  étaient  courtoisement  disputés  par 
de  nobles  et  valeureux  chevaliers  (').  C'était  à  Gand  que  le 
comte  de  Charolois  avait  fait  confectionner  ses  meilleurs  équi- 
pements et  harnais  de  tournois  (*).  Les  joutes  de  1 A 17  se  don- 
nèrent en  cette  ville  à  l'endroit  appelé  Cautere(*)  :  on  y  dressa 
de  grandes  et  belles  tentes,  celle  du  Magistrat  entr'autres, 
qui  fut  peinte  et  dorée  par  Chrétien  vande  Wincle.  Il  l'orna 
de  banderolles  et  de  bannièreltes(*) ,  et  décora  des  armoiries 
gantoises  les  pennons  des  trompettes  d'argent  de  la  (1ère 
cité  (»). 

Le  peintre  des  statues  de  la  Grande  Boucherie  n'était  pas 
un  étranger  à  Gand,  le  nom  de  Vande  Wincle  s'y  rencontre 

(«)  A  Loys  le  Blazerc,  marchant  denioitrant  a  Bruges,  pour  deux 
diamants  et  ung  formai!  d'or  acheté  de  lui  par  commandement  de  MS. 
de  Charolois ,  pour  donner  au  pris  des  joustes ,  xxxviu  escuz  d'or.  — 
De  Laborde  :  Les  Ducs  de  Bourgogne,  tome  1er,  page  129.  Preuves. 

(i)  Pour  xvu  livres  de  laiton  doré  pour  faire  faire  ses  barnas 

de  joustes  à  Gand ,  au  pris  de  deux  escux  d'or  la  livre ,  etc.  —  Les 
Ducs  de  bourgogne ,  tome  1er,  page  128. 

(s)  En  1415-1416  il  y  eut  des  joules  à  Gand,  en  présence  de  la 
comtesse  de  Charolois,  et  l'arène  se  trouvait  au  Marché-du-Vendrcdi 
(comme  aussi  en  1410  et  en  1411),  sur  cette  place  où  se  passaient 
les  inaugurations  comtales,  et  qui  fut  le  théâtre  des  plus  terribles 
émeutes  populaires. 

(4)  Sleecspel  up  de  Cautère  bij  mijncn  heere  van  tSarcloos.  Item, 
vander  groeter  tente  te  vermakene ,  te  verlelsene  ende  te  versienc 
van  stoAen ,  ende  van  hantghedade  u  fg  vj  $  gr. 

Item ,  Cristiane  den  scildere  \ and eu  nu  pincele  ende  vaenkinen , 
vander  groeter  tenten  te  stolîerenc  ende  te  verguldene  .  .  xvj  S  gr. 

(3)  1417.  —  Item,  ghecocht  te  Phijlipssc  Buis  le  Brugghe  v  ellen 
ende  een  alve  swart  carmoscit ,  nu  Q  vj  #  gr.  délie,  coml  xxnu  #  ix  $ 
gr.  daer  af  twee  groete  pingoenen  ghemaect  aijn  an  Pietcr  Keijsers 
trompet.  —  Item,  Cristiane  den  sebildere  van  slofferene  métier  stede 
wapeiie  xu  S  gr.  —  Item ,  Willem  Brandins  vanden  sidenen  frijngen , 
coerden  ende  quijspulen ,  met  an  te  naijene  xj  S  vi  gr. 
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assez  fréquemment  dans  les  documents  du  XVe  siècle;  les 
notions  qu'ils  nous  fournissent  indiquent  une  famille  de  bour- 
geois ou  d'artisans  aisés  ('} ,  qui  eut  même  un  de  ses  membres 
dans  la  magistrature  urbaine  :  en  1401  Mathieu  vande  Wincle 
était  deuxième  électeur  délégué,  et  en  1403  neuvième  éche- 
vin  de  la  Keure. 

Parmi  les  artistes  appelés  de  diverses  villes  du  comté  de 
Flandre  pour  travailler  aux  Décorations  et  entremets  des  ma- 
gnificences et  banquets  de  Bruges  en  1 468  (  tenue  du  chapitre  * 
de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or,  à  l'Église  de  Notre-Dame,  et 
Fêtes  des  Noces,  à  cour  ouverte,  de  Charles-le-Téméraire ) , 
est  enregistré  deux  fois ,  avec  plusieurs  autres  artistes  flamands, 
dans  le  compte  de  Fastré  Hollet ,  contrôleur  des  dépenses  de 
l'hôtel  du  Duc ,  un  Philippe  vander  Wincle ,  peintre. 


♦ 

CHAPELLE  DE  LA  GRANDE  BOUCHERIE. 

Dans  les  annotations  des  payements  faits  pour  la  reconstruc- 
tion de  la  Grande  Boucherie  de  Gand ,  au  XV°  siècle,  il  n'est  pa9 
une  seule  mention  concernant  directement  ou  indirectement  la 
chapelle  qui  existait  sur  l'ancien  Marchè-au-Poisson ,  vers  le 
milieu  du  XVI0  siècle.  Cette  chapelle,  jadis  contigue  au  bâti- 
ment de  la  boucherie  du  côté  du  sud ,  et  aujourd'hui  y  incor- 
porée, a  été  très-probablement  établie  aux  frais  exclusifs  de 
la  corporation  des  bouchers  :  le  silence  des  comptes  com- 

(i)  Kenlic  zij  etc.,  dat  Pietcr  vandon  Wincle  conimen  es  etc.  ende 
bekendc  Jaune  vanden  Wincle  de  somme  van  xxviu  f§  u  S  U'J  $  Par« 
goed  seuil,  te  betaelne  binneu  belokunen  Sinxcne  ccrslcounnende  etc. 
Acluin  xiu*  murcîj  a0  xux  (  1  i     .  —  Jacrrcyistcr. 
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munaux  en  implique  la  preuve.  —  Mais  à  quelle  époque? 
Nous  ne  saurions  le  préciser.  Le  métier  des  bouchers  en  fut 
toujours  considéré  comme  le  propriétaire ,  bien  que  la  cor- 
poration des  poissonniers  semble  avoir  concouru  à  diverses 
époques  à  son  embellissement.  Nous  voyons  intervenir  en 
1696  son  chef-doyen,  raessire  Philippe  de  Gruutere  ,  seigneur 
de  Mariakerke ,  conjointement  avec  le  chef-doyen  et  les  deux 
jurés  du  métier  des  bouchers,  messirc  Louis  du  Jardyn , 
seigneur  d'Ermelghem,  Jacques  et  Nicolas  Deynoot,  dans  le 
contrat  passé  avec  le  franc-maître  statuaire  J.  B.  van  Hel- 
derbergh,  pour  l'exécution  du  rétable  sculpté  en  bois  de 
l'autel  de  cette  chapelle.  —  D'autres  fois  ce  sont  les  mem- 
bres de  la  corporation  des  francs  bouchers  de  la  Grande 
Boucherie  seuls,  qui  s'efforcent  de  subvenir  aux  frais  de  leur 
chapelle  :  en  1752  et  en  1777  ils  donnèrent  à  cet  effet  des 
représentations  dramatiques ,  mimiques  et  chorégraphiques 
sur  le  théâtre  de  la  confrérie  des  archers  de  S^Sébastien , 
au  Coutere,  à  Gand. 

Le  livret  explicatif  des  pièces  représentées  les  29  juin , 
2,  9,  16  et  19  juillet  1752,  est  réellement  curieux.  L'exem- 
plaire qui  nous  a  été  communiqué  appartient  à  la  collection 
de  Mr  P.  Goetghebucr,  et  il  a  été  imprimé  à  Gand ,  par  Jean 
Meyer,  au  Glaive  couronné.  Tous  les  rôles ,  soit  d'hommes , 
soit  de  femmes ,  furent  remplis  par  des  bouchers  et  des  fils 
de  bouchers. 

Voici  le  titre  de  la  tragédie  :  La  trahison  secrète  et  impie  con- 
çue par  Limelta ,  fille  d'Olaûs ,  Roi  de  Danemarck ,  mise  à  exé- 
cution par  la  mort  de  Sigrida ,  et  punie  par  Ormigerinus. 

Après  la  tragédie  les  sieurs  Mathieu  van  Loo  et  Adrien 
Deynoot  exécutèrent  des  Danses  de  grands  caractères,  et 
trois  enfants  dansèrent  uu  Pas  de  jalousie. 


Le  spectacle  finissait  par  Y  Amour  d'Arlequin ,  pantomime 
nouvelle ,  terminée  par  un  Ballet  turc ,  le  tout  compose  par 
le  sieur  Daubat  S'-Flour. 

Le  texte  original  flamand  porte  : 

Ilet  goddcloos  en  hcymclyk  bcdrog  voorsien  door  Limella ,  dochter 
van  Olaiïs,  koning  van  Denemerkcn,  voïbracht  door  de  doodt 
van  Sigrida,  ende  gestrafl  door  Ormigerinue , 

TREUR-SPEL. 

Zal  speel-wys  verloont  worden  door  Rymlievende  Lief-hebbers  vnn 
de  Vrye  Neiringe  van  de  Vleeschauwers  van  het  groot  Vleesch-huys 
deser  stadt  Ghendt ,  ten  profyte  van  de  Capelle  van  de  selve  Neiringe. 

OP-G RDR  A  RG  RN 

Aen  den  Seer  Edelen  ende  Voorsicnigen  Heer  MTier  Leonardus  Mat- 
thias vander  Noot ,  Baron  vau  Kiesegem,  hoog-Bailliu  deser  Stadt 
Ghendt,  etc.  En  aen  myn  Edele  heeren  Schepenen  vander  Keure  deser 
stadt,  milsgaeders  aen  den  Edelen  Heer  Heuverslen ,  Geswoorne,  Wa- 
randeerders  ende  Ouderlingen  van  de  Vrye  Neiringe  van  de  Vleeschau- 
wers deser  stadt  Ghendt. 

Op  den  29  juny,  2,  9,  16  en  17  july  1752,  op  den  grootenTheatcr 
van  de  Confrérie  van  den  II.  Scbastiaen ,  naer  middag  ten  4  uren 
en  lialf. 

'SVVeerLts  tooxeeL  WorDt  hIer  Vertooot, 
Waer  Ix  het  qUaeDt  ooCk  WorDt  ceLoo.tt. 


PïlïOORES  : 

Ormigerinu*  :  Joannes  Minne ,  f»  Pieters . 

Limella,  dochter  van  OtaOs  :  Cbristiaen  Minne,  f>  Maximiliaen. 

Sigrida,  vrouv  van  Ormigerinue  :  Laurentius  van  Loo,  î*  Jacques. 

Olaût  :  Guillielmus  van  Melle ,  f*  Jaspar. 

Vier  edelmans  :  Joannes  van  Melle,  f*  Lievin. 

Philippe  van  Melle ,  f1  Jans. 

Lucas  van  Loo ,  f*  Cornelis. 

Adriaims  Ocynool,  f'  Jans. 
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Ltcnrgu»  (medctrerker  in  dcn  .leasing)  :  Joanaes  van  Nellc,  f»  Jans. 

Son»  tan  Sijrida  :  Joannes  Deynoot ,  fi  Jans. 

.Imbattadeur  :  Maximiliaen  Minne,  fi  Pielers. 

hodt  :  Adrianus  Minne,  fi  Jacques. 

Kneckt  van  Limtlla  :  Laurcntiua  van  Loo ,  fi  Jacques. 

Toovtratr  :  Adrianus  Deynoot,  f»  Jans. 

Liefd*  :  Joannes  Deynoot,  fi  Jans. 

y  ter  eupido»  :  Joanaes  van  Loo,  fi  François. 

Franciscus  van  Loo,  fi  Lievens. 

Guillielmos  Minne,  f*  Pieters. 

Joannes  Minne,  fi  François. 


Ten  fine  van  het  gedrukl  vertoog  van  dcn  inhoudl  van  t  spel  : 

S.  R.  Matthys  van  Loo  en  Adriaen  Deynoot  zullen  verscheyde  Danser 
execuieei  en  van  Ghootk  Caractbbes  ;  alsmede  zal  door  dry  kleynen  kin- 
deren  gedanst  worden  eenen  Jalooskn  Dans. 

Naer  bet  eynde  van  het  groot  spel ,  zal  vertoont  worden  de  Likfde 
vam  Aexequih,  nienwe  Pantomime,  waer  in  een  kindt  van  tioj'en  jaercn 
zal  de  principaclsie  Rolle  execuleren,  ende  ailes  zal  eyndi^en  door  een 
groot  Torc&s-Rallkt ,  ailes  gecomponeert  door  S'  Daobat  S.  Flous. 


Nous  reviendrons  sur  la  chapelle  de  la  Grande  Boucherie 
dans  la  seconde  Notice  que  nous  publierons  sous  peu  sur  la 
peinture  murale  de  1448  :  nous  croyons  en  avoir  découvert  le 
peintre  et  pouvoir  en  justifier  l'inscription  et  le  millésime. 

Edmond  De  Bcsscher. 


HORACE  A  FliSCUS  ARISTIIS. 


LIVRE  1er,   Ll'ÎTKK  X. 


Urbi»  a  ma  tore  m  Foscum  ulverc  jubemiu.... 

De  nous,  pour  qui  les  champs  n'ont  que  de  beaux  côtés('), 

Sois  salue,  Fuscus(*),  toi  l'ami  des  cités, 

Car  nos  goûts  seulement  en  ce  point-là  diffèrent  ; 

Sur  tout  le  reste  aux  tiens  les  nôtres  s'en  réfèrent , 

Jumeaux  d'opinions  ,  de  cœur,  de  sentiment , 

Dans  le  blâme  ou  l'éloge  unis  également. 

Comme  les  deux  pigeons  dont  parle  l'apologue , 

Toi,  tu  gardes  le  nid,  et  moi ,  vivante  égloguc, 

J'aime  l'aspect  des  champs  ,  les  fertiles  guérets , 

L'air  pur,  les  rocs  moussus,  les  ruisseaux,  les  forêts. 

Que  veux-tu?  Je  ne  vis  et  je  ne  me  sens  vivre 

Que  loin  des  lieux  vantés  dont  le  charme  t'enivre  ! 

(i)  Voir  la  satire  G,  livre  II  : 

Hoc  erat  in  votis , . . . 
(t)  Poëte  comique  et  rhéteur,  à  qui  est  adressée  Iode  22 ,  livre  I  : 

Intcycr  vitœ. . . . 

et  dont  parle  Horace  dans  la  satire  9 ,  livre  \ ,  vers  60  et  suivants  : 

Ma  c  dum  ayit ,  cccc  • 
Fusais  Jrislitu  occurril .... 
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Esclave  dédaigneux  des  dons  qu'on  offre  au  ciel , 

J'aime  mieux  mon  croûton  que  des  gâteaux  de  micl('). 

S'il  faut  à  son  instinct  que  Ton  s'assujettisse, 

S'il  faut  l'emplacement  avant  que  l'on  bâtisse  , 

Quels  sites  plus  heureux  que  des  champs ,  des  prés  verts? 

Où  peuvent  se  trouver  plus  tièdes  les  hivers? 

Quel  souffle  frais  ailleurs  plus  mollement  circule 

Sous  les  feux  du  lion  (•)  et  de  la  canicule  (*)? 

Où  l'homme  à  ses  chagrins  peut-il  résister  mieux? 

Nos  mosaïques  d'herbe  ont-elles  à  tes  yeux 

Moins  d'attrait,  moins  d'éclat ,  moins  de  beauté  que  celles 

Dont  l'art  des  Lybiens  assemble  les  parcelles? 

Nos  longs  tuyaux  de  plomb  qui  voiturent  les  eaux 

Valent-ils  cette  pente  où  chantent  les  ruisseaux? 

Dans  nos  villas,  au  sein  de  richesses  sans  nombre, 

Il  nous  faut  des  forêts  et  le  silence  et  l'ombre , 

Même  entre  ces  piliers  dont  l'éclat  fastueux 

Atteste  de  nos  mœurs  le  luxe  somptueux  ; 

Nos  plus  belles  maisons  ne  sont  belles  qu'ouvertes 

Sur  un  lointain  riant ,  sur  des  campagnes  vertes  ; 

Aiusi  rentre  toujours  dans  ses  droits  souverains 

Le  naturel  chassé  même  la  fourche  aux  reins. 


(i)  Les  pontifes  réservaient  pour  leurs  esclaves  les  gâteaux  de  farine, 
à  la  croûte  enduite  de  miel  (liba),  qu'on  offrait  aux  Dieux  dans  les 
sacrifices. 

(*)  Le  cinquième  sigue  du  zodiaque.  Le  soleil  entre  dans  le  signe 
du  lion  le  23  de  juillet. 

(s)  Étoile  fixe  qui  n'est  visible  pour  nous  que  le  20  août  et  qui 
apparaît  sous  la  gueule  du  grand  chien ,  constellation  australe  avec 
laquelle  on  l'a  souvent  confondue. 

La  canicule  est  la  plus  brillante  des  étoiles  visibles  en  Europe. 
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Aux  tissus  d'Aquinum^)  le  marchand  qui  compare 
l,a  pourpre  lyrienne(*)1  est-il  donc  plus  ignare 
Que  celui  qui  du  vrai  ne  distingue  le  Taux? 
Celui-là  ne  saura  résister  à  ses  maux 
Qui  dans  un  sort  prospère  a  trouvé  trop  de  charmes  ; 
Ce  qu'on  aime  a  l'excès  on  le  quitte  avec  larmes» 
Fuis  les  grandeurs  :  on  peut  sous  de  modestes  toits 
Surpasser  en  bonheur  et  courtisans  et  rois. 

Un  cerf,  qui  dominait  sur  tout  son  entourage, 

Repoussait  un  cheval  du  commun  pâturage  : 

Le  cheval ,  épuisé  de  luttes  et  d'efforts, 

Avec  l'homme  s'allie  et  se  résigne  au  mors  ; 

Du  cerf  par  ce  moyen  la  perte  se  consomme , 

Mais  qui  garde  le  joug  et  du  mors  et  de  l'homme  (*)? 

(i)  Aujourd'hui  Aquin,  ville  du  royaume  du  Naplcs  (lerre  de  La- 
bour), jadis  ville  des  Hcrniqucs;  patrie  de  Juvénal  et  de  Saint  Tho- 
mas (d'Aquin). 

On  y  contrefaisait  assez  heureusement  la  pourpre  de  Tyr  et  de 
Sidon ,  a  l'aide  du  Fucus. 

 ncqttc  amistos  colores 

Lana  refert  medirata  fnro. 

Livre  111,  odf  5,  »er«  «7-tt. 

(*)  Tyr,  ville  de  Phénicic.  La  pourpre  de  Tyr  n'avait  pas  de  rivale 
au  monde. 

(s)  Fable  de  Stésichore  ( stator  chori ) ,  poète  lyrique  grec,  d'Hi- 
raéra,  en  Sicile,  inventeur  de  l'épode.  Stésichore  adressa  cette  fable 
aux  Himériens  au  moment  où  ils  allaient  donner  une  compagnie  de 
gardes  à  Phalaris  (tyran  d'Agrigente),  qu'ils  avaient  élu  général.  Elle 
est  rapportée  dans  le  livre  H  de  la  rhétorique  d'Arislote,  chapitre  20, 
et  a  été  imitée  par  Ésope,  par  Phèdre  et  par  la  Fontaine  (livre  IV, 
fable  45  :  Le  cheval  s  ciant  voulu  venger  du  cerf). 
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Ainsi  qui  ne  sait  pas  souffrir  la  pauvreté 
Abdique  le  premier  des  biens,  la  liberté, 
Et,  faute  à  son  état  d'avoir  su  se  soumettre, 
Reste  éternellement  soumis  aux  lois  d'un  maître. 
La  fortune  pour  qui  ne  peut  s'en  contenter 
Est  comme  une  chaussure ,  impossible  à  porter, 
Qui,  chef-d'œuvre  sorti  d'une  main  maladroite, 
Trop  large  fait  tomber  et  blesse  trop  étroite. 

Satisfait  de  ton  sort,  tu  vivras  sagement 

Et  ne  me  laisseras  jamais  impunément, 

Au  prix  d'une  existence  à  bon  droit  importune. 

Plus  qu'il  n'en  est  besoin  pourchasser  la  fortune. 

L'argent ,  maître  ou  valet ,  dicte  ou  subit  la  loi  ; 

Tu  ne  peux  le  méner,  l'âne  te  tire  à  soi(1). 

C'est  derrière  le  temple  où  nous  rendons  hommage 
A  la  déesse  oisive  (*)  et  sacrons  son  image 

Slésichore  (tarissait  vers  l'an  620  avant  J.-O.  et  mourut  l'an  556. 

Ses  poésies ,  en  dialecte  dorique,  formaient  vingt-six  livres.  Il  n'en 
reste  que  trente  à  quarante  vers  recueillis  par  J.-A.  Suchfort  (Gœttin- 
gue,  1771 ,  in-4°)  et  Kleinc  (Berlin,  1828,  in-8°). 

Slésichore  n'était  pas  son  véritable  nom  :  il  fut  ainsi  nommé  parce 
qu'il  a  tixé  les  règles  de  la  danse  aux  instruments  et  du  chœur  sur  le 
théâtre. 

 et  Alcœi  minaret 

Ste'sù  horique  graves  catnenœ;  . . . 

Litre  IV,  od*  0 ,  \crt  0-7. 

(i)  Métaphore  empruntée  à  un  jeu  en  usage  chez,  les  Romains  ou 
à  l'habitude,  dit  N.-E.  Sanadon,  qu'ils  avaient,  ainsi  que  nous,  de 
mener  les  hèles  avec  une  corde. 

(?)  Vacuna,  divinité  que  les  Romains,  et  principalement  les  pay- 


CANTATE, 

PROGRAMME   DU  CONCOURS 

Amrt  par  la  Société  Royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littéraire,  de  Garni. 

1X57-1858. 


Meelion  de  Littérature  et  «eetlou  de  Mimique. 


La  Société  a  décidé  que  l'objet  «lit  concours  de  composition  musi- 
cale sera,  pour  l'année  1857-1858  : 

Vne  Cantate ,  sur  un  $ujet  détermine,  à  mettre  en  musique  pour  une 
ou  plusieurs  voix ,  avec  accompagnement  d'orchestre. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  de  la  valeur  de  iOO  fr. 

A  cet  effet ,  il  est  préalablement  ouvert  un  concours  pour  le  Poème 
destiné  à  être  mis  en  musique. 

Le  sujet,  national  pour  la  pensée  :  U*  Beaux-Arts  en  Belgique, 
est  abandonne  quant  à  la  forme  à  l'imagination  des  concurrents. 
Celte  pièce ,  de  soixante  à  quatre-vingts  vers ,  pourra  être  écrite  en 
français  ou  en  flamand. 

L'auteur  du  meilleur  poème  recevra  une  médaille  de  150  francs. 

Les  pièces  concurrentes  devront  être  envoyées  franco  au  secrétariat 
de  la  Société  avant  le  15  octobre  1857,  alin  que  le  poème  couronné 
puisse  être  immédiatement  publié. 

Un  programme  ultérieur  fixera  les  conditions  du  concours  musical. 

8 
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Les  prix  décornés  seront  remis  aux  vainqueurs  en  4858,  à  la  séance 
solennelle  de  la  Société  royale  des  Beaux -Arts  et  de  Littérature. 

Les  Mss.  envoyés  au  concours  restent  à  la  Société. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage ,  mais  seu- 
lement une  devise  qu'il  répéteront  sur  un  billet  cacheté ,  renfermant 
leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux  qui  se  feraient  connaître  autrement, 
ainsi  que  ceux  qui  enverraient  leur  poème  après  le  tenne  prescrit , 
seront  exclus  du  concours. 

FaitàGand,  le  H  JuilleH857. 

Le  Président, 

Le  Secrétaire, 
(Êumonb  Dr  flu&edjcr. 
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OVER BRENCST 


vas 


i:gho\ts  stoffelyke  overblyfsels 


IN  EKNEN  NIFXWKS  liK  W  hl  I.IlfvIC. 


VERSLAG. 

Cent ,  T»  july  1857. 

De  dag  van  gisteren  was  vastgesleld  om  in  ecn  nieuwen 
grafkclder  de  stoftelijkc  overhlijfscls  des  graven  van  Egmont, 
met  wat  de  grafkelder  onder  't  hoogchoor  der  kerk  van  Sotte- 
ghem verders  behield  ,  neêr  te  leggen. 

Men  kende  al  wal  die  dicht  gemetselde  en  door  geenen  zerk 
aengeduide  rustplaels  behelsde,  en  dat  wel  uit  een  proces- 
verbael,  opgcstcld  te  Sotteghem  in  1804.  Tôt  het  maken 
van  dit  stuk  had  de  volgende  oorzack  aenleiding  gegeven. 
Sedert  langen  tijde  wisl  men  niets  meer  van  dien  grafkelder, 
die  zich  voor  de  eerste  mael  ontslolen  had  ,  toen  korte  dagen 
na  Egraonls  halsrechting ,  de  hertog  van  Alva  de  begravenis 
zijns  slachloffers  te  Sotteghem  had  vergund ,  en  deze  aldaer 
werd  hecn  gebiacht,  terwijl,  volgens  de  overlevering ,  Sa- 
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bina  ,  mel  harc  clf  kindercn ,  knielde  op  de  nog  bestaonde 
brug  van  't  kaslcel ,  na  welke  plechtigheid  oene  uitvaerl  liad 
placls  gcgrcpcn. 

Sedert  1568  was  die  kelder  nog  drie  mael  geopend  :  eersl , 
tien  jaren  later,  voor  Egraonts  gomalinne ,  Sabina  ;  vervolgens 
ter  ontvanging  des  hartcn  van  hunnen  zoon,  graef  Philip,  bij 
wiens  gedachtenis  wy  liefst  niet  zullen  slilstaen;  eindclijk,  orn 
het  harte  te  aenvaerden  van  eenen  amlcren  zoon,  met  name 
Karel,  in  1620. 

Bijna  twee  eeuwen  waren  er  dus  verloopen  sints  het  laetslc 
sluiten  des  onbfkend  geworden  grafkclders  ,  toen  men  ,  len 
gevolge  van  *t  herbouwen  des  hoofdaltaers ,  dieu  in  1804  ont- 
dektc.  Men  had  tôt  dan  toe  geloofd  dat  er  geen  hoegenaemd 
grafgedenkstuk  meer  in  die  kork  b»>stond  ,  maer  dat  ailes  wat 
van  dien  aert  zich  aldaer  had  bevonden  ,  in  1645  was  verdwc- 
nen,  toen  het  vlek  Solteghetn  door  het  fransch-bataefsch 
loger  was  in  brand  gestoken,  en  de  kcrk  in  assche  gelegd. 

Hoe  groot  was  de  verwondering  niet  der  voornamc  inwoo- 
ners  van  't  dorp,  die  in  dien  grafkelder,  gelegen  onder  't  hoog- 
altaer,  waren  nedcrgedaeld  !  Zij  beraerkten  er  twee  lange  loo- 
den  kislen ,  op  ijzeren  lalten  gesteld  :  cene  dier  kisten  droeg 
een  koperen  plaetjen  met  het  volgende  opschrift  :  Ci  gist 
Sabine  palatine  du  rhin  ducesse  en  Ratière  princesse  de  Gavre , 
comtesse  d'egmont ,  femme  et  èpeuse  de  feu  monseigneur  lamoral 

- 

d'egmont  en  son  temps  prince  du  dit  Gavre  et  conte  d'egmont 
et  laquelle  deceda  en  Envers,  le  xix  juilet  xv°  lxxvuj.  Prie* 
Dieu  pour  mon  Ame, 

Men  had  thands  de  zekerheid  bekomen  van  wat  men  vcr- 
moedde  :  men  bevond  zich  in  de  tegenwoordigheid  der  stoffc- 
lijke  overblijfsels  van  Egmont  en  zij  ne  gemalin.  Op  de  kist  der 
gravin  lagcn  drij  looden  doozen ,  in  dcu  vorm  van  een  harte, 
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wacrvan  de  eerste  aen  't  hoofd  der  kist ,  de  tweede  in  *t  mid- 
den ,  de  derde  aen  't  voclcnde  lag. 

De  opschrîflen  dicr  harlen  luidden  :  \.  le  cœur  de  mess.  Vhh 
comte  tC  Egmont  prince  de  Gavre  chlr  de  tordre  tué  général  poT  Sa 
Ma  Calhol.  a  la  bataille  (Tlvry  en  France  le  14  mars  4590; 

2.  Cor  Lamoral  (C  Egmont  4568  ; 

3.  Le  cœur  de  messire  Charlles ,  comte  d'Egmont ,  prince  de  Ga- 
vre, chlr.  de  tordre,  gouverneur  et  cap.-général  de  Namur,  decedé 
a  la  Haye,  en  Hollande  ,  le  48  janvier  4620. 

Die  bijzonderheden  zijn  gestaefd  door  het  gemeld  verbaet 
van  4804,  geteekend  door  negentien  der  voornaemste  burgers 
van  't  dorp ,  en  met  cenige  voorafgaende  acnmerkingen  van 
kanonik  De  Bast,  opgenomen  in  de  Annales  Mgiques  (Gent, 
4818,  deel  III ,  bl.  852-270). 

Onlangs ,  daer  't  hoogchoor  der  kerk  van  Sotleghem  weér 
herstellingen  en  veranderingen  vereischte,  wa9  er,  bij  over- 
ecnkomst  tnsschen  de  goestelijke  en  wereldlijkc  ovcrheid ,  be- 
slolen,  een  nieuwen  grafkelder,  meteen  gemakkclijker'  inganj; 
van  buiten  de  kerk  te  maken ,  len  einde  den  ouden  grafkelder 
te  kunnen  derapen. 

Op  gistercn  dan  vcreenigden  zich  op  de  Groote  Merkt  van 
Sotleghem  (omirent  de  fonlein  ,  aldaer  over  eenigejaren  ge- 
plaetst ,  ora  het  slandl>eeld  des  Graven  te  onlvangen) ,  de  twee 
aloude  gilden  der  plaets,  namelijk  degene  derscliulters  en  de- 
gene  der  rederijkers.  Een  der  leden  van  't  bestuer  der  eerste, 
die  Egmont  toi  harcn  beschermheer  gcbad  heeft ,  droeg  ora 
den  hais  een  vergulde  schakel ,  waer  een  vogel  aen  hing ,  op 
wiens  borat  gegraveerd  staet  :  4l>68  sterf  den  grave  Heyghemont. 
De  leden  der  roaetschappij  van  Rhetorica  herinnerdcn  zich  met 
zekere  fierheid ,  dat  zij  in  1839  een  dichlslrijd  op  Egmont 
haddcn  uilgeschreven .  verhuogd  door  een  der  schooiisle  licr- 
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zangcn  in  onze  lael  uitgestort,  en  uit  de  pen  van  eene  vlaem- 
schc  vromv,  ecrolid  onzer  Maelschappij,  gcvloeid.  Beidegilden 
stonden  onder  hare,  met  floers  omslagene,  vaendels  geschaerd. 
Onder  de  oud-rederijkers  beraerkte  men  een  tachtigjarig  man, 
nog  vol  vuep  en  zielskracht,  den  heer  Fisco ,  welke  de  eenigstc 
ovcrlevende  is  der  negenlien  Sotteghemmers ,  die  in  1804  het 
beroepenc  procesverbael  hebben  onderteekend. 

Burgcmeester  en  schepenen,  met  den  officieelen  sluier  aen, 
kwamen  weldra,  vergezeld  van  den  raed. 

Onder  't  geluid  der  groote  klok ,  bij  het  toestroomen  eener 
onlelbare  menigte,  begaf  men  zich  ter  kerk ,  waer  de  Weleer- 
waerde  deken  Dalschaert,  met  de  twee  onderpastoors ,  en 
eenige  vreemde  geestelijken  aen  zijnc  zijdc,  de  overheid  ont- 
ving.  De  vanen  der  gilden  namen  stand  bij  de  grafplaets.  On- 
der het  bestner  des  bouwmcestcrs  Van  Hoecke,  wierd  de 
opening  des  grafkelders ,  nu  eenige  treden  voor  't  hoogallacr 
liggende ,  spoedig  doorgezet. 

Beidc  looden  kisten ,  benevens  de  drie  looden  harten  ,  wer- 
den  eerbiedig  uit  den  grafkelder  genomen ,  en  voor  't  hoog- 
altaer  nedergelrgd. 

De  heer  hurgemeesler  deed  voorlezing  {jeven  des  proces- 
verbaelsvan  1004.  De  klaerblijkcnde  echtheid  der  voorwerpen 
werd  bestadigd. 

De  voornaemsle  leden  der  gilde  van  de  schutlers ,  wicr  voor- 
ouders  eens  geroepen  waren  om  't  land  te  beschermen  ,  had- 
den  het  voorrecht  bekomen  de  kist  van  Egmont  naer  hunne 
nieuwe  bestemming  te  brengen ,  tcrwijl  eenige  leden  van  den 
raed  denzclfden  plicht  jegens  Sabina's  kiste  zouden  vervutlen. 
De  rouwstoet  bcweegl;  Egmont  en  Sabina  verlatcn  de  kerk , 
waer  zij  eens  hunne  gebeden  stortten ,  en  sedert  bij na  drie 
ermveii  rustetleii.  De  gceslelîjkheid  ,  in  plechligen  lijkcloscl). 
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sUpl  langzaem  achtcrna.  Nauwelijks  beeft  de  lijkstoel  don 
drempel  oversebreden ,  onder  don  rouwzang  der  priesters 
en  liet  dooiinelen  der  groole  klok  ,  of  eeue  losbratulin^  des 
kanons  begroet  den  veldwinnaer  van  S'-Quenlijn  en  Greve- 
lingen. 

Ueeds  zijn  beide  kislen  ,  en  wat  er  verders  loe  behoort,  den 
nieuwen  graftelder  binnengedragen  ;  de  geeslclijkbcid  daclt 
er  in ,  om  Egmont  eu  Sabiua  van  wege  der  Kerk ,  wellicht 
voor  de  laelste  maej ,  licL  llequicscanl  in  pace  toe  le  bidden. 

De  sleuleL  des  grafkelders ,  van  ijzeren  deuren  voorzien ,  en 
uiUicht  hebbende  op  de  Merkt,  wordt  in  de  Itanden  der 
wereldlijke  overheid  gesteld. 

De  burgemeester  wendt  zicli  nu  lot  de  mcnigle ,  die  bij 
den  ingang  des  nieuwen  grafkelders  vereenigd  blijft  slaen. 
De  vaderlandsche  anibtenaer  bedankt  de  ingezelenen  en 
vrienden  voor  al  't  belang  dal  zij  blijkbaer  iu  deze  plech- 
ligheid  hebben  gesteld.  Een  zoon  des  oud-burgemeesters 
van  Solleghem  ,  de  beer  Van  Damme ,  sprak  vervolgens  eene 
redevoering  nit ,  waerin  bij  herinnerde,  boe ,  onder  andere 
lielgiscbe  schiijvers,  de  beer  prokurcur-generael  de  Ravay, 
/icb  met  het  nagaen  der  polilieke  onsebuld  des  Lamoraels 
bezig  gehouden,  en  bet  onrechlvaerdig  vonnis  tegen  beni  gc- 
brandmcrkt  had.  De  redenaer  vormde  wenscheu,  opdal  de  na- 
bijstaendc  fonlein  eindclijk  met  Egmonls  stand  bec  kl  dankbacr 
moeht  bekiooud  worden. 

Litgeiioodigd  toi  die  plcchtigheid  van  wege  bel  doipsbc- 
stuer  iu  boedanigbcid  van  oiidervoomller  der  Kuiiinklijke 
Maelschappij  vau  Schooue  kunsten  eu  Lelleren  le  Cent, 
viel  nu  den  scbrijver  dezer  rcgelen  de  ecre  te  beurl  het  woord 
le  voeren.  Hij  vergenoegde  zich  met  huldc  te  brengen  aen  de 
jjreslelijke  rn  wereldlijke  overbeid,  die  hunnen  pliebt  zoo  wel 
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hegrepen  en  vcrvuld  hadden  ;  hij  vermccndc,  dat  de  nationale 
inschrijving  tôt  Egmonts  cerc ,  ten  geschikten  tijde  liernomcn 
en  tôt  gchecl  Nederland  gericht ,  een  gelukkigen  uitslag  zou 
hekomen,  in  der  wijzc  dat  de  vaderlandsche  martelaer  die  te 
lang  een  graf  zonder  opschrift  had  bezeten ,  dan  niet  langer 
een  voetstuk  zonder  standbeeld  zou  hebben.  Het  belgisch 
Staetsbestuer  zou  zeker  er  'l  zijne  aen  toebrengen;  wedijve- 
ren  zou  daerbij  onze  Koning  en  zijne  doorluchtige  familic, 
even  als  de  vorstelijke  zoon  des  onsterfclijken  helds  van 
Waterloo,  broeder  van  prins  Frederik ,  welke  beide  laetsten 
vroeger  hooge  blijken  van  sympathie  voor  dit  standbeeld 
hadden  gegeven. 

Ook  het  provintiael  bestuer  zou  zeker  den  oproep  ver- 
nieuwen,  ten  dien  einde  deslijds  gedaen  door  de  Gedepu- 
teerde  Statcn  van  Oosl-Vlaenderen  (Zie  Memoriacl  Adminit- 
tratief  dier  prov.,  d.  îv ,  bl.  2-4). 

En  nu  vloeide  de  inenigle  uiteen. 

Ik  zal  hier  alleen  bijvoegen ,  dat  de  nieuwe  kelder  cerlang 
bchoorlijk  zal  ingericht  zijn;  eene  bidbank,  een  vlacmsch 
opschrift  op  een  raarmeren  steen  zullen  daerin  niet  vcrgelen 
worden. 

Wat  de  looden  harten  belrefl,  twee  derzelvn ,  wacronder 
dat  van  Egmout ,  zijn  in  volmaekt  goeden  stael  :  ze  zijn  met 
linnen  overwonden ,  en,  gebalsemd,  verspreiden  zij  nog  een 
zeer  aengenamen  reiik. 

Men  verzekert  dat  de  stoffelijke  overblijfsels  van  Egmont 
en  Sabina  zicli  in  iiitrounlenden  bewaringsstact  bevinden. 

lïeL  openen  dier  harlen  en  kislen  is  natuerlijk  verschoven 
lot  dat  zij  in  de  daertoc  vervaerdigde ,  waerschijnlijk  met 
;;Ias  overdekte,  schrijnvn  te  zijner  tijde  plechtig  overgoleid 
worden. 
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Wij  deoken  clat  zulks  in  tcgenwoordighcid  der  hoogcre 
overheid  zal  gebeuren. 

Wat  het  standbeeld  betreft,  door  ons  oud  bestuerlid  Calloi- 
gne ,  op  verzoek  der  Maetschappij  geboetseerd ,  dat  meesler- 
stuk  bevindt  zich  thands  in  de  handea  der  erven  van  den 
beeldhouwer,  roemrijker  gedachtenis. 

De  held  en  martelaer ,  die  Calloigne  een  heerlijk  standbeeld 
heeft  doen  scheppen ,  en  ook  in  onzen  fijtl  Gai  la  ils  penseel 
herhaeldelijk  heeft  bezietd ,  terwijl  hij  mcer  dan  eenen  schrij- 
vere,  onder  welken  wij  met  eere  De  Bavay  noemen  ,  welspre- 
kende  bladzijden  heefl  ingcgeven ,  verdient  zekerlijk  dat  de 
wereld  der  schoone  kunslen  en  der  letleren  ,  cven  als  die  der 
geschiedenis  en  der  vrijheid  ,  belang  slelle  in  elke  bijzonder- 
beid ,  die  zijner  nagedachtenis  betrefl. 

PrUDEJS  VAH  Dl  YSR. 


RYDR  AGE. 

Het  schijnt  ons  toe,  dat  het  procesverbael  der  vaderlandsche 
plechlighcid ,  waerover  ons  voorgaende  verslag  loopt ,  een 
gcdenkteeken  is ,  dat  door  den  druk  verdient  hewaerd  te 
blijven ,  en  hier  ter  rechter  plaetse  zal  staen.  Wij  deelen  dit 
sluk  medc,  dat  de  Weled.  heer  burgenieester  van  Sotteghem 
ons  ten  dien  cinde  heeft  willen  bezorgen. 

PROCESVERBAEL. 

Ten  jare  duist  acht  honderd  zeveu  en  vyftig ,  den  eerslen 
july,  ten  lien  uren  's  voormiddags  , 
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Is  door  de  ondergctcekcndcn,  Joannes-Francies  Ruysschaert , 
burgemecster  der  gemeenle  Soltegem  ;  Charles  Waeremoes , 
Jan-Baptist-Frederik  Droissart,  schepencn  ;  Livinus  Braeck- 
man,  Isidoor  de  Lepeieire,  Charles-Louis  Galle,  Charles-Louis 
Jourel,  Augustin  Minnaerl,  raedsle<len;  alsmede  Eduard  Mar- 
tien ,  gemeentc-sccretaris  ; 

Gezicn  hel  procès- verbal ,  opgemaekt  door  de  geesleîyke  en 
wereldlyke  overheden  van  Soltegem ,  in  date  2$  Vendémiaire 
lSe  jaer  der  fransche  lydrekening  (17  oclober  1804),  ter  gele- 
genheid  der  opening  van  den  grafkelder,  in  wezen  in  de  kerk 
van  Soltegem,  te  midden  van  den  hoogen  koor,  regt  over 
den  hoogen  autaer,  in  welken  beruslen  de  stofTelyke  over- 
blyfsels  des  doorluchtigen  Lamoraels ,  graef  van  Egmout, 
prins  van  Gaver,  baron  van  Fiennes ,  heerc  van  Soltegem  en 
Armenliers,  enz.,  enz.,  gouverneur  van  Vlaenderen  en  Artois, 
onthoofd  te  Brussel ,  op  bevcl  des  herlogs  van  Alba,  den 
8  juny  1568,  en  zyner  gezelnede  Sabina  van  Beyeren  ; 

Welkc  grafkelder  eenen  moeyelyken  toegang  had,  zoodanig 
dat  deze  sinls  4804  niet  meer  is  geopend,  en  by  de  veran- 
deringen  aen  de  kerk  te  doen ,  er  tusschen  de  geestelyke  en 
wereldlyke  overheden  overeengekomen ,  eene  nanderen  wel 
geschikten  grafkelder  te  maken ,  die  uitgang  op  de  merkt  zou 
hebben. 

En  daer  het  betamelyk  was ,  dat  de  verplaetsing  dezer  kos- 
telyke  overblyfselen ,  met  zoo  veel  inogelyke  plegligheid  zou 
gebeuren,  zyn  de  bovengemelden  daertoe  overgegaen,  ver- 
gezeld  van  den  eerwaerden  heere  Vincentius  Dalschaert,  pas- 
tor-deken;  Maurice-Francies  van  Aelbrouck-Snel ,  voorzitter 
van  den  kerkfabriekraed  ;  Jan-Baptist  de  Poortere ,  voorzitter 
van  den  kerkeraed  ;  Charles  Louis  Piens  ,  Charles-Louis-Nicolas 
van  Hetercn  en  Louis  Gauquier,  leden;  van  den  keizer  en 
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koning  der  gilde  van  Sint-Sebasliacn ,  de  heeren  Louis  van 
Dur  me  en  Vilal  Galle  ,  mel  aile  hunne  gitdebroeders  ;  van  de 
heeren  Eduard  Velge-De  Croyf ,  ondervoorzitler,  en  Jan-Baplist 
Stevens ,  bestuerder  der  maetschappy  van  Rhetorika,  met  de 
çildebroeders  ;  welke  beide  maetschappy  en  met  hunne  om- 
floersde  vanen  verschenen  zyn  ;  van  den  heer  Pieter-Karel 
Fisc©,  greffier  van  het  vredegeregt,  de  eenig  overbly vende 
des  dorps ,  die  ten  jare  \  804  by  de  openîng  van  den  kelder 
aenwezig  was  en  het  daer  by  opgemaekt  verbael  heeft  getee- 
kend  ,  en  van  den  heere  en  M'  Prudens  van  Duyse,  archivist 
der  stad  Gent ,  ondervoorzitter  der  Koninglyke  Maetschappy 
van  Schoone  Kunsten  en  Letteren  te  Gent ,  daertoe  in  die  hoc- 
danigheid  ,  en  aïs  vroeger  laureaet  der  rheloryk  van  Sottegcm 
met  zyn  dicbt  op  Egmont ,  van  wegens  *t  roagistraet  uilgenoo- 
digd ,  alsook  den  heer  Jacob  van  Houcke ,  bouwmecster  van 
den  nieuwen  grafkelder. 

En  hebbcn  zich  al  de  ondergeteekenden  begeven  in  de  kerk 
van  Soltegem ,  ter  plaefs  by  *t  voorhandige  verbael  aengewe- 
zen;  alwaer,  na  eenige  delvingen,  onder  bestuer  des  ge- 
roelden  bouwmcesters,  de  kelder  is  geopend ,  en  de  muer, 
die  hem  toesloot,  wegpenomen.  Daerna  h ebben  de  onderge- 
teekenden ,  in  tegenwoordigheid  van  een  groot  getal  aenschou- 
w ers ,  onldekt ,  zoo  als  't  meergemelde  verbael  bybrcngt ,  ttoee 
looden  kùten  en  dry  looden  doozen,  ailes  overeenstemraende  met 
dit  verbael ,  waerin  de  beschryving  dicr  voorwerpen  luidt  : 

Doos ,  geplaetst  aen  't  hoofd  der  doodkist  van  de  gravin  : 

Le  cœur  de  M  et  sire  Philip  comte  oVEgmont,  prince  de 
Gatre,  chevalier  de  tordre  tué  général  pour  Sa  Majesté 
Catholique  a  la  bataille  d'Yvry  en  France,  le  1*  mars 
1590. 
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Doos,  geplaelsl  le  middon  : 
Cor  Lamoral  d'Egmont  1568. 
Doos ,  gcplaetst  aen  clc  voeten  : 

Le  cœur  de  Messire  Charles  comte  d'Egmont ,  prince  de 
Gavre,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  gouver- 
neur et  capitaine  général  de  Namur,  decedé  a  la  Haye, 
en  Hollande,  le  dix-huit  janvier  1620. 

Eene  plaet ,  vastgemaekt  met  eenen  nagel  op  cene  doodkisl , 
en  waerop  gegraveerd  slaet  : 

Ci  gist  Sabine,  palatine  du  Rhin,  duchesse  en  Bavière, 
princesse  de  Gavre,  comtesse  d'Egmont,  femme  et  épouse 
de  feu  Monseigneur  Lamoral  d'Egmont,  en  son  temps 
prince  de  dit  Gavre  et  compte  d'Egmont  et  la  quelle  deceda 
a  Anvers  le  xix  juillet  xvlxxviu.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Na  dat  de  identiteit  van  die  vyf  voorwerpen  door  den  hecr 
burgemeesler  vastgesteld  waren  ,  zyn  deie  kislen  en  doozen  , 
onmiddelyk  en  zonder  te  ontsluiten,  overgebragt  in  den  nien- 
wcn  grafkelder,  terwyl  de  eerwaerde  heer  dcken  ,  versierd 
met  der  choorkap,  en  vergezeld  van  de  eerweerde  lieeren 
Dcsmet  en  Volkerick ,  onderpastors ,  die  koslelyke  ovcrblyf- 
sclen  onder  hel  zingen  der  gewoonlyke  lykzangen  der  kerk , 
ter  hunner  nieuwe  mstplaets  hebben  gebracht,  en  in  de  zelve 
ncdergeleid. 

Vervolgens  heeft  de  heer  Eugeen  van  Dammc  ,  gcboorlig 
van  Sotlegem,  thans  woonachlig  le  Gent,  zoon  van  wylen 
den  voorhenen  burgemeester,  het  woord  opgcnomen,  en  gezeid 
wat  er  voorgaendelyk  onder  het  bestuer  zyns  vaders  was  gc- 
daen ,  om  lot  het  oprichten  cens  slandbeelds  van  Eginont  te 
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geraken,  en  tevens  den  wensch  uitgedrukl ,  de  dacr  over  derlig 
jaren  geopende  nationale  inschryving  te  zien  hernemen ,  waer 
na  de  heer  en  M'  Van  Duyse  het  woord  hecft  bekomen ,  en  in 
eene  redevoering  de  billykhcid  van  den  wensch  des  voor- 
gaenden  redenaers  heeft  uiteengezet. 

Aile  deze  zaken  afgeloopen  zynde ,  is  de  sleutel  des  graf- 
kelders  den  heere  burgemeester  ter  hand  gesteld. 

Welke  plegtigheden  voltrokken  zyn  onder  het  luiden  der 
groote  klok  en  opgevolgd  van  het  losbranden  des  kanons. 

In  dobbel  geroaekt  en  onderteekend ,  waervan  het  cenc 
origineel  zal  berusten  in  de  gemeentearchieven  en  by  geccr- 
tificeerde  kopy  overgeschreven  worden  op  den  beraedsla- 
gingsregister  van  Sotteghera  ,  terwyl  het  andere  in  de  archie- 
ven  der  kerk  zal  gedeponeerd  blyven. 

Te  Sotlcgem ,  ten  dage ,  raaend  en  jare  als  ten  hoofde. 
Is  geteekend  :  J.  F.  Ruysschaebt,  burgemeester;  Ch.Wab- 

BENOES  ,  J.-B.  FbEBBRICO-DboISSAEBT  ,  *CÀ«- 

penen;  L.  Bbaeckman,  J.  D.  Lepeleibe, 
Ch.  Galle,  C.  L.  Joubit,  J.  B.  Mmraebt, 
raedsleden,  on  En.  Mabtier,  gvmeente- 
secret  art  s. 
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CONCOURS 

octekts  r*a 

la  Société  rtyale  des  Beaoï-Arts  et  de  LiltcraUre,  de  Sud. 

I8Ï57-I8ÎJ8. 


I. 

CONCOURS  PROROGÉ. 


HISTOIRE  ARTISTIQUE. 

SUJET  DU  CONCOURS. 

L'Histoire  de  la  Sculpture  en  Belgique  depuis  l'introduction  du  Chris- 
tianisme jusqu'à  la  fin  du  XVlll*  siMe. 

Celle  histoire  donnera  non  seulement  la  marche  générale  de  la 
Sculpture,  mais  contiendra  des  appréciations  esthétiques  sur  les  pro- 
grès et  les  tendances  de  cet  art  aux  diverses  périodes ,  ainsi  que  des 
notions  sur  les  sculpteurs  et  les  œuvres  qu'ils  ont  exécutées ,  tant  en 
Belgique  qu'à  l'étranger. 

Les  auteurs  mentionneront  en  note  les  ouvrages  et  les  documents 
qu'ils  auront  consultés  ou  suivis.  Les  citations  devront  êlrc  soigneu- 
sement indiquée*. 
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I*es  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  français  ou  on  llamaiul. 
Le  prix  tera  une  médaille  d'or  ,  tic  la  wtctir  de  500  francs. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Le  mémoire  couronné  devient  la  propriété  de  la  Société.  Ce  mé- 
moire sera  publié  dans  ses  Annales.  L'auteur  recevra  25  exemplaires 
tirés  à  part  de  son  œuvre. 

Les  manuscrits  envoyés  au  concours  restent  à  la  Société  :  les  con- 
currents peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  à  leurs  frais. 

Si  aucun  des  mémoires  reçus  n'est  jugé  digne  de  la  médaille,  le 
jury  statuera  sur  l'encouragement  mérité  par  celui  qu'il  pourrait  avoir 
distingué. 

Chaque  concurrent  doit  joindre  à  son  œuvre  une  devise,  qu'il  répé- 
tera sur  un  billet  cacheté  contenant  son  nom  et  son  adresse. 

L'auteur  qui  se  fera  connaître  de  toute  autre  manière ,  ou  qui  aura 
envoyé  son  œuvre  après  le  terme  prescrit ,  sera  exclu  du  concours.  — 
I^e  billet  du  mémoire  couronné  n'est  ouvert  qu'en  séance  de  la  So- 
ciété ;  les  autres  billets  sont  brûlés ,  sans  avoir  été  décachetés. 

L'envoi  des  mémoires  destinés  au  présent  concours  devra  être 
fait,  avant  le  15  Août  1858,  au  Secrétaire  de  la  Société,  et  franc 
de  port. 

Gand,  18  Novembre  1857. 

Le  Président  de  la  Société, 
L.  ROFXANDT. 

Le  Secrétaire, 
€bmono  De  ôueecljtr. 
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CONCOURS  MUSICAL. 

1857-1858. 


Sur  la  proposition  de  sa  section 
de  Musique,  la  Société  a  décidé 
que  l'objet  du  Concours  de  com- 
position musicale  sera ,  pour  l'an- 
née 1857-1858  : 

Une  Cantate,  avec  accompagne- 
ment  d'orchestre. 

Le  prix  consistera  en  une  mé- 
daille de  la  valeur  de  400  fr. 

A  cet  effet ,  il  a  été  ouvert  un 
concours  pour  le  Poème  destiné 
à  être  mis  en  musique. 

Neuf  Cantates,  dont  cinq  écri- 
tes en  français  et  quatre  en  fla- 
mand, ont  été  envoyées  à  ce 
concours.  Le  Poème  suivant,  de 
Mad.  Va*  Ackkre,  née  Marie 
Doolaghe  ,  a  été  couronné  par  la 
Société  : 


Op  het  y  o  or  s  tel  gedaen  doo 
liarcToonkunst-afdceling  hecft  de 
Maetschappy  besloten  ten  prys- 
kampe  uit  te  schryven  : 

Eene  Cantate ,  met  begeleiding 
van  orkest. 

De  prys  zal  beslaen  uit  eenen 
eerpenning,  ter  waerde  van  400  fr. 

Ten  dien  eindc  is  een  prys- 
kamp  geopend  geweest  voor  het 
Gcdicht  hestemd  om  in  muziek 
gebragt  le  worden. 

Negen  Cuntaten,  waervan  vyf  in 
t  franscb  en  vier  in  l  vlaemscb  , 
zyn  ten  pryskamp  gestuerd  gc- 
weest.  Het  volgende  Gcdicht ,  van 
Mev.  Van  Ackere  ,  geboren  Maria 
Doolaghe,  is  door  de  Maetschappy 
bckroond  : 


»K  HCHOOKE  KU\»TEN  IIV  BELGIR. 

liANTATE. 

Inlcldlngskoor. 

Lof  acn  Jehova  ,  lof! 
Zyn  vaderhand  gnf  licht  by  licht  aeo  'l  wolkcnhof, 
Aen  'l  wcrcldrood  de  Schoone  Kunslen. 
*i  Hcclal  vlocit  over  van  zyn  gunsleu  : 
Lof  acn  Jehova ,  lof  ! 
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Vaedren,  raoedig  tradt  gy  ?oren. 
!n  uw  onde  lempelkooren 
Leesl  men  uwe  majesté» t. 
Torentoppcn ,  ktimt  tcn  hoogen  ! 
Voert  lot  aeu  de  licmelbogen 
Belgenlands  onsterflykheid  ! 


Stappen  wy  Sint  Bavo  binneu 
Met  verhoogde  ziel  en  zinnen  — 
Wy,  die  godsvrucht  nog  bemianen  ! 
Kunsten,  hier  siaet  uwe  troon! 
Ziet!  het  Godslam  der  Van  Eycken 
Zal  ons  \  levend  maona  reiken  : 
't  Opent  ons  der  zaelgen  woon. 

Arlu. 

Hier  blinken  de  macgdeu,  daer  blozen 

De  roozen  j 
Hier  knielen,  daer  komen  de  zalîgen  aen 
Kn  bloemljes,  omwemeld  van  droppen, 

(  lu tkuoppeu 
Op  hunne  volgcurige  bacn. 

moto. 

Eedle  Triesi,  o  kunstbeschernier , 
Iramer  spreekt  gy  toi  het  volk  : 
Op  uw  heilge  tombe  is  't  raarmer 
Uwer  ziele  nog  een  lolk. 


-  418  - 

IMlO 

*.  Hoor  het  orgel  de  eeuwgc  hymnen  bmiscn  . 

Waer  Orlandoos  groote  gcest  in  zweefi  ! 
K.  Hoor  het  somber  requiem  nu  ruisehen . 

Waer  de  ziel  van  't  voorgeslacht  in  leefi  ' 

Cavatlco. 

Verhcf  u ,  o  Schelde  ! 
Uw  golFslag  vermelde 
Uw  Rubens,  uw  vorst , 
HomerUchen  dichter, 
Der  schole  lot  slichter 
Geslroomd  uit  zyn  borst  ! 

ttecICallcf. 

De  Hcilaod  daelt  van  *l  kruis  ;  de  iraen  der  moeder  pareil 
•  U  dit  het  waerde  kind,  dat  God  ray  b&d  geleend?  » 
Ze  zwygt.  en  snikt.  Ontzondigd  is  de  wereM  . 
De  Kernel  weent. 

Quatuor. 

Triomf!  de  filan*  der  onde  dagen 
ls  nog  nict  uiigedoofd. 
De  vlaemsche  School  verrecs  :  zy  heurt  het  jonge  booFd . 
En  mag  den  diadeem  nog  dragen. 

Duo 

.*.  En  gy,  o  Dichlkunst,  zoiidl  ge  zwygen , 

By  't  vadcrland&cbe  koorgezang  ? 
B.  Neen,  gy  bekroont  met  groene  twygen 
En  Weostenraad  en  Ledcganck. 
A.enB.  Neen,  schoonc  Kunst ,  ge  wilt  niet  zwygen  : 
U  boeit  in  Belgenland  geen  dwang. 
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Algcmeea  Motkoor. 


Lof  aen  Jrbova,  lof! 
Zyn  vaderhand  gaf  licht  by  licht  aen  *l  wolkenliof, 
Aen  't  wcreldrond  de  Schoone  Kunslen. 
't  Hcclal  vloeît  over  van  zyn  gunslen  : 
Lof  acn  Jchova  ,  lof  ! 


I.  arrangement  de»  tolo».  duos,  trio*,  etc., 
M  iu'U  est  indiqué  ici ,  n'est  pat  obliga- 

'.  ire. 

Les  partitions  concurrentes  de- 
vront être  envoyées  franco  au  se- 
crétariat de  la  Société  avant  le 
15  Juillet  1858. 

Le  prix  décerné  sera  remis  au 
vainqueur  en  1858,  dans  la  séance 
solennelle  de  la  Société  royale 
«les  Beaux  Arts  et  de  Littérature 
«le  Gand. 

Les  copies  Mss.  des  partitions 
envoyées  au  concours ,  restent  à 
la  Société. 

Les  auteurs  ne  mettront  point 
leur  nom  à  leur  œuvre,  mais  seu- 
lement une  devi$e  qu'ils  répéte- 
ront sur  un  billet  cacheté,  renfer- 


De  schikking  der  tob-*,  r/no, ,  h  n>>,  *r.. 
zoo  als  tleie  hier  »laet  aengewrivii ,  i«  nicl 
verpligtend. 

De  inededingcnde'  parti luren 
nioeten  vrachtvry  ter  sekretary 
der  Maetscliappy  gronde»  wor- 
den  voôr  15  July  1858. 

De  tocgewexene  prys  /.al  aen  «le 
overwinnaers  in  1858  uilgereikt 
worden,  in  de  plegtigc  zilling 
der  Koninglykc  Maetscliappy  van 
Schoone-Kunstenen  Lctterkunde. 

De  Hss.  der  parlituren  len 
pryskainpe  gezonden  ,  blyven  aen 
de  Maetscliappy. 

De  mededingers  zullen  hunnen 
naem  op  hun  werk  niet  slellcn , 
maer  wel  eene  zinspreuk ,  her- 
haeld  op  een  gesloten  briefje , 


niant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Ceux  qui  se  feraient  connaître 
autrement,  ainsi  que  ceux  qui 
enverraient  leur  partition  après 
\v  tenue  prescrit,  seront  exclus 
«lu  concours. 

Fait  à  Gand,  le  18  novembre 
1857. 


Le  Présideoi, 
L.  KOELANDT. 


le  Secrétaire , 


wacr  hunnc  naera  en  wooning  in 
staen.  Allen,  die  zich  op  eene 
andcre  wyxe  kenbaer  maken,  of 
hunnc  partituer  na  den  bepael- 
den  lyd  doen  toekomen ,  zyn  uil 
den  pryskamp  gesloten. 

Gedaen  le  Gent .  op  18  novcm- 
bcr  1857. 


De  Voorziller, 
L.  ROKLANDT. 


De  Sel  retaris , 
<Eï)m.  Br  tfus*cl)fr. 
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ROLAND   DE  LATTRE, 


SA  VIE,  SES  OUVRAGES. 


Au  seizième  siècle ,  à  cette  brillante  époque  de  rénovation 
où  l'Europe  sociale  et  politique ,  travaillée  jusque  dans  ses 
fondements,  équilibrait,  pour  ainsi  dire,  entre  Charles-Quint 
et  François  Ie',  entre  l'absolue  puissance  des  papes  et  la  pré- 
pondérance rivale  des  dogmes  réformistes  qui  allaient  faire 
de  Henri  VIII  le  chef  suprême  de  l'église  anglicane,  l'Europe 
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intellectuelle  ,  ébranlée  dans  ses  croyances  et  dans  ses  institu- 
tions ,  cédait  aussi  à  ce  besoin  impérieux  de  régénérescence  si 
universellement  senti.  La  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne 
reprirent  à  l'cnvi  le  studieux  élan  qui ,  trois  cents  ans  plus  tôt, 
semblait  déjà  préparer  ce  mouvement  des  esprits,  lorsqu'il 
fut  arrêté  tout  à  coup  par  les  déchirements  prolongés  et  les 
guerres  incessantes  dont  ces  contrées  devinrent  le  théâtre. 
L'Italie,  qui,  seule  au  milieu  de  ces  commotions  profondes , 
de  ces  cahotements  continus,  avait  en  quelque  sorte  entretenu 
le  feu  sacré  des  arts,  l'Italie  moderne,  déjà  ficre  du  Dante,  de 
Pétrarque,  de  Hoccace ,  ce  puissant  triumvirat  qui  la  plaçait 
à  la  tete  des  nations  civilisées  ,  se  leva  la  première  ,  noble  et 
grande,  et  comme  préparée  de  longue  main  à  défendre  sa 
suprématie  dans  la  nouvelle  ère  qui  venait  de  s'ouvrir.  Par- 
tout sous  ce  beau  ciel,  sur  cette  terre  classique  du  talent  et 
de  l'imagination,  les  arts  étaient  restés  en  vénération,  et  les 
œuvres  du  génie,  recherchées  avec  empressement,  ajoutaient 
chaque  jour  de  nouveaux  fleurons  à  sa  couronne  artistique  et 
littéraire.  Les  divers  chefs  de  celte  myriade  de  petits  Etats, 
qui  en  faisaient  alors  comme  une  espèce  de  mosaïque,  tenaient 
à  honneur  l'amitié  d'un  poète,  l'estime  d'un  savant,  la  fré- 
quentation d'un  artiste,  et  la  musique  surtout,  celte  puissance 
irrésistible  où  l'émotion  domine  si  fortement  la  pensée,  y  avait 
enfanté  des  prodiges.  L'n  seul  nom  étranger,  un  nom  belge  et 
monlois,  ROLAND  DE  LATTRE,  rivalisait  avec  toute  cette 
gloire  et  balançait  l'immense  réputation  du  plus  célèbre 
compositeur  de  l'immortelle  école  italienne,  Pierluigi  de 
Palestrina ,  à  qui  un  des  plus  grands  poètes  de  nos  jours 
a  payé  un  si  juste  tribut  d'admiration (').  C'est  à  ce  sujet 

(c)  Les  Rayons  et  les  Omures.  Bruxelles,  Hauman  et  C/,  1810, 
pages  107-470. 
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que  j'ai  cru  pouvoir  adresser  à  l'illustre  écrivain  les 
qui  suivent  : 

A  VICTOR  HUGO, 

AMtl  VUE  LECTORC  ht  LA  ntct  ISTITt  lf  V.  ' 

QVE  LA  MUSIQUE  DATE  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE. 

Po#te, 

les  chants  vont  à  I  aine  ! 
Lorsqu'à  ton  ombre  sainte  un  nom  s'est  abrité. 

Les  cicux  disent  l'épithalainc 
Qui  l'unit  désormais  à  la  célébrité  ! 

Le  bloc  vivant  do  Prométhéi» 
Pour  les  siècles  futurs  se  ranime  à  ta  voix  ; 
Point  d'illustration  qui  rotombe,  portée 

Un  seul  instant  sur  ton  pavois  ; 

Point  de  débris  auxquels  tu  ne  donnes  la  vie , 
D'ossemenl  oublié  qui  n'échappe  au  tombeau , 
De  dangers  qu'on  ne  brave  et  de  morts  qu'on  n'envie 
Quand  tu  jettes  sur  eux  l'éclat  de  ton  flambeau  ! 

Sitôt  que  ton  bras  les  étaie , 
Surgissent ,  le  front  ceint  de  rameaux  étoilés, 

Ces  hommes  de  haute  futaie, 
Restes  contemporains  des  siècles  écoulés. 
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En  vain  contre  eux  la  haine  aboie. 
En  vain  l'insouciance  engendre  le  dédain  ; 

Du  moment  que  ton  vers  flamboie , 
Leur  nuit  s'illumine  soudain  : 

Quand  Junot  pour  sa  veuve  implore  une  épitaphe. 
Et  que  du  champ  des  morts  Paris  veut  la  bannir. 
Ton  deuil  monumental  lui  dresse,  un  cénotaphe 
D'impérissable  souvenir  ;  (i) 

Ton  père,  vieux  soldat,  ruine  impériale. 
De  sa  part  de  triomphe  en  vain  déshérité  , 
Ne  fait,  en  réveillant  ta  lyre  iilialc,  (*) 
Que  changer  d'immortalité  

Comme  il  reparut  grand  sur  sa  base  historique 
Le  géant  musical,  quand  ta  main  burina 
Aux  annales  d'airain  de  ta  bible  homérique 
Le  beau  nom  de  Palestrina  ! 

Artiste  aux  lèvres  d'or ,  son  auréole  immense 

Resplendit  alors  à  nos  yeux 
Comme  un  de  ces  soleils  dont  le  cours  recommence, 
Après  s'être  longtemps  égaré  dans  les  cieux.  — 

Mais  quand  ce  noble  et  lier  génie 
Croissait  aux  champs  romains,  toujours  plus  applaudi , 
Se  croyait-il  le  seul,  ce  roi  de  l'harmonie, 
Qui  régnât  sur  le  Nord  comme  sur  le  Midi? 

(i)  Les  Rayons  et  les  Ombres. 
(<)  Les  Voix  intérieures. 
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Dans  nu  coin  presque  obscur  de  ma  pauvre  Belgique , 
N'étail-il  donc  personne ,  en  cet  âge  ancien , 
Dont  la  voix  répondit  à  celle  voix  magique, 
Dont  le  luth  inspiré  fût  un  écho  du  sien? 

De  Lattre  ! . . .  mais  ce  nom ,  que  pour  lui  je  réclame , 
0  mallrc ,  jusqu'à  loi  n'est  pas  encor  venu , 
El  celui  de  Lassus  est  le  seul  qui  proclame 
Cet  aïeul  immortel  sous  tout  autre  inconnu. 

El  de  tant  de  malheurs  voilà  le  plus  funeste  ! 
Mourir  vieux ,  exilé ,  sans  foi  dans  l'avenir  ,  — 

Lorsque  du  cygne  de  Préneste  (i) 
On  doit  atteindre  un  jour  1  éclatant  souvenir  ! 

Mourir ,  sans  que  son  ombre  un  seul  instant  s'efface , 
Sans  reprendre  son  rang  à  jamais  glorieux  ! 

Sans  nous  le  jeter  à  la  face , 

Comme  un  défi  victorieux  , 

Ce  nom  qui ,  du  passé  dissipant  les  nuages , 
Ne  comptera  bientôt  que  des  admirateurs  ;  — 
Comme  un  phare  allumé  sur  le  monde  et  les  âges 
Pour  en  éclairer  les  hauteurs  ! 

Mourir,  et  voir  l'oubli  sur  sa  téle  descendre. 
Son  nom ,  ses  titres  creux  dispersés  à  tout  vent. . . . 
Sans  espoir  de  léguer  sa  cendre 
Aux  bords  qu'on  rêva  si  souvent  ! 

(i)  J.  B.  Picrluigi  de  Palestrina  naquit  en  4529  à  Palcstrina  (an- 
cienne Préneste) ,  ville  de  l'Étal  ecclésiastique  (comarque  de  Rome), 
et  mourut  en  1594. 
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Mourir,  el  de  l'erreur  quand  la  rouille  fatale, 
Bien  des  temps  révolus,  tout  à  coup  disparaît, 
Des  premiers  magistrats  de  sa  ville  natale 
N'obtenir  pas  même  un  regret  ! 

Tel  fut  son  sort.  —  En  vain,  moi,  son  compatriote, 

Dans  un  jour  solennel ,  j'unis  ma  faible  voix 

A  celle  de  Bosquier,  à  celle  de  Delmotte , 

Pour  qu'il  dormît  en  paix  au  tombeau  de  son  choix  ; 

En  vain ,  comme  Tentant  gardien  de  Bélisaire , 
Je  suis  venu ,  tendant  au  plus  humble  denier 

Cette  main  qui  voulait  consoler  sa  misère  

Et  les  implorai  tous ,  tous  jusques  au  dernier  ! 

«  Oh  !  par  pitié  pour  lui ,  par  respect  pour  vous-mêmes , 
Rendez-lui ,  leur  disais-je ,  au  moins  un  monument , 

Rendez-lui  des  honneurs  suprêmes 
A  lui  de  la  cité  le  plus  bel  ornement; 

Sur  un  socle  imposant  placez  son  effigie  , 
Qu'il  plane  radieux  au  sein  de  nos  remparts , 
Et  de  ce  culte  un  jour  vous  verrez  la  magie 
Féconder  l'ère  des  beaux -arts  !  » 

Inutiles  discours  !  «  Dans  un  mois,  une  année. . . . 

On  pense,  on  pourra  voir  »  Des  mots  à  double  sens 

Dont  on  nous  leurre  à  la  journée 
Depuis  tantôt  quatre  cents  ans.  . 
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Kl  celui  qui  fut  grand  parmi  tant  de  grands  hommes , 
Quand  à  son  souvenir  le  temps  a  mis  le  sceau , 
N'a  pas  même  une  pierre,  —  n  Belges  que  nous  sommes 
Sur  le  sol  où  fut  son  berceau  ! 

Toi-même ,  quand  des  arts  parcourant  le  domaine 
Tu  réveilles  son  siècle  au  seul  bruit  de  tes  pas , 
Parmi  tant  de  beaux  noms  que  l'écho  nous  ramène 
11  n'en  est  qu'un  ,  le  sien ,  dont  tu  ne  parles  pas  ; 

Tu  passes  devant  lui  sans  détourner  la  tète. 
Sans  te  dire  :  Il  est  là  ,  le  roi  découronné; 

Sans  que  ton  âme  de  poète 
S'informe  quel  il  fut,  en  quels  lieux  il  est  né. 

Pourtant  un  mol  de  toi  le  rendait  à  l'histoire , 
Un  seul  mol  lui  rouvrait  un  avenir  si  beau  ! 
Comme  un  trophée  expiatoire , 
Un  mot  lui  scellait  un  tombeau  ! 

Tous  ces  êtres  perdus  dans  leur  indifférence 

Se  fussent  arrêtés'  à  tes  hymnes  touchants , 

Et,  comblant,  grâce  à  toi,  ma  plus  chère  espérance, 

Eussent  ouvert  l'oreille  et  le  cœur  à  tes  chants  ; 

Car  les  chants  ont  sur  lous  un  invincible  charme, 

Et  ceux  mêmes  qui  tant  de  fois 
Ont  pu  me  refuser  l'aumône  d'une  larme , 

Se  seraient  émus  à  la  voix  ! .  . . 
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L  us-tu  donc ,  ô  poëte ,  exclu  do  ta  pensée , 
Ou  son  éclat  si  pur  te  serable-t-il  terni 
Des  malheurs  incessants  de  sa  triste  Odyssée , 
Et  des  outrages  de  Baini  ? 

Non ,  j'en  crois  le  Dieu  qui  t'inspire , 
J'en  crois  les  hauts  destins  où  tu  Tus  appelé , 
Ses  titres  sur  ton  cœur  reprendront  leur  empire, 
Kl  De  Lattre  par  loi  renaîtra  consolé. 

Car  la  musc  est  un  sacerdoce , 
Et  la  gloire  eut  toujours  d'imprescriptibles  droits; 
Tu  sauras  le  venger  de  cet  oubli  précoce , 
Toi ,  qui  dans  leur  exil  as  sacré  tant  de  rois. 

Cette  voix ,  de  si  haut  et  de  si  loin  venue , 

Fera  ce  que  n'ont  pu  mon  zèle,  mes  efforts  

Et  pour  fêler  sa  bienvenue 
Le  ciel  m'inspirera  peut-être  des  accords. 

Nous  verrons  rayonner  dans  sa  gloire  infinie 
Ce  père ,  qui ,  si  grand  jusque  dans  sa  douleur, 
À  la  royauté  du  génie 
Joint  la  royauté  du  malheur.  — 

C'est  un  devoir  sacré  ;  rien  ne  peut  t'y  soustraire. 
Pour  toutes  les  splendeurs  ton  lulh  doil  retentir. 

Grand  homme,  prends  pitié  d'un  frrri" ; 

Poëte.  console  un  martvr! 
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Roland  De  Lattre  ,  connu  jusqu'en  ces  derniers  temps  sous 
les  noms  d' Orland  ou  Roland  Lassus,  Roland  Lassé,  Roland 
LatSy  Orland  de  Lassin,  Qrlandus  Lassus,  Or/ando  di  Lasso,... 
etc.,. . .  naquit  à  Mons  en  1520  (»). 

François  de  Y  inchant,  dans  son  manuscrit  des  Arrhes  on 
Haiiudt,  assure,  et  je  partageais  cette  opinion  quand  j'ai 
écrit  les  vers  qui  précèdent ,  que  le  père  de  Roland  De  Lattre 
«  fut  par  sentence  judicielle  contraint  de  porter  en  son  col 
un  pendant  de  fausses  mou  noies  et  avec  iceluy  faire  trois  pour- 
maines  (promenades  ou  tours)  publiquement  à  l'enlour  d'un 
hour  (cchafaud)  dressé  pour  avoir  esté  convaincu  d'estre  faux 
monoyer.  » 

Toutes  les  recherches  auxquelles  on  s'est  livré  pour  vérifier 
l'exactitude  de  ce  fait  sont  restées  sans  résultat,  et,  à  défaut 
de  preuves  du  contraire,  l'assertion  de  Vinchant  a  été  univer- 
sellement admise. 

Roland  De  Lattre ,  ajoute  cet  annaliste,  •«  changea  de  nom  et 
surnom,  s'appcllant  Orland  de  Lassus,  et  ainsy  quitta  le  pays 
et  s'en  alla  en  Italie  avec  Ferdinand  de  Gonzague  qui  suivoit  le 
party  du  roy  de  Sicile.  » 

En  1541,  cette  date  est  incontestable  (*) ,  il  était  déjà  maître 
de  chapelle  à  Saint-Jean  de  Latran  (Rome). 

Deux  ans  plus  tard ,  il  revint  à  Mons ,  dans  l'espoir  d'y  em- 
brasser une  dernière  fois  ses  parents,  qui  étaient  morts  à  son 

(t)  Rue  dite  Gerlande  (Guirlande,  maintenant  des  Capucins),  à 
l'issue  de  la  maison  portant  renseigne  de  Ut  Moire  Teste. — Vinchant, 
MS.  autographe. 

(i)  MeXORIE   STORICO-CRITICHE  DELI.A  VIT*  ,  PELLE  OPERE  Dl  GlOVARXI 

PiERLi'ir.i  i>a  Palkstrina,  tr.  du  (liuseppe  Baini.  Rome,  1828,  deux  vo- 
lumes in-i".  Liste  des  mailres  delà  chapelle  de  Saint-Jean  de  Latran: 
tome  I",  page  70,  noir  109. 
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arrivée ,  et  se  rendit  bientôt  après  en  Angleterre  et  en  France 
avec  Jules  César  Brancaccio. 

En  quelle  année  son  père  aurait-il  été  condamné  comme  faux 
monnayeur?  La  peine  qu'il  aurait  encourue  se  serait-elle  bor- 
née à  la  mascarade  dont  parle  Vinchant  autour  d'un  échafaud? 
N'aurail-il  été  ni  emprisonné  ni  banni ,  selon  la  coututne  d'alors, 
et  comment  se  ferait-il  qu'il  fût  revenu  mourir  paisiblement , 
quelques  années  après ,  dans  une  ville  témoin  de  sa  honte , 
une  ville  d'où  son  fils  aurait  dû  s'exiler? 

Voilà  ce  que  je  n'ai  jamais  compris. 

Mais  si  les  archives  proprement  dites  du  siège  de  justice 
du  Magistrat  de  Mons  ne  remontent  pas  au-delà  de  1611, 
on  trouve,  sous  la  date  du  M  février  1550,  dans  les  registres 
des  sentences  criminelles  rendues  depuis  1522  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  dernier,  la  condamnation  d'un  Jean  de  Lassos,  dit  le 
Prescheur,  mercier  à  Mons  ,  cl  de  ses  complices ,  comme  cou- 
pables d'émission  de  fausse  monnaie  «  à  la  figure  des  deniers 
de  Maubcuge  :  >• 

.<  CRIEES  CRIMINELES.  » 

[Archives  faisant  partie  de  l'ancien  greffe  du  mardi.  FAvres  rouges.) 

«  Pierre  Bauduin  ,  natif  de  Jeumont ,  en  âge  31  ans,  — 
Jehan  Douillies  et  Jenin  Venez-tout-prcs ,  natif  de  Mons,  et 
Jehan  de  Lassos,  alias  le  prescheur,  aussy  natif  de  la  dite 
ville  de  Mons,  tous  merchiers  demorans  en  ceste  ville,  se 
sont  présumez  et  advanchez  de  contre  le  bien  et  honneur  de 
justice  de  forgier  et  contrefaire  aucuns  deniers  de  plomb  por- 
tant la  figure  des  deniers  de  Mauboeuge  et  tentez  eschillier 
maisme  par  les  dits  Piere  Rauduin  et  Jehan  Douillies  estez  qué- 
rir vers  Trecq  (Utrecht)  pluisieurs  deniers  de  fer  contreftûclz 
et  les  cchillicz  par  le  pays.  Au  nom  et  de  par  lempercur  notre 
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Seigneur  comme  comte  de  Hainnau ,  monsieur  le  grant-bailly 
diceluy  pays ,  monsieur  le  prcvost  de  M ons ,  messieurs  mayeur 
et  escevios  et  la  justice  toutte,  mes  dits  sieurs  escevins  ont  les 
dits  Piere  Bauduin  et  Douillics  et  Jehan  de  Lassus  condempnez 
et  jugiez  a  rester  publicquement  ung  hourt ,  fustiguyez  de 
verges  a  une  estache  avecq  ce ,  les  ont  banys  et  banissent  de  la 
dite  Tille  et  jugement  de  Mons  ;  et ,  par  la  licence  de  messieurs 
du  conseil  de  {empereur  pour  l'absence  de  monsieur  le  grant 
bailly  de  Haynnau,  de  tout  le  pays  —  leurs  enjoignans  que  en 
dedans  Inndy  le  soir  prochain  Hz  soient  partis  la  dite  ville  et 
jugement  de  Mons,  et  endedans  tierch  jour  en  suivant  de  tout 
ce  pays  sans  y  pooir  rentrer  sur  la  

Et  pour  ce  que  messieurs  sont  advertis  que  pluisieurs  ont 
en  leurs  mains  Uni  des  dits  deniers  de  plomb  et  de  fer  contre- 
faietz,  Ion  ordonne  de  lez  rapporter  en  la  maison  de  la  paix  et 
que  doresevant  Ion  en  use ,  fors  de  ceulx  qui  sont  bons ,  pei- 

nea  de  ceulx  qui  en  eschilleront  ou  en  eslre 

repreins  et  puis  corrigiez. 

Publiet  et  fustiguyez  à  la  scemonce  de  Jehan  Lefebure  lieute- 
nant du  prcvost  de  Mons ,  escevins  Corostj  

Durant ,  Francq ,  Longhet ,  Goret  et  Çalopin ,  le 

xiiij*  jour  de  febvrier  xv.e  l.  (  1850)  »(*). 

(i)  Page  9,  recto  et  verso  du  registre  des  sentences  criminelles. 

Celte  sentence  a  reçu  sa  pleine  exécution,  ainsi  qu'il  conste  du 
compte  du  inassart  de  Mons ,  Guy  Dostegnics  ,  pour  l'année  commen- 
çant à  la  Saînl-Remy  1<%>50,  folio  cm  ,  recto  cl  verso  : 

«  Pour  conseil  prins  par  mesdits  sieurs  eschins  le  xiij*  febvrier  xv«. 
chinequante  a  pluiscurs  conseilliers  de  l'empereur  et  aullrcs,  sur  les 
procez  crimitielz  de  Piere  Bauduin,  Jehan  Dorellies  dit  Janin  Vcncz- 
toas  près  et  Jelian  de  Lassus  dit  le  prescheur,  merchiers,  prisonniers 
pour  cause  davoir  forgiez  deniers  de  plombs  samblahlcs  a  ceulx  de 
Mauboege,  Icsquclz  furent  condempnez  destre  fustigiez  de  verges  a 
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No  serait-ce  pas  celte  condamnation  qui  aurait  induit  Vin- 
chant  en  erreur? 

Roland  De  Lattre ,  ne  ,  comme  je  l'ai  dit ,  en  1 530  (  en  cest 
an  ou  Charles  V  fut  coronne  empereur  à  Aix-la-Chapelle  (') , 
avait  changé  de  nom  et  de  prénom  ,  ou  plutôt  italianisé,  fran- 
cisé ,  latinisé ,  allemanisé  successivement  les  siens  ;  il  avait  pris 
entre  autres  celui  d'Orland  de  Lassus  En  faut-il  davan- 
tage pour  expliquer  l'assertion  de  Y  inchant? 

Evidemment ,  ce  Jean  de  Lassus ,  condamné  comme  faux 
raonnayeur  en  1 550,  ne  peut  être  le  père  de  Roland  De  Lattre, 
mort  en  1 54S. 

Roland  De  Lattre,  déjà  maître  de  chapelle  à  Rome  en  ltUI , 
ne  peut  avoir  changé  de  nom,  avant  de  quitter  Mons  pour  se 

une  eslache  publiquement  et  banez  de  la  ditle  ville  et  jugement  de 
Mons,  et  par  le  consentement  de  monsieur  le  granl  bailly  de  Haynnau, 
«le  tout  le  pays,  sans  y  pooir  rentrer  sur  la  hart  (sous  peine  delà 
corde).  A  este  pavot  comprins  xlîj  s.  pour  le  dit  consentement  et  xxi  s. 
pour  lettres  expédiées  sur  le  scel  aux  causes,  contenant  quilz  estoienl 
lilz  de  sainct  église,  (lettres  au  moyen  desquelles  ils  pouvaient  aller 
et  résider  dans  les  autres  pays  catholiques)  par  ordonnance  xvm  :  vi  s. 

»  A  Nicolas  Pcnnekin,  oflicycr  de  justice,  pour  avoir  ftisligiel  de 
verges  publiquement  les  dits  Picrc  Baudoin,  Jehan  Doellies  et  Jcbans 
de  Lassus,  xxx  s.;  item  pour  leur  avoir  mis  chascun  une  escherpe 
(écharpe,  collier)  de  cordeau  ou  que  pendoienl  plusieurs  des  dits 
deniers  de  plombs  par  eulx  forgiez  xxx  s.,  et  pour  avoir  fondu  plu- 
sieurs des  dits  deniers,  x  s.;  item  pour  une  hunetle  de  fer,  pour 
fondre  les  dits  deniers,  xviij  s.;  et  pour  hourt  et  estacq,  xxx  s.; 
ensamble  c.  s.  » 

Une  Uabeau  de  Lassus  est  reprise  au  rôle  de  la  cotisation  d'une 
imposition  personnelle  de  six  mille  f"  Hainaut  pour  payer  les  soudoyer* 
allemands.  Elle  demeurait  rue  devens  le  Beghinagc  (Cantimpré), 
quartier  de  la  Guirlande,  btslel  au  hiame  (heaume) ,  dont  parle  Del- 
motte ,  était  alors  dans  la  rue  de  la  Triperie. 

(i)  Viucliaul. 
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soustraire  à  l'infamie  qu'aurait  fait  rejaillir  sur  lui  une  con- 
damnation prononcée  neuf  ans  plus  tard. 
Quel  était  donc  ce  Jean  de  Lassus  ? 

Pour  que  ce  fût  un  parent  de  Roland  De  Lattre,  il  faudrait 
que  toute  la  famille  de  celui-ci  eut,  comme  lui,  changé  de 
nom;  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable (»). 

A  la  vérité,  on  cite  parmi  ses  enfants  un  Jean  de  Lassus 
qui ,  en  1570,  était  musicien  de  la  cour  de  Bavière  et  haute- 
contre  de  la  chapelle  ducale;  mais  De  Lattre  ne  s'est  marié 
qu'en  1558.  Les  archives  de  Bavière  ne  parlent  pas,  du  reste, 
de  ce  prétendu  fils  de  Roland. 

Ne  ressort-il  pas  à  toute  évidence  de  ce  qui  précède  que  la 
condamnation  du  14  février  1550  ne  peut  avoir  trait  au  père 
de  De  Lattre  (de  quelque  nom  qu'il  se  soit  nommé),  et  n'ai-je 
pas  suffisamment  expliqué ,  par  cette  condamnation  ,  l'erreur 
de  Vinchant? 

Chef  de  l'école  allemande ,  comme  Palestrina  était  le  chef 
de  l'école  italienne ,  et  régnant  sur  le  Nord  comme  lui  sur  le 

(i)  Il  y  avait  à  Mons ,  vers  cette  époque  ,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes du  nom  de  De  Lattre  ;  entre  autres  : 

Jehan  De  Lailrc ,  couslurit.r,  qui ,  pour  ses  méfaits ,  lieu  a  faire  à 
Saiiict- Ambrais  de  Milan  ou  que  y  a      l.  (250)  lieuwes. 

Maliieu  De  Lattre,  aide  justice,  qui,  en  1535,  pour  par  lui  avoir 
frappé  d'une  espée  nue  en  plein  jour  sur  Guille,  messagicr  de  monsieur 
le  bailly,  après  avoir  este  iij  (trois)  jours  au  pain  et  eauwe  (eau)  en 
la  prison,  a  heu  un  voyage  à  notre  dame  de  liai.  (Rapporté  ccrlilioat 
le  10  mai  I53Ô.  ) 

Louis  De  Lattre  qui ,  après  avoir  été  prisonnier  un  jour,  à  cause 
qu'il  avoit  fait  refus  au  sergent  de  bailler  aide  pour  eallenger  aucuns 
suspectés  de  larcins ,  a  été  condamné  prier  A  Dieu  et  justice  et  faire 
le  voyage  de  Notre-Dame  de  liai.  (Rapporté  certificat  le  2i  août  1ÎJ10.) 

Marcq  De  Lattre,  qui  fut  condamné  Ie2l  avril  1000  a  être  fustigé  sur 
un  hotir  et  banni ,  pouravoir  excité  un  jeune  homme  à  commettre  un  vol. 
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Midi,  De  Lattrj  ne  se  borna  pas,  tlit  Delmotte,  que  j'aurai 
souvent  occasion  de  copier  dans  l<;  cours  de  celte  notice ,  à 
exciter  le  goût  de  la  musique  par  le  talent  et  l'originalité  de 
ses  conceptions;  il  recula  encore  les  limites  de  l'art.  Ce  fut  lui, 
selon  Charles  Burney(l) ,  qui  introduisit  dans  les  compositions 
les  premiers  passages  chromatiques  et  il  parvint  ainsi  à  amélio- 
rer grandement  les  monotonies  de  la  modulation.  La  mesure  lui 
doit  aussi  de  très-grands  perfectionnements,  et  Werkmeister 
dit  qu'il  réduisit  le  fatras  de  quatre-vingts  différents  signes 
de  mesures  et  de  cadences  à  deux  seulement ,  la  mesure  paire 
et  la  mesure  impaire,  en  se  servant,  pour  fixer  le  mouve- 
ment, des  mots  allegro,  adagio, . . .  etc,  encore  usités  au- 
jourd'hui. Freneuse  de  la  Vieu ville  rapporte  qu'une  messe 
de  lui  à  huit  parties  (Donùnus  Deu$  tioêier),  où  il  n'y  a  que 
de  grosses  notes  blanches  filant  sur  trois  ou  quatre  mesures , 
fut  chantée  au  Concile  de  Trente  ;  le  médecin  Samuel  à  Quic- 
kclberg('),  son  ami  intime,  né  à  Anvers  en  1529,  vante  la 
beauté  de  sa  voix  (qui  fut  un  soprano  jusqu'à  l'âge  de  puberté, 
ensuite  un  ténor,  puis  une  basse)  et  assure  l'avoir  entendu, 
avec  un  plaisir  extrême,  chanter  à  la  chapelle  de  Munich. 

Le  style  flamand ,  qui  devint  le  modèle  du  style  italien  au 
quinzième  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  seizième ,  était 
composé,  dit  M.  François  Joseph  Fétis,  de  recherches  plus  méca» 
niques  que  véritablement  artistiques  sur  des  motifs  de  chansons 
vulgaires,  dont  les  mélodies,  les  paroles  mêmes,  faisaient  dans 
la  musique  d'église  un  monstrueux  assemblage  avec  les  textes 

(l)  A  GENERAL  HISTORY  OF  MUSIC,  FROM  THE  EARLIEST  AGES  TO  THE  PRESENT 

period.  ...  etc  Londres,  1776-1789,  quatre  volumes  in-4°. 

(«)  Dans  la  Prosopographia  heroox  atooe  illustrium  virorum  totius 
Germakls,  de  H.  Pantaleone.  Basile»,  1565-1566,  in-fol.,  pa- 
ires 5 il  512. 
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sacrés.  Ce  qui  distingue  particulièrement  la  musique  de  De 
Uttre ,  ce  qui  fil  ses  succès ,  ce  qui  donne  à  ses  ouvrages  le 
caractère  de  l'originalité,  c'est  qu'il  se  sépara  de  ce  style, 
qu'il  prit  dans  sa  musique  d'église  un  caractère  grave  et 
simple,  et  dans  ses  compositions  légères  une  manière  agréa- 
ble et  facile.  Si ,  quelquefois ,  il  suivit  l'exemple  des  maîtres 
de  son  temps  ,  en  écrivant  quelques  messes  sur  des  chan- 
sons populaires,  on  ne  peut  lui  en  faire  un  reproche,  car 
tout  jeune  artiste  commence  par  l'imitation.  D'ailleurs,  Pales- 
trina  lui-même  n'a-l-il  pas  fait  la  messe  de  Y  Homme  armé?. . . 
Suivant  M.  l'abbé  Baini,  De  Lattre  serait  stérile  de  mélodies!1), 
privé  d'ame  et  de  feu  {Orlando  di  Lassus,  Fiammingo  di  nascita, 
Fiammingo  di  stile,  stérile  di  bei  concciti ,  privo  di  anima  e  di 
fuoco,  e  che  con  alcune  messe  e  motetti  ad  otto  voci  di  stil  piano 
si  usurpé  Vecctssivo  elogio  t  Lassum  qui  recréât  orbem).  Eh  ! 
mais  c'est  exactement  le  contraire;  car  c'est  par  la  mélodie 
(j'entends  ici  celle  du  système  de  son  temps)  que  ce  maître  se 
distingue  de  ses  contemporains,  et  ce  sont  les  chants  de  ses 
compositions  qui  ont  fait  la  popularité  de  ses  succès.  Si  le  criti- 
que italien  avait  fait  remarquer  que  sa  facture  est  inférieure 
à  celle  du  célèbre  maître  de  l'école  romaine,  il  aurait  exprime 
une  vérité  inattaquable,  car  c'est  surtout  par  son  admirable 
correction,  par  son  art  inimitable  de  faire  mouvoir  toutes  les 
parties,  par  son  élégante  manière  de  faire  chanter  toutes  les 
voix  et  de  leur  donner  de  l'intérêt ,  que  Paleslrina  s'est  placé 
au-dessus  de  tous  les  musiciens  ;  mais  attaquer  De  Lattre  dans 
ce  qui  constitue  spécialement  son  talent,  il  me  semble  que 

(i)  Je  remis  ronectti  par  mélodies,  dit  M.  Kélis,  parce  que  je  ne 
saurais  lui  donner  d'autre  signification  en  français  sans  une  longue 
périphrase;  mélodie,  dans  le  sens  que  je  lui  donne,  signifie  concert 
mélodieux. 


—  \n  — 

c'est  plus  que  de  l'injustice.  M.  l'abbé  Baini  prétend  que 
De  Lattre  a  usurpé  un  éloge  outré  avec  quelques  messes ,  quel- 
ques motels.  D'abord  on  n'usurpe  pas  les  éloges  de  tous  les 
peuples ,  de  tous  les  temps  :  ceux-là  sont  toujours  mérités. 
Mais  que  veut  dire  M.  Baini  avec:  ces  mots  :  quelques  mes- 
ses, quelques  motets?  Ignore-l-il  que  le  nombre  des  com- 
positions de  De  Uttrc  est  de  plus  de  deux  mille?  Or,  re- 
marquez que  c'est  aussi  un  des  signes  du  génie  que  celle 
fécondité  et  ce  besoin  de  produire  qui  se  manifesta  dans  la 
vie  du  compositeur  belge  jusqu'à  ses  derniers  moments. 

Concluons  de  tout  ceci  que  la  prévention  nationale  a  exercé 
trop  d'influence  sur  le  jugement  d'un  savant,  ordinairement 
bon  juge,  et  lui  a  fait  hasarder  une  critique  acerbe  que  rien 
ne  justifie. 

Les  services  que  De  Lattre  rendit  à  l'art,  dit  M.  De  Ring, 
sont  immenses,  tant  sous  le  rapport  de  la  marche  qu'il  lui 
imprima,  que  par  les  innovations  qu'il  lui  fit  subir.  Il  y 
introduisit  un  intérêt,  une  élévation,  un  spiritualisme,  qu'au- 
cun de  ses  compatriotes  n'avait  connus.  Il  enrichit  la  modula- 
tion et  la  simplifia  en  môme  temps;  il  ennoblit  les  formes 
qui ,  dans  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs ,  se  montrent  tou- 
jours dominées  par  le  mécanisme  et  les  lois  qu'il  régit  ;  tout 
prit  chez  lui  une  expression  de  vie ,  qui  touche  d'autant  plus 
le  sentiment  qu'elle  s'éloigne  de  la  froide  spéculation  et  en  re- 
jette les  proportions  abstraites.  On  peut  dire  que  De  Lattre, 
le  premier  de  lous  les  maîtres  néerlandais,  commença  à  intro- 
duire l'expression  et  le  sentiment  dans  la  musique,  et  il  est 
sans  contredit  le  plus  grand  compositeur  de  celle  école,  doot 
il  fut  l'avant-dernier  représentant  (').  Il  rivalisa  avec  le  chef  de 

(i)  Biographie  montojsk,  par  Ad.  Mathieu.  Mons,  Einm.  Hoyois , 
!8i8,  pageâlS. 


Digitized  by  Google 


l'ccole  romaine,  Palcstrina,  qui  l'emporte,  il  est  vrai ,  sur  lui 
dans  la  facture  et  a  sur  lui  l'avantage  d'une  plus  graudc  clarté, 
mais  qui  n'a  point  sa  profondeur.  Aussi  est-il  plus  facile  de 
comprendre  et  d'étudier  le  maître  italien  que  De  Lattre.  Mais 
c'est  à  tort  que  Baini  a  voulu  déverser  (sic)  sur  le  dernier  les 
reproches  d'une  réputation  imméritée.  Jamais  artiste  ne  jouit 
d'une  plus  grande  popularité  et  ne  reçut  du  public  plus  de 
marques  de  reconnaissance.  Nul  n'écrivit  davantage,  et  si, 
dans  le  nombre  de  ses  ouvrages ,  quelques-uns  sont  d'une 
moindre  importance,  la  plupart  sont  autant  de  chefs-d'œuvre 
qui  attestent  son  génie. 

En  voici  la  liste,  telle  que  la  donne  M.  F.  J.  Fétis  : 
I.  Messks  :  1°  Cjpriani  Ds  Rue,  Jnnibilit  Pataoini  et  Or- 
landi  liber  missarum  quatuor,  qninque  et  sex  cocutn.  Venetiis, 
1566,  in-4";  2°  Missœ  aliqnot  quinqun  voeu  m.  Illustriss.  Prin- 
cipes D.  Guilieltni  Comit.   Paint.  Iiheni ,  etc.,  liberalitate  in 
lucem  edilœ.  Monachii ,  Adam.  Berg  ,  1574,  in-fol.;  3°  Liber 
missarum,  quatuor  et  quinque  vocum.  Norimbcrgae,  1581  , 
'n-4°;  4°  Missœ  cum  cantico  lhatœ  octo  tnodis  musicis.  Pari- 
siis,  Rob.  Ballard,  158 S,  in-fol.;  5°  Missœ  decem  cum  quatuor 
vocibus.  Venetiis,  1588,  in-i°;  6°  Missœ  aliquot  quinque  vo- 
cum. Monachii,  excudebat  Adam.  Berg,  1589,  in-4";  7°  Las- 
sus  [Orland)  lielga,  musicorutn  Orpheus  ,  chorique  apud  sere- 
niss.  Roj.  principes  annis  quadraginta  prœfectus.  Missœ  post- 
humœ  sex  ritu  veteri  Romano  Catholico ,  in  modos  quà  senos , 
quà  ortonoi  temperatœ,  hactenùs  ineditœ  et  omnium  quas  edidit 
sclectissimœ:  vnlgatœ  demum  affeclu  ,  studio,  sumtu  superstitis 
filii  Rodolphi  de  Lasso ,  sereniss.  lîojor.  Duci  Maximiliano  ab 
odis  atque  organis.  Monachii ,  ex  typographià  musica  Nicolai 
Henrici,  1610,  in-fol.  max.  C'est  la  même  collection  que  Drau- 
diusa  citée  sous  un  titre  altéré,  avec  l'adresse  du  libraire  Jean 
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Krugcr,  et  la  date  de  1611.  Peut-clrc  a-t-il  été  fait  un  nou- 
veau frontispice  avec  ce  nom  et  cette  date.  A  l'égard  de  l'édi- 
tion de  1612,  citée  par  M.  de  Reiffenberg  (Lettre  à  M.  Fêtis , 
etc.,  sur  quelques  particularités  de  ï  histoire  musicale  de  la  Belgi- 
que)/^, crois  qu'elle  n'existe  pas,  et  qu'il  y  a  erreur  de  date. 

II.  MAGKiricAT.  8°  Magnificat  octo  tonorum ,  quatuor,  quin- 
que  et  sex  rocum.  Norirabergae,  1567,  in-4°.  L'édition  de  1568 
citée  par  M.  de  Reiffenberg  est  supposée  par  Draudius ,  qui 
s'est  souvent  trompé  sur  les  dates;  9°  Magnificat  octo  tonorum, 
quinque  et  sex  rocum.  Norimbergœ,  1572,  in-fol.;  10°  Octo 
cantica  divœ  Mariœ  firginis  quœ  vulgô  Magnificat  appellantur 
secundum  singulos  octo  tonorum  quaternis  vocibus.  Monachii , 
1573,  in-fol.  max.  Une  seconde  édition  de  ces  Magnificat  a 
été  publiée  à  Paris  par  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  1581, 
■n-4°;  1 1°  Magnificat  aliquot  quatuor,  quinque,  sex  et  octo  vocum, 
Monachii,  Adam.  Berg,  1576,  in-fol.  Ces  Magnificat  font 
partie  d'une  collection  renfermant  un  livre  de  messes  ,  un  de 
motels,  un  d'hymnes  et  d'antiennes  pour  les  principales  fêtes 
de  l'année,  une  Passion  à  cinq  voix  ,  les  leçons  de  Job  et  les 
leçons  des  matines  de  Noël  à  quatre  voix  ;  elle  a  été  publiée  en 
cinq  volumes  in-fol.,  depuis  1573  jusqu'en  1576,  aux  fraisdu 
duc  Guillaume  de  Bavière.  Il  a  été  fait  en  1580  une  seconde 
édition  des  hymnes  et  antiennes  sous  ce  titre  :  Officia  aliquot 
deprœcipuis  festis  anni ,  in-fol.;  12°  Lassi  sereniss.  Bojorum 
ducis  symphoniacorum  prœfecti,  cantica  sacra ,  recens  numeris 
et  modulis  musicis  ornata  ,  «er  alibi  anteà  typis  vulgata,  ses 
et  octo  vocibus.  Monachii,  excudebat  Adam.  Berg,  J585,  in~4°. 
C'est  ce  même  ouvrage  que  Draudius  a  donné  sous  le  titre 
tronqué  de  Cantica  sacra ,  sex  et  octo  rocum ,  et  avec  la  fausse 
date  de  Munich,  1538-,  13°  Magnificat  quatuor,  quinque  et  octo 
vocibus  ad  imitationem  cantilenarum  quorum  singulari  concen- 
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tus ,  hi  la  ri  talc  suttt  excellent  ium.  Monachii ,  Adam.  Berg  ,  1 587, 
in-fol.  C'est  le  même  ouvrage  que  Draudius  cite  avec  un  titre 
abrégé,  sous  la  date  de  1588  ;  14°  Magnificat  octo  tonprum  qua- 
tuor, quinque  et  tex  vocum.  August.  Vindel ,  1601  ;  15°  Lasii 
[Orlandi)  serenissimorum  Bavariœ  ducum  Alberli  et  Guilielmi 
music.  Prœfecti  Jubilus  B.  Virginis  H.  E.  centurn  Magnificat , 
labore  et  impensis  Rodolphi  de  Lasso ,  sereniss.  ulriusque  Bava- 
riœ  durit  Maximiliani,  etc.,  melopœi  et  organistœ  prœlaudatœ. 
Monachii,  1619,  in-4°.  Ces  Magnificat  sont  à  cinq,  six,  sept, 
huit  et  dix  voix.  C'est  le  même  recueil  que  Draudius  a  indiqué 
sous  la  fausse  date  de  1621. 

III.  PsALHEs.  16°  Lassi  musicornm  apud  sereniss.  Bavariœ 
ducem  Guillielmum,  etc.  Bectoris ,  Psalmi  Davidici  pœniten- 
tiales,  modis  musicis  redditi ,  atque  antehac  nunquam  in  lucem 
edi/i.  His  accessit  Psahnus  :  «  Laudate  Dominun  de  cœlis;  » 
quinque  vocum.  Monachii,  Adam.  Berg,  158-4,  in-4°.  Une 
seconde  édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  à  Douai ,  en  1600  ; 
17°  Psalmi  sac  ri  trium  vocum.  Monachii ,  1588,  in-4°.  Les  mê- 
mes, traduits  en  allemand,  Zurich,  1594,  in-4°;  18°  Cinquante 
psaumes  de  David  avec,  la  musique  à  cinq  parties  par  Or  lande 
de  Lassus.  Vingt  autres  psaumes  à  cinq  et  six  parties  par  divers 
musiciens.  Heidelberg,  Commelin ,  1597,  in-4°  (cité  par  M.  de 
Keiffenberg  :  Lettre  à  M.  Fétis  ,  etc.) 

IV.  Laxentatio*s  et  Leçons.  19°  Sacrai  lectiones  novem  ex 
propketâ  Job,  quatuor  vocum,  in  officiis  defunctorum  cantari 
solitœ,  etc.  Principi  Alberto  corn.  Palat.  Rheni ,  ulriusque 
Bavariœ  Duci,  etc..  dedicatœ.  Venetiis  ,  apud  Ant.  Cardanum. 
1  565 ,  in-4°.  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Lyon  ,  en  1566  ,  sous  ce  litre  :  Novem  lectiones  ex  his- 
torié Job ,  quatuor  vocum.  11  y  en  a  une  troisième  intitulée  : 
Lectiones  novem  ex  Job,  quatuor  vocum  Norimbergae,  apud  Ger- 
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iach,  1567,  et  une  quatrième,  Louvaiu ,  11572.  Je  doute  de 
l'existence  des  éditions  de  Venise,  1573,  citées  par  Draudius, 
et  de  Louvain,  1577,  par  M.  de  Reiffcnbcrg.  A  l'égard  de  l'édi- 
tion de  Nuremberg,  1597,  je  la  crois  réelle;  20°  Passio  quinque 
vocutn.  Item,  lectiones  Job,  et  lectiones  tnalutinœ  de  nativitote 
quatuor  voeu  m.  Monachii,  Adam.  Berg,  1575,  in-fol.  C'est  le 
même  recueil  que  Draudius  cite  sous  ce  titre  :  Patrocinii  mu  si- 
ces ,  passio  quinque  vocum,  et  lectiones  matutinœ  de  nativitate 
Christi .  quatuor  voeu  m,  pars  quarto,  et  avec  la  fausse  date  de 
1505;  21°  Lassi  sereniss.  Bavariœ  ducis  Guilielmi ,  etc.  Sacelli 
magislri,  Hieretnias  prophètes  lamentationes,  et  aliœ  pics  cantio-  « 
nés,  nunquam antehac  visas.  Monachii,  Adam.  Berg,  1585,  in-4°. 
Il  y  a  des  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent  l'adresse  : 
Francofurti,  Steinius,  1585.  Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  la- 
mentations de  Jérémie  qui  ont  été  réunies  avec  la  Passion  à 
cinq  voix  (voyez  j\°  20),  dans  une  édition  qui  a  pour  titre:  Jere- 
miœ  prophètes  devotissi mœ lamentationes  cutn passione  Dominido- 
min.  pahnarum  quinque  tocum ,  auctore  Orlando  Lasso.  Lutc- 
tiae  Parisiorum,  apud  Adrianura  Leroy  et  Robertum  Bal  lard , 
1586  ,  in-4°  ;  22°  Moduli  quatuor  et  octo  tocum  partim  à  que  • 
ritationibus  Jobœ ,  partim  è  psalm.  Davidis  et  aliis  scripturœ 
locis  descriptif  Orlando  Lassusio  auctore.  Rupellaî  (La  Rochelle), 
apud  P.  Haullinum ,  1576,  in-4°.  Une  seconde  édition  de  ce 
recueil ,  qui  contient  près  de  cent  morceaux  ,  a  été  publiée  à 
Paris,  chez  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard  ,  1587,  in-4"  ; 
23°  Le  Lac  rime  di  S.  Pietro  descritte  del  Signor  Luigi  Tansillo. 
Munich,  Adam.  Berg,  1585,  in-fol.  Avec  un  portrait  de  Las- 
sus  (œtatis  LX1I  anno)  portant  la  date  1594  ,  et  une  dédicace 
au  pape  Clément  VIII,  datée  du  25  mai  de  la  même  année. 

V.  Motets.  Les  indications  des  recueils  de  ces  compositions 
de  Lassus  sont  souvent  trop  vagues,  et  les  éditeurs  en  ont 
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fait  trop  de  mélanges  différents,  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
faire  une  classification  certaine  et  sans  double  emploi  :  non- 
obstant le  soin  que  j'y  ai  apporte,  je  n'ose  espérer  que  la 
liste  suivante  soit  d'une  exactitude  irréprochable.  11  faut  aussi 
remarquer  que  des  motets  ont  été  arrangés  sur  des  chansons 
profanes ,  ou  même  obscènes ,  et  que  celles-ci  ont  été  quelque- 
fois parodiées  sur  des  motets  ;  24"  //  primo  libro  de*  motetti  di 
Orlando  di  Lasso.  Venise,  Gardanc,  1545,  in-4w.  Le  nombre 
de  voix  de  ces  motets  n'étant  point  indiqué ,  j'ignore  si  le  re- 
cueil suivant  est  une  autre  édition  du  même  :  //  primo  libro 
de'  motetti  a  cinque  ed  sci  voci  nuovamente  posti  in  tuce.  In  An- 
versa,  1556,  io-4°.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Antoine  Perrenot, 
évéque  d'Arras,  depuis  cardinal  de  Granvelle;  25°  Sacrœ  cantio- 
nes(vulgo  moteta  appellatœ)  quinque  et  sex  vocum.  Liber  //,  Ve- 
netiis.  1560,  in-4°.  Une  autre  édition  de  ces  deux  premiers  li- 
vres de  motets  a  été  publiée  à  Paris,  en  1 57 1 ,  in-4°,  par  Adrien 
Leroy  et  Kobert  Bal  lard ,  et  dédiée  à  Charles  IX  :  elle  est  à  la 
bibliothèque  royale  de  Munich;  26'. Sacrœ  cantiones  quinque 
vocum  cum  vicâ  voce  tum  omnis  generis  instrumente  cantatu 
commodissimœ,  Norimbergœ,  1562,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
dédié  par  Lassus  au  duc  Albert  de  Bavière  ,  le  1*  juin  1562  ; 
il  contient  vingt-cinq  motets;  27°  Sacrœ  cantiones  (vulgo  moteta 
appel  la  tœ)  quinque  vocum  cum  vivâ  voce  tum  omnis  generis  in- 
strumenté cantatu  commodissimœ.  Yenetiis,  apud  Ant.  Gar- 
danura,  1565,  in-4°.  L'épllre  dédicatoire  à  Albert,  duc  de 
Bavière,  est  datée  du  1er  novembre  1562.  Dclmotte  pense 
que  ce  recueil  doit  être  la  seconde  édition  du  précédent  ; 
cependant  la  différence  de  dates  dans  la  dédicace  peut  in- 
spirer quelque  doute.  Au  surplus  ,  le  recueil  suivant  est  aussi 
une  source  d'incertitudes,  car  il  est  indiqué  comme  le  troisième 
livre,  et  il  devait  être  le  quatrième;  28° .S'ocrer  cantiones  [vulgo 
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utoteta  appellatœ)  quinque  et  sex  vocum.  Liber  III,  Veneliis, 
1566,  in-4°.  Cette  œuvre  contient  trente  motets;  29°  Sacra 
cantiones  (vulgo  tnoteta  appellatœ)  sex  et  oclo  vocum.  Liber  IV, 
Venetiis,  1566,  in-4°.  Une  seconde  édition  de  ce  quatrième  li- 
vre a  été  publiée  à  Venise ,  en  1579,  in-4°.  Tous  ces  recueils 
sont  à  la  bibliothèque  de  Munich.  La  collection  suivante,  citée 
par  Draudius,  parait  Aire  un  choix  des  précédentes  :  Motetorum 
libri  duo,  quatuor,  quinque,  sex,  octo  et  decem  vocum,  Parisiis, 
1566.  Il  en  est  de  même  de  celles-ci  :  Selectissima  cantiones, 
quas  vulgo  motetos  vacant,  parti  m  omnino  nova,  partim  nus- 
quam  in  Germaniâ  excusas,  sex  et  pluribus  vocibus  compositœ, 
ÏNorimbcrgae ,  1568.  in-4°;  Selectissima  cantiones,  quas  vulgo 
motetos  vocant,  quatuor  et  quinque  vocibus,  ibid.,  1568,  in-4°. 
Ces  deux  recueils  sont  dans  la  bibliothèque  de  Munich.  Gerber 
cite  aussi:  Selectissima  cantiones  sex  vocum,  ibid.,  1569;  30° 
Lassi  Illustr.  Bavaria  ducis  Mberti  musici  ckori  magistri  selec- 
tiorum  aliquot  cantionum  sacrarum  sex  vocum  fasciculus  ad- 
junctis  in  fine  tribus  dialogisocto  vocum,  quorum  nihiladhuc  in 
lucem  est  editum,  Monachii ,  excud.  Adam.  Bcrg,  J570,  in-4°. 
Cette  collection,  qui  contient  vingt-trois  morceaux ,  est  le  cin- 
quième livre  de  motets;  elle  est  dédiée  par  Lassus  à  Jean,  abbé 
de  Weingartcn  ;  31°  Moduli  quints  vocibus  nunquam  hoctenu* 
v  editi,  Monachii  Uoiorum  compositi ,  Luleliae  Pari  si  on  ira,  apud 

Adrianum  Leroy  et  Robertura  Dallard  ,  1571  ,  in-4°.  Sixième 
livre,  dédié  par  Lassus  au  duc  Guillaume  pendant  son  sé- 
jour h  Paris,  avec  des  vers  français  du  compositeur.  Une 
seconde  édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  à  Munich ,  dans 
la  même  année  ;  32°  Cantionum  quas  motetos  rocant  opus  no- 
vum,  pars  I.  Illustrissimi  principis  D.  Guilielmi  comit.  Pala- 
tin. Rheni ,  etc.,  liberalitate  in  lucem  editum,  Monachii  ,  Adam. 
Berg,  1573,  in-fol.  max.;  avec  le  portrait  du  duc  Guillaume 
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el  une  dédicace  de  l'auteur  à  ce  prince.  C'est  la  première  par- 
tie de  la  collection  in-fol.  de  motets,  messes,  Magnificat,  elc, 
pour  l'usage  de  la  chapelle  royale.  Delmolte  a  pensé  que  celte 
collection  renferme  tout  ce  que  Lassus  avait  publié  précédem- 
ment; mais  les  mots  opus  nocum  démentent  celte  opinion. 
Ces  motets  doivent  former  le  septième  livre.  Draudius  a  cru 
que  les  cinq  volumes  qui  composent  cette  collection  apparte- 
naient aux  motets ,  et  il  a  cité  l'ouvrage  sous  ce  titre  :  Cantio- 
num  quatt  motelos  vocant,  opus  nocum  V  tomis  digestum , 
quorum  I,  //,  ///  et  IV  in  lucem  prodierunt  grandissimis  pro 
choro  notis  et  folio  regali ,  Monachii ,  Adam.  Berg ,  1 573,  in-fol. 
max.  C'est  aussi  le  même  ouvrage  que  M.  de  Reiflcnberg 
a  cité  sous  ce  titre  :  Patrocinium  musices,  cantionum  quas 
motetos ,  etc.  Une  seconde  édition  de  ces  motets  a  été  publiée 
à  Nuremberg  ,  en  1575  ,  in-4°.  Une  autre  édition  de  ce  recueil 
a  paru  à  Venise,  en  1585,  sous  ce  litre  :  //  settimo  libro  di 
tnotetti  del  Orlando  di  Lasso,  a  cinquo  voci,  in-4°;  33°  Lassi 
musicorum  apud  sereniss.  Bavariœ  ducem  Guilielmum,  rectoris, 
motet  ta,  sex  vocum,  Monachii,  excudebat  Adam.  Berg,  1582, 
in-4°.  La  seconde  partie  de  ce  recueil  contient  des  motets  à 
cinq  voix  :  elle  a  pour  titre  :  Lassi  musicorum  apud  sereniss. 
Bavariœ  ducem  Guiliehnum  ,etc,  rectoris  Sacra  cantiones  quin- 
que  vocum ,  Monachii,  excudebat  Adam.  Berg,  1582,  in-4°. 
Draudius  et  Gesner  citent  ce  recueil ,  avec  la  même  dale,  mais 
sous  des  titres  différents.  J'ignore  si  celte  collection  doit  être 
considérée  comme  le  huitième  livre ,  ou  si  elle  ne  renferme 
qu'un  choix  de  pièces  des  recueils  précédents  ;  84°  Lassi  sere- 
nissimi  Bavariœ  ducis  Guilielmi ,  etc.,  musicorum  prœfecti  Sa- 
crœ  cantiones  :  antehac  nunquam  visœ ,  nec  typis  uspiatn  (sic  ) 
excusœ,  quatuor  tocum ,  Monachii ,  Adam.  Berg  ,  1585  ,  in~4°. 
Huitième  ou  neuvième  livre,  avec  une  dédicace  de  Lassus  à 
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Alexandre  II  Fugger,  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Freisin- 
gen.  Une  seconde  édition  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Sacrarum 
cantionum  moduli  quatuor  vocibus  contexti.  Auctore  Orlando 
Lassusio,  Lutetix  Parisiorum,  apud  Adrianum  Leroy  et  Rober- 
tum  Ballard,  1686,  în~4°.  On  a  donné  à  Venise,  en  1586, 
comme  huitième  livre  des  motets  de  Lassus ,  une  compilation 
intitulée  :  //  octavo  libro  de1  motet ti  di  Orlando  di  Lasso,  a  due, 
sei,  quattro  ed  otto  voci.  Les  recueils  intitulés  :  //  nono  libro  de" 
motctti  di  Orlando  di  Lasso,  a  sei  voci,  Venise,  1 889,  in-4°;  // 
decimo  libro  de*  motetti  di  Orlando  di  Lasso ,  ibid.,  1593,  et  // 
undecimo  libro  de'  motetti,  sont  également  des  compilations.  Di- 
verses réimpressions  des  anciens  livres  de  motets  ont  aussi  été 
faites ,  mais  sans  indications  de  numéro  d'ordre  :  je  citerai  les 
suivantes  :  Selectissimœ  cantiones ,  quas  vulgo  motetos  vocant , 
partim  omnino  nota,  partim  nusquam  in  Ger  mania  excusa <., 
sex  etpluribus  vocibus  composites,  per  excellentissimum  musicum 
Orlandum  de  Lassus,  Norimbergœ,  1587,  in-4°.  —  Moduli 
quinque  vocum.  Auctore  Orlando  Lassusio,  Lutetiae  Parisiorum, 
apud  Adrianum  Leroy  et  Robertum  Ballard,  1588,  in-4°.  — 
Moduli  sex  vocum.  Auctore  Orlando  Lassusio,  ibid.,  1588,  in4°. 
—  Sacrarum  cantionum  flosculi  Orlandi  di  Lasso,  Antuerpix, 
1607,  in-4°. 

Il  a  été  fait  plusieurs  éditions  de  collections  générales  des 
motets  de  Lassus.  La  première  a  pour  titre  :  Lassi  musici prœs- 
tantinsimi  fasciculi  aliquot  sacrarum  cantionum  cum  quatuor, 
quinque ,  sex  et  ovlo  vocibus ,  antcà  quidem  sépara  tint  excusi, 
nunc  vero  auctoris  consensu  in  unum  corpus  redacti,  Norim- 
bergœ, in  oflicinâ  Gerlachianà,  1583,  six  volumes  in-4°.  Après 
sa  mort,  ses  fils,  Ferdinand  et  Rodolphe,  élevèrent  un  monu- 
ment à  sa  mémoire  en  publiant  un  recueil  de  tous  ses  motels 
latins  déjà  connus  ou  inédits ,  au  nombre  de  cinq  crut-douze. 
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Cette  belle  et  précieuse  collection  est  intitulée  :  Magnum  opus 
musicum  Orlandi  de  Lasso  Capellœ  Bavariœ  quondam  magistrit 
complectens  omnes  cantiones  quas  vulgo  mot  dos  vocant ,  tam 
anteà  edito»  quant  hactenus  nondum  publicatos  duarum,  trium, 
quatuor,  quinque ,  sex,  septem,  octo ,  decem  et  duodecim  vocum. 
A  Ferdinando  serenissimi  Bavariœ  du  ci  s  Maximiliani  musico- 
rmm  prœfecto ,  */  Rudolpho ,  eidem  principi  ab  organis  ,  autho- 
ris  fiiiië  summo  studio  coUectum  ,  et  impensis  eorumdetn  tupi  s 
tnandatttm,  Monachii,  Nicol.  Henricus,  1604,  six  volumes 
in-fol.  qui  contiennent  :  Cantus,  Allus,  Ténor,  Bossus,  Quin- 
ta  et  Sexta.  On  y  joint  un  septième  volume,  plus  rare  que 
les  autres  et  qui  a  pour  titre  :  In  magni  illnst.  magni  Bo- 
joariœ  ducis  symphoniarchœ  Orlandi  de  Lasso  magnum  opus 
musicum .  Bossus  ad  organum  studio  Gasparis  fincentii  Audo- 
Arthesii  in  cathedra!,  ffirceburgensis  organœdi. 
Pars  Vif,  Wirceburgi ,  typis  J.  Vola  mari ,  1625,  in-4°.  Je 
ne  crois  pas  que  l'édition  d'Aiiflsbourg ,  du  Magnum  opus , 
citée  par  Draudius  et  d'autres,  existe. 

Des  motets  de  Lassus  ont  été  publiés  conjointement  avec 
ceux  de  quelques  autres  musiciens  dans  divers  recueils  dont 
je  citerai  les  suivants:  1°  Orlandi  de  Lassus  et  Cypriani  de  Bore 
cantionum  sacrarum  lib.  II,  quatuor  vocum,  Lovanii ,  1560. 
in  4°;  S** Premier  litre  du  meslange  des  psaumes  et  cantiques  à 
troispartics,  recueillis  de  la  musique  a"  Orlande  deLassns  etautres 
excellent»  musiciens  de  nostre  temps  (sans  nom  de  lieu),  1577, 
in -8';  3°  Second  livre  du  meslange  des  psaumes  et  cantiques  à 
trois  parties ,  recueillis  de  la  musique  d'Orlande  de  Imssus  et 
autres  excellents  musiciens  de  nostre  temps  (sans  nom  de  lieu),' 
1577,  in-8e;  4°  Theat ru  m  musicum  Orlandi  de  Lassus  aliorum- 
que  prùjstantisnimornm  musicorum  selectissimas  cantiones  sa- 
cras, quatuor,  quinque,  et phtrium  rocum  reprœsontans.  Liber  I 


—  146  — 

(sans  nom  de  lieu),  1580,  in-4°;  5°  Theatrum  mus  ici  Orlandi 
de  Las* m,  afiorumque  prœstantiss.  musicorum  selectissimas  can- 
tiones  quatuor,  quinque  et  plurium  voeu  m  représentons.  Li- 
ber II  (sans  nom  de  lieu),  1580,  in-4°;  6°  Canlioneê  sacrœ 
ab  Orlando  di  Lasso  et  ejus  /Mo  liudolpho,  $ex  vocibus  compositos, 
typis  jam  primum  subjectœ,  Monachii,  1601,  in-4°;  7°  Liber  I. 
Gantione*  sacras.  Magnificat  vocant ,  quinque  et  ses  voeu  m  ,  omc- 
tore  Orlando  Lasso.  His  accesserunl  quatuor  ab  ejusdem  Orlandi 
filio  Ferdinando  de  Lasso  composites,  jam  primum  in  lucem 
editœ,  Monachii,  Nicol.  Heoricus,  1602,  in4\  On  peut  voir 
aussi  le  Florilegium  Porteuse  de  Bodenschatz  et  d'autres  re- 
cueils du  commencement  du  dix-septième  siècle. 

VI.  Madrigacx  et  chansons  latines,  françaises  et  allemandes. 
84°  //  primo  e  secundo  libro  de'  Madrigali  a  cinque  voci,  in  Vine- 
gia,  appresso  Girolamo  Scoto,  1559,  in-4°;  35°  Il  primo  libro 
de'  Madrigali  a  quattro  voci ,  insieme  alcuni  madrigali  d'  altri 
autori ,  in  Venelia,  appresso  di  Antonio  Gardano,  1560,  in  4°. 
Une  seconde  édition  de  cette  œuvre  a  été  faite  à  Venise ,  en 
1562.  Dans  la  même  année,  il  a  été  fait  une  seconde  édition 
du  deuxième  livre  des  madrigaux  à  cinq  voix,  Venise ,  chez  Jé- 
rôme  Scotto  ,  in- 4°.  D'autres  réimpressions  des  mêmes  madri- 
gaux ont  été  publiées  dans  la  même  ville  en  1566, 1568etl570; 
36°  Di  Madrigali  a  quattro  voci  il  secundo  libro,  Roma,  appresso 
Antonio  Barré,  1563,  in  4";  réimprimé  à  Venise  en  1569  et 
1573;  37°  //  terso  libro  de'  Madrigali  del  eccelentissimo  Orlando 
di  Lasso  a  quattro  voci,  in  Venelia  ,  appresso  Garda  no,  1564, 
in -4°;  plusieurs  fois  réimprimé;  88°  //  libro  terzo  de'  Madrigali 
a  cinque  voci,  ibid..  1564.  La  seconde  édition  a  paru  sous 
ce  titre  :  //  terso  libro  de'  Madrigali  a  cinque  voci ,  novamente 
per  Antonio  Gardano  ristampato,  in  Venelia,  1 566,  in-4°.  L'année 
suivante  un  choix  du  deuxième  et  du  troisième  livre  de  ma- 
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drigaux  à  quatre  el  cing  voix  a  clé  public  sous  ce  litre  :  // 
terzo  libro  de'  Madrigali  a  quallro  e  cinque  voci,  Venezia,  1867, 
in-4°  ;  39°  De'  Madrigali  deW  ottimo  Orlando  di  Lasso  a  cinque 
toci  il  quarto  libro  ,  in  Venezia ,  appresso  Antonio  Gardano , 
1567,  in  4°;  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1587,  et  vrai- 
semblablement auparavant.  Dans  l'intervalle,  différents  choix 
de  madrigaux  de  Lassus  avaient  été  publiés  par  lui-même ,  ou 
par  différents  éditeurs,  entre  autres  ceux  ci  :  Madrigali  no- 
vamente  composti  a  cinque  voci,  Nuremberg,  1585,  in-4°  (avec 
une  dédicace  de  Lassus  au  comte  Bevilacqua).  Draudius  cite 
aussi  :  Madrigali  a  quallro,  cinque  e  sei  voci,  Norirabergœ,  1587, 
in-4°,  el  Madrigali  a  quallro,  cinque,  sei  ed  otto  voci,  Anvers,  Jean 
Bcllere,  1593,  in- 4°;  40°  //  quinto  libro  de*  Madrigali  a  qua- 
tre toci ,  det  Orlando  di  Lasso ,  in  Venezia  ,  1587 ,  in-4°.  Il  est 
vraisemblable  qu'il  y  en  a  des  éditions  antérieures  ;  41°  //  seslo 
libro  de'  Madrigali  a  quallro  e  cinque  voci ,  di  Orlando  di  lasso, 
in  Venezia,  1588,  in-4°;  42°  Libro  de  Villanelle ,  mor esche  ed 
alire  canzoni  a  quallro,  cinque,  sei  ed  otlo  voci.  Taris,  Adrien 
Leroy  et  Robert  Ballard ,  in-4°,  obi.;  réimprimé  à  Anvers,  en 
1582.  Delmolle  reprend  Brunet  d'avoir  écrit  dans  le  Supplé- 
ment de  son  Manuel  du  Libraire  (tome  II,  page  284),  inoresche, 
à  quoi  il  veut  qu'on  substitue  motesche;  mais  il  se  trompe  :  la 
moresque  était  une  sorte  d'air  en  usage  dans  le  seizième  el  le 
dix-septième  siècle  :  motesche  n'est  pas  italien  et  n'a  point  de 
signiGcation;  4S°  Le  quatorzième  litre  à  quatre  parties  contenant 
dix-huit  chansons  italiennes,  six  chansons  françaises  el  six  mo- 
tels faicts  {à  la  nouvelle  composition  d'aucuns  d' Italie)  par  Ro- 
lando  de  Lassus,  nouvellement  imprimé  à  Anvers  par  Tylman 
Susato,  1555,  in-4°.  Ce  recueil  n'est  indiqué  comme  quatorziè- 
me livre  que  parce  qu'il  appartient  à  une  collection  de  divers 
auteurs  publiée  par  Tylman  Susato;  44°  Lassus ,  maistre  de  la 
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chapelle  de  Vexcellentissime  et  illustrissime  duc  de  Ratière.  Nou- 
velles chansons  à  quatre  parties  convenables  tant  à  la  voix  comme 
aux  instruments.  Le  premier  livre ,  en  A*hvcrs,  par  Jean  Laet, 
1566,  cura  privilegio,  in-4°.  II  doit  y  avoir  des  éditions  anté- 
rieures, car  le  quatrième  livre  a  été  publié  en  1564  ;  45°  Las- 
sus  ,  le  second  livre  des  nouvelles  chansons  tant  à  quatre  comme 
à  ci ncq  parties;  en  Anvers,  par  Jean  Laet,  1566,  in-4°;  46°  Tiers 
livre  des  chansons  de  quatre,  cinq  et  six  parties  convenables 
tant  aux  instruments  qu'à  la  voix  .  imprimé  à  Louvain  par 
Pierre  Phalèse  ,  1566  ,  avec  grâce  et  privilège  ,  in-4°.  La  der- 
nière chanson  de  ce  recueil  a  pour  texie  ces  vers  de  Virgile  : 

Tityrc,  lu  pattihc  recubans  sub  tegmine  fagi , 
Etc  

47°  Le  quart  livre  de*  chansons  nouvellement  composées  par 
Roland  de  Lassus ,  convenables  tant  aux  instruments  comme 
à  la  vmx .  en  Anvers,  par  Jean  Laet,  1564,  in-4°.  Dans  la 
même  année ,  une  autre  édition  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Quatiiesme  livre  des  chansons,  etc.,  Louvain,  Pierre  Phalèse, 
1564,  in-4°.  Un  choix  de  chansons  de  ces  quatre  livres  fut 
donné  par  le  même  imprimeur,  en  1570,  avec  d'autres  chan- 
sons de  Cypricn  de  Rore  et  Philippe  de  Mous,  sous  ces  litres: 
Premier  livre  des  chansons  à  quatre  et  cincq  parties  composées 
par  Qrlando  di  Lassus ,  Cyprian  de  Rore%  etc..  convenables  tant 
aux  instruments  comme  à  la  voix.  in-4".  —  Second  livre  des 
chansons  à  quatre  et  cincq  parties  ,  etc.  —  Tiers  livre  des 
chansons  à  quatre,  cincq  et  six  parties,  etc.  —  Ouatriesme 
livre  des  chansons  à  quatre  et  cincq  parties ,  etc.  Draudius 
cite  une  autre  édition  de  ces  quatre  livres  de  chansons  , 
imprimée  à  Francfort ,  en  1 570  ,  chez  Stein  ,  in-4°  ;  48°  Livre 
de  chansons  nouvelles  à  cinq  parties,  avec  deux  dialogues  à  huict, 
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Paris,  1571 ,  in4°.  Lassus  a  public  lui  môme  ce  recueil  pen- 
dant son  voyait;  à  Paris ,  avec  une  ode  en  vers  français  ,  adres- 
sée à  Charles  IX.  Le  même  ouvrage  a  paru  Tannée  suivante  à 
Louvain  ,  chez  Pierre  Phalcse  ,  in4°,  sous  ce  titre  :  Litre  cincq 
de  chansons  nouvelles  à  cincq  parties ,  avec  deux  dialogues.  Il  en 
a  été  fait  une  troisième  édition  par  la  veuve  Ballard  et  son 
fils  Pierre  Ballard  ,  1599,  in-8°.  Apres  la  publication  de  ce 
cinquième  livre  par  Lassus,  il  a  été  fait  une  multitude  de 
collections  complètes  ou  choisies ,  de  mélanges ,  de  parodies, 
de  motets  en  chansons  ou  de  chansons  en  motets ,  et  de  tra- 
ductions de  madrigaux  ou  de  chansous  allemandes  et  latines , 
toutes  sur  la  musique  de  cet  homme  célèbre.  Les  plus  con- 
nues sont  celles  dont  les  titres  suivent  :  1°  Meslanges  contenant 
plusieurs  chansons  latines  et  françoises  à  quatre,  cincq,  six,  huit 
ut  dix  parties ,  Paris,  1570,  in4°,  avec  le  portrait  de  Lassus 
grave  en  bois ,  cinq  distiques  latins  de  Gahori  in  effigiem  Lassi , 
et  trois  hexamètres  de  Jodelle  sur  le  même  portrait  ;  2°  Mes- 
langes <f  Orlando  de  Lassus ,  ou  recueil  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages en  musique,  Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard, 
1576,  in-4°;  3°  Continuation  des  meslanges  d Orlando  de 
Lassus,  Paris,  Adrien  Leroy,  1584,  in-4°;  4°  Continuation  des 
meslanges  <T Orlando  de  Lassus,  Paris,  Adrien  Leroy  el  la  veuve 
Robert  Ballard ,  1 586 ,  in-4°.  Une  nouvelle  édition  complète 
de  ces  Meslanges  a  été  publiée  à  Paris,  chez  Pierre  Ballard, 
m  1619,  in-8°;  5°  Tièsor  de  musique  d'Orlande  de  Lassus, 
contenant  ses  chansons  à  quatre,  cincq  et  six  parties  (sans 
nom  de  lieu),  1576,  in-8°.  L'imprimeur,  en  s'adressaiil 
aux  musiciens,  s'excuse  de  ne  pouvoir  publier  toutes  les 
chansons  d'Orlande  à  cinq  et  six  parties  comme  celles  qui 
sont  à  quatre  voix,  et  il  promet  de  présenter  à  la  seconde 
édition  un  thrèsor  accompli.  Celle  promesse  a  été  réalisée  dans 
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le  Thrêsorde  musique  d'Or  lande  de  Lassus,  prince  des  musiciens 
de  nostre  temps.  Contenant  ses  chansons  françoises,  italiennes 
et  latines,  à  quatre,  cincq  et  six  parties:  augmentée  de  plus  de  la 
moitié  en  ceste  seconde  édition  (sans  nom  de  lieu) ,  1882,  in- 12. 
Ce  recueil  contient  cent  quatre-vingt-trois  chansons.  L'éditeur 
explique  dans  la  dédicace  les  motifs  qui  Pont  porté  à  changer  les 
paroles  peu  chastes  de  la  plupart  des  chansons  de  Lassus, 
pour  leur  en  substituer  d'autres  plus  honnêtes.  On  peut  lire 
ce  passage  curieux  dans  la  notice  de  Del  mot  Le  (pages  107  et  sui- 
vantes). La  troisième  édition  du  Thrèsor  a  paru  cher  Robert 
Bal  lard,  en  1 594.  C'est  cette  même  édition  que  Draudius  a  citée 
(sans  nom  de  lieu)  sous  le  titre  latin  :  Thésaurus  musicus  cantio- 
num  galt.,  ital.,  latin,  quatuor,  quinque ,  sex  rocu  m ,  et  avec  la 
fausse  date  de  1 595.  Il  en  a  été  publié  une  quatrième  h  Cologne, 
dans  la  même  année ,  in-4°  ;  6°  La  fleur  des  chansons  des  deux 
plus  excellents  musiciens  de  nostre  temps,  assavoir  d'Orlande 
de  Lassus  et  de  Claude  Goudimel,  Lyon  ,  par  Jean  Ravenl , 
1574.  Premier  livre  à  quatre  parties,  in  12,  obi.  Deuxième 
livre  à  cinq  parties  ,  1575.  Burney  en  indique  une  autre  édi- 
tion de  la  même  ville,  1576,  in-4°.  Un  titre  semblable  a  été 
choisi  pour  un  recueil  des  chansons  de  Lassus  seul  :  le  voici  : 
7°  La  fleur  des  chansons  d'Orlando  Lassus,  maistre  de  la  cha- 
pelle du  sérénissime  duc  de  Bavière,  à  qua're ,  cincq  ,  six  et  huict 
parties,  en  Anvers,  cher.  Pierre  Phalcse  et  chez  Jean  Bellere, 
1592,  six  volumes  in-4°.  La  date  de  1593,  donnée  par  Drau- 
dius, est  fausse.  Il  y  a  une  seconde  édition  de  ce  recueil ,  en 
Envers,  de  l'imprimerie  de  Pierre  Phalèse,  libraire  juré,  1604,  six 
volumes  in-4°  ;  8°  Chansons  nouvelles  allemandes  et  françoises 
à  six  voix,  Munich,  AdamBerg,  1590,  in-4°;  d°Jean  Pasquier, 
la  lettre  profane  des  chansons  des  meslanges  d'Orlando  changée  en 
lettre  spirituelle  à  quatre ,  cincq  et  huit  parties ,  à  la  Rochelle , 
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Pierre  Haultin,  1575  et  1576;  10°  Jean  Pasquier,  cantiques 
et  chansons  spirituelles  pour  chanter  soubz  la  musique  des  chan- 
tons profanes  d'Orlando  de  Lassus  ,  à  quatre  et  cinq  parties  ,  ù  la 
Rochelle,  Pierre  Haultin,  1578. 

49°  Moduli  duobus  tel  tribus  vocibus ,  auctore  Orlando  de 
Lasso,  lib.  I,  Monachii,  1582,  in-4°;  50°  Cantioncs  elegiacœ 
suavissimœ  duabus  tocibus,  lib.  Il,  Antuerpiœ,  1598,  in-4°,  obi.; 
51°  Orlandi  di  lasso  prophetiœ  Sibyllarum  quatuor  vocibus 
chromatico  more  singulari  confectœ  industriâ  et  per  Rodolphum 
ejus  filium  typis  datœ ,  Augustœ ,  apud  Georg.  Willer,  1600, 
in-8°  ;  52°  Lassus  maître  de  la  chapelle  ducale  bavaroise.  Nou- 
velles chansons  allemandes  à  cincq  voix ,  propres  à  chanter  sur 
tous  les  instruments,  Munich,  Adam  Berg,  1567,  in-4°  ; 
53°  Deuxième  partie  des  chansons  allemandes  à  cinq  voix  (en 
allemand),  ibid.,  157S,  in-4°;  54°  Troisième  partie  des  belles 
chansons  allemandes  à  cinq  voix,  avec  une  gaie  chansonnette 
française  (en  allemand),  ibid.,  1576,  in-4°;  55°  Teutsche  und 
Franzœsische  Gesaenge  mit  sechs  Stimmen  (Chansons  nouvelles 
allemandes  et  françaises),  Munich,  Adam  Berg,  1590,  in-4°; 
56°  Etliche  ausscrlesene  kurze ,  gute ,  geistliche  und  tceltlicho 
Liedlein  mit  vier  Stimmen .  so  zuvorin  Franzœsischer  Spraach 
aussgangen,  jetzund  aber  mit  Teutschen  Texlen  ,  und  mit  des 
Authors  Bewiligung  in  Truck  gegeben,  durch  Johann  Bùhler 
ton  Schicandorf.  (Quelques  chansons  choisies,  tant  spirituelles 
que  profanes,  à  quatre  voix  ,  d'abord  composées  sur  des  paro- 
les françaises  ,  mais  aujourd'hui  publiées  en  allemand ,  etc.  ; 
imprimées  du  consentement  de  l'auteur  par  Jean  Bùhler  de 
Schwandorf ,  en  son  vivant  maître  de  chapelle  de  l'empereur 
Ferdinand  ,  de  glorieuse  mémoire ,  puis  professeur  à  l'église 
collégiale  de  Ratisbonne) ,  Munich,  Adam  Berg,  1582,  in-4°. 
Ce  recueil  contient  trente  chansons. 
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Outre  le  superbe  manuscrit  des  Psaumes  de  la  pénitence,  la 
bibliothèque  royale  de  Munich  possède  cent  quatre-oingt-onse 
compositions  manuscrites  de  Lassus ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  trente-deux  messes,  dont  une  de  requiem,  cinquante- 
trois  Magnificat,  onze  Nunc  Dimittis,  trois  psaumes,  un  office 
complet  de  la  Purification  de  la  Vierge,  trois  Benedictus,  sept 
litanies  de  la  Vierge ,  dont  une  à  neuf  voix  en  deux  chœurs , 
trente  motets,  trente-quatre  hymnes,  deux  Asperges  me,  six 
Salce  Regina,  dont  un  à  huit  voix ,  un  Ave  Regina,  un  Aima 
Redemptoris,  un  Regina  cœli  et  une  Passion. 

M.  Schmiedharaer,  savant  bibliothécaire  chargé  de  la  garde 
du  riche  dépôt  de  la  bibliothèque  royale  de  Munich ,  ayant 
sous  les  yeux  les  œuvres  imprimées  et  manuscrites  de  De  Lat- 
tre, en  a  fait  un  recensement  que  Delmottc  considère  comme 
incomplet ,  mais  qui  me  semble  devoir  approcher  beaucoup 
de  l'exactitude  : 

MoMlqur  rcIlKlmue. 

Aima  redemptoris   2  Lamentations   13 

Antiphon.  et  responsoria   4  Litanies   49 

Asperges  me   4  Magnificat  180 

Ave  Regina   G  Miserere  met  Detu   4 

Bencdicliis   5  Messes   51 

Cantioncs  sacrœ  lathue  et  ger-  Messes  de  requiem   2 

manieœ(i)  420  Motets  780 

Domine  ad  adjuvandum   2  Nunc  dimittis   42 

Hymnes   34  Offices  propres   5 

Introït    4  Passion  historique   2 

(i)  Je  ne  comprends  pas,  dit  M.  Félis,  la  différence  que  fait 
M.  Schmiedliamor  entre  les  Cantianes  sacrœ  et  les  motets. 
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I»>.muics(i)  

Psaume*  pénitcnliaiix 
Regina  Cœli  


±    Respons   1 

7    Salve  Hegina   8 

I)    Vidi  aquam   ^ 


Il  unique-  pror»ue. 

Canlales  et  dialogues   7    Chansons  françaises  571 

Cbausons  latines  34    Madrigaux  233 

Canzonnettes   59    Chansons  allemandes   (il 

Récapitulation  :  Musique  religieuse   1572 

Musique  profane   705 

Total   2337  (î) 


Roland  De  Lattre  fréquenta  très-jeune  les  écoles,  y  fit  de 
rapides  progrès,  et  fut  d'abord  enfant  de  chœur  (choral)  à 
l'église  de  S' -Nicolas  en  Havre,  où  sa  voix  pure  et  mélodieuse 
charmait  ses  auditeurs. 

A  l'âge  de  seize  ans  environ ,  il  changea  de  nom  et  de  pré- 
nom et  partit  pour  Milan  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  général 
de  cavalerie  au  service  d'Espagne,  qui  était  venu  lever  en 
Belgique  des  troupes  pour  soutenir  la  cause  du  roi  don  Carlos 
en  Sicile.  Il  quitta  de  Gonzague  deux  ans  après,  pour  suivre 
Constantin  Caslriotto  à  Napies,  où  il  fit  la  connaissance  du 

(i)  Il  y  a  erreur,  car  De  Lattre  a  écrit  un  nombre  de  psaumes 
beaucoup  plus  considérable.  11  faut  aussi  remarquer  que  le  savant  bi- 
bliothécaire de  Munich  a  oublié  les  leçons  de  Job. 

(«)  Dans  ce  nombre  de  deux  mille  trois  cent  trente-sept  qui ,  scion 
M.  Félis,  est  a  peu  près  exact,  se  trouvent  quelques  morceaux  en 
double  et  même  en  triple ,  que  compensent  largement  les  ouvrages 
que  M.  Schmiedhamer  a  omis  de  citer.  Les  manuscrits  ne  s'élèvent 
j>as  à  moins  de  cent  quatre-vingt  et  onze. 

15 
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marquis  de  la  Tcrza  ou  délia  Torza ,  chez  qui  il  liabila  à  peu 
près  pendant  le  même  laps  de  temps.  A  vingt  et  un  ans ,  il  se 
rendit  à  Rome ,  où  le  cardinal-archevêque  de  Florence  lui  fit 
l'accueil  le  plus  gracieux,  le  plus  bienveillant,  et,  après  six 
mois  de  séjour  chez  ce  nouveau  prolecteur,  il  obtint ,  à  sa 
recommandation,  la  place  de  maître  de  chapelle  à  l'église 
de  Saint-Jean  de  Latran. 

Revenu  à  Mons  vers  1543,  il  en  partit  cette  fois  avec  Jules 
César  Brancaccio,  amateur  éclairé  des  beaux-arts  ,  parcourut 
avec  lui,  comme  je  l'ai  dit  déjà  ,  l'Angleterre  et  la  France,  et 
alla  ensuite  se  fixer  (probablement  en  1544  et  1545)  à  Anvers, 
où  il  se  vit  recherché  par  les  personnes  les  plus  éminentes  , 
car  notre  artiste ,  à  part  l'immense  talent  qui  devait  le  faire 
surnommer  bientôt  le  prince  des  musicien» ,  VOrphèe  de  l'Eu- 
rope, était  un  des  hommes  les  plus  distingués  par  sa  profonde 
érudition  ,  la  supériorité  de  son  esprit,  la  variété  de  ses  con- 
naissances ,  l'aménité  et  la  franchise  de  son  caractère.  Il  cul- 
tivait la  poésie  avec  succès  :  on  a  de  lur,  dans  les  Modoli 
qcmqoe  vocibus  {Paris,  1571),  des  vers  français  adressés  au 
duc  de  Bavière,  et ,  dans  le  Livre  des  Chaxsoks  kodvblles  1  (Pa- 
ris ,  môme  année),  uue  ode,  en  forme  de  dédicace,  au  roi 
Charles  IX  : 

Jadis  qui  faisoit  une  œuvre 
De  laborieus  manœuvre. 
Pour  éterniser  son  nom  : 
Par  une  belle  coustume 
Souloit  bailler  a  sa  plume 
Quelque  grand  Dieu  pour  patron. 

(i)  Ouvrage  que  j'ai  acheté  pour  la  Bibliothèque  publique  de  Mons. 
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Moy  qui  d'une  voix  ravie 
Combalz  les  ans,  et  l'envie, 
D'un  inimitable  ton  : 
A  qui  faut- il  que  j'adresse 
La  Musique  que  je  dresse 
Si  non  au  grand  Apollon  ! 

A  toy  (Sire)  en  qui  nature 
D'une  rare  architecture 
Ordonna  des  le  berceau , 
Tout  ce  que  la  terre  et  l'onde 
Produit  en  tout  ce  grand  monde 
De  bon,  de  riche,  et  de  beau. 

A  toy  (Sire)  qui  manie 

D'une  prudente  harmonie, 

Tes  biens,  ton  ame,  et  ton  corps; 

Qui  d'une  haute  Musique 

Gouvernes  la  Republique 

En  beaux  et  heureux  accords. 

Prendz  doneques  de  moy  pour  gaige 
De  mon  vouloir,  cesl  ouvrage 
Que  soujs  toy  je  mete  au  chams, 
Affin  que  chascun  entende 
Comme  tu  es  à  Orlande 
Le  Mecenas  de  ses  chant*. 
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Dans  ses  savantes  causeries,  le  soin  et  l'intérêt  de  son  art  ne 
l'abandonnaient  jamais  ;  il  prenait  surtout  à  cœur  de  propa- 
ger et  de  développer  le  goût  de  la  musique.  Philippe  de  Mons  (»), 
son  élève  et  presque  son  rival ,  reçut  de  lui  à  Anvers  le  com- 
plément de  son  éducation  musicale;  là  se  resserrèrent  encore 
les  liens  d'une  amitié  dont  l'avenir  leur  a  tenu  comjrtc  et  qui 
les  honore  autant  l'un  que  l'autre. 

Pendant  les  quatorze  années  qui  suivirent  son  séjour  en 
cette  ville,  De  Lattre  imprima  à  Venise  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ;  ce  qui  rend  assez  probable  l'opinion  qu'il  fit  à  celle 
époque  un  voyage  en  Italie. 

En  1557,  l'électeur  de  Bavière,  Albert  V,  dit  le  Généreux 
ou  le  Magnanime,  protecteur  des  lettres  et  fondateur  de  la 
bibliothèque  de  Munich ,  engagea  De  Lattre  à  se  rendre  à  la 
cour  de  Wiltelsbach  ,  avec  quelques  bons  musiciens  belges, 
afin  de  rehausser  le  lustre  et  d'accroître  la  renommée  de 
sa  chapelle. 

De  Lattre  acquiesça  volontiers  au  désir  qui  lui  était  ma- 
nifesté, et  partit  pour  Munich,  où  il  épousa,  l'année  sui- 
vante, Régina  Weckinger,  fille  d'honneur  de  la  duchesse  de 
Bavière.  La  bienveillante  amitié  d'Albert ,  les  joies  de  la  fa- 
mille, les  douces  jouissances  du  foyer  domestique  {res  angusta 
domi)  semblaient  encore  augmenter  son  zèle  pour  le  service 
et  doubler  l'essor  de  son  imagination. 

Le  duc  Albert  le  nomma  directeur  de  sa  chapelle  en  1562(*). 
Il  fit  alors  un  nouveau  voyage  en  Belgique  (à  Anvers?),  d'où 

(\)  Biographie  montoise,  pages  242-247. 

(î)  Cette  chapelle,  la  meilleuro  de  l'époque,  se  composait  de 
quatre-vingt  douze  musiciens  :  seize  enfants  de  chœur,  six  castrats, 
quinze  contraltos ,  quinze  ténors ,  douze  basses  et  trente  instrumen- 
tistes. 
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i!  amena  à  Munich  les  sujets  les  pins  distingués ,  1rs  chanteurs 
l«»s  plus  émiuents ,  et  il  parvint  bientôt  à  tout  l'apogée  de  sa 
réputation. 

Encourage  par  les  éloges  du  duc ,  par  le  mérite  vraiment 
hors  ligne  des  musiciens  qu'il  dirigeait,  par  le  nombre 
toujours  croissant  des  personnes  de  qualité  qui  s'empressaient 
de  se  rendre  auprès  do  lui  pour  suivre  ses  leçons  ou  profiter 
de  ses  conseils,  il  sentit  plus  que  jamais  s'exalter  sa  verve, 
et,  toutes  ces  causes  agissant,  dit  Delmotle,  sur  son  imagina- 
tion, firent  naître  en  lui  tant  d'enthousiasme  que  ses  produc- 
tions en  acquirent  une  facture,  une  force,  un  mouvement, 
une  vie  extraordinaires.  Son  génie,  fécondé  par  un  travail 
opiniâtre,  par  des  études  fortes  et  habilement  dirigées, 
s'éleva  à  une  telle  hauteur,  qu'il  s'entendit  saluer  partout  du 
litre  glorieux  de  prince  des  musiciens. 

Roland  De  Lattre  se  fit  en  outre  remarquer  à  Munich  , 
comme  ailleurs  ,  par  son  érudition,  ses  bons  mots  ,  son  esprit , 
la  régularité  de  ses  mœurs  et  sa  conduite  de  tous  points  irré- 
prochable. La  popularité  de  son  nom  grandit  chaque  jour,  il 
ne  compta  plus  désormais  que  des  admirateurs ,  cl  ce  fut 
bientôt  à  qui  le  comblerait  de  plus  d'hommages ,  de  plus  de 
marques  d'intérêt. 

Le  7  décembre  1570,  à  la  diète  de  Spire,  l'empereur  Maxi- 
milien  II  lui  décerna  des  lettres  de  noblesse (')  ;  le  pape  Gré- 

(i)  Noblesse  transmissible  à  ses  descendants  des  deux  sexes.  Ses 
armoiries  sont  parlantes;  elles  eontienneiil  un  dièse,  un  bécarre  et 
un  bémol  sur  la  bande  qui  coupe  l'éi-iisson.  La  croix  de  chevalier 
de  l'empire  orne  les  deux  champs  de  l'écu,  qui  se  répètent  au-dessus 
el  au-dessous  de  cette  bande. 

Une  expédition  authentique  de  ces  lettres  de  noblesse,  délivrée 
par  la  chancellerie  de  Vienne  (Autriche)  le  lo  juillet  1831,  repose 
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goire  XIII  le  créa,  le  6  avril  1574,  chevalier  de  Saint-Pierre  à 
l'éperon  d'or  {de  numéro  porticipaniium)  et  chargea  les  no- 
bles chevaliers  Honoré  Cajelan  et  Ange  Mazzatosta,  de  lui 
chausser  l'éperon  et  de  l'armer  du  glaive  dans  la  chapelle  pa- 

i 

pale  de  la  cour ,  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Philippe  Bos- 
quier(l)  assure  que  le  roi  de  France  lui  conféra  l'ordre  de  la 
Croisade  de  Malle.  Six  souverains  se  disputèrent  l'avantage  de 
l'avoir  près  d'eux,  dit  M.  le  baron  de  Laroche,  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  à  Munich  le  15  octobre  1849. 

M.  S.  W.  Dehn,  conservateur  des  livres  de  musique  de  la 
bibliothèque  de  Berlin,  a  découvert,  en  1849,  une  lettre 
prouvant  que  des  offres  magnifiques  furent  faites  au  grand 
musicien  par  la  cour  de  Saxe  pour  le  décider  à  aller  se  fixer 
à  Dresde,  sous  la  condition  qu'il  écrirait  la  musique  des 
livres  des  psaumes  imprimes  à  l'usage  de  l'église  réformée. 
Il  répondit  que,  quels  que  fussent  les  avantages  qu'on  pût 
lui  offrir  dans  ce  monde ,  il  ne  se  déciderait  jamais  à  trahir 
les  intérêts  de  sa  religion  en  coopérant ,  même  d'une  manière 
détournée,  au  succès  du  protestantisme. 

à  la  Bibliothèque  royale,  seconde  section,  (ancienne  Librairie  de 
Bourgogne  ,  actuellement  confiée  à  mes  soins)  sous  le  N°  44,405. 

Un  inconnu  a  fait  graver,  en  taille  douce ,  les  armoiries  de  De  Lat- 
tre sculptées  sur  sa  tombe ,  et  les  a  dédiées  à  la  mémoire  du  grand 
musicien  en  les  accompagnant  des  vers  suivants  : 

Orlandi  Lasst  quicunque  insignia  iconis , 

Siste  parum;  vigili  singula  mente  nota. 
Ut  sol  illustrai  totura  pulclicrrimus  orbem , 

Orlandnm  mtindi  sic  plaga  qnaeqiie  canit. 
Herculeo  cedunt  animanlia  cuncta  leoni . 

Cedil  et  Orlandn  miisica  lurba  lubeos. 
Crux  monslral  veieris  tibi  reliftionis  amicum 

Cœtera  lu  tanto  peclorc  volve ,  licet. 
H.  L. 

(i)  Biographie  xostoise,  pages  16-22. 
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Le  poêle  Etienne  Jodellc,  qui,  le  premier,  imila  sur  la 
scène  française  la  forme  grecque ,  dans  ses  tragédies  de  Cléo- 
patre  et  de  Didon .  a  laissé  sur  De  Lattre  un  poërae  français  de 
«le  cent  soixante  douze  vers,  et  fait  pour  son  portrait  plusieurs 
inscriptions  en  vers  latins. 

Jean  Daurat  {Àûratus) ,  le  professeur  de  Ronsard ,  a  trouve 
dans  Orlandus  Lassus  cette  anagramme  :  Laurea  donandus 
es.  Il  qualifie  De  Lattre  de  prœslantiisimus  numerorum  auctor, 
et  il  lui  a  consacre  ces  vers  : 

Musa  prius  fucrat  quai  nullo  canuina  canta 

Mussaret  tacite,  sic  quasi  muta  forci  : 
Donec  et  est  Musis  cui  nomen  ab  arlc  canendis, 

Ipsa  dédit  Mus»  Musica  dulce  loqui. 
Non  tamen  ut  sensiis  animi  vox  viva  notarot, 

Dura  rudis  ars  solos  dat  sine  mente  sonos. 
At  nunc  Orlandus  doctis  sic  cantibus  omnos 

Humani  affectus  exprimit  ingenii  : 
Ejus  ut  in  modulis  non  rcs  per  carmina  tantùm 

Quœquc  cani ,  pnesens  sed  videatur  agi. 

Isaac  Bullart,  dans  son  Acântmc  dis  Sciences  et  des  Aets, 
mentionne  ceux-ci  : 

Qnà  mare,  quà  lellus  vicino  sidera  limbo 
Arctat,  et  immenso  pondère  natal  Allas, 

Orbcin  jam  lotum  Orlandini  fama  lenebat 
Noniinis,  aîtemis  nobililata  sonis, 

Abdila  queis  loties  numerosis  vallibus  Echo, 
N«  r»'idosqnp  itnis  aecinuere  vadis . 
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Océanique  aile  assurgebant  dorsa  profundi, 

Neptunusque  vagos  sistere  fecit  equos  : 
Sidera  restabant,  quai  postquam  Orlandus  adivit 

Ducuot  perpetuos  astra  benigna  choros: 
Nec  sua  Sirènes  circum  sinuamina  ludunt, 

Nec  teligit  dulcem  Phœbus  Apollo  Lyram  : 
Ipsc  Deum  reclor,  curarum  exindè  suarum 

Immemor,  ad  Lassi  nil  nisi  carmen  liiat. 

On  ferait  des  volumes  avec  les  autres  pièces  qui  ont  été  com- 
posées en  son  honneur,  tant  avant  qu'après  sa  mort.  Le  célèbre 
Vondel  (Joost  van  den)  dans  ses  méditations  sur  Dieu  et  la  Re- 
ligion ( Rbspiigblingen  vaw  God  ii»  GoBSDiBftsr),  livre  III,  de 
la  Providence,  et  dans  des  vers  sur  la  mort  de  Zwclling, 
célèbre  organiste  d'Amsterdam ,  le  cite  comme  un  des  princes 
de  l'art  : 

Indien  een  wildeman  noeh  hoorde,  op  hichle  springen 

En  vingerdans,  wat  gcest  door  't  orgel  quam  gedrongen, 

Wat  çoddelyke  galm  zich  spreide  in  yders  oor, 

En  rolde  in  't  hoogh  gewelf,  door  kerck,  kapel ,  koor; 

Zoo  veele  mengzels  van  registreren  en  klancken , 

Waer  voor  onze  eeuwcn  noch  Orlandoos  zanglust  dancken  ; 

Zou  hy  gelooven  dat  geval  die  toonen  mengt , 

Als  verwen  ondereen,  met  kunst  en  gcest  gespringt?..  etiz. 

(Si  quelque  homme  à  demi-sauvage  entendait  les  sons  har- 
monieux qu'enfantent  les  tuyaux  de  l'orgue  animé  par  une 
main  savante,  s'il  entendait  les  chants  divins  retentir  sous  les 
voûtes  élevées  du  sanctuaire  et  se  multiplier  avec  des  combi- 
naisons infinies  telles  que  notre  siècle  en  doit  encore  à  la 
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création  des  Orlando,  pourrait-il  croire  que  c'est  le  hasard 
tout  seul  qui  produit  ce  mélange  heureux  de  tons  variés , 
pleins  d'artifice  et  mêlés  comme  des  couleurs  combinées  par 
le  génie?....  etc.) 

Ifoe  koud  en  kil  zijn  deze  handen 
Daer  J estes  snacr  nu  komt  te  stranden, 
Met  zijn  Marcmten  en  Orlanden. 

(comme  les  voilà  froides  et  inanimées  ces  mains  savantes  !  La 
lyre  de  David  est  muette ,  celte  lyre  qu'ont  touchée  les  Marcus 
et  les  Orlando). 

Vondel  le  cite  encore  avec  éloge  dans  la  préface  de  sa 
belle  tragédie  de  Jephté  :  «  Maer  gelijck  den  Grieken  d'eer 
»  van  den  heerlijcken  vont  der  tooneelspelen ,  allengs  by 
»  trappen  in  top  gesteigert ,  niet  kan  gelochenl  worden , 
»  zo  vereischt  een  gewijt  treurspel,  op  hunnen  leest  ge- 
»  schoeit,  tôt  het  uitvoeren,  keur  van  bequame  personaedjen, 
»  en  toestel  van  tooneel ,  en  raaetgezang  van  reim ,  geoefent 
»  door  eenen  grooten  Orlando,  om  onder  het  speelen  d'aen- 
»  schouwers  te  laelen  hooren  een  hemelsche  gelijckluidenthcid 
»  van  heilige  galmen ,  die  aile  deelen  der  goddelijcke  zang- 
»  kunste  in  hunne  volkomenheit  zodanigh  bereikt,  dat  ze  de 
»  zielen  buiten  lich  zelve ,  als  uit  den  lichame  verruckt ,  en 
»  ten  voile  met  cône  voorsmaeck  van  de  gelukzaligheid  der  en- 
»  gelen  vergenoegt.  •  C'est-à-dire,  ou  à  peu  près  :  «  De  même 
»  que  l'on  ne  saurait  dénier  aux  Grecs  l'honneur  d'avoir  fait 
surgir  par  degrés  et  porter  à  sa  perfection  l'art  du  théâtre, 
on  ne  saurait  contester  qu'un  drame  sacré,  composé  sur  leur 
modèle,  n'ait  besoin  pour  être  bien  exécuté  d'excellents  ac- 
teurs, de  l'appareil  de  la  scène  et  de  chœurs  sous  la  conduite 
de  quelque  Orlando,  pour  saisir  le  cœur  des  auditeurs  ,  au 
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*  milieu  de  quelque  grand  el  sublime  spectacle,  par  de  saintes 
»  mélodies,  qui,  ravissant  l'àme  hors  du  corps,  font  pres- 
»  sentir  tout  ce  que  la  béatitude  céleste  a  de  ravissant.  » 

M.  Prudent  van  Duyse,  archiviste  de  la  ville  de  Gand,  a  cru 
pouvoir  me  dédier,  il  y  a  quelques  années ,  un  poërae  flamand 
intitulé  :  Orlaudo  ui  Lasso  en  Karel  V ,  et  le  nombre  de  pièces 
qui  m'ont  été  personnellement  adressées  à  l'occasion  de  mon 
poeme  Roland  De  Lattre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  vingt-six. 
La  première,  du  mois  de  mai  1887,  est  de  M.  Antoine  Accarain, 
ravi  à  ses  nombreux  amis  et  à  sa  famille  éplorée  le  15  mars 
suivant  ('). 

Philippe  Bosquier,  franciscain,  né  à  Mons  en  1562,  mort  à 
Avesnes  en  1636,  ayant  vainement  engagé  le  magistrat  de 
Mons  à  ériger  à  De  Lattre  une  statue  de  bronze,  fit  peindre 
son  portrait  et  y  mit  ce  distique ,  dù  à  la  plume  de  Philippe 
Brasseur(*)f  qui ,  dans  ses  Sidéra  illcstricm  Hajmoihk  scrip- 
torux,  pages  184-185,  a  en  outre  inséré  plusieurs  morceaux 
relatifs  au  grand  compositeur(')  : 

(  t  Mons  Orlandum  Lysippi  finyeret  tvre , 

Bosquier  fiant  tabulant  finxit  4 petits  ope. 

(i)  Biographie  moytoise  ,  pages  i-3. 
(i)  Biographie  montoisk  ,  pages  28-31. 
(s)  Pages  81-85  : 

OrLANDUS,  CEU  RoLANDUS  L ASSIS,  ANTERIOR1S  SJÎCUM 
MCSICORCM  CORYPHAUS. 

Musica  corruerat ,  vel  iners  quasi  tota  jacebat 
Non  scens  ac  somno  semi-sepulta  jjravi  : 

Cutn  postlimini6  solers  Orlandus  eamdera 
Exlulit,  aDtiquum  restituendo  decus. 

IFoc  mihi  tcstanlur  niillura  morilura  per  «vuin 
Pclcjiiu  moteta  uno  cusa,  récusa  libre, 
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Du  Verdier  parle  de  De  Lattre  en  ces  termes:  «  C'était  le 
plus  excellent  musicien  qui  ait  jamais  été  avant  lui;  et  il 
semble  avoir  seul  dérobé  l'harmonie  des  cieux  pour  nous  ré- 
jouir sur  la  terre ,  surpassant  les  anciens  et  se  montrant  en  son 
état  la  merveille  de  son  temps.  » 

Adrien  lieroy  (')  fait  de  lui  l'éloge  suivant  :  «  Ce  grand 
maître  et  suprême  ouvrier,  l'excellente  et  docte  veine  du- 
quel pourrait  seule  servir  de  loi  et  reigle  à  la  musique ,  atten- 
du que  les  admirables  inventions  ,  ingénieuses  dispositions , 
douceur  agréable  ,  propreté  nay  ve ,  nay veté  propre ,  traits 
signalés,  liberté  hardie  et  plaisante  harmonie  de  sa  compo- 
sition fournissent  assés  de  sujet  pour  recevoir  sa  musique, 
comme  patron  et  exemplaire  sur  lequel  on  se  peut  seurement 
arrêter.  » 

On  lit  en  téle  des  Meslaiges  »e  la  Misique  d'Ohun»  Las- 

MissARUJtque  liber,  prxslansqne  sobindè  tiikatrum, 
Atqoe  patrociuium,  Mnsica  bel  la,  luura. 

Hinc  sit,  ut  in  (emplis,  et  tolius  orbis  in  aulis  , 
Non  raodicam  laiidera  sxpius  illc  ferai. 

PUBLICUM  EJUSDEM  MKMOBIAE  MONUMENTIM  A  S.  P.  Q.  M. 
IN  DIVI  NlCOLAI  POS1TUM.  (*) 

Monlïgenc  Orlando ,  qnod  co  nascente  renata  est 
Musica,  Monteuses  hoc  posuere  decus. 

ALIL'D. 

Allulit  Urbs  Montes  vilain,  Gerniania  morte  m; 
Non  poluil  nasci,  nobiliùsque  mori. 

(i)  Traité  de  Musique,  préface,  1583. 


I')  Ce  monument  n'a  jamai»  *4é  érigé,  quoi  qu'en  dtwnl  de  Bou>»u ,  lliiroiat  t»E  Mo»», 
page»  ISO  et  181 ,  te  Maycur,  I.ï'  Rem*»,  page  *0'J,  Paquot  (t.... 
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sus,  que  Rallarcl  imprima  à  Paris  en  1619,  en  format  in-8"  : 

Brûla  Orpheus ,  Saxa  Ampliyun ,  Dclphinus  Arion 
Traxit;  :il  Orlandus  post  se  terraroque  frein  nique , 
Post  se  Iraxit  item  roolem  totius  Olympi. 
Quanlu  igitur  major,  quantoque  polentior  unus 
Orlandus  Iribus  lus  t  Amphyonc,  Arione,  el  Orpheu! 

Un  poétereau  inconnu  lui  a  compose  cette  épilaphe: 

Etant  enfant,  j'ai  chante  le  dessus; 
Jtlolescent,  j'ai  fait  la  contre-taille; 
Homme  parfait,  j'ai  résonné  la  taille, 
Mais  maintenant  je  suis  mis  au  bas  sus. 
Priez,  passant  que  l'esprit  soit  lù-sus. 

Jean  Pollet  de  Lille,  Jacob  Gohori ,  de  Rycquius,  dans  Parc* 

10  EST  EPITAPIIIORl'M  A  SE  COftSCRIPTORCI  LIDRt  TRES  (Gaild  ,  162-4, 

in-12),  WaudréC)  dans  Klkgiarlm  ad  Philoxqsum  libri  très, 
(Mons,  1638,  in-12)  el  cent  autres  ont  aussi  paye  un  hommage 
à  Roland  De  Lattre. 

Christophe  Caldenbachius,  professeur  d'éloquence  à  Tu- 
binçue,  mit  au  concours,  en  1664,  l'examen  sous  toutes  les  for- 
mes de  la  composition  musicale  d'un  des  motels  de  Roland 
De  Lattre  :  In  me  transierunl. .  .  etc. . .  Élic  Wallher  d'Arn- 
sladt,  dont  le  travail  fut  jugé  le  plus  satisfaisant,  dédia  son 
œuvre  à  S.  A.  le  duc  de  Saxe-Gotha. 

Ce  ne  fut  qu'en  1571  que  De  Lattre  se  rendit  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris,  cette  ville  de  merveilles  et  d'enchantements, 

(i)  Julien  de  Wawlré,  Waudrel  ou  Wauldret.  Biographie  hontoisk, 
pages  271-271. 
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que  depuis  longtemps  il  brûlait  de  visiter  (cnjus  urbië  invisen- 
dœ  incredibili  cupiditate  diù  flagrarem)[x). 

Adrien  Leroy,  son  ami ,  homme  aussi  distingue  comme  mu- 
sicien que  comme  imprimeur  et  marchand  de  musique ,  le  lo- 
gea chez  lui  et  le  présenta  à  la  cour,  où  Charles  IX,  qui  venait 
d'accorder  à  Jean  Antoine  de  Baïf  (*) ,  fils  de  Lazare  de  Baïf, 
profond  érudit ,  ambassadeur  à  Venise.  . . ,  etc. .  . ,  et  à  Joachim 
Thibaut  de  Courville  des  lettres  patentes  pour  l'érection  d'une 
académie  de  musique,  le  reçut  avec  la  plus  grande  distinction, 
l'admit  à  lui  baiser  la  main ,  le  consulta  sur  l'organisation  de 
cette  académie  et  lui  Gt  de  riches  présents.  (') 

Le  talent  du  phénix  musical  de  l'époque ,  comme  on  nom- 
mait alors  Roland  De  Lattre ,  produisit ,  dit-on ,  une  telle 
impression  sur  l'esprit  de  ce  prince  que,  plus  lard,  lorsque 
vinrent  l'assiéger  les  remords  de  la  Sainl-Barthélemy  et  qu'il 
cherchait  en  vain  le  sommeil  qui  fuyait  sa  couche ,  les  sept 
Psaume»  de  la  pénitence,  ouvrage  composé  sur  l'ordre  du  prin- 
ce Albert  longtemps  auparavant,  et  une  des  plus  larges  com- 
positions de  l'illustre  Montois,  la  plus  pathétique,  la  plus  éton- 
nante peut-être,  lui  revinrent  à  la  mémoire.  Les  notes  graves  et 
plaintives  de  cette  sévère  mélodie  l'avaient  si  profondément 
frappé  qu'il  voulut  à  tout  prix  décider  le  grand  artiste  à  re- 

(i)  Du  Latlrc.  dédicace  au  duc  Guillaume  de  Bavière  (Paris, 
7  juin  1571)  en  lète  du  recueil  de  motels  intitulé.  Modlli  qcinis  vo- 

CIBIS  UNQt A*    HACTESU5  EDITI  ,  MoNALHII    BoÏOAREC   COMI  OStTI  OrLANDO 

Lasso  aictoue.  Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Bal  la  ni,  1571 ,  in-V, 
ohlong. 

(i)  Jean  Antoine  de  Baïf,  associé  aux  premiers  travaux  de  Ronsard. 

(:.)  Adrien  Leroy ,  dédicace  à  Charles  IX  de  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre:  Prijils  liber  modi  lorum  ,  quinis  vocibcs  constantum,  Ohlando 
Lassc-ssio  aictore.  Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  1571,  in- 4°, 
ohlong. 
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veuir  dans  sa  capitale.  Il  lui  fit  offrir  à  celte  fin  la  maîtrise 
de  sa  chapelle  et  un  traitement  considérable.  De  Lattre 
était  bon ,  compatissant ,  et ,  quoiqu'il  répugnât  à  quitter 
Munich,  où  son  existence  était  si  heureuse  et  où  la  reconnais- 
sance rattachait  au  prince  Albert ,  il  n'hésita  pas  à  se  mettre 
en  route  lorsque  son  digne  protecteur,  qui  avait  pris  Charles  IX 
en  pitié  ,  lui  eut  persuade  que  son  talent  pouvait  seul  apporter 
quelque  trêve  aux  tortures  morales  de  ce  souverain.  Il  partit 
donc  ;  mais ,  a  peine  arrivé  à  Francfort ,  il  reçut  la  nouvelle 
positive  de  la  mort  de  Charles  IX ,  qui  expira  le  30  mai  1574. 
Sans  perdre  une  seconde ,  il  rebroussa  chemin  cl  revint  au 
sein  de  sa  famille.  Le  duc  Albert  composa  h  cette  occasion  un 
panégyrique  en  son  honneur,  le  réintégra  immédiatement 
dans  l'exercice  des  fonctions  qu'il  venait  de  résilier  et  le  com- 
bla de  nouvelles  faveurs.  Ce  fut  ainsi  que,  le  23  avril  1570, 
«  en  considération  de  ses  bons  et  loyaux  services , .  .  .  et  sans 
aucune  déduction  pour  quelque  cause  que  ce  fût ,  »  il  lui  as- 
sura ,  pendant  toute  la  durée  de  son  règne,  la  jouissance  de 
ses  appointements  ,  qui  s'élevaient  annuellement  à  quatre  cents 
florins,  somme  très-forte  pour  le  temps. 

Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu  1584,  un  violent  orage  accompa- 
gné d'une  grosse  pluie  éclata  sur  Munich.  Le  duc  Guillaume, 
voyant  que  la  procession  .  où  devait  se  trouver  l'éveque  d'Eich- 
slaedt,  ne  pourrait  sortir  de  St-Pierre,  ordonna  qu'on  avançât 
l'ostensoir  jusque  sous  le  porche  de  l'église,  en  psalmodiant 
le  chant  prescrit  par  le  rituel  ;  mais  à  peine  De  Lattre,  à  la  léle 
de  la  chapelle  ducale,  eut-il  commence  le  motet  de  sa  compo- 
sition :  G  us  ta  te  et  videte  quam  suants  sit  Dominus  timentibu* 
euirt,  que  la  pluie  cessa  tout  à  coup  et  que  le  soleil  reparut.  Le 
peuple  cria  au  miracle  et  regarda  De  Lattre  comme  un  être  di- 
vin.  On  remarqua  qu'une  nuée  épouvantable  creva  peu  après 
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la  procession  ,  et  que  pendant  la  marche ,  chaque  fois  que  De 
Lattre  et  ses  chanteurs  répétaient  le  motet,  le  soleil  resplen- 
dissait de  tout  son  éclat ,  tandis  qu'il  semblait  se  cacher  lorsque 
les  chants  cessaient. (  !!!)  Dès  lors  ce  motet  fut  adopté  pour 
les  processions  qui  avaient  lieu  à  l'effet  d'obtenir  du  beau 
temps. 

Delraotle,  à  qui  j'emprunte  ce  passage,  cite  encore  un  trait  de 
Roland  De  Lattre  qui  mérite  d'être  conserve.  Grùcesà  ses  écono- 
mies, il  avait  amassé  peu  à  peu  une  somme  de  quatre  mille  qua- 
tre cents  florins  et  l'avait  placée  successivement,  en  quatre  fois, 
dans  la  caisse  du  Trésor,  au  taux,  de  cinq  pour  cent  d'intérêt, 
taux  déjà  en  usage  alors.  L'Eglise,  à  cette  époque,  comme  de  nos 
jours,  usait  de  son  influence  pour  défendre  aux  particuliers  laï- 
ques de  retirer  de  semblables  bénéGces  de  leurs  épargnes,  lors 
même  que  les  puissances  séculières  y  donnaient  leur  assenti- 
ment. De  Lattre,  après  avoir  reçu  pendant  plusieurs  années  les 
intérêts  de  ses  fonds,  s'alarma,  et  ses  scrupules  religieux  lui  fi- 
rent considérer  sa  conscience  comme  blessée  par  cette  action.  Il 
prit  aussitôt  sa  résolution  et  renvoya  au  duc  le  montant  de  tous 
les  intérêts  qu'il  avait  reçus,  en  déclarant  :  «  que  sa  piété  ne  lui 
permettait  pas  de  jouir  d'un  bien  que  l'Eglise  s'était  réservé,  et 
qu'il  devait  ce  sacrifice  à  celte  bonne  mère  qui,  par  sa  doctrine 
divine  lui  prodiguait  tant  de  consolations  pour  son  bonheur, 
soit  temporel,  soit  spirituel.  »  Le  duc  feignit  d'accepter  la  som- 
me renvoyée,  mais  il  fit  délivrer  à  De  Lattre  un  acte,  en  date  du 
6  mars  1580,  par  lequel  une  somme  équivalente  lui  fut  donnée 
en  propriété ,  afin  de  ramener  par  ce  moyen  le  calme  dans  sa 
conscience,  sans  préjudice  à  son  avoir.  — Je  plains  ceux,  ajoute 
Delmotte ,  qui  ne  trouveront  dans  cette  anecdote  qu'un  sujet 
de  sarcasmes. 

Après  la  mort  d'Albert  (24  octobre  1579) ,  Guillaume,  dit 
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le  Pieux,  son  fiU  et  successeur,  professa  la  même  estime  pour 
le  célèbre  maestro.  Non-seulement  il  lui  continua  son  traite- 
ment de  quatre  cents  florins ,  mais  il  lui  Ht  en  outre  présent , 
le  17  janvier  1587,  d'une  petite  ferme  située  à  Meising, 
sur  l'Araber,  route  de  Fùrstenfeld,  juridiction  de  Stareberg^), 
et,  le  0  novembre  suivant ,  il  voulut  que  l'épouse  de  De  Lat- 
tre, si  elle  survivait  à  son  mari,  louchât  pendant  tout  le 
reste  de  sa  vie  une  pension  de  cent  florins,  que  le  prince 
affecta  sur  ses  propres  domaines. 

De  Lattre,  qu'une  fécondité  admirable  et  un  invincible  be- 
soin de  produire  agitaient  sans  cesse ,  désirait  cependant  con- 
sacrer enfin  à  la  composition  les  heures  que  lui  enlevaient  les 
travaux  quotidiens  de  la  maîtrise;  il  sollicita  donc  sa  démission 
de  maître  de  chapelle  (en  1587).  Le  duc  Guillaume,  en  réponse 
à  sa  demande,  lui  permit,  sous  certaines  conditions,  mais  en 
réduisant  son  traitement  de  moitié  ,  à  dater  de  1590 ,  d'habi- 
ter chaque  année  quelque  temps  à  Meising  ou  dans  tout  autre 
lieu  du  duché  (•). 

(i)  Celle  ferme  avait  quarante  aunes  de  longueur  sur  soixante  de 
largeur.  Elle  tenait  par  derrière  à  la  grande  route  de  Fursteufeld  et 
aboutissait  du  devant  au  vieux  bourg  de  Draexls. 

Sa  clôture  était  en  planches. 

Outre  celte  propriété,  De  Lattre  en  possédait  une  à  Pulzburnn, 
dans  le  district  de  Wolfarths  Hausen.  Son  fils  Rodolphe  la  vendit 
quatre  cent  vingt  cinq  florins  au  nom  de  De  Lattre  et  de  Régina ,  sa 
femme,  à  un  habitant  de  Munich,  le  11  décembre  1588. 

(i)  Après  en  avoir  toutefois  demandé  l'autorisation.  —  Le  duc 
Guillaume  accordait  à  De  Lattre  la  démission  qu'il  avait  sollicitée  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  mais  ce  dernier  ne  cessait  cependant 
pas  entièrement  ses  fonctions;  il  était  toujours  tenu  de  se  rendre  à  l'in- 
vitation du  duc  Guillaume ,  lorsque  celui-ci  jugeait  convenable  de  le 
faire  appeler.  La  faculté  lui  était  laissée  de  visiter  la  chapelle  de  la 
cour  quand  bon  lui  semblait. 
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Cette  perle  de  deux  cents  florins,  bien  que  compensée  par 
les  avautages  que  Guillaume  avait  faits  à  deux  des  fils  de 
De  Lattre,  Ferdinand^)  et  Rodolphe(»),  musiciens  et  composi- 

(i)  Alors  au  service  de  Frédéric,  comte  de  Hohcnzollcrn. 

(i)  Delmotte,  Notice  biographique  sur  Roland  De  Lattre,  Yalcncion- 
ncs,  A.  Prignet,  i830,  in-8°;  —  Roland  De  Lattre,  poëme  par 
Ad.  Mathieu,  Mons,  Piérart,  1840,  in-8«  (notes).  Ce  poème  devait 
être  lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  sciences ,  des  arts  et 
des  lettres  du  Hainaut,  le  16  avril  1858.  —  Un  exemplaire  en  a  été 
adressé  par  l'auteur,  avec  une  lettre  d'accompagnement ,  à  chacun  des 
membres  de  l'administration  communale  de  Mons.  En  voici  l'accusé 
de  réception  : 

N"  4/J21).  Mons,  le  18  septembre  1838. 

Monsikuh  , 

Nous  avons  reçu,  avec  votre  lettre,  datée  du  G  de  ce  mois,  17  exem- 
plaires du  poème  que  vous  avez  publié  sur  noire  illustre  compatriote 
Roland  De  Lattre;  nous  les  remettrons  à  la  prochaine  réunion  aux  mem- 
bres du  Conseil  communal ,  a  qui  vous  avez  bien  voulu  les  destiner. 

Veuille/.,  Monsieur,  recevoir  nos  rcmercitnents  et  nos  félicitations  sur 
le  talent  avec  lequel  vous  avez  traité  un  sujet  bien  digne  sans  doute 
d'exciter  l'intérêt  des  Monlois. 

Le  vœu  émis,  dans  les  beaux  vers  de  ce  poème,  de  voir  ériger  une 
statue  i  la  mémoire  du  grand  artiste  qui  les  a  inspirés,  est  noble  et  légi- 
time, mais  l'administration,  en  présence  des  pressants  besoins  matériels 
auxquels  elle  doit  d'abord  satisfaire,  ne  peut,  quant  à  présent,  disposer 
des  fonds  nécessaires  pour  le  réaliser.  Cependant  les  intérêts  majeurs 
qui  réclament  tous  ses  soins  ne  lui  font  pas  perdre  de  vue  les  encourage- 
ments que  méritent  les  beaux-arts  et  la  reconnaissance  qui  est  due  a  ceux 
qui  s'y  sont  illustrés.  Elle  espère  donc  pouvoir  un  jour  acquitter  aussi 
celle  dette  et  prouver  à  ses  concitoyens  qu'elle  s'associe  au  vœu  que  vous 
avez  si  bien  exprimé;  elle  ne  négligera  rien,  quand  le  moment  opportun 
sera  arrivé,  pour  qu'il  ne  reste  pas  stérile. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 
Par  lr  Collège  ,  Le  Bourgmestre, 

Le  Secrétaire ,  ■>•  Mlraul. 

.%.  Dcmarbnlx. 
—  Roland  De  Lattre,  épisode  historique;  Givre  et  Gelées,  pages 
(notes)  ;  —  etc. 

Rodolphe  dédia  un  des  ouvrages  posthumes  de  son  père  à  l'ardu  - 

14 
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leurs  l'un  cl  l'autre ,  parut  assez  grande  à  leur  père  pour  le 
faire  renoncer  à  son  projet  de  passer  une  partie  de  l'été  à  la 
campagne  et  le  décider  à  reprendre  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle ,  en  employant  le  surplus  de  son  temps  à  composer 
des  ouvrages  nouveaux  ou  à  perfectionner  ceux  qu'il  avait 
terminés.  Dans  son  noble  caractère  d'artiste,  un  des  prin- 
cipaux motifs  de  celte  détermination  était  aussi  de  témoigner 
à  Guillaume,  qui  aimait  passionnément  la  musique,  sa  grati- 
tude pour  les  faveurs  accordées  à  ses  fils.(1) 

duc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas.  La  lettre  qui  accompagnait 
l'exemplaire  dédié  se  trouve  aux  archives  de  la.  Secrétairerie  d'État 
allemande  à  Bruxelles,  carton  N°  90  de  l'inventaire.  On  trouve  éga- 
lement dans  ces  archives,  carton  N°  37,  une  lettre  du  29  mars  1612, 
par  laquelle  le  grand  électeur  (alors  duc)  Maximilien  de  Bavière, 
recommande  avec  instance  à  l'archiduc  le  jeune  Maximilien,  fils  de 
Rodolphe. 

(i)  Roland  De  Lattre  eut  de  Régina  Weckinger  plusieurs  enfants  : 
1°  Ferdinand.  Il  fut  ténor  à  la  chapelle  ducale  en  1593,  et,  en 
1602 ,  maître  de  la  chapelle  du  duc  Maximilien.  Il  se  livra  îi  la  com- 
position et  coopéra,  avec  son  frère  Rodolphe,  à  la  publication  du 
Magnum  opus  musicum  et  autres  compositions  de  son  père.  Il  épousa 
Judith  Schloglin,  d'une  famille  bourgeoise  de  Munich,  dont  il  eut 
au  moins  sept  enfants  :  Gaspard.  Ferdinand,  Guillaume,...  tous 
musiciens. 

Il  mourut  à  Munich  le  27  août  1609. 

Ferdinand  passe  pour  l'atné  des  enfants  de  Roland.  On  ignore,  dit 
M.  F.  J.  Félis,  s'il  apprit  la  musique  sous  la  direction  de  son  père 
ou  s'il  eut  pour  maître  Jean  à  Tosta ,  vice-maître  de  chapelle ,  chargé 
de  l'instruction  des  enfants  de  chœur,  cl  auquel  il  succéda.  Les  appoin- 
tements de  Roland  avaient  été  de  quatre  cents  florins  et  ceux  de  Jean 
à  Tosta  de  cinq  cents  (plus  dix  florins  pour  un  halnt  et  vingt  florins 
pour  indemnité  de  logement);  ceux  de  Ferdinand  ne  furent  que  de  trois 
cents  florins,  mais,  chargé  de  la  surveillance,  de  l'entretien  et  de 
l'instruction  des  enfants  de  chœur,  qu'il  logeait  chez  lui,  il  recevait  de 
ce  chef,  pour  chacun  d'eux ,  une  somme  anuuclle  de  cent  trente-deux 
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Malheureusement  celle  assiduité  au  travail ,  cette  tension 
continuelle  d'intelligence  qui  lui  Ht  écrire  tant  et  de  si  belles 
pajjes ,  commençait  à  excéder  ses  forces.  Ses  facultés  mentales 

florins.  Ferdinand  entra  d'abord,  comme  on  l'a  vu,  au  service  de  Fré- 
déric, comte  de  Hohenzollern,  en  qualité  de  musicien  de  sa  chapelle, 
et  passa  ensuite  comme  ténor  dans  la  chapelle  du  duc  de  Bavière.  De- 
venu directeur  de  celte  chapelle,  il  obtint  du  duc  Guillaume  la  laveur 
de  pouvoir  envoyer  en  Italie  le  deuxième  ou  le  troisième  de  ses  fils, 
dont  i\  sera  parlé  ci-après,  pour  s'y  perfectionner  dans  la  musique.  On 
a  de  lui,  outre  un  Miujnificnf ,  qui  lui  a  été  payé  dix-huit  florins,  et 
quelques  motets  publiés  à  la  (in  des  forons  de  Job  de  son  père  (Nurem- 
berg, I0S8,  in-l"),  dans  le  recueil  «les  motels  ;t  cinq  voix  (Munich  , 
l.")î)li ,  in-i")  et  dan*  le  premier  livre  de  Magnificat  (Munich,  1002,  iu- 
ful.):  «  Caulioiwt  mrnv  suavissimfe  et  omnium  musicuritm  insti'unten- 
lorum  hnrmoniœ  per  quant  an  ommodatœ  alias  ne  visa',  juc  iinquam 
lypis  suhjectœ  (  Gralz ,  1 088  ,  in-i°).  » 

2"  Rodolphe.  Il  s'était  déjà  fait  connaître,  en  1588,  comme  mu- 
sicien à  la  eour  de  Bavière.  En  1003,  il  était  ténor  à  la  ehapclle 
ducale.  Il  acquit  comme  compositeur  une  renommée  telle  que  Gus- 
tave Adolphe,  le  lion  du  Nord,  pendant  le  séjour  qu'il  lit  à  Munich 
en  It>22,  l'honora  d'une  visite  et  le  chargea  de  la  composition  de  di- 
vers morceaux  de  musique.  En  IG09,  il  était  organiste  de  la  cour. 
Il  épousa  Ursule  Ainhofer.  publia  plusieurs  ouvrages  de  son  père  et 
mourut  en  Ifi23. 

Rodolphe,  second  (ils  de  Roland,  naquit  à  Munich.  Par  une  or- 
donnance de  Guillaume ,  duc  de  Bavière,  datée  du  G  décembre  lo87, 
on  voit,  dit  M.  F.  J.  Félis,  qu'il  avait  demandé  à  ce  prince  la  per- 
mission de  se  marier,  qui  lui  fut  accordée  avec  le  titre  d'organiste  et 
le  traitement  de  deux  cents  florins,  sous  la  condition  qu'il  apprendrait 
à  chanter  aux  musiciens  de  la  chapelle  et  les  instruirait  dans  la  compo- 
sition. En  1601),  son  traitement  fut  porté  à  trois  cents  florins.  Après 
une  maladie  dangereuse,  il  composa  en  llilti,  ses  Vir<j inttl incite haris- 
tif-a,  qu'il  fil  présenter  par  son  (ils  au  duc  régnant.  L'année  suivante  il 
lui  offrit  encore  quinze  volumes,  contenant  six  messes,  six  Magnificat 
et  six  motels;  en  11118  culin  il  le  pria  d'accepter  la  dédicace  de  son 
Sarru  ru  ron  viviu  ;n . 


semblèrent  l'abandonner  tout  à  coup,  et  Régina,  sa  femme, 
un  jour  qu'elle  revenait  à  Meising ,  le  trouva  dans  un  état 

On  a  de  lui ,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  et  quelques  autres  dans 
les  recueils  des  œuvres  de  Roland  : 

Cantioncs  sacrœ  quatuor  vocum  (Munich,  Henrici,  1606,  in-i°). 

Circus  symphonicus  (ibidem,  idem,  1609,  in-4°). 

Modi  sarri  ad  romivium  sacrum,  duarum,  triura  et  sex  voeu  m 
(Augsbourg,  161  i,  in-4°). 

Virginalia  cuchartitica  quatuor  vocum  (Monachii ,  Henrici ,  1616 , 
in-4-). 

Alphabctum  marianum  triplici  canlionum  série  ad  multifuriam  vo- 
cum harmouiam  (Munich  ,  1621 ,  in-l°). 

Après  le  décès  de  Rodolphe ,  Ursule  Ainhoter  supplia  le  duc  Guil- 
laume de  lui  permettre  de  rester  soumise  à  la  juridiction  de  la  cour 
électorale,  au  lieu  de  ressortir  de  la  municipalité  de  Munich;  celte 
faveur  lui  fut  accordée. 

3°  Ernest.  H  était  en  1595  instrumentiste  à  la  chapelle  ducale. 

<4°  Jean.  Il  fut,  dit-on  ,  dès  1570,  c'est-a-dire  à  l'âge  de  onie  ans, 
musicien  de  la  cour  et  haute-contre  de  la  chapelle. 

5°  Anne.  Elle  épousa  N  Mundpraden. 

6"  Régina,  la  plus  jeune  de  ses  filles,  je  crois.  Elle  épousa  un  sei- 
gneur d'Ach,  qui,  en  1615,  fonda  un  bénéfice  et  dont  les  armoiries 
figurent,  à  côté  de  sa  femme  agenouillée,  sur  le  tombeau  élevé  à 
De  Lattre  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

Anne  et  Régina  vivaient  encore  en  1611. 

Ferdinand,  l'aîné  des  fils  de  Roland,  laissa  entre  autres  enfants  : 
1°  Gaspard.  Il  montrait  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique 
vocale. 

2*  Ferdinand.  11  succéda  à  son  père  comme  maître  de  chapelle  au 
service  du  duc  Maximilien.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1616  qu'il 
entra  en  fondions  comme  maître  de  chapelle  effectif.  En  novembre 
1629,  il  fut  nommé  juge  de  district  et  caissier  à  Reispach.  II  fut  ma- 
rié à  Mario  N....  (qui  épousa  en  secondes  noces  un  nommé  Vogel)  ; 
il  mourut  le  7  février  1636. 

Ferdinand,  deuxième  ou  troisième  fils  de  Ferdinand,  étudia 
d'abord  sous  la  direction  de  son  père  comme  enfant  de  chœur  de 
la  chapelle  ducale;  et  fut  envoyé  à  Rome  en  1609,  par  l'électeur  de 
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tellement  désespéré  qu'il  ne  la  reconnut  plus.  .Malgré  les  soins 
que  lui  prodigua  le  docteur  Thomas  Mormann ,  seigneur  de 

Bavière  Guillaume,  pour  y  achever  ses  éludes.  De  retour  en  Alle- 
magne, ajoute  M.  F.  J.  Félis,  il  entra  au  service  du  duc  Maximilien, 
et  le  49  janvier  1625  l'électeur  augmenta  de  cent  florins  son  traite- 
ment annuel.  Après  sa  mort,  sa  veuve  offrit  en  vente  à  la  cour  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  :  trois  Magnificat ,  un  Alina  redempto- 
ris,  un  Nune  dimillis,  huit  motels,  quelques  madrigaux  à  dix-huit  voix, 
un  Miserere .  un  0  quam  gloriosa ,  motet  à  seize  voix  ;  un  Miserere 
ii  quinze  voix,  un  idem  à  seize  voix  ;  un  Aima  rcdcmploris,  ù  seize 
voix;  quelques  madrigaux  à  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept  voix; 
d'autres  madrigaux  à  deux,  trois  et  quatre  clueurs;  deux  Miserere  à 
deux  chœurs  et  un  a  trois ,  des  hymnes  pour  toute  Tannée ,  quelques 
psaumes  à  huit  voix,  un  Magnificat  à  neuf  voix  et  trois  à  trois  chœurs, 
deux  Te  Dcum  à  quatre  clueurs ,  un  Stahat  Mater  a  deux  chœurs , 
deux  litanies  de  la  Vierge  à  deux  clueurs ,  quelques  motets  a  dix , 
onze,  douze,  quinze  et  seize  voix,  un  Miserere  à  neuf  voix  en  deux 
chœurs,  un  a  huit  voix  en  deux  chœurs,  un  à  quinze  voix  en  quatre 
chœurs ,  un  à  deux  voix  en  trois  cha*urs. 
Il  a  publié  : 

Apparatm  mnsicus  octo  vocum  varias  casque  sacras  el  divinis  ofjî- 
riis  aptas  complectcns  odas  (Monachii ,  1622  ,  in-i°). 

ô4  Guillaume.  Il  recul  une  éducation  toute  musicale  cl  commença  sa 
carrière  comme  enfant  de  chœur  de  la  chapelle  ducale.  Il  fut  ensuite 
nommé  valet  de  chambre  de  l'électeur  Maximilien.  Après  neuf  ans  de 
service  en  cette  qualité ,  il  sollicita  un  autre  emploi ,  celui  de  caissier, 
h  Rosenheim;  puis  il  demanda  celui  de  chef  douanier,  à  Brunnau  ; 
pais  enfin  il  chercha  à  obtenir  la  place  de  commissaire  des  comptes 
à  la  chambre  antique  électorale,  à  Munich.  Il  fut  nommé  à  ces  der- 
nières fonctions  le  15  novembre  1611. 

On  cite  encore  comme  descendants  de  De  Lattre  ; 

1°  Ferdinand,  qu'on  croit  fils  de  Ferdinand,  petit-fils  de  Ferdi- 
nand el  arrière-petit-fils  d'Orland. 

2°  Georges  Guillaume  (qu'on  croit  fils  de  Guillaume).  Il  fut  ad- 
mis ,  en  1628,  comme  chanteur  de  dessus,  dans  la  chapelle  de  la  cour 
«deetorale,  puis  nommé  valet  de  chambre  de  l'électeur,  le  10  uoveni- 


Scliocnberg ,  médecin  cl  conseiller  du  duc  Guillaume,  envoyé 
près  du  malade  par  la  princesse  Maximilienne ,  sa  raison  ne 
revint  jamais  entièrement,  bien  que  sa  santé  parût  s'améliorer 
quelque  peu. 

Le  duc  lui  fil  annoncer  par  Mermann  qu'il  continuerait 
toutefois  à  jouir  de  l'intégralité  de  son  traitement;  mais  rien 
ne  pouvait  déjà  plus  faire  diversion  au  mal  qui  l'accablait. 
Triste,  rêveur,  absorbé  dans  des  pensées  mélancoliques, 
il  parlait  constamment  de  la  mort  comme  du  seul  terme  à 
ses  souffrances.  Il  écrivit  au  duc  qu'il  avait  l'intention  de 
quitter  entièrement  le  service  de  la  cour,  si  celui-ci  voulait 
lui  laisser  les  quatre  cents  florius  que  le  duc  Albert  lui  avait 

bre  1659.  Plus  tard,  il  fut  promu  aux  (onctions  de  caissier  ou  payeur 
de  la  cour,  et  mourut,  dans  l'exercice  de  ces  fonctions,  en  1652, 
laissant  quatre  enfants  en  bas  âge.  L'électricc  Marie  Anne  qui ,  après 
le  décès  de  son  époux ,  tint  les  renés  du  gouvernement  au  nom  de  son 
(ils  mineur,  Ferdinand  Marie ,  priuce  héréditaire ,  prit  en  affection 
une  des  Hllcs  de  Georges  Guillaume,  appelée  comme  elle  Marie  Anne 
(elle  en  était  probablement  la  marraine)  ,  et  lui  accorda,  jusqu'à  son 
établissement,  une  somme  de  quatre-vingt  florins  par  an  pour  sa 
nourriture. 

5"  Guillaume.  Il  fut  douanier  à  Begensburg,  au  service  du  gouver- 
nement bavarois.  Il  eut  trois  femmes  :  Marie  Catherine  Goltfriedin, 
Marguerite  Catherine  SchûUingcrin  et  Marie  Khernin.  Il  vivait  en- 
core en  1756;  c'était  probablement  un  des  quatre  enfants  de  Georges 
Guillaume. 

Kégina  Wcckinger,  épouse  de  De  Lattre,  ne  lui  survécut  que  quel- 
ques années.  Son  tombeau  fut  place  â  côté  de  celui  de  son  mari ,  mais 
il  a  disparu  lors  de  la  suppression  du  monastère  des  Franciscains. 

Il  portail  pour  épilaphe  : 

L'an  de  grâce  1600,  le  5  juin,  décéda  la  noble  et  vertueuse  dame 
Kegina  de  Lassin  (*iV),  veuve  de  feu  Orland  de  Lassus,  en  son  vivant 
maître  de  chapelle  au  service  des  Princes  Sérénissiincs  de  Bavière. 
R.  1.  P.  imen. 
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promis ,  et  y  ajouter  encore  une  somme  quelconque  à  sa  vo- 
lonté. Le  duc,  à  la  requête  de  la  malheureuse  Régina(1),  qui 
craignait  avec  raison  les  conséquences  de  cette  démarche 
inconsidérée ,  fit  savoir  à  son  mattre  de  chapelle  qu'il  devait 
rester  à  son  service;  que  s'il  faisait  une  nouvelle  demande , 
elle  ne  serait  pas  accueillie ,  mais  qu'il  serait  libre  alors  de  s'en 
aller  avec  congé. 

De  Lattre  ne  vécut  pas  longtemps  dans  cet  état,  espèce  de 
mort  anticipée;  il  expira  à  Munich  le  Ujuin  1594 (») ,  après 
u  avoir  légué  une  distribution  d'aumônes,  à  perpétuité,  à  faire 
chaque  année  aux  pauvres,  le  dimanche  après  la  Saint-Michel, 
dans  l'hôpital  du  Saint-Esprit.  »  Il  fonda,  aussi  à  perpétuité, 
un  anniversaire,  consistant  en  deux  messes  et  un  Requiem 
en  musique ,  à  célébrer ,  le  jour  de  la  Saint  Jean-Raptiste , 
dans  l'église  de  Meising.  Après  lui ,  Philippe  de  Mons  resta , 
dit  M.  Edouard  Fétis,  le  dernier  représentant  de  cette  rayon- 
nante pléiade  d'artistes  que  les  Pays-Bas  avaient  vus  naître 
et  qui  tenaient  le  sceptre  de  la  musique  en  Europe  depuis 
le  quatorzième  siècle.  Sa  mort  fut  donc  en  quelque  sorte 
le  signal  de  la  décadence  du  génie  belge ,  qui ,  bientôt  éner- 
vé, engourdi,  abâtardi,  comme  le  fait  remarquer  fort  ju- 
dicieusement M.  de  Rciffenberg,  sous  la  théocratie  du  gou- 
vernement paternel  d'Albert  et  d'Isabelle,  subit  peu  à  peu 

(i)  Cette  requête  fut  remise  au  duc  par  la  princesse  Maximilienne, 
sa  sœur. 

(t)  M.  Dehn  cite  à  l'appui  de  cette  date  une  lettre  de  Régina  Wec- 
kinger  à  Marie,  archiduchesse  d'Autriche  :  «  ln  dem  geheimen  Iïatu,, 
Hof,t  und  Staatt,,  archiv  in  WKien  befindet  sieh  ein  Brie f  von  der  ei- 
genen  Bond  der  Wittwe  des  De  Lastus ,  den  dièse  an  die  Erzherzogin 
Maria  von  Oesterreich  geschrieben  hat ,  und  in  welchem  sic  dieser  ho- 
hen  Frau  unter  andern  ffarhrichtcn  aurh  noch  millheilt  :  dass  Orlund 
De  Isossiu  am  I  i  jung  1594  geslorben  ist.  » 
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une  complète  transformation  et  finit  même  par  s'anéantir 
tout  à  fait  avec  les  institutions  démocratiques  et  la  prospé- 
rité commerciale  du  pays. 

Les  restes  mortels  de  Roland  De  Lattre  furent  déposés 
au  cimetière  des  Franciscains  ;  on  lui  construisit ,  dans  l'église 
de  Notre-Dame ,  un  superbe  tombeau  de  marbre  rouge ,  qui 
fut  enlevé  lors  de  l'agrandissement  de  ce  temple ,  pour  être 
transféré  au  lieu  de  la  sépulture. 

Ce  tombeau ,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces  et  large  de 
quatre  pieds  huit  pouces,  est  divisé  dans  sa  longueur  en  deux 
parties  ;  il  contient  dans  la  partie  supérieure  un  bas-relief 
représentant  l'ensevelissement  du  Christ.  On  compte  sur  ce 
bas-relief  sept  figures.  Dans  le  fond  à  droite  se  dessine  Jé- 
rusalem, à  gauche  le  Calvaire.  Sur  la  tombe  du  Christ  figu- 
re le  millésime  de  MDXCV.  Aux  deux  cotés  du  bas-relief 
sont  deux  cartouches  sculptés  sur  lesquels  se  lit  l'épitaphe 
suivante,  composée  par  Sébastien  Baner ,  de  Haidonhaim  : 

Orlandi  cineres,  eheu!  modo  dulec  loquentes 

Nudc  mutos,  eheu!  flebilis  urna  premit. 
Lassa:  sunt  flendo  ebarites  tua  funera,  Lasso, 

Principibus  iiiullum  ,  chaneque  Ca*saribus. 
Belgica  quein  tellus  genitrix  dédit  ingenioruui, 

Ingeuioruni  allrix  Boja  fovit  humus. 
Corporis  exuvias  eadem  quoque  Boja  texit, 

Posl  lustra  ac  h  veines  sena  bis  acta  iluas. 
Honora,  saxa,  feras  Orpbeus,  al  hic  Orphea  Iraxil  , 

Harmonique  duces  perculit  harmonià. 
Nunc,  quia  coniplevit  lotuni  conccotibiis  orbein, 

Victor  cum  superis  rrrlal  apud  superos. 
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Dans  la  partie  intérieure  du  sarcophage,  se  trouvent,  au 
centre,  les  armoiries  de  De  Lattre  et  celles  de  sa  femme. 
Sur  la  droite,  on  compte  huit  figures  de  femmes  agenouil- 
lées ;  la  première  a  vis-à-vis  d'elle  un  enfant  au  maillot ,  la 
deuxième  un  ccusson  écarlelé  sur  lequel  on  distingue  les 
armoiries  de  De  Lattre  et  probablement  celles  du  seigneur 
d'Ach  époux  de  Régina,  fille  cadette  du  grand  musicien.  La 
première  de  ces  deux  femmes  est  Régina  Wcckinger,  épouse 
du  défunt;  la  seconde,  Régina  sa  fille.  Les  six  autres,  qui  por- 
tent toutes  la  coiffure  de  demoiselles,  sont  les  filles  et  les 
petites-filles  de  De  Lattre.  Son  épouse  et  sa  fille  Régina  sont 
seules  revêtues  de  costumes  de  dames.  Au  côlé  opposé  sont 
aussi  représentés,  a  genoux,  De  Lattre  lui-même  et  neuf 
fils  ou  petits-fils. 

En  1800,  lors  de  la  dévastation  du  cimetière  des  Fran- 
ciscains, ce  monument  fut  sauvé  par  M.  Heigel.  artiste  du 
théâtre  de  la  cour,  et  placé  par  lui  dans  son  jardin  ,  qui  de- 
vint depuis  la  propriété  d'une  demoiselle  Mannlich ,  à  la- 
quelle il  appartenait  encore  en  1830.  Oublié  ensuite  et  perdu, 
il  fut  retrouvé,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  chez  un  scieur  do 
pierres,  et  acheté  par  le  roi  Louis  Ier  de  Bavière  (>),  qui  le  fit 
déposer,  en  attendant  de  pouvoir  lui  donner  une  autre  des- 
tination, dans  le  jardin  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Mu- 
nich ,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce  jour.  L'épouse  de  De  Lat- 
tre fonda,  trois  ans  après  la  mort  de  son  mari  (vers  1597), 
pour  lui  et  pour  elle,  ainsi  que  pour  tous  leurs  descendants, 
un  obit  perpétuel  chez  les  Franciscains. 

Ce  service  funèbre  annuel ,  qui  devait  être  célébré  dans 

(i)  lloland  De  ImUic ,  poème:  Oi.u  Pouhida.  Mous,  Piérart,  1838, 
pa^es  11-15. 
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leurs  cloître  et  église  la  veille  ou  le  lendemain  du  jour  de 
Sl-Vieth,  marlyr,  consistait  en  une  messe,  des  vigiles  et  un 
office  pour  les  morts. 

Philippe  Bosquier,  Henri  Delmolte,  et  mon  honorable  ami 
Nicolas  Defuisseaux,  au  nom  de  la  Société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  fondée  à  Mons  le  15  mars  1838,  ont 
successivement  exprime  le  vœu  qu'un  monument  fût  élevé  à 
Roland  De  Lattre  sur  une  des  places  publiques  de  sa  ville 
natale,  et  moi-même  j'ai  cru  pouvoir  m'adresser  plusieurs 
fois  aux  magistrats  de  Mons  pour  obtenir  d'eux  cet  acte  de  jus- 
tice et  de  rémunération  : 

Qu'attendez-vous  encor?  Manque-l-il  à  sa  gloire 
Quelque  nouveau  fleuron  pour  vous  forcer  d'y  croire? 
N'a-l-il  pas,  sur  la  terre  où  l'exil  l'a  jeté, 
Assez  long-temps  langui  loin  de  votre  cité? 
Pour  illustrer  vos  murs  grandis  par  sa  présence , 
Le  bronze  manque-t-il  à  la  reconnaissance? 
Les  bras  font-ils  défaut?  L'or,  servile  métal , 
Se  fond-il  dans  vos  mains  devant  son  piédestal? 
Faudra-l-il  qu'en  un  jour  tic  sublime  colère 
Le  denier  du  passant ,  l'obole  populaire , 
Suppléant  votre  oubli,  par  un  affront  flagrant 
Ramène  malgré  vous  celui  qui  fut  si  grand 
Qu'au  sol  dégénéré  qui  lui  donna  la  vie  t 
Trois  siècles  révolus ,  l'Europe  encor  l'envie 
Pour  l'élever  au  rang  que  Dieu  lui  destina 
Près  d'Adrien  Willaert(i)  et  de  Palcstrina? 

(i)  De  Bruges» 
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Epargnez- vous  du  moins  cet  éternel  outrage 

Pour  la  gloire  de  Mons  et  celle  de  notre  âge , 

Et  qu'il  ne  soit  pas' dit  de  nous ,  quand  1  étranger 

D'après  vos  actions  viendra  pour  nous  juger  : 

Rien  de  noble ,  de  beau ,  ne  germe  dans  leur  âme , 

L  egoïsme  et  l'orgueil  en  ont  tissu  la  trame  ; 

Un  seul  grand  homme ,  un  seul  par  Dieu  leur  fut  donné , 

Eh  bien!  ils  l'ont  flétri,  proscrit,  abandonné! 

Que  le  mépris  public  sur  leur  tète  retombe  : 

Honte  au  fils  qui  d'un  père  a  repoussé  la  tombe  ! 

Mons  cl  ses  environs  (i). 

(Voir  également  l'épilogue  de  mon  poeme  Roland  Dk  Lattre, 
dont  il  a  été  parlé  page  169,  et  les  journaux  de  Mons  de  1838 
à  1851). 

La  Société  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut , 
a  rais  successivement  au  concours  divers  sujets  relatifs  au 
grand  musicien  dont  la  ville  de  Mons  s'honore  : 

Année  académique  1840-1841.  Une  scène  lyrique,  avec 
accompagnement  de  piano,  sur  des  paroles  extraites  ,  sauf  les 
dix  derniers  vers,  qui  sont  aussi  de  moi,  du  poeme  que  j'ai 
publié  en  1888. 

Année  académique  1841-1842.  Même  sujet. 

Lauréat:  M.  Stevcns  (Jean-Baptiste),  d'Enghien. 

Année  académique  1841-1842.  Le  portrait,  en  pied  et  de 
grandeur  naturelle ,  du  célèbre  compositeur. 

Lauréat  :  M.  Wauquier(f)  (Etienne  Omer  Louis  Ghislain 

(i)  Mons.  Piérart,  1842,  pages  21-25. 

(i)  La  véritable  orthographe  de  ce  nom  est  fVanquiire. 
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Joseph),  de  Cambrai.  —  Son  tableau  a  deux  mètres  trente-six 
centimètres  de  hauteur  sur  un  mètre  soixante-quinze  centi- 
mètres de  largeur. 


An  née  académique  1842-1843.  Une  statuette ,  avec  piéde- 
stal ,  pouvant  servir  de  modèle  pour  le  monument  à  élever  à 
Roland  De  Lattre  sur  une  des  places  publiques  de  Mons. 
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Année  académique  1843-1844.  Même  sujet. 

Année  académique  1844-1845.  Même  sujet. 

Lauréat  :  M.  Page  (Norbert  Joseph),  de  Mons. 

Le  graveur  Veyrat ,  de  Bruxelles ,  a  fait  frapper  dans  cette 
ville,  en  1843,  une  médaille  de  bronze  du  module  de  cinquante- 
cinq  millimètres,  portant  d'un  cAté  le  nom  et  le  buste  de  Ro- 
land De  Lattre,  de  l'autre  ces  deux  vers  dans  un  ccusson  : 

CH  GBARD  HOMME  EST  DE   TOCS  LES  AGES 
ET  LA  BECOPI.fAUSAlICE  EST  DE  TODS  LES  I!ISTA!fTS. 

AD.  MATIHEt :[î). 

> 

Au  bas  de  l'écusson  se  lisent  les  mots  :  Né  à  Mons  en  1520. 
Mort  à  Munich  en  1595  (ainsi  le  croyait-on  alors). 

De  Lattre  figurait  déjà  en  médaille  dans  la  Galerie  numisma- 
tique des  hommes  célèbres  des  Pays-Bas  du  chevalier  Simon  (»). 

Par  suite  de  mes  nombreuses  et  incessantes  démarches, 
les  deux  premières  locomotives  qui  ont  franchi  les  remparts 
de  Mons,  lors  de  l'inauguration  du  chemin  de  fer  en  cette  ville, 
portaient,  Tune  le  nom  de  Roland  De  Lattre,  l'autre  celui  de 
Jacques  de  Guysc.  (Un  jour  viendra  peut-être  où  le  môme 
honneur  sera  rendu  à  Charles  Malapert). 

En  1848,  le  roi  Louis  de  Bavière(»)  a  fait  exécuter  à  ses 

(i)  Poésies  de  clocher.  Mons,  Piérart,  18 1G,  in-12,  page  138.  (Pré- 
sentation au  roi  du  tableau  do  M.  Ktionne  Wauquière ,  le  19  décem- 
bre 1811,  lors  de  l'inauguration  de  la  station  du  chemin  de  fer  à 
Mons). 

(*)  Les  médailles  de  celte  Galerie  sont  de  quarante-sept  milli- 
mètres. 

(s)  Qui,  sur  ma  demande  (Lettre  du  20  novembre  1812),  avait 
déjà  fait  placer  le  buste  de  Roland  De  Lattre  dans  le  Panthéon 
qu'il  éleva  aux  grands  hommes  sous  le  nom  de  la  Walhala  de  l'Al- 
lemagne. 
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frais  par  M.  Maximilien  Wiederaann,  jeune  sculpteur  bavarois, 
la  statue  de  Roland  De  Lattre.  Celte  statue  a  été  coulée  en  bron- 
ze, à  la  fonderie  royale  de  Munich,  par  M.  Mùller,  élève  du  célè- 
bre Slicgelmaycr.  Son  poids  est  de  quatre  cents  livres;  sa  hau- 
teur de  onze  pieds  et  demi,  mesure  de  Bavière.  De  Lattre  y  est 
représenté,  en  costume  de  son  temps,  s'appuyant  sur  un  orgue 
et  tenant  à  la  main  un  rouleau  de  musique  où  est  gravé  le  com- 
mencement d'un  Kyrie  eleison  de  sa  composition.  Sa  pose  est 
digne  et  noble,  et  son  regard  exprime  la  pensée  divine  qui  in- 
spire ses  accords.  Le  piédestal,  de  marbre  gris,  porte  d'un  coté 
le  nom  de  l'artiste  en  allemand,  en  latin  et  en  italien  (Roland 
Lasz,Orlandus  Lassus,  Orlandodi  Lasso),  et  de  l'autre  celte  in- 
scription en  allemand  :  Ne  à  Mons  (Hainaut)  en  l'an  1535  (?), 
mort  à  Munich  en  Tan  1595.  Dans  la  pierre  fondamentale  du 
monument  est  scellée  une  boîte  de  plomb  renfermant  un  foc 
simile  sur  parchemin  de  la  partition  des  sept  psaumes  péni- 
tentiaux  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  royale  de  Munich. 

La  statue  de  Roland  De  Lattre  a  été  inaugurée  dans  la  capi- 
tale de  la  Bavière ,  sur  la  place  de  l'Odéon ,  où  se  trouvait  déjà 
la  statue  de  Gluck,  le  15  octobre  1840,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  la  reine  Marie ,  et  jour  de  la  féle  de  la  reine 
Thérèse.  Toute  la  cour,  toute  la  capitale  assistait  à  cette  céré- 
monie; un  choral  du  grand  maître  et  une  cantate  écrite  pour 
la  circonstance,  mise  en  musique  par  M.  Buntz,  premier  raattre 
de  la  chapelle  de  la  cour,  furent  exécutés  devant  le  monument, 
sous  la  direction  de  cet  habile  maestro,  par  les  musiciens  de  la 
chapelle,  les  artistes  du  théâtre  royal  allemand,  les  trois  socié- 
tés philharmoniques  de  Munich  et  un  graud  nombre  d'artistes 
et  d'amateurs.  M.  Buntz  et  M.  le  baron  de  Laroche,  grand  ma- 
réchal de  la  cour,  prononcèrent  ensuite  deux  discours.  Le  pre- 
mier  rendit  hommage  au  génie  de  Roland  De  Lattre,  et  parla 
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surtout  de  son  inépuisable  fécondité;  le  second  se  plut  à  rappe- 
ler les  honneurs  dont  De  La  tire  a  été  comblé  de  son  vivant, 
l'intimité  dans  laquelle  il  vécut  avec  Albert  le  Magnanime , 
et  les  derniers  moments  pleins  d'agitation  de  cette  vie  si  active. 

M.  Jules  Dencfve,  de  Chimay,  directeur  de  l'école  de  musi- 
que de  Mons  et  de  la  Société  de  chant  d'ensemble  Roland  De 
Lattre,  a  composé,  à  propos  de  cette  inauguration,  la  musi- 
que d'une  cantate  dont  les  paroles  sont  de  moi(').  La  cantate 
qui  fut  exécutée  à  Mons  lors  de  l'inauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Roland  De  Lattre  est  aussi  de  M.  Dencfve 
et  de  moi  (•). 

Le  25  novembre  1844,  une  commission  de  la  Société  des 
sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut ,  commission  com- 
posée de  M.  Augustin  Lacroix ,  Camille  Wins  et  de  moi ,  sou- 
mit à  l'Administration  communale  de  Mons  les  idées  de  cette 
Société  sur  la  statue  à  élever  à  Roland  De  Lattre  dans  sa  ville 
natale,  au  rond  point  du  Parc,  avec  certaines  inscriptions  et 
différents  emblèmes. 

A  l'instar  de  la  Société  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut,  la  Société  Roland  De  Lattre,  fondée  à  Mons  le 
11  octobre  1841,  résolut,  en  séance  du  14  octobre  1848, 
d'employer  toute  son  influence  pour  arriver  à  faire  ériger  dans 
cette  ville  une  statue  à  son  illustre  patron.  Le  22  novembre  de 
la  même  année ,  elle  commença  une  série  de  concerts  qui  four- 
nirent les  premiers  fonds  destinés  à  l'exécution  du  monument. 
En  1850,  elle  obtint  de  la  province  un  subside  de  deux  cents 
francs,  et  un  nouveau  subside  de  huit  cents  francs  en  1851 . 

(«)  Givre  et  Gelées.  Rruxclles,  Emmanuel  Devroye,  1852,  pages 
104-165. 

(«)  Skxilu.  Bruxelles.  Eiuin.  Devroye,  4850,  pages  57-58. 
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Le  gouvernement  s'engagea  à  entrer  pour  une  somme  de 
dix  mille  francs  au  minimum  dans  les  frais  de  ce  grand  acte 
de  rémunération,  et  la  ville  de  Mons  (17  novembre  1849)  pour 
celle  de  dix  mille  francs  au  maximum. 

Une  Commission,  dont  les  membres  furent  désignes  par 
l'Etat  et  la  province ,  au  mois  d'août  1850,  et  par  la  ville  de 
Mons ,  au  mois  de  septembre  suivant ,  fut  chargée  de  soumet- 
tre aux  autorités  intéressées  les  mesures  préliminaires  à  adopter. 
Celte  commission  se  composait  d'un  délégué  du  gouvernement, 
M.  le  comte  Amédée  de  Beauffort,  inspecteur-général  des 
beaux-arts;  d'un  délégué  du  conseil  provincial  du  Hainaut, 
M.  Hippolyte  Rousselle  ;  d'un  délégué  de  l'administration  com- 
munale de  Mons,  M.  le  baron  Alfred  de  Hérissera,  cchevin; 
d'un  délégué  de  la  Société  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut,  M.  Camille  VYins;  d'un  délégué  de  la  Société 
Roland  De  Lattre,  M.  Jeati-Bapliste  Huriau  ;  de  M.  Charles 
Sury,  architecte  de  la  ville  de  Mons,  et  de  M.  Antoine  van 
Ysendyck,  directeur  de  PAcadémie  des  Beaux-Arts  de  la  même 
ville. 

Sur  l'avis  de  celle  commission  ,  qui  s'est  constituée  à  Mons 
le  16  janvier  1851,  un  concours  fut  ouvert,  dès  le  11  avril  de 
la  même  année ,  pour  la  présentation  d'un  modèle  de  statue 
de  bronze  à  ériger  au  centre  du  parc.  Les  modèles ,  plans  et 
devis  devaient  cire  remis  au  secrétariat  de  l'administration 
communale  avant  le  1er  juilIeL  de  la  même  année.  Chaque 
statuette-modèle  ,  exécutée  en  plâtre  ,  devait  avoir  soixante- 
quinze  centimètres  au  moins  de  hauteur  et  être  accompa- 
gnée :  1°  d'un  devis  de  la  dépense  pour  l'exécution  de  la  sta- 
tue; 2°  du  plan  général  du  monument,  avec  indication  de 
l'élévation  et  des  coupes  ;  3°  d'un  métré,  avec  devis  estimatif, 
du  piédestal  el  des  accessoires. 
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L'œuvre  couronnée  devait  être  exécutée  par  l'auteur,  qui 
était  tenu  toutefois  d'y  apporter  les  modifications  qui  seraient 
reconnues  nécessaires;  une  prime  de  cinq  cents  francs  était 
promise  à  l'auteur  du  projet  qui  serait  regardé  comme  le 
meilleur  après  celui  qui  aurait  été  choisi. 

Tout  faisait  donc  espérer  que  la  ville  de  Mons  allait  enfin 
voir  élever  dans  ses  murs  une  statue  digne  du  plus  illustre, 
du  plus  cher  de  ses  enfants;  malheureusement,  on  comptait 
sans  le  jury,  sans  l'admirable  système  commitsionnel  qui  nous  ré- 
git et  auquel  Mons  devait  déjà  l'escalier-bastion  de  Sainte-  Wau- 
dru,  chef-d'œuvre  de  M.  A.  Decraene,  architecte  à  Tournay. 

Le  16  juillet ,  un  jury  spécial ,  appelé  à  juger  le  concours , 
fut  nommé  par  arrêté  ministériel ,  de  concert  avec  le  gouver- 
nement, la  députaliou  du  conseil  provincial  du  Hainaut  et 
l'administration  communale  de  Mons;  il  se  réunit  en  celle 
ville  le  10  et  fit  connaître  sa  décision  le  jour  même.  Ce  jury 
se  composait  de  MM.  le  comte  Amédée  de  Beauffort,  président; 
C.  A.  Fraikin.  statuaire  à  Bruxelles;  Renard,  architecte  de 
la  ville  de  Tournay;  Van  Ysendyck  et  Van  der  Belen,  chef  de 
la  division  des  beaux-arts,  des  lettres  et  des  sciences  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  secrétaire.  M.  Eugène  Simonis,  nomme 
membre  de  ce  jury  lorsqu'il  était  déjà  depuis  plus  d'un  mois 
à  Londres ,  n'avait  pu  se  rendre  à  son  poste.  Quatorze  statuet- 
tes furent  remises  au  secrétariat  de  la  ville  avant  le  terme 
fixé  (1*  juillet);  l'œuvre  couronnée  à  l'unanimité,  ayant  pour 
marque  un  bémol  entre  un  dièse  et  un  bécarre ,  et  dont  l'exé- 
cution ,  d'après  le  devis ,  devait  coûter  dix-neuf  mille  qua- 
tre-vingts francs,  est  de  M.  Barthélémy  Frison,  de  Tour- 
nay. Le  projet  reconnu  le  meilleur  après  cette  œuvre,  et  qui 
a  mérité  la  prime  de  cinq  cents  francs,  porte  pour  marque 
un  maillet;  elle  est  de  M.  Joseph  Geefs ,  statuaire,  à  Anvers. 

15 
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Le  6  juillet,  l'Administration  communale  de  la  ville  de  Mous 
donna  avis  que  les  deux  statuettes  préférées  par  le  jury  se- 
raient exposées  à  l'hôtel  de  ville  ,  dans  l'ancienne  salle  du 
tribunal  de  police,  de  dix  heures  du  matin  à  une  heure  de 
l'après-midi,  les  27,  2b  et  29  du  même  mois. 


Le  8  septembre ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  la  première 
pierre  du  socle  fut  posée  par  son  Altesse  royale  le  duc  de  Bra- 
baut ,  accompagné  de  son  frère  le  comte  de  Flandre  ,  en  pré- 
sence de  MM.  Ch.  Rogier  ,  ministre  de  l'intérieur;  Frèrc-Orban, 
ministre  des  finances  ;  E.  Van  Hoorcbeke  ,  ministre  des  tra- 
vaux publics;  C.  Auoul,  ministre  de  la  guerre,  et  des  premières 
notabilités  de  la  province (l). 

L'inauguration  du  monument  eut  lieu  le  lundi  '!■>  mai  1853. 
en  présence  des  autorités  et  des  hauts  fonctionnaires  de  la 
ville  et  de  la  province,  au  bruit  d'une  salve  de  vingt  et  un 
coups  de  canon  tirés  par  la  compagnie  d'artillerie  de  la  gar- 

(i)  La  pose  de  celle  première  pierre  devait  se  faire  par  le  roi  lui- 
même,  mais  Sa  Majesté  en  a  été  empêchée  par  la  mort  de  S.  A.  H. 
le  due  Ferdinand  de  Saxe-f.obourg-Koharv,  son  frère  aîné. 
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de  civique.  Vingt  sociétés  d'harmonie  et  de  chant  prirent  part 
à  cette  cérémonie ,  que  suivit  un  festival  de  chant  d'ensem- 
ble, et  firent  entendre  au  pied  de  la  statue  la  cantate  do 
M.  Denefve  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Avant  l'inauguration, 
une  messe  de  la  composition  de  Roland  De  Lattre  avait  été 
exécutée  (onze  heures)  dans  l'église  de  Sainte-Elisabeth, 
par  la  Société  lyrique  et  les  élèves  de  l'école  de  musique. 

Le  véritable  nom  de  l'illustre  montois  ne  se  trouve  pas 
sur  son  monument^),  et  l'on  n'y  lit  que  cette  inscription, 
dont  il  faut  bien  laisser  la  ridicule  et  honteuse  responsabi- 
lité à  ses  auteurs  :  «  OrlandB(')  de  lassus.  .  .  .  etc  »  [voir 

plus  loin,  à  la  page  191  (»)].  Remarquons  seulement  que  si 
le  grand  musicien  ne  s'appelle  pas  Roland  De  Lattre,  si 
l'assertion  de  Vinchant  n'est  pas  admise  en  ce  point ,  rien  ne 
prouve  que  la  Belgique  et  la  ville  de  Mons  puissent  le  reven- 
diquer («). 

Cette  inscription  ne  m'était  pas  connue  lorsque  j'improvisai 

(i)  La  hauteur  totale  <lu  monument  est  de  six  mètres  soixante- 
deux  centimètres.  La  hauteur  de  la  statue  est  de  trois  mètres;  elle  a 
été  coulée  d'un  seul  jet  chez  Charnod,  Tondeur  il  Paris,  à  la  fin  de  dé 
cembre  1852. 

(t)  On  donnait  le  nom  d'Orlaniles  aux  chansons  gaillardes  de  notre 
compositeur ,  et  par  extension  aux  orgies ,  comme  les  Grecs  donnaient 
le  nom  d'Orphiques  aux  dionysiaques  et  aux  bacchanales ,  parce  qu'un 
Orphée  avait  contribué  à  l'institution  de  ces  fêtes.  De  là  l'expression  : 
Quelle  orlatule  ' 

(s)  Cette  inscription  a  été  placée  sur  la  face  antérieure  et  la  face 
postérieure  du  piédestal ,  les  cotés  ayant  reçu  dans  leurs  panneaux 
deux  bas-reliefs  de  marbre  florentin:  La  Musique  religieuse  et  la  Mu- 
sique profane. 

(4)  A  propos  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Roland  de  Lattre  à 
Von*  le  25  mai         Senilia  ,  pages  42-45. 
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à  Bruxelles  les  vers  suivants  à  propos  de  l'inauguration  d'un 
monument  appelé  de  tous  mes  vœux  : 

Une  heure  !  c'est  l'instant  où  le  voile  se  lève , 
L'instant  où  le  salue  un  peuple  transporté. 
Ainsi  devait  finir  mon  poétique  rêve. 
Tressaille  enfin  d'orgueil,  ô  ma  vieille  cité! 

Debout,  il  est  debout  sur  sa  base  immobile 
L'éternel  monument  que  devançaient  mes  vœux , 
Le  bronze  triomphal  qui  d'une  maiu  habile  (<) 
Sortit ,  légué  par  nous  à  nos  derniers  neveux  î 

Debout ,  il  est  debout  après  quinze  ans  d'attente , 
Quinze  ans  de  lents  efforts ,  de  labeur  assidu  ; 
Debout,  il  est  debout  dans  sa  gloire  éclatante! 
L'immortel  exilé  nous  est  enfin  rendu. 

Laissa  faire  le  temps ,  vous  tous  qu'on  persécute  : 
Toujours  le  doigt  d'en  haut ,  perçant  l'obscuriu; , 
Marque  au  cadran  divin  la  suprême  minute 
Où  renaît  un  grand  homme  à  l'immortalité. 

Des  plus  tristes  délais  prolongeant  le  spectacle , 
Épaississant  la  nuit  autour  de  son  tombeau , 
Vainement  s  entassait  obstacle  sur  obstacle 
Au  lever  de  ce  jour  dont  l'éclat  est  si  beau  ; 

(t)  Ai-jc  besoin  de  faire  remarquer  que  je  n'avais  pas  vu  le  monu- 
ment lorsque  j'ai  écrit  ces  vers ,  et  vaut-il  la  peine  de  dire  que  le 
piédestal  qui  le  supporte  a  été  dessiné  par  M.  Fumière,  de  Tournay? 
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En  a-t-il  moins  brillé  ce  grand  jour  de  justice , 
Éclairant  devant  lui  les  âges  a  venir? 
Est-il  un  nom  mortel  qui  plus  haut  retentisse 
Dans  ce  jour  d'unanime  et  pieux  souvenir? 

Montois ,  concitoyens ,  que  ce  jour  mémorable 
Dans  un  même  transport  confonde  tous  les  rangs  ! 
Gage  de  sympathie  et  d'amitié  durable , 
Qu'il  cimente  l'oubli  de  nos  longs  différends! 

11  est  là  sous  vos  yeux  l'aïeul  au  front  sévère , 
Nous  rappelant  aux  arts ,  à  la  fraternité , 
A  la  paix ,  aux  vertus  que  chaque  homme  révère , 
A  tous  les  sentiments  d'amour,  de  loyauté. 

J'ai  cru  le  voir  descendre  un  moment  de  sa  base 
Pour  nous  embrasser  tous ,  nous  prendre  par  la  main , 
El  nous  dire  :  —  «  Ravis  dans  une  pure  extase , 
Enfants,  que  vos  discords  n'aient  plus  de  lendemain  ! 

Au  bien-être  commun  travaillez  de  conserve , 
Et  croyez  qu'en  dépit  des  triomphes  pervers 
L'avenir  tôt  ou  tard ,  comme  à  moi ,  vous  réserve 
Le  salaire  promis  à  vos  travaux  divers. 

Dieu  pour  payer  sa  dette  a  le  temps  et  l'espace  : 
Qu'importe  un  vain  renom  par  l'intrigue  acheté , 
Écho  qui  s'affaiblit  de  siècle  en  siècle  et  passe... 
A  qui  pour  sa  mémoire  attend  l'éternité  !  »  — 
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Il  parle ,  il  a  parlé ,  le  Dieu  de  nos  annales  , 
Flambeau  des  temps  anciens,  gloire  des  jours  présents. 
Qu'expirent  à  sa  voix  nos  luttes  communales  ! 
Qui  de  nous  n'a  pas  eu  ses  torts  depuis  quinze  ans  ? 

Le  voilà  !  Place ,  place  au  cortège  de  fête  î 
Tonnez ,  canons  ;  chantez  notre  joyeux  refrain  , 
Vous  qui  vous  avancez  votre  bannière  en  tête , 
Pour  l'abaisser  au  pied  du  bronze  souverain  (i). 

Tambours ,  battez  aux  champs  devant  la  sainte  image. 
Chapeau  bas ,  chapeau  bas ,  frères ,  à  son  aspect  ! 
C'est  au  culte  des  arts  que  vous  rendez  hommage  : 
Que  les  fronts  les  plus  hauts  s'inclinent  de  respect  ! 

J'étais  fou,  n'est-ce  pas?  quand  ma  voix  méconnue 
Vous  disait  :  —  «  Consolez  de  son  destin  fatal 
L'artiste  dont  nos  chants  fêleront  la  venue  ; 
Qu'il  remonte  par  vous  sur  sou  beau  piédestal  !  »  — 

C'est  bien;  justice  est  faite,  et  mon  œuvre  accomplie. 
Que  d'autres  maintenant  s'en  disputent  l'honneur! 
Pour  en  être  jaloux  j'ai  l'âme  trop  remplie 
De  légitime  orgueil,  d'ivresse  et  de  bonheur. 

Une  heure!  c'est  l'instant  où  le  voile  se  lève. 
Ce  triomphe  est  le  mien  :  j'ai  su  le  conquérir. 
Ainsi  s'est  achevé  mon  poétique  rêve  ; 
Je  puis  enfin  à  Dieu  rendre  grâce  et  mourir. 

(i)  La  société  do  chœurs  Roland  De  Uittrc ,  qui  a  si  puissamment 
contribué  à  l'érection  de  la  statue  du  grand  musicien. 
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Trois  discours  ont  été  prononces  lors  de  culte  inauguration; 
l'un  par  M.  Louis  Troye,  gouverneur  du  Hainaut,  l'autre 
|>ar  M.  Désire  Dethuiu,  bourgmestre  de  la  ville  de  Mons,  le 
troisième  par  M.  le  baron  de  Hérisscm  ,  président  de  la  Com- 
mission du  monument. 

C'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  qu'une  médaille  avait  été  faite  à 
cette  occasion  par  M.  Hart,  graveur  à  Bruxelles.  La  médaille 
dont  on  a  voulu  parler  a  pour  auteur  M.  Léopold  Wiener.  Elle 
est  du  module  de  cinquante-neuf  millimètres  environ  et  repré- 
sente à  l'avers  la  statue  vue  de  face  ;  au  bas  se  trouve  le  vers 
si  connu  : 

Hic  illc  est  Lasstts  lassnm  qui  reercut  orttem. 

Le  revers  est  orné  d'une  couronne  de  branches  de  chéne  et 
«le  laurier,  entrelacées;  autour  se  reproduit  l'inscription  qui 
figure  sur  le  socle  du  monument  :  OrlandE  de  Lassus,  le 
Prince  des  musiciens  de  son  temps.  Au  milieu  d'une  guirlande 
se  lisent  ces  mots:  Né  à  Mons,  mort  à  Munich,  en  1594.  — 
Cette  médaille  est  de  bronze.  Il  en  a  été  frappé  trois  exem- 
plaires en  argent  pour  le  ministre  de  l'intérieur,  le  gouver- 
neur du  Hainaut  et  le  bourgmestre  de  Mons. 

Beaucoup  de  portraits  de  De  Lattre  sont  connus.  Parmi  les 
miniatures  du  beau  manuscrit  des  Psaumes  de  la  Pénitence , 
etc.,  (')  faisant  partie  de  la  bibliothèque  royale  de  Munich, 

(i)  Quatre  volumes  in-fol.,  relies  en  maroquin  avec  des  garni- 
tures, des  fermoirs  cl  des  serrures  de  vermeil  ciselé  et  émaillé; 
manuscrit  contenant  des  miniatures  do  la  plus  grande  dimension  et 
des  lettres  historiées  d'or  et  de  couleur.  Son  poids  est  de  vingt-qua- 
tre livres.  Les  miniatures  en  onl  été  décrites  par  le  médecin  Sa- 
muel à  Quickelhrrg.  Il  s'y  trouve  des  armoiries,  des  portraits  en 
pied  et  en  buste  du  duc  Albert,  de  De  Lattre,  du  peintre  Jean 
Mielieb,  <|ui  a  exécuté  les  iniiiialme>  ;  de  Samuel  à  Quickelhen; . 
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on  en  trouve  un  en  buste  et  un  autre  eu  pied.  (Dans  le  portrait 
en  pied ,  De  Lattre  est  représenté  tenant  de  la  main  droit»; 
un  rouleau  de  papier  ,  et  de  la  main  gauche  son  bonnet  et  ses 
gants.  Il  porte  au  cou .  en  sautoir ,  une  médaille  d'or  sus- 
pendue à  un  étroit  ruban  blanc.  Au  liant  se  lit  cette  devise  : 
h  Loyal  jusqu'à  la  mort.  ».  Le  portrait  en  buste  porte  cette 
autre  devise  :  «  In  corde  prudentis  requiescit  sapientia  et  in- 
doctos  quoque  erudit.  »  )  Le  Meslakge  publié  à  Paris  en  1 570,  con- 
tient un  portrait  de  De  Lattre  gravé  sur  bois.  LesLAciuMEDiS.Pic- 
tro  en  renferment  un  autre  de  l'artiste  à  l'âge  de  soixante-qua- 
torze ans,  —  (  il  porte  la  date  de  1 594),  —  lisez  :  soixante-douze 
ans  ou  1592.  Dans  l'Iconographie  de  Reusner ,  on  en  trouve  un 
gravé  sur  bois,  in-8°.  Un  autre  in-4°,  gravé  aussi  sur  bois,  est 
ajouté  au  Taftson  in-4"  de  Robert  Bal  lard,  1 594.  N.  de  Larmessin 
en  a  gravé  un  in-4°,  en  taille-douce.  Théodore  de  Bry  et  Meys- 
sens  en  ont  publié  deux  autres  également  in-4°.  La  collection  de 
llawk  en  renferme  un  gravé  parCaldwal,  petit  in-4°.  Jean  Sade- 
ler,  notre  compatriote,  en  a  dédié  un  à  Roland  De  Lattre  lui- 
même  (');  il  a  quatre  pouces  de  hauteur  sur  trois  et  demi  envi- 
ron de  largeur,  et  porte  la  date  de  1593,  avec  ces  deux  vers  : 

Hic  Me  est  Lassas  lassum  qui  recréât  orbem 
Discordcmque  suâ  copalat  harmoniâ. 

Il  a  été  copié,  en  taille-douce,  dans  I'Acadêmie  des  sciences  et 

du  Mathieu  Frishammcr ,  le  calligraphc  ;  de  Gaspard  Lindel,  qui 
a  surveille  l'exécution  de  Touvragc  ;  de  Georges  Seyhkcin ,  orfèvre , 
qui  a  fait  les  garnitures  d'argent  et  de  vermeil,  et  de  Gaspard  Rilter, 
le  relieur. 

(i)  Nobili  et  eximio  Viro  Domino  Orlando  de  Lassa ,  Sereniss. 
atriusque  Bavariœ  Ducis  Gnlklmi  mnsici  chori  prwfccto ,  Johanncs 
Sadcler,  cjnsiicin  Prituipis  chahhoaraph.  observant,  ergo  scnlpsit  et 
dediravit .... 
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»es  arts  de  Bullart  et  dans  la  Bibliotiieca  bblgica  de  Foppcns.  Il 
y  en  a  un,  gravé  sur  bois,  dans  la  PsosorouiupaiA  heroum  atque 
illcstrioi  virorum  totigbGeriaims,  page  541.  Un  autre  est  dans 
le  livre  de  Paul  Freher.  Amelinguc  (ou  Ameling),  célèbre 
graveur  français,  en  a  publié  un  beau  en  taille-douce ,  qu'il  a 
fait  suivre  du  distique  que  je  viens  de  citer.  M.  J.  Coomans 
en  a  gravé  un  à  l'eau-forte ,  d'après  Bullart ,  pour  son  His- 
toibe  de  la  Belgique  (Gand,  J.  Rousseau,  1830,  in-8*).  En 
1846,  j'en  ai  publié  un  dans  la  Belgique  communale,  dessiné 
et  lithographie  par  S.  Ghemar,  d'après  Sadeler.  Un  autre, 
gravé  sur  bois,  dessiné  par  M.  Étienne  Wauquière,  d'après 
son  tableau  (voir  à  la  page  180),  a  paru,  en  1851,  en  téte 
de  mon  épisode  historique  :  Roland  De  Lattre!1).  Celui  dont 
la  Société  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  Gand  a  enrichi 
cette  nouvelle  biographie  du  grand  artiste  est  gravé  sur  pierre 
par  M.  Félix  Devigne,  d'après  une  miniature  qui  m'appar- 
tient ,  mais  qui  n'est  elle-même  qu'une  reproduction  du  por- 
trait donné  par  Sadeler. 

M.  J.-B.  Nothomb,  auteur  de  I'Essai  historique  et  politique 
scr  la  révolution  RELGE  (Bruxelles,  Ode  et  Wodon,  18SÎ,  in-8°), 
actuellement  ministre  plénipotentiaire  en  Prusse,  a  donné  à 
la  Bibliothèque  de  Mons  ,  par  l'intermédiaire  de  M.  F.  J.  Fétis  . 

(<)  Au  risque  de  coinmcUre  une  indiscrétion ,  je  ne  puis  m'ein- 
pécher  de  mentionner  ici  que  M.  Wauquière,  aujourd'hui  direc- 
teur de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Mons ,  n'est  pas  resté  étranger 
au  concours  ouvert  le  11  avril  1851,  et  qu'on  peut  admirer  encore 
aujourd'hui  dans  un  angle  bien  obscur  de  son  atelier  la  statuette 
qu'il  y  avait  envoyée. 

Un  jour  un  coq  détourna  

(Voir  le  reste  dans  la  Fontaine ,  livre  1 ,  fable  20.) 
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une  lettre  autographe  de  Roland  De  Lattre.  J'ai  moi-même 
contribué,  comme  conservateur  de  cette  bibliothèque,  à  l'en- 
richir de  quelques  ouvrages  du  grand  maître. 


Ici  se  termine  celte  notice,  la  plus  complète  qui  ait  été 
publiée  jusqu'ici,  et  qui  rétablit  certains  faits  sous  leur 
véritable  jour.  —  Roland  De  Lattre  n'en  sera  pas  moins  grand, 
moins  poétique,  pour  n'avoir  pas  été  enlevé  à  trois  reprises  et 
n'avoir  pas  en  à  rougir  de  son  père. 

Une  chose  singulière,  c'est  que  Delmotte,  malgré  sa 
double  qualité  d'archiviste  de.  l'Etat  à  .Mous  et  de  bibliothé- 
caire de  celte  ville,   n'ait  eu  a UClinç  connaissance  des  piè- 
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tes  dont  je  me  suis  servi  pour  réfuter  l'allégation  do  Vin- 
chant,  quant  à  la  condamnation  que  le  père  de  noire  il- 
lustre compatriote  aurait  encourue  comme  faux  monnayeur; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  c'est  la  manière  dont  il 
rend  compte  de  sa  prétendue  découverte  du  nom  de  Roland 
De  Lattre  : 

«  ....  Je  pensais  donc  qu'Orland  de  Lassus  était  né  h  Mons 
en  1580.  Les  registres  des  actes  de  l'état  civil  de  cette  ville 
pouvaient  seuls  éclair cir  ces  questions  ,  mais  le  plus  ancien  de 
ces  registres  ne  remonte  pas  au-delà  de  1 566  ;  ainsi  nul  espoir 
de  ce  coté.  Toutefois ,  je  n'adoptais  qu'à  regret  les  données 
reçues  jusqu'à  présent  sur  Lassus  ;  une  espèce  de  prévision  ins- 
stinctive  semblait  m'avertir  que  le  hasard  finirait  par  me  ser- 
vir mieux  que  les  plus  laborieuse»  recherches  :  ces  pressenti- 
ments ne  me  trompaient  pas. 

«  Un  jour  que  je  feuilletais  le  manuscrit  autographe  des 
Annales  du  Hainaut  par  De  Vinchant,  tout  à  coup,  sous  la  ru- 
brique: Tan  1520,  écrite  en  gros  caractères,  je  lus,  qu'on 
juge  de  ma  surprise  et  de  ma  joie ,  les  lignes  suivantes  :  — 
Fut  né  en  la  ville  de  Mons  Orland  dit  Lassus,...  en  la  rue 
dicte  Gerlande,  à  l'issue  de  la  maison  portant  renseigne  de 
la  Noire  Teste....  Ledit  Orland  ,  qui  s'appelait  lioland  De  Lat- 
tre, changea  de  nom  et  surnon        etc....  —  Ce  passage  n'a 

pas  besoin  de  commentaire;  il  éclaircit  tout,  tout  absolument. 
C'est  bien  à  Mons  qu'est  né  Roland  de  Lattre,  dont  le  véritable 
nom  est  ejfix  connu-,  c'est  bien  à  Mons.  dans  la  rue  do  la  Guir- 
lande,... c'est  bien  en  1520....  Plus  de  doute ,  plus  de  dis- 
cussion possible  sur  ces  points  si  naïvemont  narrés  par  notre 
annaliste  montois  !  »  (Notice  biographique  sir  Roland  De  Lat- 
tre,... etc.,  pages  13-16.) 

Or.  Delmotle  cite  lui-même,  dans  une  note,  page  14,  un 
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passage  de  Vinchant  (édition  d'Antoine  Ruteau  ('),  depuis, 
longtemps  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'his- 
toire. —  Mons,  Jean  Havart,  in-fol.),  où  la  merveilleuse  dé- 
couverte est  consignée  en  ces  termes  exprès  :  «  (1520)  Cette 
année  nasquil  dans  Mons  ce  tant  fameux  Musicien  Orlande, 
qui  dès  sa  jeunesse  fut  enfant  de  Chœur  dans  l'église  de 
S'-Nicolas,...  et  après  que  son  père  eut  receu  quelque  dis- 
grâce, s'en  alla  en  Italie  avec  Dom  Ferdinand  de  Gonzague, 
où  tï  changea  son  nom  de  Lattre,  en  celuy  d'Orlando  di  Lasso, 
qu'il  retint  depuis....  » 

Que  dit  de  plus  le  manuscrit  autographe  de  Vinchant, 
année  1520,  citée  par  Ruteau  en  marge  de  son  livre,  page  41*, 
si  ce  n'est  que  De  Lattre  est  né  dans  la  rue  de  la  Guirlande,  (au- 
jourd'hui des  Capucins)  à  l'issue  d'une  maison  de  la  rue  Grande, 
}H>rtaut  pour  enseigne  à  la  Noire  Teste ,  et  que  la  disgrâce  en- 
courue par  son  père  consisterait  en  une  condamnation  comme 
faux  monnayeur? 

Comment  expliquer  cette  prévision  instinctive ,  cette  con- 
fiance au  hasard  dont  parle  Delmotte  ,  sa  surprise  et  sa  joie , 
lorsqu'il  découvre  tout  à  coup,  dans  le  manuscrit  de  Vin- 
chant,  sous  la  date  précise  indiquée  par  Ruteau,  un  passage 
que  ce  dernier  a  lui-même  transcrit ,  pour  ainsi  dire ,  textuel- 
lement? L'ouvrage  de  Ruteau  porte  la  date  de  1648,  et  ce  n'est 
qu'en  près  de  deux  siècles  plus  tard,  que  Delmotte  se 

(i)  Biographie  moktoise  ,  pages  253-255. 

(»)  Déjà,  la  môme  année  (1856),  M.  J.  Coomans  avait  inséré  dans 
son  Histoire  de  la  Belgique  un  portrait  de  Roland  De  Lattre  où  ce 
nom  se  lit  en  toutes  lettres ,  il  est  vrai  que  deux  ans  auparavant  (  le 
27  décembre)  Delmotte  avait  fait  part  de  sa  découverte  à  la  Société 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Qu'on  lise  donc,  si 
l'on  veut  1834;  cela  ne  changera  absolument  rien  à  la  drôlerie  de 
la  chose. 
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largue  de  la  découverte  d'un  fait  consigné,  presque  mot  à  mot, 
dans  la  partie  du  manuscrit  de  Vinchant  éditée  par  Ruteau  ! 
Comment  expliquer  l'assertion  qu'avant  1836  les  registres  de 
l'état  civil  semblaient  seuls  pouvoir  éclaircir  ce  fait,  et  quel  sens 
donner  à  l'expression  du  regret  qu'éprouvait  Delmotte  en  l'ab- 
sence de  ces  registres  ,  de  devoir  adopter  les  données  reçues , 
selon  lui,  jusqu'alors?,..  Comme  si  tout  le  monde  à  cette 
époque  n'avait  pas  l'ouvrage  de  Ruteau  dans  sa  bibliothèque  ! 
comme  si  le  véritable  nom  de  notre  grand  compositeur  pou- 
vait être  encore  un  mystère  pour  qui  que  ce  fîU! 

Voilà ,  certes ,  qui  est  un  peu  fort ,  et  je  doute  que  Delmotte 
ait  rien  écrit  de  plus  facétieux.  (CEuyees  facétieuses  de  Hehei 
Delmotte.  Mons,  Emm.  Uoyois ,  1841  ,  in-8°). 

Adolphe  Mathieu, 

Nombre  effectif  de  U  Société,  h  Brutrllr*. 


PROCÈS-VERBAL 

LA  POSE  DE  LA  PREMIÈRE  PIERRE  Dl*  MONUMENT 

%.%  i'moxmm»  bi. 
ROLAND  DE  LATTRE,   A  MONS, 

I.r  K  S.-pIrnil.r*  IRBI. 


«  Les  princes  ayant  pris  place  dans  l'enceinte  disposée  pour  la  cé- 
rémonie ,  des  discours  sont  prononcés  par  M.  le  président  de  la  Com- 
mission directrice  du  monument  (le  comte  Amèdée  de  Bcauffort) ,  par 
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.M.  le  bourgmestre  de  Mons  et  par  M.  le  président  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut. 
On  renferme  ensuite  dans  un  coflïet  : 

1°  Les  (sic)  monnaies  du  royaume,  en  or,  en  argent  et  en  cuivre 
(*ir),  au  millésime  de  1851  ; 

2°  Deux  exemplaires  des  médailles  frappées  en  l'honneur  de  l'illus- 
tre musicien  montois  ; 

"i"  l  ue  copie  du  procès-verbal  imprimée  sur  des  tablettes  detain. 

Ce  coffret  est  introduit  dans  une  pierre  évidée  qui  occupe  le  centre 
d'une  construction  eu  briques.  On  recouvre  celte  pierre  d'une  forte 
plaque  que  l'on  scelle  immédiatement. 

M.  le  bourgmestre  de  la  ville  de  Mons  présente  alors  à  S.  A.  R. 
le  duc  de  Hrabant,  puis  a  S.  A.  II.  le  comte  de  Flandre,  une  truelle, 
d'argent  avec  laquelle  les  princes  étendent  le  ciment  préparé  dans  un 
baquet  de  palissandre  (tic). 

MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics  ,  M.  le  gou- 
verneur du  Hainaut  et  M.  le  bourgmestre  du  Mons  accomplissent  le 
même  cérémonial.  Le  socle  est  posé  sur  la  pierre  et  une  plaque  de 
bronze  y  est  scellée  sur  laquelle  sont  gravés  les  mots  : 

AIT  xom  I>L  S.  M.  LKOPOLD  I". 

ROI  DES  BELGES, 

S.  A.  II.  LE  MJC  DE  BRABANT 

POSE   LA   PREMIÈRE   PIERRE   DU  MONUMENT 

A  HOLAND  DE  LATTRE , 

LE    8    SEPTEMBRE    M.    DCCC.  LI. 

En  ce  moment  la  Société  de  chant  d'ensemble  Roland  De  Lattre  , 
â  Inquelle  vient  s'adjoindre  un  chouir  de  six  cents  chanteurs  et  instru- 
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■Dentistes,  entonne,  sous  h  direction  «le  M.  Dencfve,  auteur  «le  la 
musique,  une  cantate  composée  pour  la  circonstance. 

/.*  procès~cerlnd  de  lu  cérémonie  a  vie  dos  et  s  if/m;  les  jour,  mois  et 
an  que  dessus.  » 


Le  Ministre  fies  Travaux  publies , 
K.  VAN  HOOHKBEKK. 

l.e  Greffier  provincial , 
A.   DU FOUR . 

h'.  See rétaire , 

A.  DEMARBA1X. 

Le  Secrétaire , 

H1M».  ROUS6KLLE. 

1a  Secrétaire-  pi-rpétud . 
AD.  MATHIEU. 


Le  S<  <  retain- , 
A.    M.   J.    A LURA1.V 


7>  Ministre  de  l'Intérieur, 
CH.  HOGIEIt. 

Gouverneur  du  ilainaut , 

L.  TBOVE. 

Le  llounjtncstre  de  la  ville  de  Mous , 

D.  DKTHLIN. 

Le  Président  de  la  Commission 
directrice  du  Monument, 

Comte  A.   DE  BEALFFORT. 

Le  Président  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  fies  lettres 
du  Hainaut, 

CAMILLE  WINS. 

Le  Président  de  la  Société  fie  chant 
tl'enseudde  Iioland  De  Lattre, 

.1.   11.  IIL'RIAII. 


Digitized  by  Google 


LA  PREMIÈRE  FONTAINE  MONUMENTALE 

A  AUDENARDE(i). 


Lorsque,  par  le  traité  de  paix  signé  à  Aix-la-Chapelle,  le 
2  mai  1669,  l'Espagne  céda  à  la  France  les  conquêtes  que 
Louis  XIV  avait  faites,  pendant  la  dernière  campagne,  dans 
les  Pays-Bas  espagnols,  le  monarque  français  sacrifia  des 
sommes  considérables  pour  rétablir  les  fortifications  de  la  plu- 
part des  villes  conquises.  Comme  Audenarde  avait  acquis  de 
l'importance  sous  le  rapport  stratégique,  puisqu'elle  for- 
mait alors  l'extrême  frontière  des  nouvelles  possessions  de  la 
France,  le  célèbre  ingénieur  Va u ban  fit  de  cette  place  un  si 
fameux  rempart  qu'elle  fut  réputée  inexpugnable;  elle  reprit 

(i)  M.  4.  Ketele  a  donné,  dans  les  Vues  et  monuments  d'Audcnnrtlc 
dessinés  et  lithographies,  en  1859,  par  F.  Simonau,  une  description 
succincte  de  celle  fontaine,  d'après  une  notice  publiée  en  1829 ,  dans 
la  Gazette  van  Gent,  par  feu  l'archiviste  De  Kantere  et  vérifiée ,  dit-il, 
sur  les  comptes  de  la  ville. 

Beaucoup  de  documents  historiques,  concernant  la  fontaine,  ont 
échappé  a  la  recherche  minutieuse  de  ces  deux  hommes  laborieux,  qui 
nous  ont  dévancé  dans  l'investigation  de  nos  archives  locales.  Cette 
lacune  jointe  à  quelques  inexactitudes  qui  se  sont  glissées  dans  leur 
travail ,  devenu  d'ailleurs  assez  rare  aujourd'hui ,  nous  a  engage  à 
publier  le  résumé  des  notes  que  nous  avons  prises  sur  la  fontaine 
d'Audenarde,  aux  pièces  originales  dans  le  précieux  dépôt  de  nos 
archives. 
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bientôt  le  surnom  de  Petite  la  Rochelle  que  lui  avait  donné 
au  XVI™5  siècle  l'illustre  La  Noue. 

On  a  conservé  aux  archives  communales  l'avis  que  flt  pu- 
blier et  afficher  l'intendant  Talon  (»)  pour  l'adjudication  au 
rabais  des  ouvrages  de  terre  à  exécuter  pour  la  défense  d'Au- 
denarde,  d'après  les  plans  de  Vauban.  Quoique  ce  document 
soit  quelque  peu  étranger  à  notre  sujet,  nous  le  reproduisons 
volontiers ,  parce  qu'il  peut  donner  une  idée  des  moyens  de 
défense  qu'on  déploya  devant  Audenarde. 

«  Nous  Claude  Talon ,  in  tondant  de  la  ville  et  chastcllcnic 
d'Audenardc,  et  secrétaire  du  cabinet  du  Roy,  scavoir  faisons, 
que  le  30'  jour  de  juin  1G70  en  nostre  hostel ,  à  deux  heures 
de  relever ,  sera  par  nous  procédé  en  la  présence  et  par  advis 
de  Monsieur  de  Rosepeire ,  gouverneur  pour  le  Roy  de  la  ville 
d'Audenarde ,  et  de  Monsieur  de  Vauban  ,  gouverneur  j>our  le 
Roy  de  la  citadelle  de  Piste  et  son  ingénieur  ordinaire,  par  ad- 
judication au  rabais  des  ouvrages  de  terre,  savoir:  deux  bas- 
tions à  la  porte  de  Gand,  l'un  du  costé  de  la  prairie,  et  Pauttre 
derrière  les  religieuses ,  appellées  les  Noires  Sœurs,  avecq  leurs 
courtines,  demy-lune ,  chemins  couverts,  glossits  et  avanl- 
fossez  ;  un  aultre  à  la  porte  d'Eyne,  et  un  aultre  à  la  gauche 
de  la  porte  de  Bruxelles  ,  aussy  avecq  leurs  chemins  couverts, 
gtassits  et  avant-fossez ,  lesquels  ouvrages  Sa  Majesté  veut  et 
ordonne  estre  faicts  ceste  année,  pour  la  fortification  de  la  ville, 
suivant  et  conformément  les  plans  et  proflilz  qui  ont  esté  faicts 
à  cest  efTect  par  ledit  sieur  de  Vauban ,  et  aux  clauses  et  con- 
ditions par  son  devis.  Et  afin  que  tout  le  monde  soit  adverty  de 

(i)  Voir  sur  Claude  Talon ,  intendant  de  la  ville  cl  châtellenie 
d'Audenarde,  la  notice  de  M.  Henri  Kacpsaet,  insérée  dans  le  Mes- 
sager tles  sciences  historiques ,  année  1810 ,  p.  429. 
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ce  que  dessus ,  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  présent 
advis  sera  public  et  affiché  dans  les  places  publiques  et  ordi- 
naires de  la  dite  ville  d'Audenarde,  et  fait  scavoir  ez  lieux  et 
villes  circumvoisiucs. 

Faict  à  Àudcnarde,  le  2-4*  jour  de  juin  1670.  (Sig.)  Talon.  » 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux,  on  découvrit,  du  côlé 
de  la  porte  de  Bruxelles  ou  de  la  montagne  qui  fut  alors  sup- 
primée, des  sources,  dont  les  eaux  abondantes  et  pures  atti- 
rèrent l'attention  de  Vauban;  avec  sa  perspicacité  ordinaire, 
il  jugea  qu'en  les  réunissant,  elles  suffiraient  pour  le  service 
d'une  fontaine  qui  dégorgerait  l'eau  nécessaire  aux  besoins 
de  la  population  et  qui,  en  temps  de  siège,  serait  de  grande 
utilité  à  la  garnison.  Un  devis  estimatif  en  fut  aussitôt  dressé 
et  remis  au  magistrat. 

Quand,  le  29  mai  1671  ,  Louis  XIV  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Audcnarde,  le  collège  écbevinal  présenta  une  requête 
au  roi ,  tendant  à  obtenir  l'aulorisation  d'ériger  une  fontaine 
à  l'usage  du  public  et  de  recevoir  à  cet  effet  un  subsido  du 
gouvernement.  Claude  Talon  et  Vauban  appuyèrent  cette  re- 
quête, mais  il  parait  que  le  monarque  français  n'y  donna 
aucune  suite,  vu  que  quatre  années  après,  l'administration 
communale  s'adressa  de  nouveau  à  Louis  XIV,  le  suppliant 
de  lui  octroyer  la  faculté  de  doter  la  ville  d'une  fontaine  pu- 
blique. Talon  et  le  gouverneur  de  Cbamilly  secondèrent  le 
magistrat  dans  ses  démarches,  et  cette  fois  le  roi  chargea 
Montjoie ,  inspecteur  des  eaux ,  d'aller  étudier  les  cours  d'eau 
et  de  faire  un  rapport  détaillé  sur  les  ouvrages  à  exécuter. 

Le  rapport  de  Montjoie  doit  avoir  été  favorable  à  l'exé- 
cution du  plan  projeté,  car,  la  même  année  encore,  le  roi 
alloua  une  somme  de  1500  livres  paiisis  pour  en  entrepren- 
dre les  premiers  travaux. 
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Bientôt  l'ingénieur  Champenois  arriva  à  Audenardc  pour 
diriger  l'entreprise,  et  le  3  décembre  1675  on  commença  à 
construire  ù  Edclaere  quelques  réservoirs  en  maçonnerie 
munis  de  tuyaux  en  bois  et  en  terre  cuite  pour  amener  les 
eaux  et  les  diriger  vers  la  ville. 

Pendant  qu'on  exécuta  ces  travaux ,  Claude  Talon  et  l'in- 
génieur Champenois  firent,  le  9  juillet  1676,  une  convention 
avec  Jean  Valenne,  maître  tailleur  de  pierres  à  Alh ,  pour  la 
livraison  des  pierres  de  taille  destinées  à  la  construction  de  la 
fontaine  qui  décore  encore  la  grande  place,  en  face  de  l'hôtel 
de  ville.  Ces  pierres  devaient  être  tirées  de  la  carrière  de 
Manie,  taillées  suivant  le  dessin  et  les  panneaux  qui  lui  furent 
remis,  et  livrées  à  Audenarde  dans  la  première  quinzaine, 
du  mois  d'août  de  la  môme  année,  au  prix  de  900  livres, 
monnaie  de  France. 

Voici  la  teneur  de  cette  convention  : 

«  Nous  Claude  Talon ,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils , 
secrétaire  au  cabinet  de  Sa  Majesté,  intendant  de  police  et 
finances  en  Flandres,  scavoir  faisons,  que  de  l'advis  et  en 
présence  de  Monsieur  Champenois,  ingénieur  ordinaire  du 
Roy,  conduisant  les  travaux  en  erste  ville  d'Audcnarde,  serions 
convenu  avec  le  nommé  Jean  Valenne ,  maistre  tailleur  de 
pierre ,  demeurant  a  Ath ,  de  ce  qui  s'ensuyt  : 

(i)  Je  certiffie  qu'il  a  eslé  pris  du  four  de  Philipe  Le  Feure ,  la 
quantité  de  trente  deux  Tuiliers  de  briques  pour  la  fontaine ,  dont  une 
grande  partie  a  eslé  employée  à  faire  des  bassins  pour  enfermer  les 
sources,  et  le  reste  employé  au  pavement  du  bassin  de  dessus  la  place,  h 
raison  de  cinq  florins  et  riemy  le  mil,  faicl  en  argent  de  France,  la  som- 
me de  deux  cens  vingt  livres,  cy  220  f§. 

Fait  à  Audenarde,  le  2  octobre  1U7G.  (Signé)  Cuampexois.  —  Ar- 
chives communales. 
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Scavoirque  ledit  Y  a  le  une  promet  et  s'oblige  de  faire  et  par- 
faire le  bassyn  de  la  fontaine  d'Audcnarde ,  suivant  le  dessin 
et  les  panneaux  qui  luy  ont  este  fourny,  consistant  première- 
ment en  un  grand  bassyn  de  dix  huict  pieds  de  diamètre, 
quatre  de  hault ,  compris  sa  marche  qui  aura  deux  pieds  de 
large  et  huict  pouces  d'espais. 

Outre  ce,  un  autre  bassyn,  dans  le  grand,  sans  orne- 
mentée huict  pieds  de  diamètre  et  quatre  pieds  de  hault, 
plus  trois  pierres  rondes,  la  première  ayant  de  diamètre 
trois  pieds  sur  un  pied  et  demy  de  hault;  la  seconde  qua- 
tre pieds  et  demy  sur  deux  pieds  tle  hault,  qu'il  pourra 
mettre  en  deux  las ,  sy  elles  ne  se  trouvent  pas  d'une  pièce; 
la  troisième  de  trois  pieds  et  demy  de  diamètre  de  quatorze 
pouces. 

Outre  ce,  pour  le  couronnement,  quatre  pierres  ayant  de 
hault  trois  pieds  et  demy ,  sur  trois  pieds  et  demy  de  carré , 
estant  joint  ensemble  ;  ce  qu'il  promet  de  livrer  et  achever  à  la 
carrière  de  Mafle ,  dans  le  quinsiesme  jour  du  mois  d'aoust ,  le 
tout  bien  conditionne,  et  sujet  au  rebut  en  cas  que  les  arrest 
de  pierres  soyent  escorné  ou  d'ailleurs  mal  conditionne , 
moyennant  le  prix  de  neuf  cent  livres  ,  monnoic  de  France, 
qu'on  luy  promet  de  payer  en  trois  payement  :  le  premier  en 
commençant  l'ouvrage,  le  second  dans  le  milieu  et  le  troisiesme 
quand  l'ouvrage  sera  Gny. 

Fait  cl  passé  à  Audcnarde,  en  la  maison  de  monsieur 
l'intendant  susdit ,  par  devant  inoy  George  Taelman ,  no- 
taire, le  noeufiesme  juilct  XVIe  soixante  et  seize.  11  est 
ainsy  en  son  original,  tesmoin  notaire. 

(Signé)  G.  Taelmar.  >• 

Toutes  ces  pierres  furent  livrets  avant  la  mi-août ,  et  le 
magistral  paya  à  Jean  Valemie ,  outre  le  prix  convenu ,  cent 
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livres  parisis  pour  le  bassinage  et  quatre-vingt-dix  livres  pour 
quelques  faux  frais  ('). 

Ces  pierres  furent  sculptées  par  Jean  Searmeuse,  Adrien 
Nicaise,  Etienne  et  Abraham  Pele  et  Jean  Matis,  sous  les 
ordres  de  Rombaut  Pauli ,  maître  sculpteur ,  à  raison  d'un 
demi-écu  par  journée  de  travail  pour  chaque  ouvrier  (*). 

Une  autre  convention  fut  faite  par  Talon  et  Champenois 
avec  Jacques  Saeghen  de  Lille,  pour  quatre  dauphins  à  cou- 
ler en  bronze  destinés  à  surmonter  la  fontaine. 

♦ 

L'acte  de  convention  n'existant  pas  aux  archives  d'Aude- 
narde,  et  le  registre  aux  comptes  du  1  mai  1676  au  30  avril 
1677  étant  égaré,  nous  ignorons  combien  ont  coûté  ces  dau- 
phins. Les  comptes  de  l'année  suivante  nous  apprennent  que, 
par  ordonnance  du  13  juillet  1677,  il  fut  payé  à  Jacques 

(t)  Je  certiffie  que  le  sr  Yalens  a  satisfait  au  marché  qu'il  avait  en- 
trepris de  la  livrance  du  bassin  de  la  fontaine  d' Audenarde  pour  lequel 
on  estoit  convenust  de  luy  payer  la  somme  de  neuf  cens  livres,  sans 
le  bassinage  qui  se  monte  à  cent  livres,  fait  en  tout  mil  livres.  Sur 
quoy  il  a  résout  sept  cens  cinquante  livres ,  partant  luy  reste  encor 
duet  la  somme  de  deux  cens  cinquante  livres,  cy  250  {g. 

Outre  ce,  ledicl  Yalens  a  fait  quelques  faux  frais  qu'il  fait  mon- 
ter environ  à  quatre  vingt  dix  livres,  ce  qu'on  peut  arester  avec 
luy.cy  90  ft. 

Fait  à  Audenarde,  le  20  octobre  1676.  (Sig.)  Champenois.  Cette 
attestation  est  suivie  d'une  ordonnance  de  payement.  —  Archives 
communales. 

(s)  Je  certifie  que  Pauly,  M™  sculpteur,  a  fait  travailler,  depuis  le 
dix  huict  aoust  jusqua  ce  jourd'huy,  les  nommez  MM*  Jean  Searmeuse, 
Adrien  Nicaise ,  Estienne  Pele,  Abraham  Pele  et  Jean  Matis,  tailleurs 
de  pierre,  qui  ont  à  eux  tous  la  quantité  de  quatre  vingt  cinq  jours  à 
raison  de  demy  escu  par  jour ,  fait  en  argent  de  France  la  somme  de 
cent  vingt  sept  livres  dix  solz,  cv  127  fg  10  Q. 

Fait  à  Audenarde,  k>  15  septembre  107(1.  (Sig.)  Champenois.  —Ar- 
<  hives  ctimmutuiles. 
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Saeghen ,  la  somme  de  704  livres  pari  sis  pour  le  restant  de 
son  marché  ('). 

Jean  Borreman  toucha,  pour  le  transport  des  dauphins  de 
Lille  à  Audenarde,  48  livres  parisis(«). 

La  première  pierre  de  la  fontaine  monumentale,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Fontaine  royale,  fut  posée  le  25  septem- 
bre 1 676 ,  par  Claude  Talon  ,  au  son  de  la  grande  cloche  et 
du  carillon ,  et  au  bruit  de  la  mousqueterie.  Le  magistrat 
offrit  ce  jour  là  un  banquet  à  ce  haut  fonctionnaire,  qui  avait 
tant  contribué  à  l'érection  de  la  fontaine. 

Cette  production  architectonique  fut  achevée  vers  la  fin  de 
1677,  et  on  la  couronna  d'une  gigantesque  fleur  de  lis  en 
cuivre  doré,  pesant  cinquante-trois  livres.  Elle  fut  livrée  par 
par  le  chaudronnier  Etienne  de  Praler,  au  prix  de  99  livres 
7  sols  6  deniers  parisis  (*),  et  dorée  par  Simon  de  Pape, 
orfèvre  à  Audenarde ,  pour  la  somme  de  36  livres  argent  de 
France  (4). 


(i)  Payé  à  Jacques  Saeghen ,  pour  le  reslc  des  quatre  dauphins 
fait  par  ledit  Saeghen  pour  l'avamlile  fontaine,  par  ordonnance  du 
4 3  juillet  4677  et  acq*  701  $  p. 

Comptes  de  la  ville,  du  1  mai  1677  au  54  octobre  4678. 

(i)  Payé  a  Jean  Borreman ,  pour  avoir  amené  les  dauphins  de  la 
ville  de  Lille  en  celle  ville ,  la  somme  de  48  p.,  par  ordonnance  du 
22  avril  4678  et  acquit  48  $  p. 

Comptes  de  la  ville,  etc.,  etc, 

(s)  Jecerliffie  que  Etienne  De  Praler  ,  Me  chaudronnier ,  a  fait  une 
fleur  de  lie  de  cuivre  pour  la  fontaine,  du  poids  de  cinquante  trois 
livres,  à  raison  de  cinq  escalins  la  livre,  tout  façonné,  ainsy  que  le 
Roy  a  cy  devant  payé ,  monte  à  la  somme  de  nouante  neuf  livres  sept 
solz  et  six  deniers ,  cy  92  $  7  Q  6  <V. 

Fait  à  Audenarde,  le  2  septembre  4676.  (Sig.)  Champenois.  —  Ar- 
chives communales. 

(i)  Je  oertilïie  que  M'  Pape  a  doré  nue  fleur  de  lie  qui  doit  estre 
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Au  rapport  de  M.  Ketele,  un  jeton  aurait  été  frappé  à 
1  occasion  de  l'érection  de  ce  monument,  il  porterait  l'effigie 
de  Louis  XIV  et  au  revers  le  modèle  de  la  fontaine  avec  la 
légende  Tvit  et  Ornât. 

Mais  M.  Edmond  Vanderstracten ,  dans  un  article  inséré 
dans  la  Revue  de  la  numismatique  Belge(l),  révoque  en  doute 
l'existence  de  ce  petit  monument  commémoralif  ;  il  croit  que 
M.  Ketele  aura  pris  un  des  nombreux  modèles  des  fontaines, 
-figurées  sur  les  jetons  appartenant  au  siècle  de  Louis  XIV, 
pour  celui  de  la  fontaine  d'Audenarde. 

Pour  nous  aussi  l'existence  de  cette  pièce  parait  fort  pro- 
blématique, non  seulement  elle  ne  figure  ni  dans  Van  Loon, 
ni  dans  aucun  des  nombreux  catalogues  et  autres  ouvrages 
que  nous  avons  consultés  à  cet  égard,  mais,  et  c'est  ce  qui 
est  plus  concluant,  les  registres  aux  comptes  communaux 
dans  lesquels ,  du  temps  de  la  domination  française ,  nous 
rencontrons  différents  payements  faits  aux  Gobelins  de  Paris, 
pour  des  jetons  d'élrennes  ou  de  présents ,  gardent  à  ce  sujet 
un  silence  fort  significatif.  Nous  ne  pouvons  donc,  pas  plus 
que  M.  Vanderstracten ,  croire  à  la  réalité  de  ce  jeton. 

Le  monument  de  la  fontaine  est  d'une  architecture  à  la  fois 

pausée  sur  la  fontaine  pour  laquelle  j'ay  faict  marché  avec  luy  à  la 
somme  de  trente  six  livres ,  argent  de  France,  cy  56  fjg. 

(Signé)  Champenois. 

Soit  payé  à  M*  Pape  pour  avoir  doré  une  (leur  de  lie,  la  some  de 
trente  six  livres  argent  de  France.  Fait  le  6  d'octobre  1676.  (Signé) 
P.  Odemaer. 

Reçu  du  trésorier  Van  Verrcn ,  douze  patacons  pour  le  contenu  de 
cy  dessus.  Le  8  d'octobre  1676.  (Signé)  Simon  de  Pape.  —  Archive* 
communales. 

(i)  Existence  douteuse  d'un  jeton  relatif  à  la  ville  d'Audenarde.  — 
Tome  VI ,  5,ne  série. 
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simple  ut  riche.  Il  se  compose  d'un  bassin  de  dix-huit  pieds 
de  diamètre  sur  quatre  de  hauteur.  Au  milieu  de  ce  largo 
bassin  s'élève,  au-dessus  du  niveau  d'eau  qui  s'y  trouve,  un 
roc  taillé  en  jet  d'eau ,  bel  échantillon  de  l'art ,  au  grand 
siècle,  comme  dit  M.  Ketele.  La  partie  inférieure  de  ce  roc 
forme  un  second  bassin  de  huit  pieds  de  diamètre ,  et  son 
couronnement  est  orné  des  quatre  dauphins  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ces  dauphins,  qui  font  l'admiration  des  con- 
naisseurs, jettent,  les  jours  de  féte,  par  les  mâchoires,  des 
filets  d'eau  qui  s'élèvent  à  plusieurs  pieds  de  hauteur.  Un  jet 
s'échappe  alors  également  d'un  mince  tuyau  qui  s'élève  entre 
les  larges  nageoires  horizontales  des  dauphins;  il  supporta 
primitivement  une  fleur  de  lis.  Quand ,  par  suite  du  traité  de 
Nimègue ,  Audenarde  passa  de  nouveau  sous  la  domination 
espagnole  (1679),  on  remplaça  celle  fleur  de  lis  par  un  lion 
en  cuivre  doré  qui,  en  1712,  fil  place  à  un  triton,  sculpté 
par  Josse  Bosmans,  et  qui  a  également  disparu  ('). 

Si  nous  pouvons  en  juger  par  les  réparations  que  réclama , 
dès  1678 ,  la  conduite  des  eaux,  il  est  à  supposer  que  les  tra- 
vaux n'avaient  pas  été  exécutés  avec  tout  le  soin  qu'exige 
cette  opération.  Les  comptes  de  la  ville,  ces  documents  d'une 
authenticité  irréfragable,  nous  font  connaître  que,  par  or- 
donnance du  26  avril  1678,  il  fut  payé  à  Pierre  Mannens, 
la  somme  de  120  livres  parisis  pour  réparation  faite  aux  con- 

(i)  Item,  belaelt  aen  Judocus  Bosmans,  beellsnyder,  de  somme 
van  vieren  ineghenlich  ponden  paresyse ,  over  het  maeeken  van  eenen 
Irilum  op  de  fonleync  binnen  doser  slede,  met  de  leverynghc  van 
v»;rlve,  lool  als  anderssinls ,  par  spccilicalic  glimcelifieert  dooi 
«len  werckmeeslcr ,  ordonnantie  van  don  2Î>  april  1715  onde  ac 
«piil  iiij"  xiiij  f$  p. 

Comptes  ifc  lu  ville,  du  Ier  ma»  1712  nu  50  avril  1715. 
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duits  de  la  fontaine  (').  Par  un  autre  mandement  au  tréso- 
rier, du  25  mai  suivant,  le  même  Pierre  Mannens  toucha 
encore  sur  la  caisse  communale  79*  livres  17  sols  parisis, 
pour  diverses  réparations ,  mais  celte  fois  à  charge  d'entrete- 
nir la  fontaine,  à  ses  propres  frais ,  pendant  un  an  et  demi  (*). 

Lorsque,  le  23  mars  1684  et  jours  suivants,  les  Français, 
sous  la  conduite  du  maréchal  d'Humières  et  du  baron  de 
Quincy,  bombardèrent  Audenarde,  le  monument  de  la  fontaine 
fut  fortement  endommagé.  Jean  Valenne  entreprit,  le  24  mai 
suivant,  de  le  rétablir  dans  son  état  primitif,  pour  la  somme 
de  dix  livres  de  gros ,  à  condition  que  la  ville  lui  livrât  le 
mortier,  le  fer,  le  plomb  et  les  maçons,  et  qu'elle  lui  payât 
trois  florins  pour  frais  de  déplacement. 

Nous  laissons  suivre  ici  le  texte  de  cette  convention  : 
m  Le  24 du  mois  de  raay  1684  ,  sont  les  bourgmestre  et 
eschevins  de  la  ville  d'Audenarde  tombés  d'accord  avecq  Jean 
Valenne,  maislre  tailleur  de  pierre,  demeurant  à  Ath,  sur  le 
marché  aux  bestes ,  scavoir  :  que  ledit  Valenne  est  obligé  de 
réparer  la  fontaine  de  celte  ville ,  c'est-à-dire  les  bassins  de  la 

(<)  Payé  à  Pierre  Mannens  à  bon  compte  des  réparations  faites  à  la 
ronlaine ,  par  ordonnance  du  26  avril  1678  et  acq1.  120  f$  p. 

Compte*  de  la  ville ,  du  1  ma»  1677  au  51  octobre  1678. 

(t)  Payé  à  Pierre  Mannens ,  la  somme  de  trois  cents  vingt  livres  pari- 
sis  ii  bon  compte  d'une  ordonnance  du  25  may  1678 ,  portant  la  somme 
tle  sept  cens  qualrcvingl  quatorze  livres  dix-sept  sols  parisis,  et  ce 
pour  diverses  réparations  faites  à  la  fontaine  de  cette  ville,  et  à  con- 
dition qu'il  entretiendra  lad*  fontaine ,  pour  ce  que  regarde  son  travail, 
le  terme  d'un  an  et  demy  a  commencer  par  quit*.  320  f$  p. 

Payé  à  Pierre  Mannens  ,  la  somme  de  trois  cent  cincq"  quatre  livres 
dix-sept  iols  pars,  pour  le  reste  d'une  ordonnance  du  25  rnay  1678  , 
pour  des  réparations  faites  à  la  fontaine  cl  a  charge  de  l'entretenir  un 
m  el  demy,  conforme  à  l'art,  cy  devant ,  P>  15,  par  acq*.  251  #  17  ,0  p. 

Comptes  de  ta  ville,  du  1"  mai  au  51  octobre  1678. 
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dite  fontaine ,  scavoir  d'y  mettre  de  nouvelles  pierres  en  la 
place  de  celles  qui  ont  esté  rompues  par  le  bombardement  faict 
par  les  troupes  françaises ,  et  réparer  les  autres  là  où  qu'il  est 
nécessaire.  Enfin  sera  obligé  de  la  mettre  en  Testât  qu'elle  at 
esté  auparavant ,  moyennant  livrant  par  la  ville  seulement  les 
mortiers ,  terras ,  fers ,  plombs  et  maçons ,  et  luy  payant  la 
somme  de  dix  livres  de  gros  contant ,  avecq  trois  florins  pour 
son  voyage;  et  ledit  Valenne  est  oblige  de  la  mettre  en  Testât 
susdit,  devant  la  Féte  de  S1  Jean  prochain. 

Faict  a  Audenarde ,  date  comme  dessus  (signé)  Jeau  Va- 

Deux  années  après ,  les  sources  de  la  fontaine  étant  quelque 
peu  taries,  le  magistrat  sollicita  et  obtint  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne,  l'autorisation  de  joindre  aux  réservoirs  d'alimen- 
tation les  eaux  qui  parcouraient  la  prairie  nommée  het  Riet- 
jen,  située  en  la  commune  de  Volkegbem ,  à  condition  d'in- 
demniser les  propriétaires  du  fonds  sur  lequel  on  devait  placer 
des  lignes  de  tuyaux  pour  réunir  ces  sources  secondaires  à 
celles  qui  sillonnent  le  versant  de  la  montagne  d'Edelaerc. 

Voici ,  d'après  l'original  se  trouvant  aux  archives  commu- 
nales ,  ces  lettres  d'octroi  encore  inédiles  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de  Léon  , 
d'Arragon ,  des  deux  Sicilles ,  de  Hierusalem ,  de  Portugal ,  de 
Navarre,  de  Grenade,  de  Tolède,  de  Valence,  de  Gallice,  de 
Maillorcques ,  de  Seville  ,  de  Sardaignc,  de  Cordue,  de  Cor- 
sicque,  de  Murcie,  de  Taen,  des  Algarbes ,  d'Algesire,  de 
Gibraltar ,  des  isles  de  Canaries ,  des  Indes  tant  Orientales 
qu'Occidentales,  des  isles  et  terre  ferme  de  la  mer  Oceane, 
Archiducq  d'Auslrichc  ,  Ducq  de  Bourgogne ,  de  Lolhier,  de 
tirabant ,  de  Limbourg ,  de  Luxembourg  .  de  Gueldres  et  de 
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Milan,  Comte  d'Halsbourg,  de  Flandres  ,  d'Artois  et  de  Bour- 
gogne, Palatin  de  Thirol ,  de  Haynau  et  de  Namur ,  Prince  de 
Swave,  Marquis  du  S1  Empire  de  Rome ,  Seigneur  de  Malines 
et  Dominateur  en  Asie  et  en  Africque.  A  touts  ceux  qui  ces 
présentes  verront  salut:  Reçu  avons  l'humble  supplication  et 
requesle  des  Bourgmaistre  et  Esche  vins  de  n™  ville  d'Aude- 
narde,  contenant  que  la  source  de  la  fontaine  qu'ils  ont  menné 
dans  nn  dle  ville,  pour  la  commodité  des  habilans  et  de  la 
garnison  est  presque  toutte  tarie ,  de  manière  quelle  ne  rende 
plu9  aucun  eau  ;  et  comme  les  remonstrants  ont  là  aux  envi- 
rons trouvé  une  autre  source  ou  fontaine  dans  le  village  de 
Volckeghera,  nommé  en  IchioisTr  ieljen,  laquelle  ils  voudraient 
conduire  dans  l'ancien  réservoir,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire 
sans  un  adveu  et  permission ,  non  obslant  le  consentement 
qu'ils  nous  ont  exhibé  du  propriétaire  du  fond  ou  la  d>0  source 
ou  fontaine  est  scituée,  et  l'offre  qu'ils  font  d'indemniser  ceux 
par  le  fond  desquels  ils  seront  obligez  de  mettre  des  buses  pour 
la  conduite  des  d,e»  eaux ,  ils  nous  ont  très  humblement  sup- 
plié que  nw  bon  plaisir  soit  de  leur  accorder  lad,a  permission 
de  se  servir  de  lad1*  source  ou  fontaine  et  d'ordonner  à  tous 
ceux  qu'il  appartiendra  de  se  régler  selon  ce.  Scavoir  faisons 
que  Nous  les  choses  susd,e*  considérées ,  inclinans  favorable- 
ment à  la  req,a  et  supplication  des  du  BourgnT*  et  Eschcvins 
supplians ,  avons  à  iceux  octroyé ,  consenty  et  accordé  oc- 
troyons ,  consentons  et  accordons  de  grâce  especiale  par  ces 
d'«"  présentes  qu'ils  puissent  et  pourront  se  servir  de  lad10 
source  ou  fontaine  et  la  conduire  dans  l'ancien  réservoir  pour 
la  commodité  de  nosd*  habitans  et  soldats  de  lad*0  garnison , 
en  indemnisant  les  propriétaires  des  fonds  par  lesquels  ils 
seront  obligez  de  mettre  les  buses  pour  la  conduitte  des  dte* 
eaux  cy-dessus  requis.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  très 
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chers  et  féaux  les  chef,  présidons  et  gens  tle  nos  privé  et 
grand  Conseil ,  et  à  tous  autres  nos  justiciers,  officiers  et  sub- 
jets  qui  ce  regardera,  que  de  cette  nrc  présente  grâce  et  oclroy, 
ils  facent ,  souffrent  et  laissent  lesdils  supplians  plainement  et 
paisiblement  jouir  et  user  selon  et  en  la  mesrae  forme  et  ma- 
nière que  dit  est,  sans  leur  faire  mettre  ou  donner,  ny  souffrir 
estre  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble,  destourbier  ou  erape- 
scheraent  au  contraire ,  car  ainsy  nous  plaist  il.  En  temoing 
dequoy,  nous  avons  fait  mettre  n"  grand  scel  à  cesd0"  pré- 
sentes. Données  en  nre  ville  de  Bruxelles,  le  vinglquatrième 
du  mois  de  Juillet  raille  six  cent  huilante  six ,  et  de  nos  règnes 
le  vingt  unième.  (Signé)  Blon"1  t?'. 

Par  le  fioy  en  son  conseil 
(signé)  A.  d'Abeemer.  » 

Les  réservoirs  et  les  tuyaux  de  conduite  déjà  fortement 
détériorés  de  vétusté ,  furent  tout-à-fait  détruits  par  les  Fran- 
çais, lorsqu'en  1708  ils  dressèrent  leurs  tentes  devant  Au- 
denarde.  Durant  deux  ans,  la  fontaine  ne  donna  plus  d'eau  à 
la  ville ,  et  les  officiers  des  fortifications  ne  cessèrent  de  récla- 
mer pour  que  dans  l'intérêt  de  la  garnison ,  on  rétablit  ce 
moyen  puissant  de  salubrité.  Privé,  par  suite  des  guerres 
continuelles,  de  toutes  ressources  financières,  le  magistrat  s'a- 
dressa, au  commencement  du  mois  de  mai  1710,  au  conseil 
des  finances  du  roi ,  pour  qu'il  ordonnât  à  Gilles  Dons,  sei- 
gneur de  Lovendeghem,  receveur-général  des  domaines  de 
la  Weslflandre,  de  payer  à  la  ville  d'Audenarde  trois  années 
de  ses  rentes  arriérées  à  charge  desdils  domaines ,  s'élevant 
ensemble  à  1300  florins  par  an. 

Après  avoir  reçu  l'avis  des  officiers  des  fortifications  d'Au- 
denarde et  du  maître  fontainier  de  la  cour,  il  fut  ordonné,  le 
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H  septembre  suivant,  audit  Gilles  Dons,  de  payer  à  l'ad- 
ministration d'Audenardc  deux  années  de  ses  rentes,  pour 
être  employées  aux  travaux  de  la  fontaine. 

Cette  requête,  avec  apostille  et  appointement,  se  trouve 
aux  archives  de  la  ville,  nous  la  reproduisons  in  extenso. 

A  Messeigncurs  les  Conseillers  et  Commis  des  Domaines 

et  Finances  du  Roy. 

>t  Remonslrant  très-humblement  les  bourgmestre  et  eschevins 
de  la  ville  d'Audenarde,  que  la  fontaine,  qu'ils  ont  eue  cyde- 
vant  dans  ladite  ville  pour  la  commodité  singulièrement  des 
soldats  et  garnison  de  ladile  ville,  est  entièrement  péric  et  gas- 
tee  tant  par  longueur  de  temps  que  des  campements  des  troup- 
pes  hors  la  dite  ville ,  d'où  elle  doit  estre  menée. 

Et  comme  les  remonstrans  sont  d'intention  pour  seconder  la 
volonté  de  Sa  Majesté,  qu'elle  nous  a  faict  connoislre,  tant  par 
lettres  particulières  de  son  conseil ,  que  par  des  commissaires 
venant  visiter  les  ouvrages  de  ladite  ville,  de  la  remettre  en 
bon  estât  par  des  ouvrages  plus  solides  et  par  le  moyen  do 
buses  de  plomb  dans  la  ville ,  et  de  plusieurs  réservoirs  aux 
champs  raassonnés  et  autres  perdurables ,  et  à  cest  effect  y 
faire  entrer  plusieurs  autres  sources. 

Mais  comme  la  ville  ne  pourra  dans  Testai  qu'elle  est,  ny  les 
habitans,  trouver  les  deniers  et  moyens  nécessaires,  à  quoy 
pourtant  ils  feront  tous  leurs  eflbrs,  si  ce  n'est  que  V.  S.  III. 
soyent  servies  de  leur  faire  payer  trois  ou  quatre  années  de 
leurs  rentes  qu'ils  ont  à  la  charge  des  domaines  de  Westflan- 
dres ,  pour  y  estre  employés ,  à  quoy  il  y  at  autant  plus  de 
justice  que  le  sieur  Dons  de  Lovendeghem,  conseiller  et  rece- 
veur général  desdits  domaines,  a  payé  plusieurs  autres  crédi- 
teurs ,  sans  avoir  payé  un  sols  ,  aux  remonstrans  ,  cause  qu'ils 
sv  reliront  vers  V.  S.  III.  ; 
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Los  suppliant  très-humblement ,  considérées  que  dessus  , 
d'cslrc  servies  d'ordonner  audit  Dons ,  seigneur  de  Lovende- 
ghcm,  de  payer  aux  reinonstraus  trois  années  de  rentes  que 
'a  ville  a  à  la  charge  de  son  entremise,  portant  ensemble  1300 
florins  par  an  ; 

Considéré  que  Ton  employera  les  deniers  audit  ouvrage , 
qui  contribuera  beaucoup  pour  la  commodité  des  garnisons  et 
soldats  de  Sa  Majesté.  Ce  Taisant .  etc. 

Apostille.  —  L'advis  des  officiers  des  fortifications  d'Àude- 
narde  est  en  espécial  d'informer  combien  coûtera  la  réparation 
de  la  fontaine  ,  mentionnée  eu  cette ,  pour  y  eslre  ordonné. 

Fait  à  Bruxelles,  au  conseil  des  finances  du  Roy,  le  15me 
may  1710. 

Jppointement.  —  Rapport  faictà  leurs  Excellences  du  con- 
tenu de  cette  requeslc  et  des  avis  y  rendus ,  tant  par  les  offi- 
ciers des  fortifications  à  Audenarde ,  qur  du  maistre  fontainier 
de  cette  cour;  ceux  du  conseil  des  finances  et  domaines  du 
Roy  ont,  pour  et  au  nom  de  S.  M.,  ordonné  et  ordonnent  par 
cette  à  Gillis  Dons,  conseiller  receveur-général  des  domaines 
de  Westflandres,  de  payer  aux  supplians  deux  canons  de  leurs 
rentes  qu'ils  ont  à  charge  desdits  domaines,  montantes  à 
treize  cents  florins  par  an  ,  pour  estre  employés  à  Peffecl  men- 
tionné en  ladite  requeste,  et  parmy  rapportant  avec  cette 
quittances  y  servantes ,  luy  seront  les  payements  qu'il  aura 
faits  en  celte  conformité  passez  et  allouez  en  la  dépense  de 
ces  comptes ,  et  ainsy  qu'il  appartiendra  par  les  président  et 
gens  de  la  chambre  des  comptes  du  Roy,  auxquels  Icsdits  des 
finances  ordonnent  d'ainsy  le  faire  sans  difficulté. 

Faict  à  Bruxelles ,  au  conseil  des  dites  finances ,  l'onzième 
de  septembre  1710. 

{Signé)  Blondel,  le  vicomte  De  Vooght  et  M.  Servati.  • 
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A  peine  ce  payement  avait-il  été  effectué ,  que  le  magistral 
fit  construire  à  Edelaere,  le  grand  réservoir  en  maçonnerie, 
nommé  den  grooten  onlvanger,  qui  fut  entrepris  par  Fran- 
çois Debleeckere ,  maître  maçon ,  pour  la  somme  de  vingt 
livres  de  gros  (').  Les  débris  de  tuyaux  furent  restaurés  et 
rejoints,  et  les  eaux  dirigées  vers  ce  nouveau  centre  d'ali- 
mentation. Les  conduits  en  bois  et  en  terre  cuite  sur  le  terri- 
toire de  la  ville  furent  remplacés  par  des  tuyaux  en  plomb. 
Les  registres  aux  comptes  du  1  mai  1710  au  30  avril  1712 
portent  en  dépenses  un  total  de  7603  livres  3  escalins  parisis 
pour  les  travaux  effectués  à  la  fontaine.  Us  furent  dirigés  par 
Ignace  Deschamps  Debur,  maître  fontenier  à  Bruxelles;  l'ad- 
ministration communale  lui  paya  de  ce  chef  495  livres  3  sols 
parisis  (*). 

Peu  de  temps  après ,  on  commença  à  établir  des  lignes  de 
tuyaux  répartiteurs  dans  différents  quartiers  de  la  ville.  Déjà 

(«)  Item,  bclaclt  aen  Frans  Debleeckere  f*  Jans,  inciser,  de  somme 
van  twinlicb  ponden  grooten,  over  bel  maecken  van  eencn  nietnveu 
onlfanger  loi  de  fonteyne,  conforme  de  bestedynghc  van  den  16  sep- 
t<?raber  1710,  certiticatic  van  >verckinr*,  ordonnance  van  den  xiiij  fe- 
bniary  1711  onde  acquit;  daer  van  ghccorl  elf  scbcllyngben  grooten 
over  den  prys  van  dry  blauwe  schoorren  die  by  naer  de  resolntic  van 
bel  collcgie  goet  gbevonden  zyn  nict  te  doen  leggben ,  blyfl  de 
somme  van  if  xxxiij     viij  Q  p, 

Comptes  de  la  ville,  du  I  mai  1710  au  30  avril  1711. 
(i)  Item ,  betaelt  acn  Sr  Ignace  Desdiamps  de  Bur,  fontainier  toi 
Brussel ,  de  somme  van  vyf  bonderl  vvf  cntneghentieb  ponden  twaelf 
scheld.  pars,  over  twee  voyagen  ende  syn  verblyf  albier,  tôt  bel  gbc- 
ven  die  noodige  instructien,  om  de  fonteyne  te  maecken,  naer  adve- 
nanlic  van  vier  guldens  s'daeghs,  in  welke  somme  is  begrepen  vier  en 
vvflich  guldens  negben  sluyvers  over  de  leveryngbe  van  tsestich  pondt 
en  half  coperen  craenen  tôt  de  voorsde  fonteyne  gbebruyckt,  par  or- 
donnanlîe  van  den  \xxic"  october  17 10  ende  acq'.  ve  iiij"  xv  f§  xij  Q. 
Comptes  de  la  ville ,  du  1  mai  1710  au  30  avril  1711. 
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en  1678,  un  embranchement  avait  conduit  les  eaux  aux  hos- 
pices civils  (»);  en  1712 ,  des  tuyaux  furent  placés  pour  faire 
le  service  d'une  fontaine  à  la  place  des  Jésuites;  l'année  sui- 
vante on  érigea  une  fontaine  monumentale  à  l'ancien  château 
des  ducs  de  Bourgogne,  dit  l'hôtel  du  Gouvernement,  servant 
alors  à  caserner  les  troupes,  et  en  1717  on  éleva  encore  une 
fontaine  à  l'usage  du  public  au  Pirlepyn,  près  du  quai  vul- 
gairement appelé  het  Spey. 

Nous  ne  trouvons  aux  archives  de  la  ville  qu'un  seul  docu- 
ment concernant  la  construction  de  la  fontaine  à  la  place  des 
Jésuites.  C'est  un  passage  du  registre  aux  comptes  du  1er  mai 
1712  au  30  avril  1713.  11  consigne  un  payement  de  28  livres 
parisis,  fait  à  Jean- Baptiste  van  Kekendaelc,  d'Audenardc, 
pour  une  cuvette  en  pierre  de  taille  placée  à  la  base  de  ce 
monument  (*). 

Quant  aux  corps  d'architecture  qui  servirent  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  des  deux  autres  fontaines,  nous  en  avons 
trouvé,  aux  archives  communales,  le  dessin  au  trait. 

Celui  de  la  fontaine  de  l'ancien  château  des  ducs  de  Bour- 
gogne est  annexé  à  un  acte  de  convention  faite  entre  le  ma- 
gistrat et  Pierre  Len bourg ,  d'Ecaussines ,  pour  la  livraison 

(i)  Payé  à  Pierre  Maniions  pour  avoir  couchée  et  achevée  la  fontaine 
courant  du  marché  à  l'hospital,  la  somme  de  cincq  cens  cincquanle 
deux  livres  quatorze  sols  p.,  à  condition  que  ledit  Maniions  ne  préten- 
dra de  ses  voyages  par  luy  faits  au  regard  de  ladite  fontaine  et  autres 
dcbvoirs ,  par  orde  du  ii  janvier  1678  et  acq1.  552  f$  1  i  #  p. 

Comptes  de  la  ville ,  du  \  mai  1677  au  51  octobre  1678. 

(t)  Item  betaelt  aen  sieur  Jan  Baptiste  Yan  Rekendaele,  afghegacn 
aermmeester  van  sinle  Walburghe  kercke,  binneu  deser  stadt,  de  som- 
me van  acht  en  twintich  ponden  parisis ,  vocr  de  leveringhc  van  eencn 
steencn  back  lot  de  fontaine  op  het  plcyn  van  de  Eerw.  Palers  Jesui- 
ten ,  par  ord,le  van  den  24  january  1713,  ende  acq*        xxviij  j>. 

Comptes  de  la  ville,  du  1er  mai  1712  au  20  avril  1715. 
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des  pierres  bleues  destinées  à  la  décoration  de  cette  fontaine  ('). 
Ce  monument  consistait  en  un  piédestal  carré  surmonté  d'une 
vasque  en  granit  d'Écaussines,  ornée  d'un  dauphin  qui  jetait 
l'eau  par  les  mâchoires. 

L'autre  dessin,  c'est-à-dire  celui  de  la  fontaine  du  Pirle- 
pyn,  est  joint  à  une  ordonnance  de  payement  (').  Il  repré- 

(i)  Den  onderschreven  Pietcr  Lenbourg,  M*  steenbouder,  woo- 
nende  tôt  Eschussiens,  bekeot,  date  deser,  veraccordeert  te  syn, 
met  degeenen  van  het  Magistrat  der  stadt  Audenaerde ,  ten  causcn  van 
de  leveringhe  van  een  bassin  ende  pedeslael  van  vicr  voeten  hoogge 
ende  vier  voeten  wyt  van  gheslepen  blauw  steen  om  ghestclt  te  wor- 
den  in  bet  gouvernement,  de  selvc  leverynghe  te  doen  1er  plaetse  al- 
waer  bet  werck  gheprepareert  ende  den  stene  ghelrocken  wordl,  omt- 
hier  en  lesten  december  nacst  commcndc,  ende  moeten  deselve  heeren 
al  Uelve  doen  liaelen  ende  vrecbten  thuonen  costen,  dus  is  den 
annemer  verobligiert  het  werck  te  commen  stellcn  ter  gbedestineerde 
plaetse  hem  an  te  wyscn,  in  conformileylc  van  het  model  ghepara- 
pheertende  hem  in  handen  ghcsteh,  welck  accord  anghcgaen  is  voor 
de  somme  van  een  hondert  vier  en  twinlig  guldens,  ende  de  nourriture 
gratis  van  den  aennemer  als  hy  het  werck  sal  commen  stellcn ,  de  be- 
talynghe  te  doen  ten  daghe  van  de  leverynghe.  —  Actum  desen 
21  july  1713  in  het  collegie.  (Signé)  Pierhe  Lenbourg.  —  Archives 
communales. 

Item,  betaelt  aen  Pierre  Lenbourg,  M"  Steenhaudcr,  woonende 
lot  Eschussiens ,  de  somme  van  een  hondert  vicr  en  twinlich  guldens, 
over  de  leverynghe  van  een  bassyn  ende  pcdestaele  van  vier  voeten 
hooghe  ende  vier  voeten  wyt  van  gheslepen  blauw-stecn ,  om  ghestclt 
te  worden  in  het  gouvernement ,  volgcns  de  bestedynghe  in  het  colle- 
gie  ghedaen  den  21  july  1715,  mits  sgaerders  noch  twee  guldens 
veerthien  stuyvers  voor  syn  deffroy  int  slellen  van  bel  werck,  par 
ordonnance  van  den  4*n  october  1715  ende  acquitten  tsaemen  in  pon- 
den  parisis.  y«  liij  f§  viij  Q  p. 

Comptes  de  la  ville ,  du  1  mai  1713  au  30  avril  1714. 

(t)  Gelicve  myn  ed.  heeren  borghemeester  ende  schepenen  der 
stadt  Audenaerde  te  verleenen  ordonnantie  van  betalinghe  ten  laste 
van  hemlieden  trésorier  ende  in  profyte  van  Pietcr  De  Roo ,  steen- 

17 
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sente  un  bassin  de  forme  octogone;  au  centre  de  ce  bassin 
s'élève  un  support  avec  base  et  corniche  soutenant  la  statue 
de  Neptune.  Le  Dieu  de  la  mer  tient  de  la  main  gauche  son 
trident  doré  et  a  le  pied  droit  appuyé  sur  la  téle  du  dauphin 
d'où  l'eau  jaillit. 

Pierre  de  Roo,  tailleur  de  pierres  à  Bolleghem,  entreprit 
de  livrer  ce  bassin  et  le  support  pour  la  somme  de  quatorze 
livres  de  gros(').  Le  tout  fut  sculpté  par  Pierre  Coppens,  de 
Gand('),  et  peint  à  l'huile  par  François  Vandenabeele  ('). 

houder  toi  Bolleghem ,  van  de  somme  van  vicrslhien  ponden  grooten 
slerck  geld  over  de  leveringhe  van  den  back  ende  pedcslael  van  arduyn 
steen ,  toi  de  fonleyne  up  het  Pierlepyn  an  het  Spey,  daer  in  begrepen 
de  waghevrecht ,  conforme  het  model  ten  deze  gevoegt  onde  ingevol- 
ghe  de  verbale  convenlie  ende  naer  rapport  in  bet  collegie  geagre- 
geert  ende  gbemaekt.  —  17  september  1717.  —  Suit  une  ordonnance 
de  payement.  —  Jrchivcs  communales. 

(i)  Item,  bctaelt  an  Pietcr  de  Hoo,  steenbouder  tôt  Baeleghem, 
de  somme  van  een  honderl  ses  en  tnegentich  pond  pars,  over  de  levé- 
rynghc  van  den  back  ende  piedestael  van  arduyn  steen  tôt  de  fonleyne 
op  bet  Pierlepyn  an  bet  Spey,  daer  in  begrepen  de  wacghevrecbl,  par 
ord,ic  van  den  17'"  september  1717  ende  acq1.        f  tïy"  xvjffr  p- 

Comptes  de  la  ville,  du  1  mai  1717  au  50  avril  1718. 

(i)  Item,  belaell  aen  Sr  Jacobus  Coppens,  beeltsnyder,  de  somme 
van  seven  ponden  vicr  scbel.  pars,  over  cene  voyage  by  hem  ghedaen 
naer  Baeleghem  lot  het  besleden  van  den  arduyn  noodigb  lot  het 
maecken  van  de  fonleyne  op  bet  Spey,  par  ordonnance  van  21  meye 
1718  ende  acquit,  dus  vij  fg  iiij  Q  p. 

Registre  aux  comptes  du  1  mai  1718  au  30  mars  1719. 

(s)  Item ,  belaell  aen  François  Vandcnabeelc ,  sebilder,  de  somme 
van  vier  en  dertigh  ponden  pars,  over  het  schilderen  van  de  posture 
ende  bacq  van  de  fonleyne  op  het  Spey,  leveringhe  van  de  olie  als 
anderssints,  par  specilicalie  ghercclifieert  door  den  werekracestere , 
ordonnance  van  den  twaelfsien  july  seventhien  hondert  en  achlhiene 
ende  acquil ,  j-xxiiiij  $  p. 

Item. 
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De  ces  (rois  derniers  monuments,  il  ne  reste  plus  le  moin- 
dre vestige.  Celui  de  la  place  des  Jésuites  fut  démoli  en  1796. 
Trente  ans  après,  c'est-à-dire  en  1826 ,  on  y  érigea  la  fon- 
taine monumentale  que  nous  voyons  encore  de  nos  jours. 
Celui  de  l'ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne  fut  détruit 
à  une  époque  que  nous  ignorons  ;  et  le  troisième ,  celui  du 
Pirlepytt,  fut  reconstruit  en  1778,  sur  les  plans  des  archi- 
tectes Vandcnhende  en  Vandermeersch ,  et  disparut  totale- 
ment, il  y  a  trois  ans,  pour  faire  place  au  beau  monument 
que  la  ville  éleva  en  mémoire  do  notre  reine  bien-aimée. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  le  grand  bassin  de  la  fontaine 
royale,  construit  comme  le  reste  du  monument  en  pierres  Man- 
ches de  Mafile,  était  déjà  considérablement  endommagé  par  les 
dégâts  que  le  temps  occasionne  à  toute  pierre  tendre  surtout 
lorsqu'elle  est  entrée  dans  la  construction  d'un  monument  (rai 
doit  servir  à  un  usage  domestique. En  1788  les  échevins  réso- 
lurent de  renouveler  ce  bassin  en  pierres  bleues  d'Ecau.vsines, 
moins  susceptibles  de  détérioration.  Cette  reconstruction  fut 
entreprise  par  Jean -Joseph  Adam,  tailleur  de  pierres  à  Ecaus- 
sines,  pour  la  somme  do  735  florins  de  Brabant,  avec  la  réser- 
ve stipulée  dans  la  soumission  qui  suit  : 

«  Soumission  donnée  de  part  le  soussigné,  savoir  :  tes 
pierres  bleus  venant  du  cru  d'Escassinnes  pour  servir  à  Yen* 
tour  de  la  fontaine ,  située  actuellement  sur  la  place  d'Aude- 
narde,  forme,  façon  et  profil  d'aujourd'hui,  au  pariage  à  mes 
fraix  et  aussi  un  ou  deux  ouvriers  tailleurs  des  pierres  pour 
faire  leur  service  et  assister  les  maçons  pour  les  placer,  sans 
y  comprendre  autres  ouvriers  ni  matériaux  ,  ni  bois ,  ni  cor- 
dage ,  le  tout  pour  le  pris  de  sept  cent  et  trente-cinq  florins 
arg1.  c.  de  B*. 

Fait  et  donné  2»  Vudenarde,  le  27  juin  1788.  (Sig.)  J.  Adam. 
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B"  code  schepenea  dcr  slad  Audenaerde ,  ordonncren 
d'heer  Jaques  De  Raedt ,  heralieder  trésorier,  te  betalen  aen 
Sr  Jan  Joseph  Adam,  meester  slecncapper  lot  Ecoussine,  de 
somme  van  seven  hondert  vyf  eu  deertigs  gui*  courant ,  over 
de  Icveringge  van  den  nieuwen  fontyn  back ,  by  hem  gedaen 
voor  de  groote  fontyne ,  staende  op  de  groote  merct ,  binnen 
dese  stad,  conform  dentreprise  by  hem  gedaen  den  27juny  1 788 . 

Actum  in  tcollegie  den  25  oclober  1788.  (Signé)  J.  Deraedt, 
J.  J.  Vauderdouckt.  Par  ord10  aïs  boven  ,  B.  F.  Vah  Verrez. 

Pour  acquit  (signé)  Jean  Joseph  Adam.  » 

Lorsque»  sous  le  gouvernement  hollandais,  on  éleva  les 
fortifications  actuelles  d'Audenarde,  le  cours  des  eaux  fut, 
par  suite  du  creusement  des  fossés  du  côté  d'Edelaere,  inter- 
rompu pendant  les  années  1824  et  1825 ,  mais,  lorsque  ces 
travaux  furent  terminés ,  l'administration  communale  rem- 
plaça les  lignes  de  tuyaux  en  bois  et  en  terre  cuite  qui  déver- 
saient les  eaux  dans  la  ville ,  par  des  aqueducs  et  des  conduits 
en  fonte ,  ce  qui  rendit  la  masse  d'eau  si  abondante  que  les 
deux  fontaines  publiques  alors  existantes  en  versaient  dix- 
neuf  litres  par  minute.  Ce  grand  volume  d'eau  engagea  le 
conseil  de  régence  à  reconstruire,  l'année  suivante,  la  fon- 
taine de  la  place  des  Jésuites,  qui  n'est  qu'un  pilier  massif 
avec  parements  en  pierres  d'Ecaussines ,  surmonté  d'un  lion 
tenant  un  écusson  aux  armes  de  la  ville. 

Edouard  Van  Cacwekbergbb  , 

Membr*  eorrespondtni  k  Audeoarde. 
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CINQUANTIÈME  ) 


ANNIVERSAIRE 

DE  LÀ  FONDATION 

OC  I.A 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  BEAUX-ARTS  ET  DB  LITTÉRATURE, 

DE  GAND. 


La  Société  royale  des  Beaux- A  ris  el  de  Littérature  de  Gand 
ayant  à  célébrer  en  1858  le  cinquantième  anniversaire  de  sa 
fondation,  résolut  de  le  faire  d'une  manière  digne  de  son  glo- 
rieux passé.  Plusieurs  fois  déjà  les  membres  résidants  avaient 
témoigné  le  désir  de  voir  réunir  à  Gand  les  confrères  étran- 
gers ,  afin  de  cimenter  par  une  connaissance  personnelle  les 
liens  de  confraternité  que  l'affiliation  a  établis  entre  eux.  Le 
Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  crut  le  moment 
propice,  et  se  proposa  de  profiter  de  la  célébration  jubilaire 
pour  opérer  cette  réuion ,  en  appelant  les  membres  effectif* , 
honoraires  et  correspondants  à  un  Congrès  artistique  et 
archéologique,  le  premier  qui  ait  été  tenu  en  ce  pays. 

18 
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Indépendamment  de  ce  Congrès,  la  Société  organisa  d'autres 
fêtes  scientifiques  :  une  soirée  archéologique  dans  les  ruines 
de  l'antique  abbaye  de  Saint-Bavon ,  une  séance  solennelle 
et  musicale  au  palais  de  l'Université  ,  un  splendide  banquet 
dans  les  riches  salons  du  Grand-Théâtre.  A  l'Hôlcl-de-vilIe 
furent  ouvertes  deux  fort  intéressantes  expositions  :  l'une,  par 
M.  Schepens,  directeur  de  l'École  de  dessin  industriel,  démon- 
trait, par  une  suite  de  dessins  coloriés,  soit  de  décor,  soit 
d'étoffes  et  de  dentelles,  l'utilité  de  l'enseignement  plastique  et 
son  application  dans  les  diverses  branches  de  la  carrière  in- 
dustrielle ;  l'autre,  par  M.  James  Weale ,  de  Londres ,  offrait 
aux  regards  émerveillés  de  l'archéologue  et  du  connaisseur  de 
l'art  la  collection  la  plus  parfaite,  la  plus  curieuse  de  fac- 
simile  de  pierres  tombales  sculptées  et  de  cuivres  funéraires. 

Si  nos  fêtes  et  nos  solennités  ont  été  remarquables  d'en  train 
et  de  cordialité,  les  travaux  du  Congrès  furent  réellement 
importants,  et  son  œuvre  sera  féconde.  De  nombreux  con- 
frères et  des  délégations  des  principales  Institutions  belges 
consacrées  aux  sciences  et  aux  arts  vinrent  y  prendre  part. 
A  leur  téte  s'était  placé  le  premier  corps  savant  du  pays, 
1' Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux- Arts  de  Belgique,  dont  le  sympathique  exemple  fut 
suivi  par  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 
Hainaut  (Mons),  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège, 
V Institut  Archéologique  liégeois  ,  la  Société  d'Archéologie  de 
Namur,  Y  Académie  d'Archéologie  de  Belgique  (Anvers),  le 
Cercle  Archéologique  de  Mons  >  la  Société  de  Numismatique 
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belge,  le  Cercle  Artistique  (Kunslgcnoolschap)  de  Gand,  la 
Société  royale  des  Chœurs  de  G  and. 

La  Séance  solennelle  et  le  Banquet  furent  honores  de  la 
présence  de  M.  Charles  Rogier,  ministre  de  l'intérieur;  de 
M.  Ed.  de  Jaegher,  gouverneur  de  la  province  de  la  Flandre- 
Orientale;  de  M.  Ch.  de  Kerchove,  bourgmestre  de  Gand; 
de  MM.  les  échevins  Aug.  de  Cock,  Callier  et  De  Maere- 
Limnander;  de  MM.  Ed.  Stevens,  secrétaire- général  du  mi- 
nistère de  l'intérieur;  Eug.  Van  der  Belen,  directeur  de  la 
division  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  au  même  mi- 
nistère; Ed.  Romberg,  directeur  des  affaires  industrielles; 
de  plusieurs  conseillers  provinciaux  et  communaux;  d'un 
grand  nombre  d'artistes  et  de  littérateurs. 

Grâce  au  talent  et  au  noble  désintéressement  d'un  artiste 
gantois,  Mr  J.-P.  Braemt,  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique et  graveur  de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  le  souvenir  du 
Jubilé  si-séculaire  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
de  Littérature  de  Gand  a  été  perpétué  par  une  Médaille 
commémorative  ,  chef-d'œuvre  de  composition,  de  dessin  et 
d'exécution. 

Un  Compte- rendu  fidèle  reproduit  et  conservera  les  dis- 
cours, les  dissertations  et  les  discussions  du  Congrès  artis- 
tique et  archéologique  belge  de  1858,  le  discours  du  pré- 
sident et  le  rapport  historique  de  notre  Séance  solennelle  , 
la  liste  des  membres  adhérents  et  des  délégations. 

Décembre  4858. 


I  N  Y  I  T  A  ï  ION 

VUKCSSI-K  M  X  MOIltllK.S 
nr  i  » 

SOCIÉTÉ  flOVALE  DES  BEAUX-ARTS  ET  DE  LITTÉRATURE  DE  GARD. 


Le  21  Septembre  1858  la  Société  royalk  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature  de  Gand  comptera  cinquante  années 
d'existence,  consacrées  à  l'encouragement  et  au  développe- 
ment progressif  des  arts  et  des  lettres. 

La  Société  a  résolu  de  féter  dignement  ce  cinquantième 
anniversaire  ;  dans  ce  but  elle  adresse  à  tous  ses  membres , 
tant  belges  qu'étrangers,  l'invitation  de  se  réunir  à  Gand,  le 
Dimanche  19  et  le  Lundi  20  Septembre  prochain,  pour  assis- 
ter aux  SOLENNITÉS  DE  CE  JUBILÉ  MI-SÉCULAIRE ,  Ct  J  tenir  UI1 
CONGRÈS  ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE. 

Le  Congrès  aura  lieu  pendant  les  deux  jours.  Il  se  prolon- 
gera d'une  troisième  séance  (le  Mardi  2t  Septembre),  si  l'im- 
portance des  travaux  l'exige. 

Les  travaux  dn  Congrès  embrasseront  toutes  les  question» 
essentielles  qui  concernent  l'art  plastique  et  TarchéologK» , 
telles  que  l'iconographie,  l'esthétique,  Vallégoriey  Ua  métho- 
des et  le*  procédés  techniques,  elc;  —  l'histoire  de  l'art  dans 
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V antiquité,  au  moyen-âge  et  à  l'époque  de  la  renaissance. 

Nul  ne  pourra  prendre  la  parole  sans  l'autorisation  du 
Président  du  Congrès.  Le  temps  accordé  pour  chaque  discours, 
dissertation  ou  lecture  est  limité  à  vingt  minutes,  à  moins  de 
décision  contraire  du  bureau. 

Los  débats  seront  recueillis  par  un  sténographe,  et  publiés, 
s'il  y  a  lieu ,  avec  les  discours  et  les  dissertations ,  dans  le 
Compte-rendu  des  séances  du  Congrès ,  sous  la  direction  du 
comité  de  publication  de  la  Société. 

Les  membres  effectifs,  correspondants  et  honoraires  de 
la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  Gond 
sont  priés  de  donner,  le  plus  tôt  possible,  leur  adhésion 
au  Coxgrês  artistique  bt  archéologique.  Ceux  qui  se  pro- 
posent d'y  prendre  la  parole  feront  connaître,  avant  le 
30  Août,  au  Secrétaire  de  la  Compagnie,  les  sujets  qu'ils 
ont  l'intention  de  traiter ,  afin  que  le  Comité  organisateur 
puisse  immédiatement  arrêter  le  programme,  où  l'on  indi- 
quera l'heure,  Tordre  et  la  durée  des  séances,  les  noms  des 
orateurs  et  les  matières  qui  feront  l'objet  de  leurs  dissertations. 

Chaque  adhérent  recevra  un  exemplaire  de  ce  programme. 
Les  membres  étrangers  payeront,  en  retirant  chez  le  secrétaire 
de  la  Société  leur  carte  d'admission  aux  séances  du  Congrès, 
une  rétribution  de  cinq  francs,  qui  leur  donnera  droit  au 
Compte-rendu  des  séances,  ou  de  dix  francs,  s'ils  désirent 
recevoir  aussi  la  Médaille  commémorative. 

Les  membres  domiciliés  à  Gand  ne  payeront  point  de  rétri- 
bution d'entrée  au  Congrès;  ils  en  recevront  le  Compte-rendu. 
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Il  leur  est  facultatif  de  souscrire  à  la  Médaille  commémorai™. 

Les  personnes  invitées,  étrangères  ù  la  Société,  sont  égale- 
ment exemptes  de  rétribution. 

lu  Comité  organisateur  du  Congrès  est  composé  des 
Président,  Vice-Président  et  Secrétaire  de  la  Société,  ainsi 
que  des  Directeurs  des  trois  sections.  —  A  l'ouverture  du 
Congrès  il  fonctionnera  comme  bureau  provisoire,  et  sera 
présidé  par  M.  le  Bourgmestre  de  Gand,  Président  d'honneur. 

Dès  que  le  Comité  organisateur  aura  ouvert  le  Congrès,  les 
membres  adhérents,  présents  à  la  séance,  constitueront  le  bu- 
reau définitif.  —  Il  se  composera  d'un  Président,  de  deux 
Vice-Président*,  de  deux  Membres  et  de  deux  Secrétaires. 

Après  la  clôture  des  séances,  le  Bureau  remettra  au  Conseil 
d'administration  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Lit- 
térature de  Gand  les  procès- verbaux,  la  correspondance  et 
tous  autres  documents  concernant  le  Congrès;  les  livres  et  les 
objets  d'art  qui  auront  été  adressés  ou  offerts  à  l'assemblée. 

Les  Académies  et  Sociétés  correspondantes  de  la  Société  roya- 
le des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  sont  invitées  à  se 
faire  représenter  au  Congrès  par  un  ou  plusieurs  de  leurs 
membres. 

Les  confrères  adhérents  et  les  délégués  de  ces  institutions  se- 
ront reçus  le  Dimanche  19  Septembre,  à  10  heures  du  matin, 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société,  à  ÏHôtelde-Ville. 

A  onze  heures  s'ouvrira  le  congrès  artistique  et  archéo- 
logique, dans  la  salle  du  trône,  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Le  soir,  à  9  heures,  Visite  aux  ruines  de  l'abbaye  de 
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S'-Bavon.  —  Ces  ruines  remarquables  seront  éclairées  à  la 
lumière  électrique  et  aux  feux  de  Bengale. 

Le  Lundi  20  Septembre,  à  trois  heures  de  relevée,  dans  la 
rotonde  de  l'Université,  séance  solennelle  de  la  Société 
royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  G  and.  Dans  cette 
séance  se  fera  la  remise  des  médailles  remportées  dans  les 
derniers  concours  de  la  Société,  et  s'exécutera ,  par  la  Société 
royale  des  Chœurs  de  Gand,  la  cantate  couronnée  au  concours 
musical  de  1858. 

A  six  heures  du  soir ,  banquet  ,  dans  les  salons  du  Grand- 
Théâtre. 

Des  mesures  seront  prises  pour  procurer  aux  Membres  du 
Congrès  l'entrée  dans  les  établissements  publics  et  dans  les 
principales  sociétés  de  la  ville. 

Arrêté  en  séance  générale,  le  15  Juin  1858. 

LE  BOURGMESTRE  DE  GAND , 
Président  d'honneur  du  Comité  organisateur, 

(SI),  be  âerrijopt. 

LE  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIETE. 

Pu.  Yak  de  Velde,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Président  honoraire. 
L.  Roelaxdt,  prof,  à  l'Univ.  et  memb.  de  TAcad.  de  Belgique,  Président. 
Pr.VasDutse,  archiviste,  corr.  de  TAcad.de  Belgique,  Vice-Président. 
Ediosd  DeBcsscher,  membre  de  l'Acad.  de  Belgique,  Secrétaire. 
Pol.  Vaxdermeersch,  archiviste  provincial,  Secrétaire-adjoint. 
Ed.  Van  Damse-Bernier  ,  conseiller  provincial ,  Trésorier. 
H.  Vandervi*  ,  peintre-restaurateur  du  Musée ,  Archiviste. 
Ferd.  Vasderiueghe*  ,  bibliographe,  Archiviste-adj .  et  Bibliothécaire. 
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LES  DIRECTIONS  DES  SECTIONS. 

Section  des  Arts  plastiques . 

■  ■  ► 

Félix  Devigxe,  peintre,  prof,  ii  l'Académie  de  Caod,  Directeur. 
Th.  Casneel,  peintre,  prof.-directeur  à  l'Académie,  Vice-Directeur. 
P.  Goetorebuer  ,  ancien  prof,  d'architecture  a  l 'Acad.  )  Directeun_tujj 
Ad.  Pauli  ,  prof,  d'architecture  à  l'Académie ,  S 
Jean  Lammbks  ,  peintre ,  prof,  à  l'Académie ,  Secrétaire. 

Section  musicale. 

Baron  Heynderycx  ,  ancien  sénateur,  Directeur. 

Anouies,  directeur-lion,  dn  Conservatoire  de  Gand,  Vice-Dh'ectcuv. 

F.-Aug.  Geyaert  ,  compositeur,  |  Dinelm^djoitdm 

Ve  Ch.  De  Clerque-Wissocq  ,  compositeur,  } 

Chevalier  Fr.  Heyxderycx-De  Volder  t  Secrétaire. 

i  i 

Section  de  Littérature,  Histoire  et  Archéologie. 

Frans  Bexs  ,  littérateur.  Directeur. 

Baron  Jcles  de  Saixt-Genois  ,  prof.-biblioth.  de  l'Université  de  Gand, 
membre  de  l'Académie  de  Belgique ,  Vice-Directeur. 

Ph.Bloih.aert,  littérateur,  \Directeurs-<ut joint. 
Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke  ,  littérateur,  ) 
Prudent  Vas  Duyse,  littérateur.  Secrétaire. 
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CONGRÈS  ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOWQl  E 

ET  AU 

FÊTES  JUBILAIRES. 

■  • 

ED.  DE  JAEGHER,  gouverneur  de  la  province  de  la  Flandre- 
Orientale  ,  membre  honoraire  protecteur  de  la  Société  royale 
des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 

CH.  DE  KERCHOVE-DE  LIMON,  bourgmestre  de  Gand, 
membre  honoraire  prolecteur,  président  d'honneur  de  la 
Commission  organisatrice  du  Congrès. 

PU.  VAN  DE  YELDE,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Gand , 
président  honoraire  de  la  Société. 

L.  ROELANDT,  architecte,  membre  de  l'Académie  de  Belgi- 
que ,  président  effectif  de  la  Société. 

PR.  VAN  DUYSE,  archiviste  communal,  correspondant  de 
l'Académie  de  Belgique,  vice-président  de  la  Société. 

EDMOND  DE  BUSSCHER .  archiviste  du  Conseil  de  Flandre . 
membre  de  l'Académie  de  Belgique,  secrétaire-général  de 
la  Société. 

POLIDORE  VAN  DER  MEERSCH ,  archiviste  provincial  à 
Gand,  secrétaire-adjoint  de  la  Société. 

EDOUARD  VAN  DAMME  BERNIER,  conseiller  provincial, 
trésorier  de  la  Société. 

HENRI  VANDERVIN,  peintre  restaurateur  du  Musée  de  Gand, 
archiviste  de  la  Société. 

FERD.  VAN  DER  HAEGHEN ,  bibliographe,  archiviste-ad- 
joint rl  bibliothécaire  de  la  Société. 
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MM.  FÉLIX  DE  V1GNE-AVÉ,  peintre  d'histoire,  prof,  à  l'Académie 
de  Gand ,  directeur  de  la  section  plastique  de  la  Société. 
TH.  CANNEEL,  peintre,  professeur-directeur  de  l'Académie 
de  dessin ,  sculpture  et  architecture  à  Gand ,  vice-directeur 
de  la  section  plastique  de  la  Société. 
P.-J.  GOETGHEBUER,  ancien  prof,  d'architecture  à  l'Académie 
de  Gand ,  directeur-adj.  de  la  section  plastique  de  la  Société. 
AD.  PAULI,  architecte  communal,  professeur-directeur  de 
l'Académie  de  Gand ,  directeur-adjoint  de  la  section  plasti- 
que de  la  Société. 
J.-B.  LAMMENS,  peintre,  professeur  à  l'Académie  de  Gand, 

secrétaire  de  la  section  plastique  de  la  Société. 
Baron  F.  HEYNDERYCX,  ancien  sénateur,  directeur  de  la  sec- 
tion musicale  de  la  Société. 
J.  ANDRIES,  directeur-honoraire  du  Conservatoire  de  Gand, 

vice-directeur  de  la  section  musicale  de  la  Société. 
F.-A.  GEVAERT,  compositeur,  directeur-adjoint  de  la  section 

musicale  de  la  Société. 
Vicomte  CH.  DE  CLERQUE-WISSOCQ,  compositeur,  direc- 
teur-adjoint de  la  section  musicale  de  la  Société. 
Baron  FR.  HEYNDERYCX-DE  VOLDER,  secrétaire  de  la  sec- 
tion musicale  de  la  Société. 
FRANS  RENS ,  littérateur  flamand ,  directeur  de  la  section  de 

littérature ,  histoire  et  archéologie  de  la  Société. 
Baron  JULES  DE  SAINT-GENOIS ,  professeur-bibliothécaire 
à  l'Université  de  Gand ,  membre  de  l'Académie  de  Belgique, 
vice-directeur  de  la  section  de  littérature,  histoire  et  archéo- 
logie de  la  Société. 
PH.  KERVYN  DE  VOLKAERSBEKE,  littérateur-archéologue, 
directeur-adjoint  de  la  section  de  littérature ,  histoire  et  ar- 
chéologie de  la  Société. 
PH.  BLOMMAERT-MASSEZ,  littérateur,  directeur-adjoint  de 
la  section  de  littérature,  histoire  et  archéologie  de  la  Société. 
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MEMBRES  EFFECTIFS  DE  LA  SOCIETE. 

MM.  C.-A.  COLINEA,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  Bruxel- 
les, ancien  vice-président  de  la  Société. 

AD.  QUETELET,  dirocteur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles, 
secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Belgique. 

J.-P.  BRAEMT,  graveur  de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  membre 
de  l'Académie  de  Belgiqne. 

H.  -G.  MOKE,  professeur  à  l'Université  do  Gand,  membre  de 
l'Académie  de  Belgique. 

Chanoine  J.-J.  DE  SMET ,  a  Gand,  membre  do  l'Académie  de 
Belgique. 

MANILIUS,  à  Gand,  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants de  Belgique. 

Baron  J.  VAJS  ZUYLEN  VAN  NYEVELT,  conseiller  a  la  Cour 
d'appel  de  Gand. 

I.  VAN  TOERS,  secrétaire  de  l'Université  de  Gand. 

ALB.  GHELDOLF,  littérateur,  juge  au  tribunal  civil  de  Gand. 
Vicomte  BARRÉ  DE  COMMOGNE,  littérateur,  a  Gand. 
EDOUARD  DEV1GNE,  peintre-paysagiste,  à  Gand. 
PIERRE  DEVIGNE-QUYO,  statuaire ,  professeur-directeur  à 

l'Académie  de  Gand. 
DUHAMEL,  directeur  de  l'École  moyenne  de  l'Étal,  à  Gand. 
EDM.  VANDERVIN ,  directeur  et  prof,  à  l'Athénée  de  Gand. 
LOUIS  MINARD,  architecte ,  conseiller  communal,  à  Gand. 
J.  VAN  HOECKE,  prof,  d'architecture  à  l'Académie  de  Gand. 
JULES  HUYTTENS.  littérateur-archéologue,  à  Gand. 
ERNEST  VAN  LOO,  peintre,  membre  de  la  direction  de 

l'Académie  de  dessin,  sculpture  et  architecture  de  Gand. 
CHARLES  ONGHENA,  graveur  au  burin ,  à  Gand. 
VAN  BEERLERE-CASIER,  peintre-amateur,  à  Gand. 
LOUIS  SCHEPENS,  peintre,  directeur  de  l'École  de  dessin 

industriel ,  à  Gand. 
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MM.  J.  F.  LKCOl]VF^iittwak«r,  praf«sseurklAtbéiiéedcr.and. 

J.-B.  \  ELLKMAN-KESTELOOT ,  architecte,  à  Gand. 

L.  GÉRARD,  ingénieur,  inspecteur  du  cadastre,  a  Gand. 

N.  D'IIUYVETTER,  conservaleur  du  Musée  de  Gand. 

FRANK,  sculpteur-statuaire,  à  Gand. 

C.-H.  VAN  BOEKKL,  littérateur  flamand ,  à  Gand. 

C.-A.  SERRURE,  avocat  H  littérateur,  à  Gand. 

L.  DE  CURTE,  architecte,  à  Gand. 

LOUIS  KUFFERATH,  compositeur  de  musique,  à  Gand. 

AD.  MATHIEU ,  poète  et  littérateur,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  Belgique. 

GUILLAUME  GEEFS,  statuaire,  membre,  de  l'Académie  de 
Belgique,  à  Bruxelles. 

JOSEPH  GEEFS,  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  prof, 
de  sculpture  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  d'Anvers. 

MEMBRES  HONORAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Comte  J.-B.  D'HANK  DE  POTTER ,  sénateur,  vice-président 
de  la  direction  de  l'Académie  do  Gand. 

J.-B.  DE  POTTER-SOENENS ,  propriétaire,  à  Gand. 

T'KINBT-DE  NAEYER  DE  ROODENBEEK,  ancien  repré- 
sentant, membre  du  Corps  diplomatique,  à  Gand. 

ED.  STEVENS,  secrétaire -général  du  ministère  de  l'intérieur, 
à  Bruxelles. 

EUG.VAN  DER  BELEN,  directeur  de  la  division  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  au  ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles. 

J.-B.  B1VORT,  directeur,  chef  du  cabinet  du  ministre  de 
l'intérieur,  à  Bruxelles, 

IIIP.  ROIJSSELLE,  conseiller  provincial,  président  «le  la 
Société  des  Sciences ,  des  Ai  ls  cl  des  Lettres  du  Haiuaiil. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  DE  LA  SOCIETE. 

r  * 

MM.  Fit.  FÉTIS,  directeur  du  Conservatoire  à  Bruxelles,  membre 
de  l'Académie  de  Belgique. 

L.-P.  GACUARD,  archiviste-général  du  royaume,  à  Bruxelles, 
membre  de  l'Académie  de  Belgique. 

NICAISE  DE  KEYSER,  peintre,  directeur  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  d'Anvers,  membre  de  l'Académie  de  Belgique. 

J.  KERVYN  DE  LETTKNItOVE,  littérateur,  à  Bruges ,  cor- 
respondant de  l'Académie  de  Belgique. 

ED.  ROMBERG,  directeur  des  affaires  industrielles  au  minis- 

é 

1ère  de  l'intérieur  à  Bruxelles. 
H.  PARTOES ,  architecte  à  Bruxelles,  membre  de  l'Académie 
de  Belgique. 

Chcv.  LÉON  DE  Bl'RBURE,  compositeur  de  musique,  se- 

crélaire  de  l'Académie  des  Beaux -Arts  d'Anvers. 
XAVIER  HEUSCHLINC,  chef  du  bureau  de  statistique  au 

ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles. 
ERIN  CORR,  graveur  au  burin,  professeur  à  l'Académie  des 

Beaux- Arts  d'Anvers,  membre  de  l'Académie  de  Belgique. 
RENIER  CHALON,  correspondant  de  l'Académie  de  Belgique, 

président  de  la  Société  de  Numismatique ,  à  Bruxelles. 
L.  ALYIN,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale ,  membre 

de  l'Académie  de  Belgique ,  à  Bruxelles. 
A.  CASTEL,  ingénieur  à  Sainl-Lo,  ancien  secrétaire  de  la 

Société  Académique  de  Baveux  (France). 
N.  VANDERHEYDEN,  généalogiste,  secrétaire  de  l'Académie 

d'Archéologie  de  Belgique ,  à  Anvers. 
Chcv.  DE  LEBIDART  DE  TIlUMArDE ,  littérateur,  magistrat 

honoraire  de  iM  classe ,  a  Liège. 
HENRI  CONSCIENCE,  littérateur  flntiaml  ,  commissaire  de 

district,  à  Courtrai.  • 
IIKNRI  RAEPSAET,  littérateur,  jnge-d.  -paix  à  Lokeren. 
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MM.  ALB.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE,  conseiller  honoraire 
à  la  Cour  d'appel  de  Liège,  président  de  l'Inslitut  Archéolo- 
gique liégeois. 

ULYSSE  CAPITAINE,  littérateur,  secrétaire  de  la  Société 

d'Émulation  pour  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres,  a  Liège. 
TH.  STALLAEHT,  peintre,  directeur  de  l'Académie  des 

Beaux-Arts  de  Tournai. 
OCTAVE  DELEPIERRE,  littérateur  belge,  consul-général 

de  Belgique ,  à  Londres. 
Chanoine  VANDEPUTTE,  littérateur,  curé-doyen  à  Poperingc. 
ADOLPHE  SIRET,  poète  et  littérateur,  correspondant  de 

l'Académie  de  Belgique ,  à  S'-Nicolas. 
ED.  LE  GRAND  DE  REULANDT,  littérateur,  à  Ostende. 
AUGUSTIN  LACROIX,  archiviste  et  littérateur,  à  Mons. 
CROQUÏSSON  ,  architecte  provincial,  a  Courlrai. 
SCIIADDE,  architecte,  professeur  à  l'Académie  d'Anvers. 
CH.  WAUTERS,  peintre  d'histoire,  à  Bruxelles. 
CLEMENS  WYTSMAN,  littérateur  et  compositeur  de  musique, 

à  Termonde. 

JOS.-ALB.  ALBERDINGK  THYM  ,  littérateur,  à  Amsterdam. 

LOUIS  DE  TAEYE,  peintre  d'histoire,  professeur  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  d'Anvers. 

ED.  VAN  EVEN,  littérateur,  archiviste,  à  Louvain. 

HENRI  LEYS,  peintre  d'hisloirc,  membre  de  l'Académie  de 
Belgique ,  à  Anvers. 

LÉOPOLD  DEVILLERS,  archiviste  et  littérateur,  sécrétai™ 
du  Cercle  Archéologique  de  Mons. 

THÉOPHILE  LE  JEUNE,  littérateur,  à  Estimies  au-Val. 

Dr  EMILE  FRENSDORF,  littérateur,  à  Berlin. 

W.-H.  JAMES  WEALE,  archéologue  anglais  ,  il  Bruges. 

P.  FISCHBACH,  littérateur,  juge-de-paix,  à  Bemsbcrg  (Al- 
lemagne). 
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MM.  A.  CHARMA,  professeur  de  philosophie  à  la  faculté  de  Cacn, 

secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
AIMÉ  PARIS,  professeur  de  mnémotechnie ,  à  Lyon. 
J.  MEGANCK,  peintre  d'histoire,  à  Bruxelles. 
ED.  VAN  CAUWENBERGHE ,  littérateur,  à  Audenarde. 
L.-J.-E.  KEULLER,  littérateur,  à  Venloo. 
EDMOND  RONSSE,  littérateur,  archiviste  communal  a  Furnes. 
VICTOR  DERODE ,  littérateur,  président  de  la  Société  des 

Sciences,  Arts  et  Lettres  de  Dunkerque. 
JOSEPH  CARLIER,  littérateur,  à  Paris. 
GUFFENS,  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 
SWERTS ,  peintre  d'histoire,  a  Anvers. 
THOMAS  DONALDSON,  architecte,  professeur  au  Collège 

universitaire  de  Londres. 
ED.  FÉTIS,  conservateur-adj.  de  la  Bibliothèque  royale, 

membre  de  l'Académie  de  Belgique ,  à  Bruxelles. 
Docteur  WAP,  littérateur,  a  Delft. 
A.  VAN  LEE ,  littérateur,  à  Amsterdam. 
JULES  BRETON  ,  peintre  d'histoire,  a  Courrièrcs  (France). 
DANCOISNE,  numismate  a  Henin-Liétard  (France). 
ALEX.  SCHAEPKENS,  peintre  et  littérateur,  à  Maesticht. 
TERNINCK,  littérateur-archéologue,  à  Bois-Bernard,  lez-Arras. 
ALEXANDRE  GODIN,  littérateur,  archiviste,  secrétaire  de 

l'Académie  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres  d'Arras. 

ADHÉRENTS  ETRANGERS  A  LA  SOCIETE. 

MM .  AUG.  DE  COCK ,  échevin  et  conseiller  provincial ,  à  Gand. 
GUSTAVE  CALLIER,  prof,  de  l'Université  et  échevin,  h  Gand. 
AMAND  DE  LEU ,  échevin,  à  Gand. 
DE  MAERE  LIMNANDER,  échevin  et  président  de  la  Société 

royale  des  Chœurs ,  à  Gand. 
CHARLES  DE  SMET,  vice-président  de  la  Société  royale  des 

Chœurs,  à  Gand. 
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MM.  Baron  DE  SELYS  LONGCHAMPS ,  sénateur,  membre  de 

l'Académie  de  Belgique,  à  Liège. 
A.  CASTERMAN,  capitaine  du  génie,  délégué  de  l'Académie 

d'Archéologie  de  Belgique ,  à  Anvers. 
MAERTENS-PELCKMANS ,  sénateur,  à  Gand. 
Docteur  DUMONT,  conseiller  provincial  ',  à  Gand. 
G.-J.-E.  MONTIGNY,  avocat,  greffier  provincial ,  n  Gand. 
CH.  WAELBROECK.  secrétaire  de  la  ville,  a  Gand. 
LIÉVIN  DE  WINNE,  peintre  d'histoire,  délégué  du  Cercle 

Artistique  (kutuigcnooUchnp)  de  Gand. 
EMILE  DE  RUDDER,  peintre-amateur,  délégué  du  Cercle 

Artistique  de  Gand. 
JULES  DE  HEM PTINNE,  conseiller  commuai,  à  Garni. 
ALTG.  VERIIOOST-TERZWEIL,  conseiller  communal,  à  Gand. 
ED.  VAN  DEN  GHEIN,  conseiller  communal,  à  Gand. 
F.-D.  HEBBELYNCK,  conseiller  communal*  à  Gand. 
DE  COSTER-NYITTOCX  ,  conseiller  communal,  à  Gand. 
J.  HEREMANS,  professeur  de  littérature  flamande  ;'i  l'Athénée 

et  à  l'Université  de  Gand. 
J.  STECHER ,  professeur  a  l'Université  de  Liège. 
F.  DE  HAULLEVILLE,  avocat,  à  Gand. 
C  F.  LURASCO,  archéologue  ,  a  Amsterdam. 
P.-J.-H.  CUYPERS,  architecte,  à  Amsterdam. 
ARNAUD  SCHAEPKENS,  peintre  et  littérateur,  à  Bruxelles. 
LECLERC-RESTIAUK ,  architecte,  à  Gand. 
L.  DE  GHELHANDT,  littérateur,  h  Bruxelles. 
ED.  DE  VOS,  chef  de  musiqnc  de  la  Société  des  Chœurs  à  Gand. 
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(INSTITUTIONS 

©cicntifiques,  Artistiques  et  ArcljéolajiijiKS 

REPRÉSENTÉES  AU  CONGRÈS. 


Académie  royale  den  ftelcnee«,  don  Lettre»  et  dr« 
Beuux-ArU  de  Belgique. 

Délégués  :  MM.  le  Baron  EDM.  SELYS  LONGCHAMPS,  sénateur, 
membre  de  la  classe  des  Scieuccs. 

A.  QUETELET,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie, 
pour  la  classe  des  Lettres. 

FR.  FETIS ,  directeur  de  la  classe  des  Beaux-Arts. 

J.-P.  BRAEMT,  membre  de  la  classe  des  Beaux-Arts. 

ftoelété  des  «elenceo ,  den  Aria  et  de*  Lettre*  da  U 

Délégués  :  MM.  IIIP.  ROWSSELLE,  président  de  la  Société. 
Al'G.  LACROIX,  vice-président. 

Cercle  Archéologique  de  Mo  un 


Délégués  :  MM.  LÉOPOLD  DEVILLERS,  secrétaire. 

THÉOPHILE  LEJEUNE,  membre  effectif. 

Meclété  d'Émulation  de  Llé*e  pour  leo  Scleneco,  leo  Art* 

et  leo  Lettre» . 


Délégué  :  M.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE ,  secrétaire-honoraire. 
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Institut  Archéologique  de  Liège. 

Délégué  :  M.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE,  président  de  l'Institut. 

Institut  Archéologique  de  Ninar. 

Délégué  :  M.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE,  membre  effectif. 

Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  A  Anrcra. 

Délégués  :  MM.  N.  VANDERHEYDEN ,  secrétaire. 

CASTERMAN ,  capitaine  du  génie ,  membre  effectif. 

Société  de  lu  11  uuilatuallque  Belge. 

Délégué  :  M.  RENIER  CHALON,  président. 

Cercle  Artistique  (Kunstgenootsckap) ,  à  Caad. 

Délégués  :  MM.  L.  DE  WINNE,  membre  effectif. 

EM.  DE  RUDDER ,  membre  effectif. 

Nocléte  royale  dea  Chœur»,  A  Garni. 

Délégué  :  M.  CHARLES  DE  SMET,  vice-président  de  la  Société. 
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CONGRES 

ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  GAND.  • 

PREMIÈRE  SÉANCE, 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures. 

4 

Le  Bureau  provisoire  est  composé  de  :  MM.  Ch.  De  Kerchove, 
bourgmestre  de  Gand,  président  d'honneur  de  la  Commission 
organisatrice  du  Congrès;  Louis  Koelandt,  architecte,  prési- 
dent de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature; 
Pr.  Van  Duyse,  vice-présidcnl  de  la  Société;  Frans  Rens, 
directeur  de  la  section  de  littérature,  histoire  et  archéologie; 
Edmond  De  Busscher,  secrétaire  de  la  Société. 

Les  Commissaires  du  Congrès  sont:  MM.  Philippe  Kervyn 
de  Volkaersbeke,  Fr.  Rens,  Louis  Schepens  et  J.  Huyttens. 

M.  le  Bourgmestre  De  Kercuovb  remercie,  au  nom  de  la 
ville  de  Gand,  Messieurs  les  membres  adhérents  au  Congrès 
d'avoir  répondu  avec  un  sympathique  empressement  à  l'appel 
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de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature.  Il 
se  félicito  que  ce  suit  dans  la  métropole  des  Flandres  et  sous 
sa  magistrature  qu'ait  lieu  le  premier  Congrès  belge  consacré 
à  l'art  plastique  et  à  l'archéologie;  il  est  convaincu  que  les 
travaux  des  hommes  distingués  qu'il  voit  rassemblés  dans  ce 
but,  exerceront  une  influence  progressive  sur  le  développe- 
ment de  la  science  artistique  et  archéologique.  La  Société 
royale  de  Gand  aura  ainsi  ajouté  un  litre  nouveau  aux  titres 
nombreux  qu'elle  s'est  acquis  et  sur  lesquels  se  fonde  sa  bonne 
renommée.  (Applaudissements.) 

M.  le  Bourgmestre  annonce  qu'on  va  procéder  immédiate- 
ment à  la  formation  du  Bureau  déûnilif,  et  déclare  ouverte 
la  session  du  Congrès  artistique  et  archéologique  de  Gand. 

M.  le  Président  Hoklandt  propose  de  composer  comme 
suit  le  Bureau  définitif  du  Congrès  : 

Président  dirigeant  :  M.  Ad.  Quelelet,  directeur  de  l'Ob- 
«ervatoire  de  Bruxelles,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique  ; 

Vice-Présidents:  MM.  Fr.  Fétis,  directeur  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  membre  de  la  classe  des  Beaux- Arts  de 
l'Académie  de  Belgique,  et  Kervyn  de  Leltenhove,  membre- 
correspondant  de  la  même  Académie  ; 

Membres  :  MM.  J.-P.  Braemt,  graveur  de  la  Monnaie  à 
Bruxelles,  membre  de  la  classe  des  Beaux- Arts  de  l'Acadé- 
mie de  Belgique ,  et  Casterman ,  capitaine  du  génie ,  délégué 
de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  à  Anvers; 

Secrétaires  :  MM.  Adolphe  Siret,  membre- correspondant 
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de  l'Académie  de  Belgique,  et  J.-A.  Alberdingk  Thym, 
homme  de  lettres  à  Amsterdam. 

Ces  propositions  sont  adoptées  par  acclamation. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président  d'honneur  de  la  Commis* 
sion  organisatrice  du  Congrès ,  les  membres  qui  viennent  d'être 
nommés  prennent  place  au  Bureau. 

M.  Ad.  Quetelet,  président.  Messieurs ,  je  vous  remercie 
de  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  nous  faire,  à  mes 
honorables  collègues  et  à  moi.  Personnellement  j'étais  loin  de 
m 'attendre  à  cette  distinction.  Je  suis  originaire  de  la  ville  de 
Gand,  et  je  crois  que  c'est  en  souvenir  de  cette  origine  que 
MM.  les  membres  du  Bureau  provisoire  ont  songé  à  m'appeler 
à  la  présidence.  J'accepte  cette  nomination  avec  la  plus  vive 
reconnaissance,  comme  une  marque  d'estime  de  mes  compa  - 
triotes. Si  un  pareil  motif  ne  m'avait  pas  porté  à  accepter, 
j'aurais  cédé  au  sentiment  de  mon  insuffisance,  à  coté  des 
membres  au  milieu  desquels  je  suis  appelé  à  siéger;  mais  il 
m'est  impossible  de  décliner  ce  témoignage  d'estime,  qui  me 
rappelle  combien  la  ville  de  Gand  doit  me  rester  chère.  (Ap~ 
plaudissements.J 

Le  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de 
Littérature  de  Gand  remet  à  M.  Alberdingk-Thym ,  secré- 
taire du  Congrès,  pour  en  donner  communication ,  les  lettres 
el  avis  des  membres  adhérents  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  aux  séances  du  Congrès  artistique  et  archéologique 
de  Gand.  Ce  sont  MM.  Ph.  Van  de  Velde,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Gand  ;  baron  Jules  de  Saint-Génois,  professeur  à 
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l'Université  de  Gand;  Ed.  Van  Darame-Bernter,  conseiller  pro- 
vincial ,  à  Gand  ;  Amand  de  Leu ,  échevin  à  Gand  ;  chevalier 
de  Le  Bidart  de  Thumaide ,  littérateur  à  Liège  ;  L.  Gachard , 
archiviste-général  du  royaume,  à  Bruxelles;  Guillaume  Geefc, 
statuaire,  à  Bruxelles;  H.-J.  Koenen,  littérateur,  éche- 
vin à  Amsterdam;  T.  Donaldson,  architecte,  à  Londres; 
Renier  Chalon ,  président  de  la  Société  de  la  Numismatique 
belge ,  à  Bruxelles;  Edouard  van  Even ,  archiviste  communal , 
à  Louvain;  Dr  Émile  Frensdorff,  compositeur  de  musique, 
à  Berlin  ;  Leys,  peintre,  à  Anvers;  Charles Waulers,  peintre, 
à  Bruxelles;  Joseph  Schadde,  architecte,  à  Anvers;  Xavier 
Heuscbling,  chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur,  à 
Bruxelles;  Erin  Corr,  professeur  de  gravure  à  l'Académie 
d'Anvers;  A.  Castel,  ingénieur,  ancien  secrétaire  de  la 
Société  Académique  de  Bayeux;  P.  Fischbach,  littérateur, 
juge-do^paix  à  Bemsberg,  lez-Cologne;  J.  Meganck,  peintre, 
à  Bruxelles;  Godin,  littérateur,  à  Arras;  Terninck,  littéra- 
teur-archéologue, à  Arras;  Dancoisne,  numismate,  à  Henin- 
Liétard  ;  D*  Wap ,  littérateur,  à  DeM;  chanoine  Van  de  Putte, 
littérateur-archéologue,  à  Boesinge;  Guûeus,  peintre,  à  An- 
vers; Swerts,  peintre,  à  Anvers;  Victor  Derode,  président 
de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  deDunkerque; 
Jules  Breton,  peintre,  à  Courriéres;  Alexandre  Schaepkens, 
peintre,  à  Macstricht;  Bossaert,  archiviste  à  Bruges. 
Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Congrès  : 
Rapport  fait  au  Cercle  artistique  d'Anvers  sur  la  pro- 
priété des  œuvres  d'art  et  la  nécessité  d'en  empêcher  la 
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contrefaçon  y  par  Erin  Corr,  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique. 1858. 

Mémoire  historique  et  descriptif  sur  l'église  de  Sainte- 
Waudru ,  à  Mans  ,  par  Léopold  Devillers,  secrétaire  du  Cer- 
cle Archéologique.  1857. 

Laprocession  de  Mons,  notice  historique  par  le  même.  1858. 

Recherches  sur  la  résidence  des  rois  franks  aux  Estinnes , 
par  Théophile  Lejeune.  1857. 

L'ancienne  abbaye  de  l'Olyve,  par  le  même.  1858. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
1857. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et 
Belles- Lettres  de  Caen.  1857. 

Résumé  du  Cours  d'esthétique ,  professé  À  la  faculté  des 
lettres  de  Caen,  par  A.  Charma.  1857-1858. 

Du  mouvement  intellectuel  en  Belgique,  depuis  1830,  dis- 
cours prononcé  par  M.  Hip.  Roussel  le,  président  de  la  Société 
des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut,  à  l'occasion 
du  XXVe  anniversaire  de  la  fondation  de  celte  Société.  1858. 

Peinture  murale  à  l'huile,  du  XV*  siècle,  à  Gand.  — 
Premiers  indices  de  l'emploi  de  la  peinture  à  l'huile,  à  Gand, 
dès  le  XIV*  siècle  :  1328,  -  1338,  -  1339,  -  1344  ,  etc.,  par 
Edmond  De  Busscher,  membre  de  l'Académie  de  Belgique. 
1858. 

Rapport  fait  à  la  classe  des  Beaux- Arts  de  l'Académie 
de  Belgique  sur  le  tableau  des  frères  Van  Eyck ,  à  Gand  : 
l'Adoration  de  l'Agneau,  par  Edmond  De  Busscher.  1858. 
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Notice  sur  l'hôtel-de-  Ville  de  Louvain,  par  Edouard  Van 
Evcn.  1857. 

Flores  Ecclesiœ,  par  James  Wealo.  1858. 

Henri  d'Oisy,  éludes  historiques  sur  les  seigneurs  de  Dun- 
kerque,  de  Bourbourg,  de  Gravelines,  de  Casse!,  de  Nieppe, 
par  J.-J.  Carter.  1858. 

Du  style  roman:  V Église  de  St-Martin  à  Saint- Trond, 
par  Arnaud  Schaepkens.  1858. 

Dans  sa  lettre  d'envoi  t  M.  Arnaud  Schaepkens  s'exprime 
ainsi  :  «  Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  d'offrir  au 
Congrès  la  brochure  sur  l'église  de  St-Martin,  à  Saint-Trond, 
dans  le  Limbourg ,  et  de  former  des  vœux  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques  de  la  Belgique ,  qui  souffrent 
beaucoup  par  les  démolitions,  les  restaurations  et  les  change- 
ments qu'on  y  fait  depuis  quelques  années.  —  J'ai  vu  avec 
plaisir  que  l'on  s'occupe  de  la  restauration  du  magnifique  re- 
table de  l'église  de  Saint-Bavon,  et  que  le  travail  des  deux 
illustres  peintres  1  imbourgeois,  les  frères  Van  Kyck,  sera  enfin 
préservé  d'un  dépérissement  qui  augmente  tous  les  jours,  et 
qui  finirait  par  le  détruire  entièrement.  Et  si  même  une  bonne 
restauration  ne  venait  pas  immédiatement  l'enlever  à  sa  ruine, 
j'ose  (aire  des  vœux  pour  que  dans  l'église  un  emplacement 
plus  convenable  lui  soit  assigné.  Déjà  en  1856,  au  mois  de  juin 
ou  de  juillet,  j'ai  informé  M.  le  ministre  de  l'intérieur  du  dé- 
plorable état  où  se  trouvait  cette  magnifique  peinture,  cl, 
avant  moi,  M.  Didron  aîné,  de  Paris,  a  exprimé  la  même 
opinion  à  (iand.  » 
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Let  cloches  et  leure  usages  ,  par  Alex.  Schaepkens.  1858. 

Comme  son  frère,  M.  Alexandre  Schaepkens  se  mon- 
tre soucieux  de  la  conservation  des  monuments  artistiques  du 
pays  :  «  Je  vous  prie,  M.  le  Président,  de  communiquer  au  Con- 
grès les  vœux  que  je  forme  pour  le  bon  effet  de  ses  efforts,  dans 
l'intérêt  de  l'art  et  de  l'archéologie ,  et  surtout  qu'il  veuille 
bien  porter  son  attention  sur  les  monuments  des  Pays-Bas. 
Les  démolitions,  les  mutilations  et  les  mauvaises  restaurations 
des  belles  productions  d'anciens  artistes,  qui  ornent  nos  villes 
et  nos  campagnes,  attristent  continuellement  les  amis  des 
beaux-arts. 

M.  l'architecte  Th.  Donaldson  désire  :  «  que  les  débals  du 
Congrès  jettent  de  la  lumière  sur  les  questions  architectura- 
les en  quelque  sorte  à  l'ordre  du  jour,  en  éclaircissant  l'origine 
du  style  ogival  ?  Si,  en  acceptant  le  style  du  moyen-Age,  on 
doit  se  borner  aux  règles  observées  dans  les  édifices  du  temps 
même,  ou  si  on  peut  modifier  certains  arrangements  des  détails 
et  des  parties,  pour  les  rendre  plus  conformes  aux  usages  et 
aux  besoins  d'aujourd'hui?  Si  l'introduction  actuello  des  édi- 
fices du  style  ogival  est  convenable  dans  les  villes  où  règne  le 
style  classique,  en  bornant  toutefois  l'application  aux  édifices 
sacrés  et  municipaux  ?  Si  le  bon  goût  demande  que  le  stylo 
adopté  s'en  tienne  à  une  époque  déterminée  ?  Et  laquelle  ? 
—  Y  aura-t-il  quelqu'un  qui  examinera  la  valeur  de  la  sculp- 
ture du  moyen-âge,  en  comparant  ses  qualités  à  celles  du 
style  classique  des  Grecs  et  des  Romains  ?  » 

Toutes  ees  lettres  sont  prises  pour  notification. 


—  246  — 

M.  le  Président.  La  parole  est  donnée  au  premier  des 
orateurs  inscrits  au  programme  de  la  séance. 

M.  Ph.  Kekvyn  de  Volkaersbeke. 

Les  Monuments  et  les  OEuvres  d'Arts  à  Gand. 

Messieurs,  l'idée  de  célébrer  par  un  Congrès  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature ,  ne  pouvait  manquer  d'être 
accueillie  avec  sympathie  par  les  savants  et  les  artistes.  Grâce 
à  cet  appel ,  ceux  qui  ne  se  connaissaient  que  par  leurs  pro- 
ductions littéraires  ou  artistiques,  peuvent  aujourd'hui  se  voir 
et  s'apprécier  d'une  manière  plus  complète,  plus  intime,  et 
resserrer  encore  les  liens  qui  doivent  les  unir ,  pour  atteindre 
un  but  commun  :  le  progrès  des  arts  et  des  sciences. 

Que  de  choses  utiles  et  glorieuses  ont  été  entreprises  depuis 
vingt-huit  ans  que  la  Belgique  à  conquis  son  indépendance  1 

Sous  le  souffe  vivifiant  de  la  liberté  les  arts  longtemps  en- 
dormis, se  sont  réveillés  avec  plus  de  force  et  la  Belgique  à 
vu  naître  une  nouvelle  école  de  peinture  digne  de  l'ancienne 
qui  l'avait  engendrée. 

Les  vieux  dépôts  d'archives,  où  tant  de  trésors  étaient  en- 
fouis, ont  été  explorés  avec  une  ardeur  infatigable  et  le  flam- 
beau de  la  vérité  est  venu  répandre  la  lumière  sur  les  parties 
les  plus  obscures  de  notre  histoire  nationale. 

Le  sol  belge  s'est  couvert  de  constructions  monumentales 
qui  attestent  que  l'architecture  et  la  sculpture,  dépouillées  des 
formes  roides  inaugurées  par  le  premier  empire ,  se  sont  in- 
spirées du  génie  de  nos  pères. 
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C'est  principalement  dans  la  construction  des  édifices  reli- 
gieux que  le  retour  aux  anciennes  traditions  conformes  au 
bon  goût  et  à  l'esprit  sublime  du  christianisme ,  s'est  fait  sen- 
tir. Le  sentiment  religieux  dans  la  conception  des  plans  et 
dans  l'ornementation  des  églises  s'est  enfin  fait  jour. 

«  Quand  on  ne  sent  pas  vivement  qui  est  celui  pour  lequel 
on  construit  le  temple  —  a  dit  le  cardinal  de  Geissel  au  con- 
grès de  Cologne  —  quand  on  n'est  pas  intimement  pénétré  de 
la  majesté  de  celui  qui  doit  habiter  dans  le  tabernacle  et  de  la 
sublimité  sévère  des  actes  liturgiques  qui  s'y  font  pour  sa 
glorification ,  on  n'est  jamais  capable  de  construire  une  église. 
On  nous  a  infligé  sous  le  nom  de  saints,  tant  de  figures  pein- 
tes ou  sculptées  selon  les  règles  de  l'art  classique  et  où  l'on 
peut  voir,  si  l'on  veut,  des  héros  et  des  héroïnes,  mais  où  il 
est  impossible  de  reconnaître  les  serviteurs  et  les  servantes  de 
Dieu.  » 

Ces  paroles  du  célèbre  archevêque  allemand  expriment 
clairement  combien  il  est  nécessaire  de  ne  jamais  s'écarter  des 
principes  fondamentaux  de  l'art  chrétien;  principes,  je  suis 
heureux  de  pouvoir  le  dire,  dont  nos  sculpteurs ,  nos  archi- 
tectes et  nos  peintres  ont  toujours  su  se  pénétrer.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  la  nouvelle  église  de  Laeken ,  celle  de 
Sainte-Marie  à  Bruxelles  et  celle  de  Sainte- Anne  à  Gand. 

11  est  un  autre  bienfait  que  nous  devons  à  notre  jeune  na- 
tionalité ,  c'est  l'esprit  de  conservation  qui  est  devenu  un  des 
traits  dislinctifs  du  caractère  belge.  Après  avoir  admiré  des 
chefs-d 'œuvres  tombant  en  ruines  on  a  voulu  les  voir  dans 
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toute  leur  splendeur  primitive;  et  c'est  ainsi  que  les  beaux 
monuments,  l'orgueil  des  siècles  écoules,  ont  été  restaurés 
avec  un  art  infini. 

Faut-il  énumérer  toutes  les  villes  de  la  Belgique  où  des 
restaurations  importantes  ont  eu  lieu?  La  nomenclature  en 
serait  longue;  mais  ce  serait  avec  regret  que  sur  cette  liste 
nous  constaterions  l'absence  des  noms  de  deux  monuments 
remarquables  de  Gand  :  le  magnifique  hôtel-de-ville ,  ce  chef- 
d'œuvre  d'architecture  gothique,  et  l'église  de  Sl-Nicolas, 
ce  vieux  et  vénérable  débris  de  l'art  chrétien  au  Xe  siècle. 

Espérons  qu'un  jour  les  ravages  laissés  par  le  temps  sur 
les  murs  noircis  de  ces  édifices,  disparaîtront  comme  ils 
ont  disparu  de  tant  d'autres  témoins  de  nos  vieilles  gloires 
nationales. 

Depuis  un  quart  de  siècle  de  grands  et  nobles  efforts  ont  été 
tentés  pour  effacer  jusqu'aux  dernières  traces  du  vandalisme 
des  époques  antérieures;  mais,  si  beaucoup  a  été  fait ,  que  de 
choses  il  reste  encore  à  faire  I 

Dans  nos  églises  où  les  jeunes  artistes  viennent  puiser  la 
science  et  s'inspirer  du  génie  des  grands  maîtres  de  l'école  fla  - 
mande,  nous  trouverons  des  tableaux  dont  l'état  de  dégrada- 
tion présente  l'aspect  le  plus  affligeant.  Tels  sont  les  brillantes 
compositions  des  Quellyn,  des  Van  Thulden,  des  Roose,  des 
De  Crayer,  des  Van  Artois,  qui  décorent  l'église  de  Notre- 
Dame  à  SuPierre.  C'est  dans  ce  temple  aux  proportions  colos- 
sales et  élégantes,  qu'est  inhumée  la  vertueuse  et  douce  Isabelle 
d'Autriche,  reine  de  Dancmarck  et  sœur  de  Charles-Quint. 
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Ses  cendres,  tant  de  fois  troublées,  sont  exposées  aujourd'hui 
à  la  merci  du  premier  venu  qui  voudra  soulever  la  faible 
pierre  qui  les  protège. 

Mais,  détournons  les  jeux  de  cette  tombe  ruinée  pour  les 
porter  vers  les  principales  œuvres  d'art  que  les  églises  de  Gand 
possèdent. 

C'est  à  S^-MicheJ,  Messieurs,  qu'une  sollicitude  éclairée , 
active  et  constante  entoure  les  productions  de  nos  grands 
peintres.  Restaurées  par  un  artiste  habile ,  elles  ont  été  ren- 
dues à  leur  premier  éclat  avec  tant  de  succès  qu'elles  semblent 
sortir  des  mains  de  leur  créateur. 

Arrêtons-nous  devant  le  Christ  mourant  sur  la  croix ,  par 
Antoine  van  Djck. 

Le  peintre  a  choisi  ce  moment  solennel  où  le  Christ  va 
rendre  le  dernier  soupir.  Le  soleil  dérobant  sa  lumière  couvre 
la  terre  de  ténèbres.  La  mère  du  Sauveur,  S'-Jean  et  la  Made- 
leine sont  au  pied  de  la  Croix  que  celte  dernière  tient  embras- 
sée. J)eux  cavaliers  et  l'un  des  bourreaux ,  portant  au  bout 
d'une  lance  l'éponge  imprégnée  de  fiel  et  de  vinaigre  dont  il 
vient  d'abreuver  le  Christ,  sont  groupés  près  des  saintes  fem- 
mes qui  pleurent  la  mort  de  leur  divin  maître.  Des  anges 
accablés  de  douleur  planent  au  milieu  des  nuages  amoncelés 
par  la  tempête  que  le  supplice  de  l'Homme-Dieu  a  soulevée. 
Cette  composition  est  imposante  et  pleine  d'une  poésie  sublime 
que  Van  Dvck  ne  peut  avoir  puisée  que  dans  une  conviction 
profondément  religieuse. 

A  coté  de  cet  admirable  poème  on  remarque  une  vaste  toile 
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due  au  pinceau  d'un  grand  artiste  moderne,  à  Joseph  Paclinck. 
Nous  sommes  en  présence  de  Y  Invention  de  la  Croix, 
exécutée  à  Rome  et  considérée  à  juste  titre  comme  l'œuvre 
capitale  de  ce  maître.  Quand  on  se  rappelle  que  ce  tableau  ne 
coûta  que  cent  louis,  on  est  en  droit  de  dire  que  cet  éminent 
artiste  a  voulu  faire  un  riche  cadeau  à  la  ville  où  il  avait  reçu 
les  premiers  éléments  d'un  art  qui  devait  le  ranger  plus  tard 
au  nombre  des  célébrités  de  sa  patrie. 

Je  n'analyserai  pas  tous  les  tableaux  de  valeur  que  S<-Michel 
renferme.  A  chaque  pas  il  faudrait  s'arrêter  devant  une  corn  - 
position  pleine  d'éclat  et  de  vigueur,  de  Bockhorst,  de  Charles 
Van  Mander,  cet  artiste  gracieux  dont  Descamps  disait  qu'il 
était  à  la  fois  grand  peintre ,  bon  poète,  savant  éclairé,  criti- 
que judicieux  et  homme  de  bien.  Éloge  brillant  et  concis , 
mais  digne  de  l'homme  illustre  auquel  il  s'adresse.  Les  toiles 
de  Philippe  de  Champagne,  de  Van  Oost,  de  Gérard  Seghers, 
d'Antonio  Van  den  Heuvele,  de  Ribeira,  d'André  Lens,  de 
Maes-Canini ,  de  François  et  d'autres  encore  devraient  fixer 
votre  attention  ;  car  toutes  sont  de  belles  pages  de  l'histoire 
de  l'art. 

A  l'église  paroissiale  de  S1- Jacques  cantonnée  de  ses  deux 
tours  romanes ,  le  célèbre  Bockhorst  a  orné  le  maitre-autel 
d'une  toile  remarquable  représentant  le  Martyre  du  patron  de 
l'église.  Dans  une  des  chapelles  latérales,  Roose  a  placé  le 
Jugement  dernier  grande  composition  où ,  selon  l'expression 
d'un  ancien  iconographe,  le  génie  de  ce  peintre  est  sans  bornes. 
Mais,  de  tous  les  tableaux  qui  décorent  ce  temple,  il  n'en  est 
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point  de  plus  admirable  que  celui  de  Gaspard  de  Cramer, 
représentant  la  Mère  de  Dieu  intercédant  auprès  de  son  divin 
fils  pour  la  guéri  son  des  infirmes.  La  Vierge  consolatrice  des 
affligés  jette  un  regard  plein  de  bonté  et  de  commisération 
sur  les  souffreteux  couchés  à  ses  pieds.  Riches  et  pauvres  acca- 
blés d  infirmités  élèvent  ensemble  de  ferventes  prières  vers  la 
Mère  du  Sauveur.  En  présence  de  tant  de  maux  et  de  souf- 
frances, on  éprouve  un  serrement  de  cœur,  un  sentiment  de 
pitié  qui  ne  disparaît  que  lorsqu'on  contemple  les  traits  si 
doux  de  Marie.  En  bas,  l'humanité  avec  toutes  ses  misères, 
toutes  ses  déceptions  ;  en  haut ,  la  consolation ,  l'espérance  et 
le  bonheur. 

L'église  paroissiale  de  S'-Nicolas  est  riche  en  œuvres  d'art, 
parmi  lesquelles  il  faudrait  citer  le  Saint  Jérôme,  d'Abraham 
Janssens  et  la  Chûte  des  Anges,  de  Nicolas  Roose;  mais 
rien  ne  surpasse  le  tableau  du  maitre-aulel  peint  par  ce  der- 
nier. Le  grand  Rubcns  lui-même  ne  pouvait  se  lasser  de  l'ad- 
mirer. Il  représente  le  sacre  de  S*-Nicolas ,  évéque  de  Myre. 

Le  sujet  d'une  grande  simplicité  a  fourni  cependant  à  Roose 
l'occasion  de  développer  toutes  les  ressources  de  son  immense 
talent. 

Les  évôques  de  la  province  assemblés  pour  donner  un  suc- 
cesseur à  l'évéque  de  Myre,  voient  l'accomplissement  d'une 
espèce  de  jugement  de  Dieu ,  par  lequel  ils  mettent  un  terme 
à  leur  délibération ,  qui  avait  duré  une  graude  partie  de  la 
nuit,  sans  amener  aucun  résultat.  Ils  étaient  convenus  d'élire 
la  personne  qui  le  matin  entrerait  la  première  à  l'église.  L'es- 
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prit  de  Dieu  y  conduisit  S'-Nicolas,  déjà  connu  par  ses  hautes 
vertus.  À  son  aspect  les  évéques ,  des  flambeaux  à  la  main , 
descendent  de  leurs  sièges,  s'emparent  du  saint,  malgré  sa 
résistance,  et  le  proclament  évéque  de  Myre  aux  applaudisse- 
ments enthousiastes  du  peuple.  Les  effets  de  lumière  produits 
par  les  flambeaux  de  cire  jaune,  sur  les  vêtements  si  riches 
des  dignitaires  de  l'église,  sont  fantastiques.  Avant  de  saisir 
l'ensemble  de  celte  scène,  il  faut  que  l'œil  s'habitue  à  ce  clair- 
obscur.  Puis,  les  personnages  semblent  se  mouvoir,  leurs 
visages  expressifs  s'animent  et  l'on  peut  oublier  un  instant 
que  l'on  n'a  devant  les  yeux  qu'une  fiction. 

A  l'église  de  S'-Martin,  le  maître-autel  est  orné  d'un  tableau 
non  moins  remarquable,  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur, 
par  Gaspard  de  Crayer. 

Le  Sauveur ,  dont  le  tombeau  vient  de  s'ouvrir,  s'élève  ma- 
jestueusement vers  les  deux.  A  la  vue  de  ce  prodige,  les  sol- 
dats préposés  à  la  garde  du  sépulcre,  épouvantés  et  éblouis  par 
la  clarté  divine,  prennent  la  fuite.  Le  coloris  de  celte  magnifi- 
que toile  est  plein  d'éclat,  d'harmonie  et  de  fraîcheur.  La  flgurc 
principale  est  le  type  du  beau  idéal ,  traitée  avec  art,  elle  semble 
se  détacher  de  la  toile.  Le  groupe  de  soldais  romains  est  com- 
posé avec  infiniment  de  goût  et  contraste  admirablement  avec 
le  Sauveur  et  les  essaims  d'anges  qui  paraissent  dans  les  cieux. 

On  assure  que  De  Crayer  fit  ce  chef-d'œuvre  pour  servir 
d'ornement  à  sa  tombe. 

Ëpitaphe  splendide,  digne  du  génie  dont  elle  devait  perpé- 
tuer la  mémoire. 
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Après  vous  avoir  montré  les  trésors  artistiques  des  églises 
paroissiales,  est-il  nécessaire  de  vous  parler  de  ceux  de  la 
cathédrale  ? 

Qui  de  vous,  Messieurs,  ne  connaît  l'œuvre  immortelle 
des  Van  Evck,  V Adoration  de  l'Agneau  sans  tâche?  Ce  joyau 
précieux  que  tous  les  musées  de  l'Europe  envient  à  la  Belgi- 
que? Hélas  1  leur  convoitise  n'a  été  que  trop  bien  satisfaite 
lôrsqu'en  1817  six  panneaux  allèrent  enrichir  les  galeries 
royales  de  Berlin. 

Qui  ne  connaît  ces  compositions  merveilleuses  qui  justifient 
d'une  manière  si  éclatante  la  gloire  que  notre  ancienne  école 
de  peinture  s'est  acquise  ?  Les  tableaux  des  Rubens ,  des  Otho 
Venius ,  des  Janssens ,  des  Coxie ,  des  Honthorst ,  des  Roose , 
des  De  Crayer,  des  Pourbus  et  de  vingt  autres,  sont  des 
monuments  irrécusables  de  la  grandeur  de  cette  école. 

Qui  ne  connaît  le  plus  beau  morceau  de  la  statuaire  belge, 
le  mausolée  de  l'évéque  Triest,  du  au  ciseau  de  l'illustre 
Duquesnoy,  dont  on  pourrait  dire  qu'il  semble  avoir  dé- 
robé un  souffle  de  l'àme  du  prélat  pour  la  faire  passer  dans 
sa  statue. 

Rappeler  à  votre  souvenir  tous  les  trésors  que  la  pein- 
ture et  la  statuaire  ont  réunis  dans  ce  vaste  temple  religieux , 
serait  aller  bien  au-delà  des  limites  qui  me  sont  tracées.  Il 
faudrait  citer  les  noms  de  tous  les  grands  maîtres  qui  for- 
ment depuis  trois  siècles  celle  glorieuse  phalange  artistique 
dont  la  Belgique  est  si  Gère.  Toutefois ,  Messieurs ,  je  ne 
terminerai  point  sans  prononcer  le  nom  d'une  famille  gan- 
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toise  où  le  génie  des  arts  semble  avoir  été  héréditaire;  j'ai 
nommé  les  Hoorenbault. 

C'est  à  Gérard  Hoorenbault  que  nous  devons  les  magnifi- 
ques ornements  sacerdotaux  que  l'abbé  de  S'-Bavon,  Liévin 
Hu génois,  ce  protecteur  éclairé  des  arts  au  XVe  siècle,  offrit 
à  son  monastère.  Gérard  Hoorenbault  devenu  peintre  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  mourut  en  1558,  sur  le  même 

■ 

sol  où  quatre-vingts  ans  plus  lard,  Antoine  van  Dvck,  peintre 
du  roi  Charles  1er,  devait  expirer  loin  de  sa  patrie. 

Le  petit  Béguinage  de  Gand  possède  une  œuvre  remar- 
quable d'un  autre  membre  de  celte  famille,  de  Luc  Hoo- 
rcnbault;  elle  date  de  Tan  1596  et  parait  inconnue  à  tous 
les  iconographes ,  c'est  une  belle  page  à  ajouter  aux  annales 
des  arts. 

La  composition  consiste  en  neuf  panneaux ,  dont  le  princi- 
pal représente  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  assis  sur  des  trônes 
d'or.  Des  plaies  du  Rédempteur  jaillit ,  dans  une  fontaine  pla- 
cée au  centre  du  sujet ,  le  sang  divin  qui  donne  la  vie  éternelle. 
Les  saints  martyrs  de  la  foi,  des  coupes  d'or  à  la  main,  vien- 
nent mêler  leur  sang  à  celui  de  Jésus-Christ.  De  nombreuses 
sources  vivifiantes  s'échappent  de  la  fontaine  et  viennent  for- 
tifier les  fidèles  appartenant  à  toutes  les  nations  de  la  terre , 
groupés  dans  le  bas  du  tableau. 

Ce  sujet  étoffé  d'un  nombre  considérable  de  figures  traitées 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  délicatesse,  est  peut-être  le  seul 
que  l'on  doive  au  pinceau  de  Luc  Hoorenbault,  qui  s'est  inspiré 
en  le  créant  du  génie  des  Van  Eyck. 
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En  finissant  l'analyse  succincte  et  trop  rapide  des  œuvres 
d'art  qui  ornent  nos  monuments  publics,  et  notamment  nos 
églises,  je  m'estime  heureux,  Messieurs,  d'avoir  pu  les  rap- 
peler, dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  au  souvenir  de 
ceux  qui  les  connaissaient  et  les  faire  connaître  aux  savants  dis- 
tingues venus  de  loin  pour  assister  à  celte  fêle  jubilaire.  Tous 
pourront  se  convaincre  que  si  la  capitale  de  la  Flandre  est  la 
métropole  de  l'industrie  et  de  l'horticulture,  elle  forme  aussi 
l'un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  artistique  qui 
ceint  le  front  de  notre  noble  et  belle  patrie. 

M.  Adolphe  Sibet. 

Messieurs,  je  m'étais  proposé  de  traiter  d'une  façon  som- 
maire le  sujet  qui  est  indiqué  au  programme ,  savoir  :  Du 
siècle  et  de  l'influence  de*  arts  et  de  la  littérature  sur  les 
mœurs  publiques,  mais  ce  travail  ayant  pris  une  extension 
imprévue,  je  vous  demande  la  permission  de  vous  donner 
lecture  de  la  notice  qui  est  indiquée  au  programme  de  la 
séance  de  demain ,  sous  ce  litre  : 

Nécessité  de  réunir  dans  une  publication  spéciale  tous  les 
documents  relatifs  aux  artistes  anciens  et  aux  artistes 
modernes. 

Lorsqu'un  penseur  a  une  idée,  sa  première  préoccupation, 
.son  premier  soin  esl  de  chercher  avec  une  précipitation  avide 
des  intelligences  au  sein  desquelles  il  peut  déposer  celte  idée, 
bonne  ou  mauvaise.  Certes  celui  qui  attribuerait  à  un  mouve- 
ment d'orgueil  ce  besoin  de  communication  se  tromperait. 
C'est  simplement  une  loi  naturelle  qui  porte  l'esprit  à  sollici- 
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ter  l'esprit  et  à  établir  ainsi  une  association  précieuse  pour  les 
progrès  de  la  civilisation. 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  Messieurs,  de  saisir  avec  bon- 
heur l'occasion  qui  m'est  offerte  aujourd'hui  pour  soumettre 
à  vos  débats  et  à  votre  jugement  éclairé  un  projet  dont  la 
réalisation  doit  contribuer  ,  dans  de  certaines  limites,  à  fixer 
plus  solidement  chez  nous  et  à  propager  efficacement  à 
l'étranger,  la  plus  grande  et  la  plus  pure  de  nos  gloires, 
notre  gloire  artistique. 

Le  Congrès  ouvert  par  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et 
de  Littérature  de  Gand  me  parait  une  solennité  dont  le  carac- 
ère  grave  se  prèle  parfaitement  à  des  communications  du 
genre  de  celle  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir. 
Les  écrivains  belges  vivent  généralement  dans  une  solitude 
pernicieuse  à  eux-mêmes  et  au  progrès  des  lumières.  Cet  iso- 
lement est  un  véritable  non-sens  à  une  époque  où  toutes  les 
puissances  morales  et  physiques  sont  dans  une  perpétuelle 
ébullition  et  c'est  à  une  grande  défiance  d'eux  -mêmes  que 
nos  littérateurs  doivent  de  rester  stalionnaircs  alors  que  tout 
s'agite. 

Sous  ce  point  de  vue  le  Congrès  de  Gand  est  un  bienfait 
dont  les  conséquences  seront  sans  doute  plus  appréciables 
dans  la  suite.  Déjà  aujourd'hui,  il  met  en  rapport  des  hommes 
qui  s'estimaient  sans  se  connaître  et  qui,  en  se  voyant,  éprou- 
vent le  besoin  de  cet  échange  d'idées  qui  est  comme  la  mon- 
naie de  l'intelligence.  De  ce  rapprochement  naissent  encore 
des  relations  qui  peuvent  produire  des  œuvres  agréables  ou 
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utiles  à  l'humanité.  Ici  ce  sont  des  hommes  qui  sympathisent, 
là  ce  sont  des  athlètes  qui  se  mesurent;  ici  un  courant  d'idées 
vient  se  fortifier  à  une  source  plus  féconde  ;  là  une  opposition 
produit  un  choc  d'où  peut  naître  la  lumière,  partout  il  y  a 
ce  mouvement  d'émulation  qui  donne  à  l'homme  un  senti- 
ment plus  fort  de  sa  dignité  et  de  sa  puissance. 

C'est  là,  Messieurs,  un  des  grands  bénéfices  des  associations 
semblables  à  celle  que  nous  avons  à  constater  en  ce  jour. 
Pour  ma  part,  je  lui  dois  le  bonheur  de  connaître  personnelle- 
ment des  hommes  avec  lesquels  je  ne  communiquais  que  par 
leurs  écrits  ;  je  lui  dois  encore  de  ressentir  plus  vivement  ce 
sentiment  de  confraternité  littéraire  qui  me  donne  la  con- 
fiance d'exposer  à  votre  appréciation  le  projet  dont  cette 
digression ,  peut-être  intempestive,  a  été  le  prélude. 

Il  n'est  personne  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  n'ait  été 
plusieurs  fois  désagréablement  interrompu  dans  ses  éludes  sur 
l'histoire  des  arts  et  des  artistes,  non-seulement  par  les  lacu- 
nes que  cette  histoire  présente,  mais  encore  par  les  difficultés 
de  toute  nature  accumulées  comme  à  plaisir ,  soit  par  d'an- 
ciens écrivains,  soit  par  des  écrivains  modernes  à  qui  la 
facilité  et  l'aplomb  ont  tenu  lieu  de  savoir  et  de  labeur.  Sous 
ce  rapport,  les  vieux  historiographes  sont  les  plus  coupables; 
c'est  à  eux  que  nous  devons  ces  renseignements  erronés  sur 
lesquels  tant  d'érudits  ont  construit  de  laborieux  échafauda- 
ges tombés  aujourd'hui;  c'est  à  eux  que  nous  devons  ces 
anecdotes  apocryphes  qui  ont  traîné  si  longtemps  dans  les 
livres;  c'est  à  eux,  <«n  un  mot,  que  nous  devons  ce  chaos 
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dans  lequel  l'esprit  d' investigation  si  persistant  de  notre  épo- 
que est  parvenu  à  jeter  une  vive  lumière. 

Pour  ne  parler  que  d'une  branche  des  arts  et  d'une  caté- 
gorie de  belges  renommés,  les  peintres,  permettez-moi  de 
vous  rappeler  ce  qu'en  ont  fait  les  écrivains  qui  s'en  sont 
occupés  les  premiers.  D'abord ,  il  est  extrêmement  rare  que 
les  données  chronologiques  soient  exactes;  on  ne  rencontre  à 
peu  près  partout  que  des  erreurs  grossières  et  parfois  des  im- 
possibilités absurdes ,  fruits  inséparables  de  la  légèreté  avec 
laquelle  ces  renseignements  ont  été  pris.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  maintes  fois  rencontré  dans  ces  livres  des  peintres  déjà 
illustres  à  un  âge  où  il  est  matériellement  impossible  de  signi- 
gnifier  quelque  chose;  d'autres  nés  avant  les  auteurs  de 
leurs  jours;  quelques-uns  nés  après  leur  propre  mort;  plu- 
sieurs désignés  comme  élèves  de  maîtres  disparus  depuis 
longtemps;  une  partie  enfin  qui  n'étant  qu'une  seule  et 
même  personne,  reviennent  sur  la  scène  du  monde  avec 
d'autres  noms,  d'autres  allures,  d'autres  attributions;  de 
ce  nombre  on  peut  citer  en  passant  Gérard  Honthorst  et 
Gérard  Desnuits  qui  ne  font  qu'un  seul  et  même  peintre. 
Je  crois  même  qu'un  biographe  italien  a  augmente  cette 
famille  d'un  troisième  :  Gérard  Délie  notte,  en  donnant 
à  chacun  des  dates  différentes  de  naissance  et  de  mort.  Le 
premier  est  classé  à  l'école  hollandaise ,  le  second  à  l'école 
française  et  le  troisième  à  l'école  italienne. 

Ceci  est  déjà  une  cause  de  grande  perturbation ,  mais  ce 
n'est,  en  tout  cas,  que  le  résultat  de  la  négligence.  Ce  qui  est 
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plus  grave ,  c'est  la  partialité  souvent  révoltante  avec  laquelle 
les  artistes  flamands  principalement,  ont  été  traités.  Vous 
aurez  remarqué,  Messieurs ,  qu'il  est  bien  rare  que  les  anciens 
biographes  ne  fassent  pas  do  nos  vieux  peintres  des  types 
exceptionnels  d'aventuriers,  et  surtout  d'incorrigibles  ivro- 
gnes. A  les  en  croire  on  dirait  des  héros  de  laver  ne  dont  les 
excès  ont  atteint  des  proportions  fabuleuses  et  l'on  se  croirait 
plutôt  en  compagnie  de  grands  coupables  que  d'illustrations 
qui  ont  jeté  un  si  grand  éclat  sur  la  patrie.  Hélas ,  Messieurs, 
toutes  ces  anecdotes  vulgaires  et  triviales ,  ces  imputations  la 
plupart  mensongères ,  ces  commérages  indignes  de  l'histoire 
sont  tombés  dans  le  domaine  public  et  ont  fait  un  tort  consi- 
dérable à  la  valeur  réelle  du  type  flamand.  Il  est  vrai  que 
çbaque  jour  des  documents  vengeurs  sont  mis  en  lumière  et 
mettent  à  néant  ces  odieux  bavardages,  mais  pourra-t-on 
jamais  en  détruire  complètement  les  effets? 
Peut-être  : 

Ce  qui  manque  à  la  Belgique  à  l'heure  qu'il  est ,  c'est  un 
dépôt  unique  et  certain  où  l'on  puisse  étudier,  avec  toutes  les 
garanties  nécessaires ,  l'histoire  de  nos  grands  hommes.  Il  ne 
s'agit  pas  d'un  vaste  répertoire,  d'une  collection  nombreuse 
de  documents  ni  d'une  bibliothèque,  il  s  agit  simplement 
d'une  brochure  périodique  faite  avec  conscience  et  dans  la- 
quelle les  faits  et  les  dates  viendraient  s'aligner  avec  l'impi- 
toyable logique  des  chiffres.  Le  passé  et  le  présent  feraient 
tout  à  la  fois  l'objet  de  la  sollicitude  des  directeurs  de  ce 
recueil. 
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Ici  se  place  naturellement  le  développement  du  projet. 

La  spécialité  de  la  publication  projetée  serait  tout  ce  qui  se 
rattache  à  la  vie  et  aux  ouvrages  des  artistes  en  général, 
peintres ,  musiciens,  statuaires,  graveurs,  architectes,  etc. 
On  y  insérerait  tous  les  actes  publics  ayant  caractère  d'au- 
thenticité. On  rectifierait  avec  preuves  à  l'appui ,  les  biogra- 
phies si  indignement  tronquées  de  nos  ancêtres.  Les  anciens 
recueils  publiés  en  Belgique  et  à  l'étranger  seraient  naturelle- 
ment mis  à  contribution ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  en  voie  de 
publication  et  où  nous  trouvons  tous  les  jours  des  renseigne- 
ments précieux,  mais  presqu'inutiles,  puisque  le  public  ne  sait 
où  aller  les  chercher,  perdus  qu'ils  sont  dans  la  masse  des 
livres  publiés.  Les  anciennes  archives  seraient  consultées  et 
toute  note  qui  pourrait  intéresser  la  vie  ou  l'œuvre  d'un  enfant 
du  pays ,  serait  déposée  dans  son  originalité  et  avec  commen- 
taire, s'il  y  a  lieu,  dans  le  recueil.  Il  y  a  un  monde  à  dé- 
couvrir, Messieurs,  dans  notre  passé:  peintres,  enlumineurs, 
musiciens,  imagiers,  architectes,  ciseleurs,  toutes  ces  ombres 
attendent  qu'on  les  tire  du  néant  et  il  semble  vraiment  que  l'in- 
stant soit  venu  de  les  rendre  à  la  lumière.  Je  n'ignore  pas  que 
tous  les  jours  on  découvre  à  ce  sujet  d'inestimables  documents, 
mais  encore  une  fois,  ils  sont  publiés  dans  une  masse  de  re- 
vues différentes.  Ce  sont  autant  de  ruisseaux  qui  se  perdent 
dans  les  sables,  faute  d'un  centre  commun  où  ils  peuvent 
confondre  leurs  eaux. 

Une  fois  ce  centre  établi ,  vous  serez  étonnés,  Messieurs,  du 
monument  que  nous  pourrons  alors  élever  à  la  gloire  nalio- 
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nalc,  car,  ne  l'oubliez  pas,  le  recueil  doul  nous  parlons,  n'est 
pas  une  réunion  de  biographies ,  mais  une  concentration  de 
matériaux  dont  nous  pouvons  déjà  par  la  pensée  entrevoir  la 
haute  utilité.  Ce  que  nous  voulons  accomplir  ce  n'est  ni  une 
mission  de  conquérant,  ni  une  œuvre  de  penseur,  c'est 
simplement  un  travail  d'ouvriers,  car  l'architecte  viendra 
plus  tard. 

Il  existe  en  France,  Messieurs,  une  publication  excellente 
que  je  n'hésite  pas  à  prendre  pour  modèle  de  ce  que  nous 
devons  créer  en  Belgique,  ce  sont:  les  archives  de  l'art 
français  que  vous  connaissez  sans  doute;  seulement  je  voudrais 
étendre  le  cercle  de  ses  attributions  et  j'appliquerais  égale- 
ment au  présent  le  principe  qui  est  sa  raison  d'être  et  que 
cette  publication  a  appliquée  au  passé  seul. 

Je  voudrais,  afin  d'ôler  dans  l'avenir  à  des  esprits  chagrins, 
légers  ou  à  déductions  faciles,  la  possibilité  de  calomnier  mes 
compatriotes,  je  voudrais  insérer  dans  notre  recueil  tout  ce 
qui  peut  intéresser  l'existence  de  nos  contemporains,  sans 
perdre  de  vue,  qu'il  ne  s'agira  jamais  que  de  faits  authen- 
tiques. Les  appréciations  seraient  soigneusement  écartées 
comme  étant  du  domaine  de  l'avenir;  nous  n'aurions  pas  à 
enregistrer  des  opinions  mais  des  faits,  toujours  des  faits, 
n'ayant  en  vue  que  de  préparer  et  non  de  bâtir. 

Je  ne  sais ,  Messieurs ,  si  je  me  trompe ,  mais  il  me  semble 
que  toute  intelligence  qui  dans  son  travail ,  ne  perd  jamais 
de  vue  la  part  qui  revient  à  la  patrie ,  doit  sourire  à  celle 
idée,  qu'elle  peut  avoir,  là,  sous  la  main,  une  espèce  de  fil 
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d'Ariane  pour  la  guider  dans  le  dédale  des  faits  dont  notre  his- 
toire de  l'art  est  si  souvent  obscurcie;  un  tiroir  magique  d'où 
elle  pourra  extraire  à  son  gré  un  témoin  authentique,  un 
chiffre  sûr,  une  vérité;  un  aide  puissant  et  infaillible  qui  lui 
tendra  la  main  dans  les  occasions  difficiles. 

A  l'heure  qu'il  est,  chacun  de  nous  commence  à  être  terri- 
blement embarrassé  quand  il  veut  consulter  ses  souvenirs  sur 
la  question  de  savoir  où  il  pourra  retrouver  la  rectification 
d'un  fait  traditionnel  qu'il  a  vu  quelque  part ,  mais  où  ?  On 
prend  des  notes,  dira-t  on,  soit,  mais  il  faudra  bientôt  des 
notes  pour  coordonner  les  premières  notes  et  il  se  fait  ainsi 
dans  l'esprit  d'étranges  confusions. 

Messieurs,  il  y  a  dans  ce  projet  des  détails  secondaires  dont 
je  vous  fais  grâce;  c'est  déjà  bien  assez  que  vous  ayez  eu  l'in- 
dulgence de  m'écouter  jusqu'ici.  Encore  un  mot  cependant, 
et  je  finis. 

La  publication  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  esquisser  le 
plan  me  parait,  pour  avoir  des  chances  de  succès,  devoir 
être  appuyée  par  les  membres  du  présent  congrès.  Il  faut 
qu'elle  soit  comme  un  reflet  des  riches  cl  intelligentes  indivi- 
dualités fraternellement  réunies  dans  ce  lieu.  Ce  sera  son  éclat, 
ce  sera  sa  force.  En  outre ,  il  faut  qu'elle  se  fasse  dans  une  de 
nos  capitales  flamandes,  c'est  son  droit,  ce  sont  là  les  prin- 
cipaux foyers  des  gloires  de  la  patrie.  Il  faut  nécessairement 
recueillir  où  l'on  a  semé. 

M.  le  Président.  Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  sur  la 
communication  qui  vient  d'être  faite  au  Congrès  par  M.  Sirel  ? 
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M.  Sirkt.  Le  Congrès  ne  pourrait-il  pas  remettre  à  la 
commission  directrice  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
de  Littérature  de  Gand  le  soin  d'examiner  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire  dans  le  sens  de  mes  observations. 

M.  Alberdixgk-Thyjh.  Il  me  semble  que  le  Congres  man- 
querait son  but  en  ne  délibérant  pas  sur  les  diverses  proposi- 
tions qui  lui  sont  faites  par  ses  membres? 

M.  le  Président.  II  serait  peut-être  difficile  de  décider 
ici  quel  est  le  meilleur  parti  à  prendre  dans  la  question 
soulevée  par  M.  Sirct.  C'est  une  question  importante,  dont 
la  discussion  pourrait  prendre  toute  la  séance.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  entendre  d'abord  la  lecture  de  toutes  les  notices 
indiquées  au  programme,  sauf  à  ouvrir  ensuite  une  discussion 
sur  celles  qui  seront  de  nature  a  y  donner  lieu? 

Celte  proposition  est  adoptée. 

M.  Léopold  Deyillers. 
Annale»  de  la  construction  de  l'église  de  Saintc-Waudru, 

à  Mon*. 

Messieurs,  encouragé  par  les  bienveillantes  exhortations  du 
comité  organisateur  du  Congrès,  j'ai  promis  d'exposer  briève- 
ment ,  dans  cette  réunion ,  le  résultat  de  mes  recherches  sur  la 
construction  de  l'un  des  plus  beaux  monuments  du  pays  : 
l'église  de  Sainte-Waudru,  à  Mons.  Ce  n'est  pas  sans  crainte 
que  je  viens  remplir  celte  promesse  devant  un  auditoire  aussi 
distingué.  J'ai  besoin,  Messieurs,  de  toute  votre  indulgence. 

La  ville  de  Mons  a  conservé  peu  de  ses  anciens  édifices. 
Mais  ceux  qui  lui  restent,  —  l'église  de  Saintc-Waudru,  l'hôtel- 
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de-ville  et  le  beffroi,  —  altestenl  suffisamment  qu'elle  peut 
réclamer  une  part  honorable  dans  les  fastes  artistiques  de 
la  patrie. 

En  me  bornant  aux  annales  de  la  construction  du  premier 
de  ces  édifices,  j'aurai  occasion  de  rappeler  bien  des  souvenirs, 
dont  vous  saurez ,  Messieurs ,  apprécier  le  mérite  et  la  haute 
importance. 

Co  fut  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bon  et  sans  doute  d'après 
son  inspiration,  que  la  construction  de  l'église  actuelle  de 
Sainte- Waudru  fut  résolue.  Abbé  séculier  du  chapitre  de 
dames  nobles  qui  avait  son  siège  dans  celle  église,  le  fastueux 
duc  de  Bourgogne  aura  voulu  que  celle  corporation  possédât 
une  collégiale  capable  d'égaler  en  beauté  les  monuments  les 
plus  grandioses  des  autres  villes  des  Pays-Bas.  Ce  n'était  pas 
que  l'ancienne,  construite  sous  le  comte  Baudouin  IV  (le 
Bâtisseur) y  manquât  d'étendue;  mais  elle  n'avait  pas  cette 
élégance  qui  caractérise  les  églises  ogivales  :  l' architecture, 
selon  un  document  contemporain,  en  était  informe  et 
grossière.  Du  reste,  à  l'époque  où  nous  nous  trouvons 
reporté,  l'architecture  romane  était  discréditée  et  livrée  au 
même  dédain  que  l'art  ogival  le  fut  dans  un  temps  encore 
bien  rapproché.  Aujourd'hui  que  les  arts  du  moyen-âge  ont 
reconquis  la  place  qui  leur  appartient ,  le  sentiment  du  beau 
est  seul  arbitre  dans  la  contemplation  de  ces  cathédrales 
sublimes,  où  le  génie  de  l'homme  se  montre  dans  toute  sa 
grandeur  ! 

Quelle  gloire  pour  nos  ancêtres  d'avoir  couvert  le  sol  de 
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noire  Belgique  de  ces  constructions  gigantesques  pour  lesquel- 
les ils  consacraient  tous  leurs  efTorts  î . . .  Eux,  si  parcimonieux 
dans  leur  intérieur,  prodiguaient  leur  or  ou  leur  travail  quand 
il  s'agissait  d'élever  des  temples  à  Dieu,  des  monuments  à  la 
patrie! 

Lorsqu'elles  décidaient  l'érection  de  ces  monuments  splen- 
dides,  les  corporations  ne  possédaient  souvent  que  peu  d'ar- 
gent ,  mais  elles  se  reposaient  sur  les  libéralités  des  princes 
et  sur  le  concours  du  public. 

Ce  fut  dans  de  telles  circonstances  que  la  nouvelle  église  de 
Sainte- Waudru  fut  commencée.  Dans  le  principe,  les  ressour- 
ces firent  rarement  défaut.  Le  chapitre,  à  vrai  dire,  obtint, 
en  1452,  une  bulle  papale,  confirmée  en  1459,  accordant 
des  indulgences  aux  personnes  qui  participeraient ,  par  des 
offrandes,  à  la  construction  de  l'édifice  :  ce  qui  encouragea 
beaucoup  l'émulation  des  fidèles ,  car  la  foi  était  vive  alors. 
Les  ebanoinesscs  apportèrent,  d'ailleurs,  beaucoup  de  zèle 
pour  recueillir  les  fonds  nécessaires  à  l'accomplissement  des 
travaux. 

En  mars  1449  (n.  st.),  elles  appelèrent  à  Mons  des  architec- 
tes désignés  dans  les  documents  originaux  sous  le  litre  mo- 
deste de  maîtres-maçons.  En  même  temps ,  arrivèrent  en 
cette  ville  des  chanoines  forains  de  Sainte- Waudru  résidant 
à  Bruxelles,  convoqués  à  l'effet  de  donner  leurs  avis  sur  les 
devis  que  l'on  allait  dresser. 

Les  plans  terrestres  de  l'édifice  furent  faits  par  Michel 
De  Rains,  mailrc-maron  de  Valencienncs ,  aidé  des  conseils 
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do  Jean  Iluwcllin ,  maître-maçon  de  Ilainaul ,  et  de  Jean 
Le  Fèvrc,  maître- maçon  de  Mons. 

Deux  autres  maîtres  vinrent,  ensuite,  donner  l'impulsion 
aux  travaux  et  dresser  le  modo  d'architecture  à  suivre;  ce 
furent:  Gilles  Tôle,  maître- maçon  de  Brabant,  et  Mathieu 
De  Layens  (ou  De  Leens),  maître-maçon  de  Louvain,  accom- 
pagnés de  Piérart  Pôle,  fils  de  Gilles.  Ces  célèbres  archi- 
tectes revinrent ,  de  nouveau ,  un  mois  après ,  pour  dresser 
le  devis  à  suivre  par  Gilles  Moreau,  maître  de  carrières  à 
Écaussines.  Un  maître-ouvrier,  Jean  Spiskin,  fut  chargé  de 
la  conduite  des  ouvrages. 

Le  lundi  9  mars  1450  (».  st.) ,  les  travaux  préparatoires 
de  la  nouvelle  église  furent  commencés,  et  le  vendredi  sui- 
vant, la  première  pierre  de  l'édifice  fut  posée  par  deux 
chanoinesses  et  par  deux  jeunes  enfants  nobles. 

A  la  fin  de  juin ,  les  fondations  furent  visitées  par  Gilles 
Pôle  et  Mathieu  De  Layens,  qui  constatèrent  qu'elles  étaient 
dans  de  bonnes  conditions. 

Aussitôt  après  le  départ  de  ces  maîtres ,  la  maçonnerie  des 
fondements  fut  poussée  avec  une  grande  activité  jusqu'à  la  fin 
de  novembre,  tandis  que  des  ouvriers  poursuivaient  la  démo- 
ilion  d'une  partie  de  la  vieille  église. 

Les  travaux  furent  repris  au  printemps  de  145  t.  Les  pre- 
miers piliers,  en  pierres  d' Écaussines ,  furent  posés,  celle 
année.  Il  fui  décidé  par  les  chanoinesses  que  l'édifice  serait 
construit  avec  cette  sorte  de  pierres,  sauf  les  bas  côtés  qui 
seraient  en  grès  à  l'extérieur. 
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Mathieu  De  Layons  fut  choisi  par  le  chapitre  pour  contrôler 
l'exécution  des  travaux.  Il  recevait ,  comme  maUre  de  Vœu- 
tre,  trente-quatre  livres  tournois  par  an,  lorsqu'on  tra- 
vaillait à  l'église,  et  dix-sept  dans  le  cas  contraire  :  ses 
séjours  à  Mons  étaient,  en  outre,  payés  au  prix  de  vingt  sols 
par  jour,  depuis  son  départ  de  Lou  vain  jusqu'à  son  retour, 
y  compris.  Une  lacune  bien  regrettable ,  qui  existe  dans  les 
comptes  de  1462  à  1466,  ne  permet  pas  de  suivre  De  Layens 
jusqu'à  la  dernière  fois  où  il  vint  visiter  les  travaux.  La  bonne 
direction  imprimée  à  ceux-ci  par  ce  grand  architecte  procura 
indubitablement  la  pureté  qui  fait  le  mérite  principal  de 
Sainle-Waudru. 

Jean  Spiskin ,  qui  avait  conduit  V œuvre  d'après  ses  conseils, 
était  mort  en  1457.  Ses  successeurs  «  en  office  »  n'eurent  qu'à 
suivre  la  première  direction. 

Privées  des  lumières  de  De  Layens ,  les  chanoinesscs  appe- 
lèrent deux  fois,  en  1484  et  en  1485,  Antoine,  mallre-maçon 
de  ïlainaut ,  pour  avoir  son  avis  sur  les  travaux. 

Le  nouveau  chœur  fut  terminé  vers  l'an  1502.  Des  1508, 
le  chapitre  lit  des  démarches  pour  obtenir  des  verrières  peintes, 
qui  furent  données,  peu  de  temps  après,  par  la  famille  des 
ducs  de  Bourgogne  et  par  de  hauts  personnages.  Ces  verriè- 
res furent  faites  par  des  membres  d'une  famille  monloisc  du 
nom  d'Éve. 

Le  transept  s'éleva  immédiatement  après  le  chœur  ;  il  était 
terminé  en  1519.  Le  31  mars  1520,  le  chapitre  décida  la 
construction  du  campanile  surmontant  la  croisée  :  ce  campa- 
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nile,  achevé  en  1521  ,  fut  brûlé  pendant  le  siège  de  1691  et 
remplacé,  en  1715,  par  celui  qui  existe  aujourd'hui. 

La  nef  cl  ses  collatéraux  furent  commencés  en  1519.  On 
y  travaillait  activement,  en  même  temps  que  lo  chapitre  s'oc- 
cupait de  la  décoration  intérieure  et  de  la  construction  de 
la  tour.  Dès  1535,  ces  divers  travaux  furent  entrepris  avec 
une  grande  célérité. 

En  1547,  le  célèbre  tailleur  d'images,  Jean  De  Thuin, 
le  maître- maçon  de  l'église,  Jean  Repu,  et  un  maître  de 
carrières  d'Écaussines,  Guillaume  Le  Prince,  furent  envoyés 
à  Malines  pour  prendre  le  plan  de  la  tour  de  Sainl-Kombaut. 
Au  mois  de  décembre  suivant,  ces  maîtres  allèrent  encore 
inspecter  les  tours  de  Louvain,  de  Malines  et  d'Anvers. 
Eustache  Le  Prince,  fils  de  Guillaume,  les  accompagna  dans 
ces  deux  dernières  villes. 

Dressé  par  De  Thuin  sur  la  tour  de  Malines ,  le  plan  de  celle 
par  laquelle  on  se  proposait  de  terminer  notre  belle  église,  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Renier  Cbalon ,  à  Bruxelles , 
qui  l'a  fait  autographier.  En  rapprochant  ce  plan  du  dessin 
de  la  tour  de  Saint- Rombaul,  on  découvre,  à  peu  de  chose 
près,  une  ressemblance  frappante  entre  eux.  Quoiqu'il  en 
soit ,  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  que  le  plan  qui  nous  reste 
de  Jean  De  Thuin  accuse  beaucoup  de  goût  de  la  part  de 
cet  architecte. 

En  effet,  à  l'époque  où  De  Thuin  apparaît  comme  conduc- 
teur des  travaux  d'architecture  de  Sainte- Waudru,  la  renais- 
sance faisait  des  progrès  si  étonnants  en  Belgique,  que  sous 
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son  influence  succombait  chaque  jour  l'architecture  ogivale  qui 
avait  produit  tant  de  merveilles.  Jean  DeThuin,  lui-même , 
était  un  tailleur  d'images  formé  à  la  nouvelle  école  ;  il  aida 
le  célèbre  Jacques  Du  Brœucq  à  décorer  le  chœur  et  les  cha- 
pelles de  Sainte- Waudru  d'une  infinité  de  sculptures  classi- 
ques très-remarquables,  et  parmi  lesquelles  l'ancien  jubé  doit 
être  cité  tout  spécialement.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  l'édifice , 
il  fit  du  gothique ,  d'après  les  modèles  les  plus  beaux  qu'il  ait 
rencontrés.  Les  travaux  de  la  tour  furent  conduits  par  lui 
jusqu'en  1556,  date  de  sa  mort.  Alors,  son  fils,  du  même 
prénom ,  aussi  tailleur  d'images ,  eut  la  direction  des  travaux 
de  l'église  ;  mais  il  parait  ne  s'être  occupé  que  de  la  décoration 
intérieure^).  Deux  nouveaux  maîtres-ouvriers ,  Jean  Herron 
et  François  Vredeau,  furent ,  à  la  même  époque,  chargés  des 
ouvrages  de  la  tour,  qui  se  continuèrent  presque  sans  inter  - 
ruption jusque  vers  1570.  Mais,  dès  cette  année,  on  les  aban- 
donna. Les  événements  politiques  étaient  devenus  très-graves; 
chaque  année,  le  chapitre  de  Sainte-Waudru  recevait  de 
ses  fermiers  des  informations  que  leurs  exploitations  avaient 
été  ravagées  par  les  troupes,  et  il  était  obligé  de  faire  d'am- 
ples concessions  pour  les  indemniser  de  leurs  perles.  C'était 

(i)  Les  deux  De  Thuin  furent  inhumés  dans  l'église  «le  Sainte- 
Waudru.  Leur  pierre  sépulcrale  s'y  trouve  auprès  du  deuxième  pilier, 
à  droite  (en  descendant)  de  la  grande  nef.  On  y  lit  cette  épilaphc  : 
«  Cbi  gisent  Jean  De  Thuin  ,  officier  tailleur  d'image,  conduicteur  de 
»  l'ouwraige  d'architrec  de  ceste  église,  qui  trépassa  l'an  1556  le  2G« 
»  avosl.  Et  auprès  de  luy  gist  Jean  De  Thuin,  son  UIz,  ayant  exercé 
»  le  mesme  esta ,  est  décédé  le  xu  octobre  l'an  1590.  » 

2) 
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beaucoup  pour  lui  de  faire  face  à  ses  dépenses  ordinaires.  Les 
dons  des  particuliers,  pour  l'achèvement  de  la  tour,  devenaient 
fort  rares.  En  un  mot,  les  temps  étaient  difficiles  et  il  ne 
s'agissait  plus  de  songer  à  des  travaux  dispendieux.  Les  cha- 
noinesses  s'arrêtèrent  donc  à  ceux  tout-à-fait  indispensables. 
Ne  prévoyant  pas  l'époque  où  l'on  pourrait  reprendre  la  con- 
struction de  la  tour,  qui  s'élevait  alors  presqu'à  la  hauteur  du 
portique,  elles  décidèrent,  pour  rendre  praticable  le  portail 
principal  de  l'église,  de  faire  faire  les  portes  de  cette  entrée 
et  l'escalier  pour  y  parvenir  (*).  Jacques  Du  Brœucq,  tout  à 
la  fois  statuaire  et  architecte,  en  dressa  les  patrons. 

Après  cinquante  ans  d'interruption,  la  construction  de  la 
tour  fut  reprise.  Le  29  mai  1619,  le  duc  d'Aumale  posa,  au 
nom  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  la  première  pierre  des 
nouveaux  ouvrages,  aux  armes  de  LL.  A  A.,  après  qu'elle  eût 
été  bénite  par  l'abbé  du  Val-des-Écoliers,  officiant  ponlifica- 
lement ,  en  présence  des  chanoinesses  et  du  clergé.  Les  ar- 
chiducs contribuèrent  pour  une  somme  de  dix  mille  florins 
à  cette  reprise  de  l'œuvre.  Des  legs  testamentaires  et  des 
dons  vinrent  se  joindre  à  celte  somme;  le  chapitre  leva, 
en  outre,  5,649  livres,  par  résolution  du  2  août  1618. 

(i)  Il  s'agil  ici  d'un  escalier  qui  était  composé  d'une  douzaine  de 
marches.  Quant  au  terrain  environnant  le  grand  portail,  il  fut  redressé 
et  entouré  d'une  muraille,  en  1571.  Cette  muraille  s'étant  écroulée , 
le  12  mars  1827,  au  lieu  d'en  décider  la  reconstruction,  la  fabrique, 
résolut  de  faire  ériger  un  grand  escalier  qui  rendrait  accessible  la  plus 
belle  entrée  de  l'église.  Le  22  octobre  1840,  on  posa  la  première  pierre 
de  cet  escalier,  qui  est  actuellement  en  démolition.  Le  défaut  d'es- 
pace a  été  la  cause  principale  de  la  non-réussite  de  cette  construction. 
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En  1624,  le  roi  d'Espagne  contribua  pour  3,000  florins. 

Jusqu'en  1637,  les  nouveaux  travaux  de  la  tour  ne  furent 
pas  interrompus.  Ils  avaient  atteint,  en  cette  année,  le  faite 
de  l'église  et  comprenaient  le  premier  étage  et  l'arcade  du 
grand  portail.  Jean  et  Christophe  Malapert,  frères,  et  Jean 
De  Vaulx  les  avaient  dirigés. 

Suspendus,  à  cause  de  la  pénurie  des  finances,  ces  travaux 
ne  devaient  être  repris,  de  1659  à  1669 ,  que  pour  être  aban- 
donnés lorsqu'on  serait  parvenu  à  compléter  la  construction 
existante.  En  1 686 ,  la  tour  fut  couverte  d'ardoises.  La  voûte, 
à  l'intérieur  de  l'église,  fut  faite  l'année  suivante  :  Antoine 
Quenon  en  eut  l'entreprise. 

Ainsi  fut  terminée  la  construction  de  l'église  de  Sainte- 
Waudru,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui.  Les  temps  de  fer- 
veur et  d'enthousiasme  religieux  étaient  passés.  L'architecture 
ogivale  se  trouvait,  d'ailleurs,  depuis  longtemps  déjà,  en 
pleine  décadence. 

Ce  serait  ici,  Messieurs,  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails 
sur  l'église  de  Sainte- Waudru.  Mais  la  plupart  d'entre  vous  la 
connaissent  et  elle  a  été  suffisamment  décrite  par  MM.  A.G.B. 
Schayès(%  Renier  Cbalon^)  et  Adolphe  Malhieu('). 

(i)  Mémoire  sur  l'architecture  ogivale  en  Belgique.  Bruxelles,  Hayez, 
1840,  p.  138.  —  Histoire  de  l'architecture  en  Belgique,  2«  éd.,  t.  2, 
p.  21*. 

(î)  Notice  sur  les  tombeaux  des  comtes  de  Hainaut  inhumes  dans 
l'église  de  Sainte- Waudru ,  à  Mons.  Mons,  Hoyois-Derely,  1836,  p.  5. 
—  La  tour  de  Sainte- Waudru  à  Mons.  Bruxelles,  Van  Dalc,  1814. 
(Notice  historique  accompagnant  le  fac-simile  du  plan.) 

(s)  Mons.  Histoire  monumentale.  Saintc-fPaudru ,  8  pp.  —  Voir 
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J'ai,  de  mon  côté,  publié  sur  elle  un  ouvrage  assez  étendu  (»), 
dans  lequel  j'ai  cherché  à  la  faire  justement  apprécier  par  mes 
compatriotes ,  en  décrivant  ses  beautés ,  et  à  rendre  sa  restau- 
ration facile,  en  indiquant  les  dégradations  qu'elle  a  souffer- 
tes et  les  ornements  qu'elle  doit  recouvrer. 

Je  me  suis  surtout  appliqué,  dans  cet  ouvrage,  à  tirer  de 
l'oubli  des  données  sur  les  artistes  qui  attachèrent  leurs  noms 
à  la  construction  et  à  la  décoration  intérieure  de  ce  bel  édi- 
fice. C'est  le  même  motif  qui  m'a  fait  prendre  la  parole  à  ce 
congrès ,  désireux  que  je  suis  d'apporter  mon  humble  con- 
tingent de  matériaux  à  la  noble  entreprise  qui  réclame  le  con- 
cours actif  de  nos  associations  provinciales  :  l'Histoire  de 
Vart  en  Belgique. 

M.  S.-E.-V.  Le  Grand  de  Reilandt. 

Proposition  de  publier  un  inventaire  analytique  de  tous  les 
travaux  imprimés  en  Belgique  sur  l'histoire  nationale 
et  l'archéologie  du  paysf  tant  par  les  académies  et  les 
sociétés  provinciales  que  par  des  écrivains. 

Messieurs,  depuis  un  demi-siècle  la  Belgique  a  vu  paraî- 
tre une  multitude  de  travaux  sur  l'histoire  nationale  et  l'ar- 
chéologie du  pays.  Ces  publications  ont  été  en  grande  partie 

aussi  :  Documents  sur  l'histoire  des  églises  de  Sainte- ff'audru  et  de 
Saint-Germain,  à  Mons ,  recueillis  par  MM.  Aug.  Lacroix  et  Ad.  Ma- 
thieu, N°  43  des  publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  Belges, 
p.  i8  ;  Yinchant.  Annales  de  la  province  et  comté  du  Hainaut ,  t.  IV, 
p.  257  ;  Nicolas  De  Guyse,  Mons  Hunnoniœ  metropolis,  p.  108. 

(i)  Métnoire  historique  cl  descriptif  sur  l'église  de  Saintc-Ff'audru , 
à  Mons.  Mons,  Masquillier  et  Lamir,  1857,  160  pp.  in-4",  à  2  colon- 
nes, 8  gravures  et  *>  vigueiics. 
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provoquées  par  l'organisation  des  académies  et  des  sociétés 
provinciales.  Ce  mouvement ,  qui  a  commencé  à  se  produire 
à  l'époque  de  la  révolution  brabançonne,  s'est  surtout  déve- 
loppé d'une  manière  étonnante  depuis  notre  émancipation 
politique  en  1830.  Aussi  l'impossibilité  de  rédiger  une 
histoire  complète  et  générale  du  pays,  qui  était  constatée 
jadis  par  les  savants,  disparaît  insensiblement,  maintenant 
que  l'on  travaille  avec  ardeur  à  classer  et  à  inventorier  les 
archives  des  diverses  provinces. 

Les  académies  et  les  sociétés  ont  imprimé  des  annales  qui 
contiennent  un  grand  nombre  d'excellents  ouvrages,  lesquels, 
avec  ceux  qui  font  l'objet  de  publications  particulières,  ont  mis 
en  lumière  des  sujets  spéciaux  d'histoire  et  d'archéologie  que 
la  connaissance  des  archives  locales  ont  permis  d'aborder  en 
connaissance  de  cause. 

Malheureusement  ces  publications  sont  disséminées  et  ne  se 
trouvent  pas  toutes  sous  la  main  des  auteurs  qui  s'occupent 
des  mêmes  matières.  Ce  fait  est  regrettable,  parce  que  souvent 
il  arrive  que  lorsqu'un  écrivain  traite  un  sujet  quelconque ,  il 
ne  se  trouve  pas  à  même  de  consulter  tous  les  travaux  qui  ont 
paru  sur  les  mêmes  questions. 

En  vue  de  parer  à  cet  inconvénient ,  dont  il  serait  superflu 
de  foire  ressortir  les  conséquences  fâcheuses ,  je  pense  qu'il 
serait  utile  qu'il  fut  publié  un  inventaire  indiquant,  depuis 
l'époque  de  la  révolution  brabançonne  : 

1°  Les  titres  des  sujets  traités  sur  l'histoire  de  l'archéologie 
de  la  Belgique. 
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2°  L'analyse  très-sommaire  de  ces  travaux. 
3°  La  collection  qui  les  contient,  avec  la  mention  du  volume, 
de  l'année  et  de  la  pagination. 
4°  Les  noms  des  auteurs. 

Celte  entreprise  offrirait,  je  n'en  doute  pas,  à  celui  qui 
s'en  chargerait,  un  succès  assuré,  parce  que  le  nombre  des 
personnes  qui  s'occupent  des  sciences  historiques  et  archéo- 
logiques augmentant  chaque  jour,  il  se  placerait  un  nombre 
assez  considérable  d'exemplaires  de  ce  manuel  et,  du  reste, 
il  n'est  nullement  douteux  que  le  gouvernement,  dans  sa  sol- 
licitude pour  le  développement  des  éludes  nationales,  n'accor- 
dât sa  protection  à  l'auteur  de  ce  travail,  par  l'allocation  d'un 
subside. 

J'ai ,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  demander  de  voter 
la  proposition  suivante  : 

«  Le  Congrès  émet  l'opinion  que,  pour  faciliter  les  études 
*>  nationales,  il  serait  utile  qu'il  fût  publié  un  inventaire 
»  indiquant ,  depuis  l'époque  de  la  révolution  brabançonne, 
»  les  travaux  imprimés  sur  l'histoire  et  V archéologie  de  la 
»  Belgique.  » 

M.  le  Président.  Cette  proposition  sera  examinée  après 
les  lectures. 
M.  Prudbnt  Van  Duysb. 

Messieurs,  je  suis  inscrit  au  programme  de  (a  séance  pour 
vous  présenter  une  notice  sur  V Allégorie  mystique  dam  les 
beaux-arts,  surtout  en  Belgique,  et,  sans  doute,  j'aurais  été 
très-heureux  de  pouvoir  le  faire.  J'aurais  passé  en  revue  des 
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travaux  artistiques  bien  célèbres  et ,  dignes  à  plus  d'un  titre 
d'occuper  l'attention  de  ces  pèlerins  qui ,  répondant  à  l'appel 
de  notre  Société,  voyagent  uniquement  par  amour  du  culte  de 
l'art.  J'aurais  mis  sur  le  premier  plan  l'Adoration  de  V Agneau 
apocalyptique,  cette  composition  vaste  et  admirable  des  Van 
Eyck,  où  la  règle  suprême  de  l'unité  du  sujet  se  présente  d'une 
façon  saisissante,  quand  on  étudie  cette  œuvre  comme  un  poème 
biblique  qui  relie  la  chute  de  l'homme  à  sa  rédemption ,  et  unit 
le  ciel  à  la  terre.  Descendant  le  fleuve  du  temps,  j'aurais  parlé 
de  Rubens,  qui ,  dans  l'allégorie  mystique,  représente  parfois 
l'idée  dominante  de  son  époque,  non-seulement  au  point  de 
vue  religieux,  immédiat,  mais  encore  sous  le  rapport  poli- 
tico-religieux. Je  vous  aurais  parlé  de  la  toile  conservée  au 
Musée  de  Bruxelles;  vous  eussiez  fait  justice  vous-mêmes  de 
ce  St- François,  qui  couvre  l'univers  de  son  manteau,  mais 
surtout  de  ce  Jésus-Christ,  qui,  nouveau  Jupiter,  armé  de  la 
foudre,  descend  du  ciel  et  s'apprête  à  détruire  la  terre,  en 
faveur  de  laquelle  intercède  la  mère  du  Sauveur,  en  lui  mon- 
trant le  sein  qui  l'a  allaité.  Vous  eussiez,  Messieurs,  également 
lait  justice  de  la  composition  semi-payenne  de  notre  illustre 
Dehraux,  sculpteur  du  groupe  placé  sous  la  chaire  à  prêcher 
de  St-Bavon  :  le  Temps  auquel  la  Vérité  montre  la  Bible , 
ouverte  au  passage  qui  rend  hommage  à  la  parole  et  à 
l'exemple  du  Maître ,  tandis  que  ce  frère  de  Saturne ,  muni 
des  ailes  classiques,  soulève  le  voile  couvrant  sa  face.  Tout  en 
admirant  l'œuvre  du  ciseau ,  qui  s'est  donné  la  peine  de  dra- 
per avec  tant  d'art  la  Vérité,  vous  eussiez  regretté  de  relrou- 
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ver  dans  cette  chaire  chrétienne  le  mémo  mélange  anormal 
que  cette  cathédrale  offre  dans  son  architecture,  où  le  génie 
antique  est  en  lutte  avec  celui  du  moyen-ége.  Puis,  passant 
aux  inductions  que  Ton  peut  tirer  de  ces  œuvres  de  l'art,  il 
m'eut  été  facile  d'établir  les  principes  qui  me  semblent  devoir 
régler  l'allégorie  mystique  chez  le  peintre ,  le  sculpteur  et  le 
graveur  de  médailles  :  vous  exigeriez  sans  doute,  comme  moi , 
qu'elle  réunisse  toujours  l'unité  religieuse  À  la  vérité  morale, 
et  que,  dût-elle  être  apocalyptique,  elle  ne  renonçât  jamais  au 
bon  goût,  à  l'idée  chrétienne  qui  en  est  la  source  et  le  but. 

Vous  eussiez  peut-être  pensé  avec  moi,  que  si  la  littérature 
est  l'expression  vivante  de  la  société ,  l'allégorie  mystique  n*a 
pu  être  chez  la  plupart  des  artistes  que  l'expression  des  idées 
religieuses  ou  pseudo- religieuses  de  leur  époque  :  car  à  mes 
yeux  ces  œuvres  sont  de  l'histoire. 

Je  m'arrête,  Messieurs  :  le  temps  nous  presse,  et  M.  James 
Weale  m'a  demandé  de  lui  céder  mon  tour  d'inscription  ;  je 
n'ai  pas  hésité  à  accéder  à  sa  demande.  L'intérêt  que  son  expo- 
sition d'impressions  de  gravures  tombales  vous  a  inspiré,  est 
une  garantie  de  l'intérêt  que  vous  porterez  à  sa  parole,  quand 
il  vous  entretiendra  de  la  matière  neuve  et  pittoresque  qu'il  a 
étudiée  avec  tant  d'ardeur. 

M.  James  Wbalb. 

Dm  dalles  et  enivre»  tumulaires. 

J'espère  que  M.  le  président  et  l'honorable  assemblée  vou- 
dront bien  m'accorder  leur  indulgence  ;  c'est  la  première  fois 
que  je  parle  en  public  dans  une  langue  étrangère. 
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L'étude  des  dalles  lumulaires  n'a  pas  encore  attiré  sur  le 
continent,  autant  qu'elle  le  mérite,  l'attention  de  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  archéologiques.  Cependant,  aucune 
branche  de  l'archéologie  ne  contribue,  à  un  plus  haut  degré , 
à  la  véritable  appréciation  de  l'art  au  moyen- âge;  la  har- 
diesse, la  facilité  et  la  délicatesse  de  l'exécution  qu'elles 
déploient,  attestent  l'état  avancé  de  l'art  de  la  gravure  long- 
temps avant  son  application  à  la  reproduction  des  copies  par 
la  presse.  Peu  de  contrées  offrent  plus  d'occasions  pour  l'étude 
de  cet  art ,  que  la  vôtre ,  où  la  gravure  de  ces  dalles  a  atteint 
une  haute  perfection  dans  le  XIVe siècle;  jusqu'ici,  pourtant , 
ces  intéressants  monuments  y  ont  été  presque  entièrement  né- 
gligés. L«  but  que  je  me  propose  aujourd'hui  est  d'attirer 
votre  attention  sur  l'intérêt  qu'ils  offrent ,  non  seulement  à 
l'artiste,  mais  aussi  au  généalogiste,  et  parfois  même  à  l'his- 
torien. En  effet,  il  y  a  là  des  matériaux  qui  peuvent  servir  à 
une  histoire  complète  du  costume  des  différentes  classes  de  la 
société ,  depuis  le  XIIe  jusqu'au  XVIIe  siècle.  La  se  retrou  - 
vent ceux  des  ecclésiastiques ,  depuis  l'enfant  de  chœur  jus- 
qu'au prélat  mitré,  des  chevaliers  et  des  magistrats,  des 
bourgeois  et  des  marchands,  des  artisans  et  des  artistes,  avec 
les  attributs  et  les  instruments  de  leur  commerce,  de  leur 
métier  ou  de  leur  art.  Là  se  voient  des  portraits  authentiqués 
d'un  grand  nombre  de  personnages  dont  les  actions  ont  enno- 
bli l'histoire  de  cette  contrée,  et  des  inscriptions  contem- 
poraines qui  fixent  l'époque  de  certains  événements,  et 
remettent  en  mémoire  les  titres ,  les  espérances  et  les  douleurs 
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d'illustres  trépassés.  Là  aussi  le  sculpteur  peut  trouver  des 
ressources  inépuisables  pour  la  statuaire  religieuse,  le  peintre 
verrier  et  l'artiste  en  peintures  murales  des  études  de  compo- 
sition et  des  modèles  inestimables  ;  le  fabricant  des  patrons  de 
damas  et  des  étoffes  de  la  plus  riche  élégance ,  des  ornements 
de  la  plus  étonnante  variété. 

L'usage  des  dalles  lumulaires  parait  avoir  été  introduit  en 
Europe  par  les  artistes  byzantins.  L'emploi  des  dalles  de  cui- 
vre ou  des  pierres  incrustées  de  cuivre  semble  dater  du  com- 
mencement du  XIIIe  siècle;  la  plus  ancienne  dont  on  fasse 
mention  est  celle  de  Simon  de  Beaucbamp ,  Earl  de  Bedford, 
qui  mourut  en  1208,  tandis  que  les  plus  anciennes  qui  exis- 
tent encore  sont  celles  du  sire  Jean  d*  Aubernoun ,  chevalier, 
1277,  dans  l'église  de  Stoke  d'Abernon,  Surrey,  en  Angle- 
terre ,  et  celle  de  Olhon  de  Brunswick ,  évéque  de  Hildesheim, 
en  Hanovre,  1279,  dans  la  cathédrale  de  celte  ville.  Ces  dal- 
les ont  été  généralement  en  usage  dans  le  nord -ouest  de 
l'Europe  depuis  le  XIIIe  jusqu'au  XVIIe  siècle.  Il  en  existait 
autrefois  un  grand  nombre  dans  le  Danemarck,  en  Allema- 
gne, en  France,  en  Belgique  et  en  Angleterre.  Aujourd'hui, 
dans  ce  dernier  pays,  il  y  en  a  même  environ  4,000 ,  tandis 
qu'en  Belgique  il  n'y  en  a  pas  une  centaine;  en  France,  où 
avant  la  révolution  il  y  en  avait  dans  presque  toutes  les 
églises,  je  n'en  connais  que  cinq;  en  Allemagne,  il  y  en  a 
peut-être  200;  en  Hollande  2,  en  Suisse  2,  en  Danemarck  1, 
en  Suède  1 ,  en  Finlande  1 ,  en  Irlande  1 ,  en  Écossc  2 ,  et 
quelques  autres  en  Espagne  et  dans  l'Ile  de  Madère.  Parmi 
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celles  qui  existent  encore  en  Belgique,  il  y  en  a  qui ,  pour  la 
beauté  du  style  et  la  netteté  de  l'exécution ,  doivent  être  pla- 
cées au  premier  rang  parmi  les  monuments  de  ce  genre. 

En  Angleterre  il  y  a  à  peu  près  400  cuivres  qui  ont  été  des- 
sinés et  gravés  ou  en  Flandre  ou  par  des  artistes  flamands 
établis  en  Angleterre;  les  autres  ont  été  exécutés  par  des  artis- 
tes nationaux,  à  l'exception  d'une  seule,  qui  est  d'origine 
française.  En  Allemagne,  la  plupart  de  celles  qui  y  existent 
sont  d'origine  flamande.  Des  dalles  en  pierre,  il  y  en  a  une 
énorme  quantité  en  France  et  en  Belgique,  et  un  grand  nom- 
bre d'entre  elles  s'usent  tous  les  jours  sous  le  frottement  et  le 
piétinement  continuels  auxquels  elles  sont  sujettes. 

On  peut  diviser  les  dalles  lumulaires  en  qualre  classes  : 
1°  celles  en  pierre  d'une  seule  espèce;  2°  celles  en  pierre  in- 
crustée de  marbre  ou  de  pierre  d'autre  couleur;  3°  celles  en 
pierre  incrustée  de  cuivre,  ou  plutôt  de  laiton  ;  4°  celles  qui  se 
présentent  sous  l'aspect  de  grandes  plaques  de  laiton  d'une 
seule  pièce.  Toutes  étaient  profondément  gravées  et  les  creux 
en  étaient  originairement  remplis  de  mastic,  tandis  que  les 
couleurs  des  armoiries  sur  les  tabards  et  dans  les  écussons  y 
étaient  reproduites  à  l'aide  du  mastic  ou  même  de  l'émail  soli- 
dement fixé  dans  l'épaisseur  de  la  dalle.  Ce  genre  d'orne- 
mentation contribuait  à  faire  concourir  le  pavement,  aussi 
bien  que  les  vitraux  peints  et  la  polychromie  murale,  à  la  dé- 
coration des  églises. 

Je  saisis  cette  occasion  solennelle,  mes  chers  Confrères, 
pour  vous  engager  à  vous  unir,  pour  mettre  enfin  un  terme 


-  280  — 

à  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui  à  l'égard  des  dalles  lumu- 
1  aires  qui  couvraient  naguères  encore  les  tombeaux  de  vos 
ancêtres.  Depuis  1840,  quatre  dalles  en  cuivre  ont  entière- 
ment disparu  ;  une  de  celles-ci ,  une  magnifique  dalle  de  la 
famille  Gortscoef ,  peut-être  la  plus  curieuse  dalle  funéraire 
delà  Belgique,  a  été  malheureusement  aliénée  par  les  fabri- 
ciens  ou  les  autorités  de  la  cathédrale  de  Saint-Sauveur  i 
Bruges,  et  a  probablement  été  fondue  par  celui  qui  l'a  achetée; 
j'ai  en  ma  possession  un  calque  qui  en  a  été  fait  en  août  184 1 . 
Une  autre,  longtemps  exposée  chez  un  marchand,  à  Anvers , 
a  été  sauvée  par  un  Anglais  et  se  trouve  actuellement  dans  un 
musée  à  Londres.  Elle  représente  le  sire  Louis  Corleville, 
1504,  et  Dame  Coljne  Van  Gaestre,  1496  ;  M.  Ch.  Onghena, 
a  Gand,  possède  une  autre  grande  et  curieuse  dalle,  qui  repré- 
sente Léonard  Betten ,  dernier  abbé  de  Sainl-Trond ,  décédé 
en  l'an  1607,  probablement  une  des  dernières  dalles  de  cette 
espèce  qui  aient  été  exécutées  en  Belgique.  Il  l'a  achetée  d'un 
marchand  de  vieux  cuivre,  qui  allait  la  fondre;  elle  pèse 
plus  de  100  kilogrammes.  Depuis  1845,  une  belle  dalle  en 
cuivre,  représentant  Jacques  Bave,  bourgeois,  1432,  avec  sa 
femme  Kaleiine  Poilus,  1464,  qui  se  trouvait  autrefois  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Jacques  à  Bruges,  a  été  jetée 
parmi  de  vieux  objets  de  toute  espèce  dans  une  cave  à  côté  de 
l'église,  où  elle  se  trouve  actuellement.  Depuis  1850  une  inté- 
ressante dalle  en  cuivre,  portant  au  bas  une  inscription  de 
fondation  et  représentant  la  Sainte  Trinité  avec  Jean  de  Dours 
et  Catherine  de  Harlebccquc ,  agenouillés  avec  leurs  patrons, 
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a  été  déplacée  de  l'église  de  Saint-Brice  à  Tourna?  et  reléguée 
parmi  les  objets  mobiliers  bors  de  service;  une  autre  a  disparu 
de  la  chapelle  paroissiale  de  la  cathédrale  à  Tourna?.  A  Liège 
six  belles  dalles  en  pierre  ont  été  rejetées  de  l'église  de  Sainte- 
Véronique;  à  Bruges,  six  dalles  ont  été  rejetées  de  l'église 
de  Notre-Dame;  à  Nieuport,  une  trentaine  de  dalles  ont  éga- 
lement été  jetées  hors  de  l'église  :  celles-ci  se  trouvent  main- 
tenant incrustées  dans  les  murailles  extérieures,  et  déjà  le 
vent  et  la  pluie  leur  ont  fait  beaucoup  de  tort.  Trois  belles 
dalles  en  cuivre,  qui  se  trouvaient  autrefois  dans  celte  église, 
sont  actuellement  entre  les  mains  d'un  prêtre  à  Bruges.  A  Jab- 
beke,  il  y  avait ,  en  1842,  dans  le  chœur  de  l'église,  une  grande 
et  belle  dalle  en  marbre  jaunâtre,  qui  nous  offrait  les  portraits 
du  sire  Louis  van  Haveskercke,  1448,  de  sa  dame  Kateline 
de  Zedelghem  et  de  leur  fils  Adrien  van  Haveskercke,  1482  ; 
elle  était  dans  un  état  de  parfaite  conservation  ;  l'année  passée 
j'ai  revisilé  ce  village,  la  dalle  ne  se  trouvait  plus  dans  le 
chœur;  le  curé  ou  les  rnarguilliers  l'ont  ôlée  de  l'église,  et 
l'ont  choisie ,  probablement  à  cause  de  sa  grandeur  (3  mètres 
de  longueur  sur  1  mètre  80  c*  de  largeur),  pour  la  mettre 
devant  l'entrée  principale  de  l'église  :  les  pieds  des  cam- 
pagnards, passant  et  repassant  sur  cette  dalle  depuis  une  dou- 
zaine d'années ,  en  ont  presque  entièrement  effacé  les  nobles 
images  des  défunts  :  encore  quelques  années,  et  il  n'y  aura 
plus  un  seul  trait ,  ni  une  seule  lettre  qui  soit  visible.  Dans  les 
environs  de  Bruges,  à  Assebrouck,  à  Damme  et  à  Ettelghem, 
il  y  a  des  fermes  ou  de  belles  dalles,  qui  ornaient  naguère 
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leurs  églises,  servent  à  séparer  les  vaches  dans  des  étables. 
La  plus  ancienne  dalle  à  portrait  de  la  Belgique  se  trouve 
actuellement  dans  la  basse-cour  d'une  ferme  près  de  Liège; 
et  d'autres,  quoiqu'elles  offrent  les  sujets  les  plus  saints,  ser- 
vent à  couvrir  des  puits  ou  des  égouts.  Il  y  a  trois  ans,  on 
a  rejeté  de  l'église  de  Thourout  une  dalle  de  l'an  1534, 
représentant  la  Sainte-Trinité,  avec  deux  anges  en  adora- 
tion, un  bourgeois  de  la  ville,  sa  femme  et  ses  enfants. 
Elle  couvre  maintenant  un  égout  dans  une  ruelle  près  de 
l'église. 

Tous  ces  défunts,  figurés  ou  nommés  sur  ces  dalles,  des- 
tinées à  être  placées  à  perpétuité  sous  les  yeux  des  fidèles , 
demandent  humblement  des  prières  pour  leurs  âmes,  et 
cependant  les  marguillers  de  ces  églises,  dont  un  des  pre- 
miers devoirs  est  de  veiller  à  la  conservation  des  tombeaux, 
osent  rejeter  ou  anéantir  de  semblables  dalles,  quelquefois 
même  celles  des  fondateurs  de  leurs  églises,  pour  y  substituer 
un  dallage  en  marbre  noir  et  blanc,  qui  certes  n'est  pas  beau, 
et  qui  est  d'ailleurs  bien  moins  solide  que  le  dallage  ancien. 
N'est-ce  pas  un  scandale  affreux  de  vendre  les  dalles  funé- 
raires de  personnages  qui  par  leurs  libéralités  ont  enrichi 
l'église  de  leur  paroisse ,  ou  fait  des  fondations  en  faveur  des 
pauvres?  N'est-ce  pas  un  scandale  coupable  de  les  abandonner 
ainsi  à  la  destruction  et  aux  usages  les  plus  vils  qu'on  puisse 
imaginer?  Au  XVIIe  siècle  un  écrivain  néerlandais  se  plai- 
gnait de  ce  que  de  son  temps  des  héritiers  dénaturés  et  ingrats 
faisaient  disparaître  les  noms,  les  armes  et  autres  souvenirs 
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des  monuments  de  leurs  ancêtres,  pour  y  substituer  leurs  pro- 
pres noms  et  armoiries,  les  approprier  à  leurs  propres  sépul- 
tures !  Si  cet  auteur  était  encore  parmi  nous ,  il  pourrait  ajou- 
ter qu'aujourd'hui  on  traîne  dans  la  boue  les  dalles  tumulai- 
res  des  aïeux  dont  on  se  prétend  fier  d'être  les  descendants. 

Chaque  Société  archéologique  devrait  tâcher  de  rassembler 
une  collection  de  fac-similé  de  toutes  les  dalles  existantes  dans 
la  ville  ou  la  province  où  elle  est  établie.  11  y  a  plusieurs  pro- 
cédés par  lesquels  on  peut  les  copier  avec  exactitude  et  facilité , 
par  exemple,  en  frottant  une  feuille  de  papier  étendue  sur  la 
dalle  avec  de  la  cire  à  giberne ,  ou  ce  qui  est  mieux  encore , 
avec  un  tampon  imprégné  d'une  pâte  faite  avec  de  l'huile  de 
lin  et  de  la  mine  de  plomb.  De  cette  manière  on  peut  obtenir 
en  quelques  moments  un  fac-similé  très-net  et  très-durable 
de  monuments  qui  exigeraient  plusieurs  heures  pour  être 
reproduits  au  crayon. 

J'espère  que  les  quelques  mots,  que  vous  m'avez  permis  de 
vous  adresser  dans  cette  enceinte ,  pourront  vous  convaincre 
et  vous  engager  à  vous  mettre  à  l'œuvre,  pour  relever 
les  dalles  en  cuivre  et  en  pierre  disséminées  dans  le  pays  , 
afin  qu'elles  soient  connues  et  puissent  être  comparées 
entre  elles.  Alors,  on  appréciera  la  part  glorieuse  qui  re- 
vient à  vos  ancêtres  dans  l'exécution  de  ces  œuvres  d'art,  qui 
forment  avec  les  miniatures  et  les  peintures  murales  les  plus 
anciens  monuments  du  dessiu  de  l'ancienne  et  célèbre  école 
flamande.  Prouvez,  Messieurs,  que  vous  êtes  dignes  de  vos 
aucétres ,  ne  vous  reposez  pas  sur  leur  gloire ,  mais  essayez 
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de  les  imiter;  montrez  un  zèle  louable  et  nécessaire  pour 
la  conservation  de  leurs  monuments,  et  tâchez  de  faire 
renaître  les  principes  esthétiques  et  les  arts  qui  ont  rendu 
le  Flamand  si  illustre  dans  le  moyen-âge. 
(Unanimes  applaudissements. ) 

M.  Eue  Van  der  Bele.n,  directeur  de  la  division  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts  au  ministère  de  l'intérieur. 

Messieurs ,  je  vous  proposerai  de  renvoyer  ce  rapport  à 
M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Depuis  quelques  années  le 
gouvernement  s'est  efforcé  de  sauver  de  la  destruction  les 
monuments  archéologiques  qui  existent  encore  dans  nos  égli- 
ses. L'honorable  M.  Roelandl,  président  de  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  et  membre  de  la 
Commission  des  monuments ,  sait  tout  ce  qui  a  été  fait  dans 
ce  but.  Mais  le  gouvernement  ne  peut  pas  tout  connaître  ;  il  n'a 
.  pas  malheureusement  une  inspection  organisée  d'une  manière 
assez  large.  La  Commission  royale  des  monuments,  de  sou 
côté,  ne  peut  pas  non  plus  exercer  une  inspection  suffisante; 
elle  ne  se  rend  que  là  où  elle  est  appelée.  Cependant ,  par 
son  heureux  intermédiaire,  un  certain  nombre  de  monuments 
archéologiques  ont  déjà  été  sauvés  d'une  ruine  totale.  Je  me 
rappelle  entre  autres  une  tombe  qui  se  trouvait  tout  près  de 
Bruxelles,  et  qui  était  pourtant  presque  ignorée;  elle  a  été 
heureusement  restaurée.  M.  Weale  nous  a  révélé  des  faits 
tellement  regrettables ,  qu'il  faut  absolument  y  porter  remède. 
Je  demanderai  donc  au  Congrès  que  le  travail  de  M.  Weale 
soit  renvoyé  non-seulement  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
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mais  encore  à  M.  le  ministre  de  la  justice.  Le  gouvernement 
n'hésitera  pas  à  prendre  des  mesures  pour  empêcher  des 
actes  de  vandalisme  pareils  à  ceux  qui  viennent  de  nous  être 
signalés.  (Applaudissements.) 

M.  Wbalb.  II  y  a  vingt  ans,  Messieurs,  les  mêmes  faits  se 
lassaient  en  Angleterre  :  on  s'est  adressé  au  gouvernement , 
mais  le  gouvernement  a  trouvé  qu'il  ne  pouvait  rien  (aire. 
Ce  sont  les  sociétés  archéologiques  qui  ont  sauvé  les  monu- 
ments, et  voici  comment  on  s'y  est  pris  :  l'on  prépara  des 
rôles  imprimés,  qui  furent  distribués  aux  membres  de  ces 
institutions,  pour  les  engager  à  visiter  les  églises,  qu'on 
repartit  enlre-eux ,  et  à  dresser  un  inventaire  exact  des  objets 
d'arts  qui  s'y  trouvaient.  La  Société  Archéologique  d'Oxford, 
la  Société  Ecclésiologicale  de  Cambridge  et  celle  d'Angleterre 
ont  fait  faire  un  inventaire  exact  de  toutes  les  églises  qui  exis- 
tent dans  le  royaume  ;  elles  ont  publié  un  journal  dans  lequel , 
sous  le  titre  de  Méfaits ,  furent  signalées  les  personnes  qui 
vendaient  des  tombes ,  des  dalles  tumulaires ,  des  objets  d'art. 
11  en  est  résulté  qu'on  a  eu  honte  de  se  livrer  à  de  pareils 
marchés  et  que  la  chose  a  complètement  cessé  en  Angleterre. 
(Applaudissements.)  Je  pense,  Messieurs,  que  ce  serait  un 
excellent  moyen  pour  faire  cesser  de  pareils  abus  en  Belgique. 

11  y  a  dix-huit  mois,  je  visitai  l'hospice  de  Notre-Dame  à 
Y  près;  il  y  existe  un  cuivre  funéraire  qui  est  unique;  il  re- 
présente les  différents  âges  de  l'homme  :  l'enfant  qui  com- 
mence à  marcher,  l'enfant  qui  tâche  de  prendre  un  papillon , 
l'enfant  qui  va  à  l'école,  etc.  On  voit  ainsi  l'homme  à  toutes 
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les  époques  de  la  vie ,  jusqu'au  moment  où  il  descend  dans 
la  tombe.  Ce  cuivre  se  trouvait  sous  le  banc  de  communion, 
à  un  endroit  où  l'on  ne  fait  que  passer  et  repasser.  Je  me  suis 
adressé  à  la  commission  des  hospices  civils  d'Ypres,  sous  les 
auspices  d'un  de  mes  amis,  M.  le  docteur  Coppîeters ,  et  j'ai 
obtenu  le  déplacement  du  banc  de  communion.  J'ai  pris  le 
dessin  de  ce  précieux  cuivre,  et  j'ai  beaucoup  insisté  sur  l'im- 
portance d'une  telle  pièce.  Étant  retourné  à  Ypres ,  il  y  a  trois 
mois,  j'ai  vu  qu'on  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  à  faire  que 
de  remettre  le  banc  de  communion  à  son  ancienne  place , 
au-dessus  de  cette  curieuse  tombe.  On  m'a  dit  :  «  Mais  cela 
n'a  aucune  valeur,  c'est  du  vieux  métal  1  »  Aussi  je  crains 
que  cet  objet  ne  soit  déjà  détruit,  ou  qu'il  le  sera  bientôt. 

M.  De  Taeyk.  Les  fac-similé  dont  M.  Weale  nous  a  parlé , 
ont  une  telle  importance  sous  le  rapport  de  l'art,  que  je  propo- 
serai au  Congrès  de  prier  le  gouvernement  de  chercher  le  moyen 
de  communiquer  aux  académies  du  pays  des  dessins  ou  des  fac- 
simile  de  ces  dalles.  Aujourd'hui  l'on  croit  généralement  que 
notre  art  commence  avec  les  miniaturistes  et  les  frères  Van 
Eyck  :  cependant  leur  expression  artistique  n'est  que  la  consé- 
quence d'une  autre  expression  remplissant  au  plus  haut  degré 
le  véritable  but  de  l'art,  par  la  peinture  monumentale.  Mal- 
heureusement, il  ne  nous  en  reste  presque  plus  rien.  Dans 
l'hôpital  de  la  By loque,  à  Gand,  il  y  a  encore  un  spécimen 
assez  complet  de  celte  peinture ,  et  M.  Aug.  Van  Lokeren  en 
a  publié  un  fragment  dans  le  Messager  des  Sciences  et  de» 
Arts  de  Belgique. 
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A  l'époque  dont  je  veux  prier,  l'art  soutenu  par  nos 
grandes  communes  était  plus  populaire.  Il  était  appelé  à  par- 
ler aux  masses,  et  son  expression  était  pleine  de  grandeur. 
Ce  caractère  artistique  se  remarque  parfaitement  dans  les 
dalles  en  cuivre  du  XIIIe  siècle,  et  tous  ceux  qui  ont  vu  les 
magnifiques  dalles  de  l'église  de  S'-Sauveur ,  à  Bruges,  en 
ont  admiré  la  grandeur,  la  dignité  et  la  simplicité.  La  pein- 
ture des  Van  Ejck  n'a  plus  ce  caractère ,  elle  ne  parle  plus 
aux  masses.  Sous  l'influence  des  ducs  de  Bourgogne,  l'art  a 
pris  une  autre  direction:  les  œuvres  d'art  que  les  grands 
seigneurs  d'alors  ont  voulu  posséder,  ne  parlent  plus  qu'à  des 
individus,  et  leur  proportion  est  moindre.  C'est  ainsi  que  la 
grande  peinture  murale,  qui  s'adressait  aux  populations, 
s'est  complètement  perdue.  Les  dessins  de  M.  Weale  renfer- 
mant un  enseignement  immense,  ils  indiqueraient  encore  la 
voie  à  suivre  aux  graveurs  sur  bois;  ils  leur  révéleraient  celle 
expression  artistique  entièrement  inconnue  ou  éteinte,  leur 
montreraient  ces  grandes  et  simples  lignes ,  qui  communi- 
quent directement  la  pensée  de  l'artiste. 

Je  voudrais  donc  que  le  Congrès  priât  le  gouvernement 
de  procurer  des  fac-similé  ou  des  dessins  de  ces  dalles  tumu- 
laires  à  toutes  les  institutions  artistiques  du  pays. 

M.  Fr.  Fétis.  Je  m'associe  entièrement  aux  idées  qui 
ont  été  exprimées  par  l'honorable  M.  DeTaeye.  Je  veux  seule- 
ment ajouter  un  mot  :  c'est  que  non-seulement  sous  le  rapport 
de  l'art,  mais  encore  sous  celui  des  renseignements  histo- 
riques ,  il  est  de  la  plus  haute  importance  de  conserver  les 
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inscriptions  tumulaircs.  Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple.  Un 
des  plus  grands  artistes  musiciens  de  notre  pays  fut  Josquin 
Desprez ,  qui  illustra  la  fin  du  XVe  siècle  et  le  commencement 
du  XV1«.  On  ne  savait  ni  où,  ni  quand  il  était  né;  ni  où,  ni 
quand  il  était  mort.  Des  recherches  ont  été  faites  et  je  croyais 
m'étre  assuré  qu'il  avait  vu  le  jour  dans  la  petite  ville  de 
Condé,  faisant  autrefois  partie  des  Pays-Bas. 

Le  hasard  fit  découvrir  dans  un  manuscrit,  qui  existe  à  la 
bibliothèque  de  Valenciennes,  un  opuscule  écrit  par  le  ma- 
réchal de  Croï  sur  les  tombeaux  de  la  ville  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Croï  est  d'une  très-grande  exactitude  pour  tous 
les  personnages  insignifiants  dont  les  pierres  tumulaires  se 
trouvaient  dans  l'église  de  Condé  :  après  avoir  donné  dans 
toute  leur  étendue  des  inscriptions  qui  n'ont  aucun  intérêt 
historique,  il  arrive  à  dire  :  «  Il  y  a  aussi  celle  d'un  prévôt 
du  chœur,  Josse  Desprez ,  qui  commence  par  ces  mois  :  a  Ci- 
«>  git ,  etc.  »  Il  a  donné  toutes  les  autres  en  détail  ;  ici  il  se 
borne  à  dire  :  «  Ci-git,  etc.  *>  de  sorte  que  le  renseignement 
historique  qui  nous  aurait  appris  quand  a  cessé  de  vivre  ce 
grand  compositeur,  nous  faisait  complètement  défaut.  Les  uns 
disaient  qu'il  était  mort  en  1501 ,  les  autres  fixaient  la  date  do 
son  décès  à  Tannée  1531  ;  j'ai  fait  quelques  travaux  desquels 
il  devait  résulter  qu'il  était  mort  en  1521  ;  mais  ce  n'était  là 
qu'une  conjecture.  Heureusement ,  quelqu'un ,  au  commence- 
ment du  XVIe  siècle,  a  copié  cette  pierre  lumulaire  et  l'in- 
scription se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de  Lille.  On  y 
voit,  en  effet ,  que  Josquin  Desprez  est  décédé  à  Condé,  avec 
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le  litre  de  prévôt  du  chœur,  le  17  avril  1521.  J'ai  donc  eu  le 
bonheur  de  rencontrer  juste.  Dans  l'inscription  se  trouvait 
l'indication  de  son  âge ,  et  on  a  pu  déterminer  ainsi  l'époque 
où  il  était  né. 

Eh  bien,  Messieurs,  il  existe  une  multitude  d'inscriptions 
de  cette  nature,  qui  fourniraient  des  documents  historiques 
de  la  plus  haute  importance. 

J'appuie  donc  de  tout  mon  pouvoir  ce  qui  a  été  dit  ici ,  dans 
le  but  d'engager  le  gouvernement  à  prendre  des  mesures  pour 
que  désormais  ces  monuments  soient  mis  à  l'abri  du  vanda- 
lisme et  de  la  destruction. 

M.  Le  Grand  de  Reulaxdt.  Je  ne  puis  que  me  rallier  aux 
observations  faites  par  l'honorable  préopinant  et  j'ajouterai 
qu'on  devrait  rassembler  les  documents  de  l'espèce,  qui  se 
trouvent  égarés  dans  les  pays  voisins.  On  ne  peut  pas  nier 
l'importance  des  inscriptions  tumulaires  pour  l'histoire  du 
pays.  Je  me  bornerai  à  citer  un  manuscrit  qui  contient  un 
nombre  considérable  d'inscriptions  tumulaires  flamandes  et 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris.  Ce  ma- 
nuscrit ne  peut  pas  avoir  d'intérêt  pour  la  France  et  je  pense 
que  le  gouvernement  français  ne  refuserait  pas  de  le  céder  à 
la  Belgique  ou  de  l'échanger  contre  un  autre  travail ,  si  notre 
ambassadeur  était  chargé  par  le  ministre  des  affaires  étrangè- 
res de  faire  des  ouvertures  dans  ce  sens. 

A  défaut  de  pouvoir  obtenir  le  manuscrit  original ,  je  pense 
que  le  gouvernement  devrait  au  moins  en  demander  la  com- 
munication ,  afin  qu'il  en  fut  pris  une  copie  pour  la  bibliothè- 
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que  royale  de  Bruxelles.  Ce  manuscrit  est  intitulé:  Inscriptions 
funérairtsy  et  figure  au  supplément  français,  sous  le  N*5024. 
Il  contient  une  grande  quantité  d'armoiries,  qui  serviraient  à 
établir  ou  à  vérifier  les  généalogies  de  nos  anciennes  familles 
nobles  des  Flandres,  si  puissantes  et  si  nombreuses  au  moyen- 
âge  ,  à  cette  époque  la  plus  brillante  de  notre  histoire. 

M.  Ad.  Sirët.  On  demande  toujours  que  le  gouvernement 
prenne  des  mesures ,  mais  quelles  mesures  le  gouvernement 
peut -il  prendre?  Il  ne  peut  pas  envoyer  des  agents  dans 
toutes  les  églises,  dans  toutes  les  chapelles.  Il  me  semble  qu'il 
serait  plus  sage  d'indiquer  au  gouvernement  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire,  et  voici  une  mesure  que  je  proposerais  :  que  le  gou- 
vernement charge  les  sociétés  artistiques  du  royaume  de  faire 
celte  besogne,  et  soyez  sûrs ,  Messieurs ,  qu'elle  sera  bien  faite. 
Le  gouvernement  donne  des  subsides  aux  sociétés  archéologi- 
ques pour  la  publication  de  leurs  annales;  qu'il  accorde  aussi 
quelques  fonds  pour  frais  de  route  et  de  séjour  aux  membres 
qui  feraient  des  recherches  dans  les  dûTérenles  localités  où  il 
existe  des  monuments.  Il  faut  intéresser  à  cette  affaire  les 
sociétés  particulières.  Les  curés,  les  marguillers  ne  savent 
pas,  le  plus  souvent,  quel  intérêt  il  peut  y  avoir  à  conserver 
de  vieux  monuments.  Mettez  à  la  disposition  des  sociétés  pro- 
vinciales un  fonds,  qui  ne  sera  jamais  très-considérable,  car 
il  ne  s'agit  que  de  se  rendre  du  chef-lieu  de  la  province  dans 
des  communes  qui  sont  tout  au  plus  à  une  distance  maximum 
de  six  ou  sept  lieues,  et  vous  obtiendrez  ainsi  de  bons  résultats. 

Ainsi,  par  exemple,  à  Malonne  (province  de  Namur),  il 
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existe  un  baptistère  qui  a  été  donné  par  Charles-Quint,  et 
qui  est  presque  réduit  en  poudre.  Dans  la  même  commune  il 
existe  une  fontaine  entourée  d'anciennes  pierres  très-curieu- 
ses :  une  de  ces  pierres  sert  de  bordure  à  un  étang  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  tiennent  lieu  de  bornes.  Vous  avez  à  l'abbaye  de 
Florefle  des  pierres  qui ,  dit-on ,  datent  des  temps  du  paga- 
nisme. Dans  un  jardin  de  cette  même  abbaye  vous  avez  des 
sculptures  très- anciennes.  Tout  cela  est  entassé  péle-méle  et 
exposé  à  la  pluie  depuis  trois  ou  quatre  siècles.  Partout  en 
Kdgique  il  y  a  de  ces  actes  de  vandalisme. 

M.  Roelandt.  Messieurs,  nous  sommes  tous  d'accord  qu'il 
y  a  immensément  à  faire  pour  conserver  les  monuments  :  il 
s'agit  seulement  de  savoir  comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
atteindre  le  but.  Dans  la  plupart  des  communes ,  dans  beau- 
coup de  familles,  il  existe  des  documents  très -importants. 
Le  gouvernement  ne  peut  pas  tout  foire.  Il  y  a  peu  de  temps , 
j'ai  été  chargé  de  me  rendre  dans  une  commune  où  il  y  avait 
un  monument  sépulcral  retourné  sens  dessus  dessous.  Le  gou- 
vernement était  favorablement  disposé  à  prêter  son  concours, 
la  province  et  la  commune  montraient  les  mêmes  dispositions; 
mais  une  famille  des  plus  notables  du  pays  résista,  et  va  jusqu'à 
réclamer  une  indemnité  pour  le  déplacement  d'un  tombeau 
que  l'on  veut  restaurer. 

Il  faut  que  le  gouvernement  fasse  intervenir  les  sociétés 
archéologiques ,  et  qu'il  engage  tout  le  monde  à  leur  donner 
des  renseignements;  elles  pourraient  ensuite  en  former  un 
intéressant  faisceau.  Nous  avons  découvert  des  choses  précieu- 
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ses  aux  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  S'-Bavon.  Il  s'agit  de 
réunir  toutes  les  trouvailles,  et  de  foire  voir  l'immense  valeur 
artistique  de  notre  pays. 

M.  Eue  Van  des  Belen.  Voici,  Messieurs,  dans  quel 
sens  j'ai  demandé  le  renvoi  au  gouvernement  du  rapport  de 
M.  Weale.  Ce  rapport  contient  des  faits  certains,  et  le  gouver- 
nement peut  exercer  une  action  sur  les  administrations  chari- 
tables, sur  les  administrations  des  églises  ;  il  peut  prendre  des 
mesures  pour  sauver  ce  qui  est  encore  susceptible  d'être  sauvé, 
pour  éviter  à  l'avenir  des  actes  de  vandalisme  comme  ceux 
qui  nous  ont  été  signalés  par  M.  Weale. 

M.  Weale  a  émis  une  idée  très-utile,  c'est  que  nos  sociétés 
archéologiques  soient  chargées  de  dresser  l'inventaire  de  ce 
qui  existe  en  Belgique.  L'initiative  a  déjà  été  prise  dans  deux 
provinces  de  notre  pays  :  la  Flandre-Orientale  et  la  province 
d'Anvers  publient  des  recueils  extrêmement  intéressants  sur 
les  monuments  funéraires  qui  y  ont  existé  ou  qui  y  existent 
encore.  Un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Léopold  Devillers, 
a  publié  un  travail  de  ce  genre  pour  la  ville  de  Mons. 

M.  Wbalb.  Il  y  a  aussi  pour  la  Flandre- Occidentale  une 
statistique  archéologique,  qui  a  été  faite  par  une  commission 
nommée  expressément  ;  mais  celle  statistique  est  remplie  de 
renseignements  faux. 

M.  Van  der  Bblbn.  Il  y  a  une  statistique;  mais  ce  qui 
manque  c'est  une  description,  une  reproduction.  J'en  causais 
encore  dernièrement  avec  un  de  nos  archéologues  les  plus 
distingués,  M.  Schayès;  je  crois  que  le  gouvernement  pour- 
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rait  engager  les  sociétés  archéologiques  des  autres  provinces 
à  imiter  ce  qui  se  fait  à  Anvers  et  à  Gand,  et  leur  prêter  à 
cet  effet,  dans  une  certaine  mesure,  son  concours  pécuniaire. 
Je  me  réserve  d'appeler  l'attention  toute  particulière  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  sur  cet  objet. 

M.  le  Président.  Beaucoup  de  propositions  ont  été  faites  ; 
au  fond  elles  se  ressemblent  toutes  ;  elles  tendent  tontes  à  la 
conservation  des  monuments  qui  existent  ;  mais  il  s'agit  de 
savoir  s'il  y  a  un  mode  simple,  qui  puisse  être  proposé?  Je 
voudrais  que  l'on  formulât  une  proposition  indiquant  le 
moyen  pratique  d'arriver  au  but  que  chacun  voudrait  at- 
teindre. 

M.  Théodore  Caknebl.  Messieurs,  il  me  semble  que  le 
moyen  pratique  pour  arriver  au  but  proposé  nous  est  indi- 
qué par  la  discussion  même.  L'action  du  gouvernement  est 
réclamée,  mais  à  condition  de  faire  intervenir  les  sociétés 
particulières.  Eh  bien,  nous  avons  à  Bruxelles  une  commis- 
sion royale  chargée  d'aider  le  gouvernement  à  surveiller  la 
conservation  des  monuments;  quelques  grandes  villes  de  la 
province  possèdent  également  des  commissions  ayant  une 
mission  identique  au  point  de  vue  local.  Je  voudrais  que 
généralisant  cette  organisation ,  chaque  chef -lieu  de  province 
eût  son  comité  particulier,  ayant  des  rapports  directs  et  ré- 
guliers avec  la  commission  centrale,  dont  ces  comités  seraient 
en  quelque  sorte  l'émanation. 

M.  le  Président.  La  proposition  tendrait  donc  à  appeler 
l'attention  des  différentes  provinces  sur  la  nécessité  de  former 
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des  commissions  provinciales,  qui  seraient  en  rapport  avec  la 
commission  centrale,  et  qui  auraient  pour  mission  d'éclairer 
le  gouvernement  sur  tout  ce  qui  concerne  la  conservation  des 
monuments  ? 

M.  Léopold  Devillebs.  Je  me  rallie  parfaitement  à  ce  qu'a 
demandé  l'honorable  M.  Van  der  Belen ,  et  à  ce  qu'a  dit  M.  le 
directeur  de  l'Académie  de  Gand.  Il  fout  que  chaque  province 
ait  le  moyen  de  publier  la  description  et  les  dessins  de  ses  mo- 
numents ,  sans  laisser  s'imposer  par  des  particuliers  les  frais 
d'une  pareille  entreprise.  J'ai  cherché,  pour  ma  part ,  à  pu- 
blier les  inscriptions  annulaires  des  églises  du  Hainaut,  ou 
tout  au  moins  de  l'arrondissement  de  Mons ,  mais  j'ai  dû  me 
borner  à  celles  de  la  ville  de  Mons ,  ne  voulant  pas  en  être  à 
de  plus  grands  frais  :  car  à  peine  ai-je  vendu  dix  exemplaires 
de  mon  recueil ,  bien  qu'il  intéresse  340  familles  et  rappelle 
tant  de  fails  historiques!  II  y  a  beaucoup  à  faire  dans  le  Hai- 
naut sous  le  rapport  de  l'art;  je  suis  (émoin  chaque  jour  d'ac- 
tes épouvantables  de  vandalisme.  Les  pierres  sépulcrales  du 
XVe  siècle ,  que  M.  Weale  a  pu  voir  et  qui  se  trouvent  dans 
deux  chapelles  et  à  l'extérieur  de  l'église  de  Sainte- Waudru 
( signe  aflirmaUf  de  M.  Weale ) ,  sont ,  à  peu  près,  les  seuls 
monuments  que  l'on  ait  respectés  dans  cette  église.  Des  débris 
du  jubé,  qui  sont  très-beaux,  s'y  trouvent  relégués  dans  des 
caves,  où  j'ai  été  les  visiter. 

Notre  province  de  Hainaut  est  malheureusement  un  peu  en 
arrière  pour  les  travaux  archéologique*.  Il  faut  espérer  qu'il 
n'en  sera  bientôt  plus  de  même.  Nous  avons,  à  Mons,  une 
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Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres,  une  Société  de  Biblio- 
philes et  le  Cercle  Archéologique,  que  je  représente  à  ce  Con- 
grès. Si  ces  trois  sociétés  s'entendaient  et  déléguaient  chacune 
quelques  confrères,  elles  formeraient  ainsi  une  commission 
dont  les  membres  se  rendraient  en  pèlerinage,  de  coté  et 
d'autre,  pour  dresser  des  inventaires,  copier  des  épitaph es, 
et  l'on  arriverait  de  cette  manière  à  la  rédaction  d'un  ouvrage 
provincial ,  qui  se  publierait  sous  le  patronage  de  ces  trois  asso- 
ciations. Celles-ci  ne  manquent  pas  d'hommes  qui  seraient 
disposés  à  prendre  part  à  une  pareille  entreprise,  pourvu  qu'il 
y  fût  donné  quelque  encouragement,  et  je  suis  convaincu  que 
le  gouvernement  leur  accorderait  son  puissant  concours. 

M.  Wbale.  Pendant  deux  ans,  je  me  suis  occupé  à  faire 
un  Guide  archéologique  de  la  Belgique;  il  y  a  quelque  temps, 
je  rencontrai  à  Londres  un  Monsieur,  commissaire-acheteur, 
qui  me  dit  :  o  J'espère  que  votre  Guide  va  paraître  et  que  je 
pourrai  aller  en  Belgique  acheter  beaucoup  de  choses.  »  Je 
crois,  en  effet,  qu'il  y  trouverait  une  ample  moisson.  Déjà 
nous  avons  en  Angleterre  le  lutrin  de  l'ancienne  collégiale 
de  Louvain  ;  deux  belles  coronœ  lucis  de  Leau  ;  les  vitraux 
peints  d'IIerckcnrode,  les  vitraux  peints  de  la  chapelle  du 
Saint-Sang ,  à  Bruges,  achetés  à  16  francs  la  pièce  ;  les  archi- 
ves des  abbayes  d'Aine  et  de  Lobbes,  etc. 

Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre; 
il  n'y  a  guère  de  collection  en  Angleterre  où  il  ne  se  trouve 
pas  d'objets  d'art  venant  de  la  Belgique.  N'est-il  pas  du  de- 
voir de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand  de  faire  quelque 
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chose  pour  conserver  les  objets  d'art  existant  dans  les  églises 
de  Flandre?  Nous  pourrions  prendre  la  résolution  de  visiter  les 
églises  nous-mêmes,  de  dresser  des  inventaires  nous-mêmes,  et 
de  les  publier.  Je  crois  qu'il  faut  changer  la  Société  des  Beaux- 
Arts  de  Gand  en  une  société  archéologique.  La  société  a  beau- 
coup fait  déjà ,  elle  publie  d'intéressantes  Annales;  mais  elle 
n'a  pas  fait  la  moitié  de  ce  qu'il  y  a  à  faire.  H  faudrait  arriver 
à  dresser  un  inventaire  complet  des  objets  d'art  de  la  province. 
Moi-même,  je  m'en  suis  occupé  dans  une  section  particulière, 
j'ai  préparé  un  grand  ouvrage  in-folio,  à  la  fin  duquel  je 
voudrais  mettre  un  catalogue  général  de  tous  les  cuivres,  de 
toutes  les  dalles  tumulaires  de  la  Belgique  :  mais  je  n'ai  pas 
le  temps  de  visiter  toutes  les  églises  du  pays;  j'en  ai  visité  à 
peu  près  neuf  cents,  et  j'ai  déjà  un  catalogue  considérable. 
Si  on  veut  m'adresser  des  renseignements  sur  d'autres  pièces, 
l'indication  de  la  longueur,  de  la  largeur,  les  dates,  je  serai 
heureux  de  les  ajouter.  Ma  spécialité  est  de  m'occuper  princi- 
palement des  dalles  tumulaires.  Je  crois  que  la  Société  des 
Beaux-Arts  devrait  nommer  trois  ou  quatre  membres  pour 
faire  des  recherches  et  des  inspections  dans  les  églises  des  vil- 
lages de  la  Flandre,  comme  nous  en  avons  agi  en  Angleterre. 
Premièrement  il  faudrait  noter  le  nom  de  l'église,  puis  les 
dimensions  du  plan,  l'orientation ,  le  chœur,  l'abside,  l'autel , 
le  retable ,  la  piscine,  la  crédance,  etc. ,  etc. ,  jusqu'à  ce  que 
l'inventaire  fût  complet.  Chaque  membre  se  chargerait  de  deux 
ou  trois  églises ,  et  à  un  autre  membre  serait  remis  le  soin  de 
contrôler  si  tout  est  parfaitement  exact  :  par  ce  moyen  vous 
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parviendriez  à  avoir  à  la  fin  de  l'année  la  description  de  Irois 
ou  quatre  cents  églises.  Mais  si  la  chose  est  remise  aux  soins 
du  gouvernement  ou  à  des  commissions  nommées  comme  cel- 
les de  la  Flandre-Occidentale,  on  n'arrivera  à  rien.  Dans  la 
Flandre-Occidentale,  on  a  publié  un  grand  volume,  qu'on  ap- 
pelle un  Inventaire,  et  où  les  stalles  de  Warneton,  par  exem- 
ple, sont  indiquées  comme  étant  du  XV6  siècle  !  Il  faut  qu'un 
semblable  inventaire  soit  fait  par  des  personnes  connaissant  à 
fond  la  matière,  et  on  ne  saurait  trouver  des  hommes  plus 
compétents  que  les  membres  des  sociétés  archéologiques. 

Je  proposerais  donc  que  la  Société  des  Beaux- Arts  de  Gand 
se  chargeât  elle-même  de  ce  travail  pour  la  Flandre-Orientale, 
et  qu'elle  invitât  les  autres  sociétés  à  faire  la  même  chose  pour 
leurs  provinces. 

M.  Roelandt.  Je  proposerai,  par  motion  d'ordre,  que  les 
personnes  qui  viennent  de  faire  preuve  de  tant  de  zèle  et  de 
bonne  volonté,  veulent  bien  déposer  leurs  propositions  par 

M.  le  Pbésident.  J'invite  MM.  VanderBelen,  Canneel, 
De  Taeye ,  Weale  et  Devillers  à  se  mettre  d'accord ,  à  l'effet 
de  déposer  demain  une  proposition  commune. 

M.  Th.  Canneel.  M.  Weale  a  indiqué  un  moyen  qui  peut 
avoir  réussi  en  Angleterre ,  mais  qui  ne  me  semble  point  de 
nature  à  pouvoir  être  adopté  ici.  La  Société  des  Beaux- Arts 
de  Gand  ne  s'occupe  d'archéologie  que  subsidiaireraent,  et  il 
en  est  de  même  de  presque  toutes  les  sociétés  artistiques  du 
pays.  Mais  lorsque  déjà  quelques  unes  de  nos  villes  princi 
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pales  possèdent  des  commissions  ayant  pour  mission  de  veiller 
à  la  conservation  de  leurs  monuments  historiques,  il  me 
semble  qu'il  serait  beaucoup  plus  ralionel  de  généraliser  ce 
mode  et  d'en  organiser  de  semblables  dans  tous  nos  chefe- 
lieux  de  province.  Il  est  évident  que  mis  en  rapport  régulier 
avec  la  délégation  centrale  de  Bruxelles,  ces  commissions 
pourraient  exercer  une  action  uniforme  et  efficace.  Les  inspec- 
teurs, dont  M.  Weale  a  parlé,  seraient  choisis  dans  leur  sein. 
Je  ne  dis  point  que  l'œuvre  entière  doive  être  attribuée  exclu- 
sivement au  gouvernement,  mais  je  crois  que  son  intervention 
est  nécessaire ,  et  que  l'impulsion  doit  venir  de  lui. 

M.  Roelàndt.  La  Commission  des  Monuments  n'est  qu'une 
commission  consultative,  qui  ne  coûte  presque  rien  à  l'Étal; 
elle  n'est  pas  salariée;  ses  membres  ont  à  peine  quelques 
frais  de  roule;  il  n'y  a  guère  que  5,000  fr.  pour  neuf  ou  dix 
membres. 

M.  Canxeel.  C'est  une  raison  de  plus  pour  nommer  des 
commissions  provinciales. 

M.  Kebvyn  de  Volkaersbeke.  Nous  avons  à  Gand  une 
Commission  chargée  de  la  conservation  des  monuments  et 
objets  d'art;  nous  avons  aussi  un  Comité  spécial  qui  s'est 
chargé  de  la  publication  des  épitapbes  de  toutes  les  églises  de 
la  Flandre-Orientale.  Un  comité  semblable  existe  à  Anvers. 
Déjà  on  a  publié  les  épitaphes  de  l'église  de  Sl-Sauveur,  de 
l'église  de  S'-Marlin  et  de  l'ancienne  église  des  Dominicains  , 
à  Gand.  D'autres  églises  de  la  province  sont  également  en 
voie  de  publication. 
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M.  Van  der  Bblbw.  Il  faudrait  généraliser  cela. 

M.  le  Président.  Que.  les  membres  qui  ont  pris  la  parole 
relativement  à  la  publication  des  descriptions  des  monuments 
artistiques  veuillent  bien  s'entendre  à  Tenet  de  nous  pré- 
senter demain  une  proposition  sur  laquelle  nous  puissions 
voler. 

M.  Kervyn  de  Volkaersbeke.  Il  vaudrait  mieux  que  le 
Congrès  nommât  une  commission. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  la  commission  est  composée 
de  MM.  Fétis,  Weale,  De  Taeye,  Roelandt,  Van  der  Belen, 
Kervyn  de  Volkaersbeke,  Devillers  et  Th.  Canneel. 

M.  Siret.  Je  voudrais  que  la  Société  royale  des  Beaux- 
Art*  et  de  Littérature  de  Gand  se  chargeât  de  publier  un 
recueil  destiné  à  faire  connaître  les  documents  authentiques 
concernant  les  artistes  beiges  anciens  et  modernes.  Pour  que 
cette  publication  fut  bien  faite ,  il  faudrait  la  confier  à  quel- 
ques personnes  seulement ,  parmi  lesquelles  je  serais  heureux 
de  me  compter,  parce  que  j'ai  entre  les  mains  des  docu- 
ments très-curieux.  Je  les  aurais  bien  envoyés  à  une  revue 
quelconque,  mais,  je  le  répète,  cela  aurait  contribué  à  la 
diffusion  de  renseignements,  qui  doivent,  au  contraire,  être 
concentrés. 

On  pourrait  arriver  ainsi  à  une  publication  très-importante, 
comprenant  tous  les  documents  sur  la  matière. 

M.  Roelandt.  Un  tel  recueil  existe  :  il  y  a  les  Annales 
de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de 
Gand. 
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M.  Siret.  Vous  avez  là  des  documente  perdus  au  milieu 
d'une  foule  d'articles  divers.  Ce  que  je  voudrais ,  c'est  une 
publication  spéciale,  ne  comprenant  que  des  données  authen- 
tiuues  et  sommaires. 

M.  Kbrvyn  de  Volkaersbbke.  Je  proposerai  de  renvoyer 
la  proposition  de  M.  Sirct  à  une  commission  qui  serait  priée 
de  nous  faire  son  rapport  dans  la  séance  de  demain.  Cette 
commission  et  celle  qui  vient  d'être  nommée  pourraient  se 
réunir  une  heure  avant  l'ouverture  du  Congrès. 

M.  le  capitaine  Casterman.  Je  demanderai  que  la  même 
commission  soit  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Le 
Grand  de  Reulandt. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

M.  Schepens.  Je  pense,  Messieurs ,  que  la  commission  char- 
gée de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  Siret,  devrait  être 
composée  exclusivement  de  membres  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 

M.  Edmond  De  Busscher.  M.  Scbepens  prend  la  chose  trop 
au  point  de  vue  exclusif  de  notre  Compagnie,  dont  les  inté- 
rêts ,  il  est  vrai ,  sont  en  jeu.  Mais  il  suffira  d'adjoindre  un 
ou  deux  membres  de  la  Société  des  Beaux- Arts  à  la  commis- 
sion à  nommer  par  le  Congrès.  Quand  le  rapport  de  la  com- 
mission sera  en  discussion ,  chacun  des  membres  de  la  Société 
pourra  présenter  ses  observations.  Il  est  bien  entendu  qu'il 
s'agira  avant  tout  de  savoir  comment  on  couvrira  les  frais 
de  la  publication  proposée  ;  il  ne  suffit  pas  de  dire  à  la  So- 
ciété :  «  Vous  ferez  une  publication,  »  il  faut  encore  lui  fournir 
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les  moyens  de  faire  lace  à  la  dépense  que  nécessiterait  cet 
ouvrage,  édile  en  dehors  de  l'impression  des  Annales. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  la  commission ,  qui  est 
composée  de  MM.  Le  Grand  de  Reulandt,  le  capitaine  Cas- 
terroan,  Edmond  De  Busscher,  Henri  Racpsaet,  Nicaisc 
Vanderhevden  et  Adolphe  Siret. 

Cette  commission  délibérera  comme  celle  qui  vient  d'être 
nommée  pour  l'examen  des  propositions  de  MM.  Le  Grand 
de  Reulandt  et  Siret,  une  heure  avant  l'ouverture  de  la  seconde 
séance  du  Congrès. 

La  première  séance  est  levée  à  deux  heures. 


23 


Digitized  by  Google 


SECONDE  SÉANCE, 


La  séance  est  ouverte  à  10  i/*  heures. 

A  neuf  heures  du  malin  se  sont  réunies,  dans  la  salle  d'as- 
semblée de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littéra- 
ture, les  commissions  nommées  pour  examiner  les  propositions 
faites  dans  la  première  séance  du  Congrès. 

La  seconde  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès -verbal 
de  la  réunion  précédente  ;  il  est  adopté  après  quelques  obser- 
vations. 

M.  Van  Duyse  exprime  au  Congrès  de  la  part  de  M.  Bodel 
Nieuwenhuize ,  d'Amsterdam,  ses  regrets  de  ne  pouvoir  as- 
sister aux  travaux  archéologiques. 

Le  Bureau  est  composé  de  MM.  A.  Quctelet,  président; 
Fr.  Félis  et  Kervjn  de  Lcltenhove,  vice-présidents;  Braeuit 
et  Caslerman ,  membres ,  auxquels  ont  été  invités  à  s'adjoin- 
dre MM.  Ilip.  Rousselle,  délégué  de  la  Société  des  Sciences , 
des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut;  Alb.  d'Otreppe  deBou- 
vellc,  délégué  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  de  Vln- 
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stitut  Archéologique  Liégeois  et  de  la  Société  Archéologique 
de  Namur  (•). 

M.  Louis  Sciions,  directeur  de  l'École  de  dessin  indus 
triel,  à  Gand,  lit  un  discours  flamand  sur  l'Art  plastique 
appliqué  à  l'industrie. 

De  Nyverheids-teekenkunst. 

Mynhceren,  de  nyverheids-teekenkunst  is  een  dier  vakken , 
die,  in  onze  dagen  niet  wezenllyk  opgekomen,  ten  allen  gevalie 
sedert  het  begin  dezereeuw  eenegroole  uilgebreidheid  en  cenen 
stand  heeft  verkregen,  die  dagelyks  mecr  en  meer  toeneemt. 

(i)  Le  lemps  limité  des  séances  du  Congrès  n'a  guère  permis  aux 
délégués  des  sociétés  savantes  de  se  faire  entendre.  L'un  deux,  M.  Al- 
bert d'Otreppe  de  Bouveltc ,  pour  y  suppléer,  en  partie ,  a  remis  la 
note  suivante  : 

J*  L'Institut  Archéologique  Liégeois,  que  je  représente,  en  ma  qua- 
lité de  président,  se  compose  de.  1G  membres.  Fondé  le  4  avril  4850, 
il  s'est  donne  une  double  mission  :  créer  un  musée  au  profit  de  la  pro- 
vince cl  publier  des  bulletins  ;  il  se  flatte  d'avoir  atteint  ce  double  but. 

29  La  Société  libre  d'Emulation  de  Liège,  création  qui  remonte  à 
i  779 ,  a  rendu  des  services  marqués  aux  sciences ,  aux  arts  et  aux 
lettres ,  qu'elle  encourage  par  chacun  des  quatre  comités  qui  la  parta- 
gent et  la  composent.  Elle  vient  d'avoir  une  exposition  de  tableaux , 
d'ouvrir  des  concours .  de  fonder  des  prix ,  et  enfin  elle  publie  chaque 
année  un  volume  de  poésies  et  des  morceaux  détachés.  Elle  s'est  fait 
représenter  au  Congrès  par  son  secrétaire-général  honoraire,  M.  Alb. 
d'Otreppe  de  Bouvette. 

3°  La  Société  d?  Archéologie  de  Namur  date  de  1846 ,  et  ses  grands 
succès  sont  dûs  non  seulement  au  zèle  et  aux  talents  de  son  prési- 
dent, M.  Del  Marmol,  et  de  son  secrétaire,  M.  Jules  Borguet,  mais 
aussi  aux  ressources  qu'elle  s'est  créées  dès  son  origine.  Elle  inscrit 
parmi  ses  membres  tous  ceux  qui  (dignes  d'ailleurs  et  dont  les  titres 
d'admission  sont  soumis  an  controlr)  se  soumettent  à  une  contribution 
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Sedert  dat,  op  l  einde  van  de  XVIIIe  eeuw,  bel  bebangpapier 
en  het  Jacquarlslelsel  zyn  ingcvoerd ,  scderl  de  nieuwe  onl- 
dekkingen  der  scheikunde  en  de  groole  vcrbelcringen  inge- 
bragt  aen  de  werkluigen ,  zoo  voor  t  drukken  van  sloflen  aïs 
het  vervaerdigen  van  versierde  gewcefsels,  is  de  bezondere 
teekenaer  voor  de  nyverheid  meer  en  meer  ononlbeerlyk  gc- 
worden. 

De  nyverheids-leekenacr  was  vroeger  weinig  of  niet  geteld  : 
er  bestonden  weinigen,  en  onder  de  voornaemsten  dezer,  was 
't  zecr  zelden  een  bekwacm  kunslenaer  te  ontmoeten  ;  le  nauw 
beperkt  door  de  engheid  der  middelen  van  uilvoering  hunner 
teekeningen ,  waren  hunne  gedacbten  bekrompen  ;  de  voor- 
werpen,  die  zy  wilden  leekenen,  waren  in  eenen  le  engen  kader 
beslotcn  ;  zy  konden  niets  groots  tôt  stand  brengen ,  om  dat 
de  uilvoeringsmiddelen  ontbraken  ;  immers,  nog  onlangs 
hieldcn  zy  cene  zekere  routine  in  de  vormen  toi  de  uilvoering 
beslaende,  die  wel  onder  den  naem  van  bloemen  geene  hoe- 
genacmdc  vormen  van  de  studie  naer  de  naluer  ontleenden. 

De  tapyten  moelen  alieen  daervan  uilgezonderd  worden  ; 
deze  stelien  uns  van  in  de  XIII0  eeuw,  gewrochteii  voor,  die 
tcgen  de  schuonste  schilderstukken  van  bunnen  lyd  mogen 

annuelle  de  20  francs.  Au  moyen  de  ce  produit,  elle  a  pu  faire  des 
achats ,  pratiquer  des  fouilles  fructueuses  et  publier  de  nombreux  et 
excellents  bulletins.  Le  local,  qui  a  été  donné  parla  ville,  lui  per- 
met d'agrandir,  d'enrichir  chaque  jour  un  musée  dont  elle  doit  être 
iière,  et  qui  mérite  d'être  visité.  Son  délégué,  je  ne  puis  que  lui  don- 
ner ce  témoignage  «le  vive  et  sincère  approbation. 
Gand ,  ce  20  septembre  1858.     Albert  d'Othewe  de  Bouvette. 
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gesleid  worden  ;  wy  meenen  de  reden  van  dil  kunslverscbyn- 
sel  daerin  te  vinden ,  dat ,  by  de  verveerdiging  van  een  schoon 
tapy  t ,  raen  zich  doorgaens  van  een  bestaende  schilderstuk  lot 
model  bediende,  of  wel  daertoe  een  tafereel  opzettelyk  deed 
maken.  Daer  nu  deze  lapylen  altyd  kostelyke  stukken  waren, 
was  bel  der  moeile  waerd  bicrvoor  de  onkost  eener  schilde- 
ring  tedoen;  iets,  dat  toi  het  kunstbewerken  eener  min  kost- 
bare  stof  niet  werd  gedaen. 

De  stoffen  van  Damascus,  de  chiuesche  zyden  en  de  in- 
diaensche schawls,  kunnen  ons  heden  nog  een  denkbeeld  gc- 
ven  van  den  smaek  en  den  tranl ,  die  lang  by  onze  voorouders 
geheerscht  heeft  in  de  teekeningen  toi  de  nyverheid  beslemd. 

Frankryk  heefl  het  eerste  de  nyverheids-teekenkunst  van 
hare  kluislers  trachten  vry  te  maken,  en  het  schoone  met  bet 
natuerlyke  te  doen  gepaerd  gaen  ;  sinds  roeer  dan  50  jaren  yve- 
ren  zyne  beste  teekenaers  legen  den  onnaluerlyken  wansmaek 
die  zoo  lang  de  overhand  behouden  had.  De  lapylen,  de  zyden 
stoffen,  bet  behangpapier  en  de  gedrukte  meubelstoffen  hebben 
het  veld  behouden ,  maer  de  schawls  en  hunne  nabootsingen 
zyn  er  tôt  heden  toe  niet  in  gelukt  zich  van  den  indiaenschen 
wanstyl  los  te  scheuren. 

De  eerste  schawls,  zoogenaemd  van  Cachemire,  die  in 
Frankryk  vervaerdigd  werden ,  zyn  naer  teekeningen  van  den 
heer  Couder  gemaekt  ;  deze  géniale  man  had  zich  niet  ontzien 
Oost-lndiën  te  bezoeken ,  om  de  indiaensche  werkwyze  na  te 
gaen.  Hy  is  daerin  zoo  wel  gelukt ,  dat  laler  de  indiaensche 
schawlwevers  zelve hem  naer  toekeningeti  vroegon,  doch  onder 
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beding  van  iets  te  leveren,  waerin  de  weinig  natuerlyke  trant 
van  den  landaerd ,  en  dus  niet  het  schoone  idéale  t  heerschle. 

't  Zy  my  vergund  hier  van  my  zelven  te  spreken.  't  Is  eene 
herinnering  des  harlen  (Amédée  Couder  was  royn  meesier); 
ik  heb  hem ,  den  ouden  heldhaftigcn  kunstpelgrim ,  eene  lee- 
kening  voor  eenen  schawl  voor  fransehe  fabrikatie  zien  ver- 
vaerdigen ,  waerin  hy  het  beslond  ,  door  zyne  diepgevœlde 
kunslaerdigheid  aengezel,  tusschen  de  fantasticke  sieraden 
eenige  roozen  te  slingeren.  Wat  vermag  de  wansmaek  niet? 
dit  meesterlyk  gewrocht  had  geen  byval ,  en  waerom  ?  Om  dat 
de  bloemen  er  niet  indiaensch  genoeg  uit  zagen,  en  scboon  de 
fransehe  cachemire  schawl  nooit  voor  een  indiaenschen  kan 
doorgaen ,  blykt  het  uit  het  aengehaelde  feit ,  hoe  moeijelyk 
het  is  den  echten  kunstsmaek,  ten  spyt  der  mode,  in  de  ont- 
kiemende  nyverheid  te  doen  dringen. 

Tôt  beden  toe  is  het  Frankryk  dat  den  toon  geeft  voor  de 
ny verbeidsteekening ,  aile  andere  Ianden  betalcn  den  toi  aen 
zy  ne  teekenaers.  Dit  is  ligt  te  beseflen  :  van  Frankryk  is  de 
eerste  voorfgang  in  de  versierde  stoflen  uilgogaen ,  van  daor 
komt  het  Jacquart-stelsel ,  het  behangpapier,  de  nabooteing 
der  indiaensebe  schawls,  de  verbetering  en  uilbreiding  der 
tapy len-fabrieken ,  ja ,  zelfs  de  kantwerken  van  Chantilly  en 
andere  plaetsen,  zyn  zoo  vele  titels  waerop  de  smaekvolle 
teekenaers  van  dit  land  sleunen,  om  zich  ook  in  de  kunst- 
republiek  het  voorregt  toe  te  schryven ,  van  voor  elke  andere 
nalie  hunne  werken  de  wereld  door  le  verspreiden. 

Deze  beroeming  is  blykbaer  en  niet  ongegrond.  Zy  toch 
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hebben  hel  oerst  begrepen  wat  de  waerde  cens  schoonen 
patroon  is ,  fransche  nyveraers  vertroosten  zich  groote  gelds- 
opofleringen ,  ora  zich  teekeningen  (c  verscbaflen,  om  op 
aile  tentoonstellingen  de  schoonste  en  beste  patroonen  te 
kunnen  vooruit  slellen;  hunne  berekening  valt  goed  uit, 
hierdoor  rounten  hunne  voortbrengselen  niet  alleen  uit  ten 
opzichte  des  goeden  smaeks ,  maer  zyn  hunne  teekenaers , 
dank  zy  die  krachtdadige  geldelyke  ondersteuning ,  de  inder- 
daed  mcest  geldende  teekenaers  der  wereld  geworden. 

Belgien  gevoelde  sedert  verscheidene  jaren  dat  het  nyver- 
heids-teekenaers  miste,  boe  meer  onze  nyverbeids-gestichten 
zich  uitbrciddeden ,  boe  meer  versierde  stoften  men  by  ons 
vervaerdigde ,  te  luider  verhief  zich  de  wensch  naer  goede 
teekenaers. 

Over  een  dertigtal  jaren  behoefde  men  hier  byna  voor  geen 
ander  vak  nyverheids-teekenaers,  dan  voor  hetgene  van  kan- 
ten  en  katoendruk.  Thans  is  het  met  de  zaek  geheel  anders 
gelegen ,  de  katoendruk  en  de  kanlen  gaen  wel  als  voorgacn- 
delyk  ailyd  op  den  zelfden  voet,  ja  zelfs  voorspoediger  voort, 
maer  onze  nyverheid  strekt  zich  mede  tôt  verscheidene  andere 
takken  uit. 

Uit  aile  het  voorgaende  volgt  een  onbetwislbaer  grondbe- 
ginsel  :  wîUen  vy  niet  langer  aen  het  leenheerschap  der  fran- 
sche nyverheids-teekenaers  onderhoorig  zyn,  en  hun  eenen 
grooten  cyns  uit  dien  hoofde  blyven  betalen ,  wy  moelen 
onze  eigene  kunslenaers  aenkweeken  en  aenwakkeren ,  ver- 
gelden  en  dus  behouden. 
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Sederl  verscheidene  jaren  hceft  een  bclgisch  slaelsman 
dit  begrepen  en  aenvankelyk  in  werking  geleid;  bygestaen 
door  het  genlsche  magistraet,  rigtte  de  minisler  Rogier  onze 
ny  verheids-leekenschool  in ,  om  latcr  's  lands  ny verheid  te 
onlslaen  van  miljoenen  belastingen ,  die  den  vreemden ,  bel 
zy  in  ,  het  zy  buiten  den  lande  eischte.  In  den  lande  als 
vortegenwoordigd  door  zyne  teekenaers  in  onze  fabrieken; 
bniten  den  lande  als  vertegenwoordigd  door  de  by  ons  in- 
gevoerde  fabrikaten. 

Maer  zyn  allen  het  wel  zoo  eens  als  wy,  omirent  de  waerde 
der  nyvcrheids-teekeningen?  Zou  men  ons  hier  niet  kunnen 
toepassen  het  overbekende,  niet  zeer  vleijendc  woord  Cieero 
pro  domo?  Immers,  redeheren  sommigen  aldus,  de  nyterhexd 
is  de  ondergang  der  kunst ,  de  beeldhouwkunst  wordt  door 
kart  on  papier  en  leder  vervangcn ,  de  muerschilderingcn  door 
mcubelpapier,  enz.  Welnu,  nemen  wy  dit  voor  waerheid  aen  ; 
wordcn  er  door  het  gemakkelyke  der  hedendaegsche  nyver- 
heidskunst  en  kennis  geene  duizcnde  stukken  in  onze  licht- 
versierbare  wooningen  geplaetst ,  daer  er  voorlyds  maer  een 
enkel  voortbrengsel  van  scheppcnde  penceel  of  geeslryken 
beilel  zyne  plaets  vond?  Voegen  wy  er  by,  dat  de  ny  ver- 
heid ook  hare  mïlde  hand  naer  de  vertegenwoordigers  der 
konst  uitsteekt;  len  minsten  vinden  de  beeldhouwcrs  be- 
zigheid  by  het  vervaerdigen  van  modcllen  voor  kunslnyvcr- 
beid  bestemd,  het  meubelpapier  vraegt  behendige  teekenaers 
en  scbilders,  en  hoe  raeer  zich  de  smaek  van  het  kunst  - 
sclioone  van  dergelyke  voorlbrengselen  by  ons  zal  vestigen, 
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te  meer  beeldhouwers,  te  meer  schilders,  te  meer  teekenacre 
zullen  hier  ook  voordeelig  bun  talent  kunnen  benuUigen. 

De  vraeg  is  dus ,  welke  zyn  de  middelen  om  dien  kunsl- 
smack  op  te  wekken?  vry  zeggen  niet  enkel  onder  de  bur- 
gerklas,  maer  ook  onder  diegenen  die  meer  ge!d  bezitten 
dan  smaek?  Wat  den  teekenaer  betreft,  een  kunstmalig 
leerslelsel,  zooveel  mogelyk  akademische  sludien;  wat  bet 
publiek  betreft  —  durf  ik  het  zeggen?  —  kunst-expositien  in 
dat  vak. 

Maer  is  dan  het  vak  van  teekenaer  zoo  moeijelyk?  De  ailes 
wetende  onkunde  zegt  :  De  bloementeekenaer  moet  geene 
figuren  kunnen  teekenen;  hy  moet  geener  lynteekening ,  gee- 
ner  doorzichtkunde ,  nog  minder  der  rekenkunst  magtig  zyn! 
Dit  is  den  bal  mis  geslagen,  en  die  misslag  wordt  te  laslbaerder 
dat  de  nyverheids- teekenaer  niet  alleen  bloeroen  en  siéra  den, 
maer  ook  beelden  en  gedcnkteekenen  moet  kunnen  uitvoe- 
ren  ;  de  bouwkunst  zelve  mag  hem  niet  geheel  vreemd  zyn , 
en  daerom  is  het  noodig  dat  hy  zich  ook  in  dien  vakke  geoe- 
fend  bebbe ,  en  wel  zoo  vlylig  als  een  historieschilder. 

Voor  slot  :  Belgie  stond  door  zyne  nyverheid  sints  de  oud- 
ste  tyden  aen  het  hoofd  der  beschaefde  volkeren ,  bet  blonk  in 
de  middelecuwen ,  toen  die  nyverheid  in  Brugge  en  Gent 
zoo  hoog  geslegen  was,  door  zjne  kunsl  uit;  de  beoefening, 
bewerking  of  schepping  in  beide  vakken  gingen  samen  ge 
paerd.  Wy  waren  deslyds  ons  zelven,  wy  waren  meerder- 
jarig  als  volk,  als  burgers,  als  nyvcraers  en  als  kunslenaren. 
Onze  oude  vlaemsche  school  herleeft ,  en  de  kunsl  nyverheid 
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wil  haer  niet  benadeeligeo ,  maer  haer  liever  eene  nieuwe 
bron  van  voorspoed  ontsluiten. 

M.  Edward  Van  Even('),  archiviste  à  Louvain. 

De  la  rédaction  d'une  histoire  générale  des  beaux-arts 

en  Belgique. 

Je  l'ai  dit  ailleurs ,  Messieurs  :  «  la  gloire  la  plus  incontesta- 
ble et  la  plus  resplendissante  de  la  Belgique  est  celle  dont  le 
génie  de  ses  artistes  l'a  couronnée.  Notre  pays  produisit  à  toutes 
les  époques  des  savants  distingués ,  des  hommes  d'état  habiles, 
des  guerriers  intrépides.  Mais  la  gloire  de  ces  compatriotes 
remarquables ,  bien  qu'elle  suffirait  à  elle  seule  à  nous  assurer 
l'estime  des  peuples,  est  complètement  éclipsée  par  la  gloire 
de  celte  légion  d'artistes  qui  ont  vu  le  jour  sur  notre  sol  et  qui 
ont  créé  des  chefs-d'œuvre  dans  tous  les  coins  du  monde  civi- 
lisé (•).»  C'est  au  talent  de  nos  artistes  que  nous  devons  d'avoir 
conservé  un  nom  respectable  parmi  les  peuples.  En  effet,  lorsque 
le  pays  avait  tout  perdu,  son  industrie,  son  commerce  et  sa  lit- 
térature, lorsqu'il  gémissait  sous  une  domination  étrangère  qui 
avait  à  tâche  d'étouffer  jusqu'à  la  dernière  étincelle  de  patrio- 

(i)  M.  Van  Even  n'ayant  pu  se  rendre  au  Congrès  artistique  et 
archéologique  de  Gand,  auquel  il  avait  adhéré  et  promis  sa  collabora- 
tion f  a  bien  voulu  envoyer  au  Comité  organisateur  sa  dissertation  sur 
la  rédaction  dune  Histoire  de  Cari  m  Belgiaitc.  —  L'on  sera  charmé 
de  la  trouver  ici  à  son  tour  de  parole. 

(*)  Voyez  mon  Discours  prononce  à  la  distribution  des  prix  aux  élè- 
ves de  V Académie  des  Bcaux-Arls  de  la  ville  de  louvain,  le  1 1  septem- 
bre I83(i,  imprime  duns  le  journal  le  LouvanisU;  7<  année.  N»  57. 
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Usmc  et  de  liberté ,  nos  artistes  seuls  veillaient  à  la  conserva- 
tion de  l'honneur  de  la  patrie  ;  Rubens  créait  d'immortels  chefs- 
d'œuvre,  aux  applaudissements  de  toutes  les  nations  civilisées. 

La  génération  actuelle  ignore  ces  vérités,  si  propres  à  raf- 
fermir son  attachement  au  sol  natal ,  parce  qu'il  lui  manque 
une  histoire  artistique  du  pays.  On  possède,  il  est  vrai, 
quelques  travaux  sur  nos  peintres  et  sur  nos  musiciens  ;  mais 
on  ne  possède  rien,  ou  peu  de  chose,  sur  nos  architectes^), 
sur  nos  sculpteurs,  sur  nos  graveurs  et  sur  nos  calligraphes. 
Les  matériaux  pour  rétablir  la  mémoire  de  ces  artistes  gisent 
encore  sous  la  poussière  des  archives,  ou  se  trouvent  dissémi- 
nés dans  une  foule  de  recueils  qu'on  ne  lit  jamais. 

La  Classe  des  Beaux- Arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
arrêta ,  en  1846,  le  louable  et  patriotique  projet  d'écrire  une 
histoire  de  nos  arts ,  et  celte  décision  fut  apprise  avec  bonheur 
par  le  pays  entier.  Depuis  lors  il  a  été  à  différentes  reprises 
question  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  mais  jusqu'ici  rien  n'a 
été  fait.  Ce  manque  de  persévérance  excita  des  regrets  non- 
seulement  en  Belgique,  mais  à  l'étranger.  Un  savant,  qui 
par  ses  travaux  littéraires  a  bien  mérité  de  notre  pays, 
M.  le  comte  Léon  de  Laborde,  membre  de  l'Institut  de  France, 
imprimait,  en  1851 ,  les  lignes  suivantes  :  «  Un  homme  éru- 
dit ,  qui  est  en  position  de  connaître  le  fond  des  choses,  m'écrit 

(i)  L'Histoire  de  l'architecture  en  Belgique  de  notre  savant  ami  et 
compatriote  A.-G.-B.  Schayès  est  un  travail  tout-a-fait  remarquable; 
mais  elle  ne  renferme  presque  pas  de  détails  sur  la  vie  de  nos  anciens 
architectes  ,  par  le  motif  que  l'auteur  u  a  pu  les  trouver. 
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de  Bruxelles  :  Vous  aurez  raison  de  ne  pas  vous  fier  aux  pro- 
messes des  Académies;  croyez-moi ,  faites  comme  si  l'Acadé- 
mie de  Belgique  n'avait  rien  dit. 

»  Si  j'en  crois  mon  correspondant»  poursuit  cet  archéologue, 
je  devrais  donc  renoncer  à  voir  les  documents  de  l'histoire 
des  arts,  aux  XIVe  et  XVe siècles,  réunis  par  le  premier  corps 
savant  de  la  patrie  des  Van  Eyck,  c'est-à-dire  que  j'aurais 
dérangé  mon  plan  de  publication  et  changé  l'ordre  de  mes 
recherches  sans  autre  résultai  que  la  triste  victoire  d'un  cher- 
cheur isolé  sur  tout  un  corps  de  l'État. 

»  Non,  continue  M.  de  Laborde,  je  ne  crois  pas  que  la  Bel- 
gique, qui  a  tant  fait  pour  son  passé,  en  même  temps  qu'elle 
assurait  sagement  son  avenir,  recule  devant  la  tâche  si  facile  (') 
et  si  belle  de  mettre  en  évidence  et  en  relief  sa  gloire  la  moins 
contestable  et  la  plus  grande;  qu'elle  renonce  à  écrire  l'histoire 

des  arts  dans  les  Flandres          Non,  encore  une  fois  non, 

elle  ne  laissera  pas  un  étranger  compulser  sous  ses  yeux  ses 
riches  archives  et  conquérir  cette  gloire  à  son  détriment. 
J'ai  confiance  en  sa  promesse  et  j'attends  d'elle,  comme  le 
monde  érudit  l'espère,  ce  nouvel  elTort  de  son  dévouement 
patriotique.  (»)  » 

Cette  exhortation  sympathique  a  produit  son  effet.  L'Acadê- 

(i)  Facile,  si  l'on  veut  faire  un  livre  au  moyen  d'autres  livres; 
difficile,  si  Ton  veut  recourir  aux  archives,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin. 

(t)  V.  M.  le  comte  de  Laborde,  Les  ducs  de  Bourgogne ,  éttides  sur 
Us  lettres,  les  «rts  et  l'industrie  pendant  le  XF'  siècle.  Paris,  1851 , 
T.  II,  Introdueliou ,  pag<;  1-1 II. 


Digitized  by  Google 


—  313  — 


mie  royale  de  Belgique  se  montre,  à  l'heure  qu'il  est,  disposée 
à  entreprendre  la  lâche  qu'elle  s'est  imposée.  Un  premier 
subside  de  cinq  mille  francs  a  été  demandé  à  la  législature 
pour  subvenir  aux  frais  à  en  résulter. 

La  rédaction  de  l'histoire  de  nos  arts  est  une  entreprise  qui 
intéresse  la  nation  entière.  A  ce  titre  elle  a  droit  au  concours 
de  tous  ceux  qui,  par  la  spécialité  de  leurs  études,  se  trou- 
vent en  mesure  d'y  contribuer.  Je  me  suis  occupé  pendant 
dix  ans  à  compulser  des  archives ,  à  l'effet  d'en  extraire  des 
noms  oubliés  d'artistes  et  dos  renseignements  inconnus  sur 
des  monuments  d'art.  Ce  labeur  m'ayanl  initié  à  toutes  les  dif- 
ficultés du  projet  qu'on  se  propose  de  réaliser,  je  vous  prie , 
Messieurs,  de  vouloir  bien  me  permettre  de  vous  communi- 
quer quelques  considérations  à  cet  égard.  Votre  dévouement 
aux  intérêts  moraux  de  la  nation  me  fait  compter  pour  quel- 
ques instants  sur  votre  indulgence. 

A  la  séance  de  la  Chambre  des  représentants  du  15  fé- 
vrier 1858,  M.  De  Decker  disait:  «  L'histoire  de  l'art  ne 
comporte  pas  ces  interminables  travaux  dont  s'effraye  l'hono- 
rable (M.  Rogier)  ministre  de  l'intérieur.  Déjà  ces  travaux 
existent  presque  tous  à  l'état  de  matériaux  ;  il  s'agit  de  les 
coordonner.  C'est  là,  je  pense,  l'avis  de  tous  ceux  qui.  se 
préoccupent  de  cet  objet.  (')»  Je  ne  sais  d'après  quels  rensei- 
gnements l'honorable  député  a  pu  avancer  ces  paroles  ;  mais 
je  crois  qu'il  se  trompe.  A  mon  avis,  aucun  sujet  ne  peut  offrir 
plus  de  difficultés  que  la  rédaction  de  l'histoire  de  nos  arts. 

(i)  Anuala  parlementaires,  1857-1858,  p.  285. 
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Il  n'y  a  pas  de  pays  qui ,  sur  une  étendue  territoriale  aussi 
restreinte  que  celle  de  la  Belgique,  ait  produit  autant  d'ar- 
tistes. Les  innombrables  travaux  de  ces  hommes  d'élite  se 
trouvent  disséminés  dans  le  pays  entier.  Non-seulement  nos 
villes,  mais  la  plupart  de  nos  villages  renferment  des  chefs- 
d'œuvre.  Ces  productions  doivent  être  visitées  et  décrites  par 
des  archéologues  entendus.  Un  grand  nombre  de  ces  travaux 
sont  attribués  à  des  artistes  qui  n'y  ont  jamais  touchés.  Si 
l'on  veut  les  restituer  au  talent  de  leurs  véritables  auteurs, 
les  archives  locales  sont  le  point  d'où  doit  jaillir  la  lumière. 
Or,  les  recherches  de  ce  genre  sont  loin  d'être  faciles.  Elles 
exigent  d'abord  des  connaissances  solides  et  variées.  Car,  il 
ne  suffit  pas  d'être  archéologue  et  paléographe;  il  faut,  en 
outre,  être  initié  à  l'histoire  des  mœurs  et  des  usages  de  cha- 
que époque  et  surtout  en  connaître  le  langage.  Sans  cette 
dernière  connaissance,  l'on  court  grand  risque  de  négliger 
les  détails  les  plus  importants. 

L'Académie  royale  de  Belgique  a  hésité  d'entreprendre  la 
tâche  et  à  bon  droit.  Selon  moi  la  rédaction  de  l'histoire  des 
arts  en  Belgique  est  un  sujet  non  moins  vaste  que  multiple , 
une  véritable  entreprise  de  Bénédictins.  En  effet,  le  livre  ne 
doit  pas  seulement  comprendre  l'histoire  de  l'architecture , 
de  la  sculpture  et  de  la  peinture;  il  doit  également  com- 
prendre celle  de  l'orfèvrerie,  de  la  gravure  sur  métal,  sur 
pierre  et  sur  bois,  de  la.  gravure  de  sceaux  et  de  médailles, 
de  la  fonte  de  cuivre,  de  la  ferronnerie,  de  la  calligraphie, 
de  la  tapisserie,  etc.  Au  moyen-àge  les  arts  se  tenaient  l'un 
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à  l'autre.  Us  s'aidaient  et  se  complétaient  l'un  l'autre,  et  ce 
fut  cette  union  qui  produisit  cette  foule  de  chefs-d'œuvre  qui 
feront  à  jamais  l'admiration  du  monde. 

Le  livre  projeté  doit  avoir,  avant  tout,  le  mérite  de  l'exac- 
titude. Sous  ce  rapport  je  suis  complètement  de  l'avis  de  M.  de 
Laborde.  Ecoutons  encore  ce  savant  :  «  Il  fout ,  en  effet,  à 
tout  prix ,  dit-il ,  secouer  le  système  des  conjectures  et  des 
appréciations  vagues;  assez  longtemps  on  s'en  est  contenté,  on 
a  écrit  force  livres  et  on  n'a  pas  fait  faire  un  pas  à  l'histoire. 
Dans  tous  les  arts ,  dans  tous  les  styles ,  les  yeux  ne  rencon- 
trent d'abord  qu'uniformité.  Pour  distinguer  l'œuvre  de  mé- 
rite du  foire  banal  et  de  pacotille,  il  faut  une  élude  sérieuse, 
aussi  bien  devant  l'art  ingénieux  des  Chinois ,  en  foce  des 
productions  si  variées  des  Egyptiens  et  des  chefs-d'œuvre  de 
la  Grèce,  que  devant  les  innombrables  créations  du  moyen- 
âge.  Mais  l'étude,  appuyée  uniquement  sur  le  goût,  peut 
bien  former  des  convictions  intimes ,  elle  ne  crée  pas ,  à  elle 
seule ,  des  certitudes  historiques.  Je  sens  devant  deux  statues, 
en  foce  de  deux  monuments,  qu'un  même  génie,  qu'une 
seule  main  a  pu  les  diriger  et  les  exécuter ,  mais  il  me  manque 
une  preuve,  non  pas  pour  me  convaincre,  mais  pour  faire 
passer  dans  l'esprit  des  autres  ma  conviction  ;  alors  j'ai  recours 
aux  documents  écrits.  Ainsi ,  dans  le  transept  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  j'admire  l'escalier  de  la  librairie  et  la  clôture  de 
la  sacristie  ;  avais-je  besoin  des  registres  capitulaires  et  des 
comptes  de  la  fabrique  pour  reconnaître  là  une  analogie  de 
pensée  et  d'exécution  ?  Non  sans  doute ,  mais  armé  de  preu- 
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ves  écrites,  au  lieu  de  soumettre  humblement  mes  conjectures, 
je  les  érige  en  doctrine  et  je  fixe  un  caractère  propre  aux 
œuvres  de  l'architecte  Guillaume  Pontife  (1461-95).  Dans  la 
peinture ,  me  fallait-il  un  document  authentique  pour  recon- 
naître dans  le  maître  d'Albert  Durer  l'élève  de  la  grande 
école  des  Van  Eyck  et  plus  particulièrement  l'émule  de  l'ate- 
lier de  Rogier  van  der  Weyden  ?  Non,  sans  doute,  mais  mon 
opinion,  fût-elle  habilement  déduite,  n'avait  jamais  que  la  va- 
leur d'une  opinion,  tandis  qu'une  lettre  de  Lambert  Lombart 
tranche  la  question  (>).  » 

Nous  possédons,  vou6  le  savez,  quelques  travaux  épars 
sur  nos  artistes.  Mais  la  plupart  de  ces  livres  fourmillent  d'er- 
reurs et  d'inexactitudes.  Ils  attribuent  à  l'on  artiste  ce  qui 
appartient  à  l'autre.  J'ai  pu  m'en  convaincre  d'une  manière 
toute  spéciale  en  ce  qui  concerne  les  œuvres  d'art  que  renfer- 
ment les  monuments  de  ma  ville  natale. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  citer  quelques  exemples  : 
L'église  de  Sl-Pierre ,  de  Louvain ,  possède  deux  peintures 
du  XV°  siècle,  l'une  représentant  la  Cène,  l'autre  le  Martyre 
de  Sl-Era$me.  Ces  admirables  pages  furent  attribuées  tour  à 
tour  à  Rogier  van  der  Weyden ,  à  Josse  dè  Gand ,  à  Hemling 
et  à  Quentin  Melsys.  Le  conseil  de  fabrique,  voulant  trancher 
la  question ,  fit  inscrire  au  bas  des  cadres  :  «  Opus  Johannis 
Hemling  »  et  depuis  lors  elles  passèrent  généralement  pour 
des  productions  de  l'auteur  de  l'admirable  chasse  de  Sw-Ursule. 

(t)  Ouvrage  cilé,  p.  lji-lih. 
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Or,  ces  peintures  ne  sonl  pas  plus  de  Hemling  que  de  Quen- 
lin  Melsys,  de  Kogier  van  der  Wejden  ou  de  Josse  de  Gand. 
En  compulsant  tout  récemment  les  comptes  de  l'église,  j'ai 
trouvé  la  quittance  délivrée  par  l'artiste  lors  du  pavement 
total  du  tableau  représentant  la  Cène.  Celte  quittance  m'ap- 
prend que  la  peinture  fut  terminée,  en  1468,  par  Thierry 
Bouts,  dit  Stuerbout,  peintre  en  litre  de  la  ville  de  Louvain, 
mort  eu  1479  (»). 

Le  cloître  de  l'abbaye  de  Parc  était  autrefois  orné  de  42 
magniûques  verrières  déroulant  la  vie  de  S*. Norbert ,  fon- 
dateur de  l'ordre  des  Prémonirés.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
ces  vitraux  (»),  les  ont  attribués  à  Abraham  van  Diepenbeek , 
élève  de  Rubens.  C'était  encore  une  grande  erreur.  Les  comp- 
tes de  l'abbaye  nous  apprennent  qu'ils  furent  exécutés,  entre 
les  années  1635  et  1644 ,  par  un  artiste  de  Louvain  du  nom  de 
Jean  de  Caumont ,  qui  loucha  de  ce  chef  2,640.  florins  du  Rhin! 

L'église  de  S'-Pierre  possède  un  banc  de  communion  en 
marbre  blanc,  orné  de  bas-reliefe  à  jour,  d'un  travail  tout  à 
fait  remarquable.  Tous  nos  historiens  de  l'art  l'attribuent  au 
ciseau  de  François  du  Quesnoy ,  surnommé  le  Phidias  de  la 
Belgique.  J'ai  voulu  vérifier  ce  fait  en  recourant  aux  comptes 
de  l'église,  et  j'y  ai  trouvé  que  ce  beau  travail  fut  exécuté, 
en  1709,  par  un  certain  Alexandre  van  Papenhove,  sculpteur 

^  (i)  Voyez  ma  publication  Louvain  monumental,  in-4%  p.  206.  Jy 
ai  publié  un  fac-similé  de  la  quittance. 

(i)  Ces  vitraux  se  trouvent  actuellement  en  possession  de  M.  Allard 
et  de  M"*  veuve  Van  der  Ton ,  à  Hruxelles. 
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à  Anvers.  À  cette  époque  Du  Quesnoy  était  mort  depuis 
soixante-sept  ans  ! 

Des  artistes  semblables  ne  méritent-ils  point  d'être  évoqués 
du  sein  de  l'oubli?  Ne  méritenl-il  point  d'être  signalés  à  la 
reconnaissance  de  la  nation? 

Les  fausses  attributions  qui  existent  pour  des  œuvres  d'art 
de  la  ville  de  Louvain ,  existent  également  pour  des  produc- 
tions qui  se  trouvent  dans  d'autres  localités  du  pays.  Quel 
prix  aurait  un  livre  qui  se  ferait  l'écho  d'erreurs ,  telles  que 
je  viens  de  vous  en  signaler?  Poser  la  question  n'est-ce  pas  la 
résoudre?  Dès  lors  l'on  doit  comprendre  qu'il  est  impossible 
de  rédiger  une  histoire  de  nos  arts  avec  les  matériaux  publiés. 

Pour  accomplir  la  tâche  que  l'Académie  s'est  imposée,  il 
lui  faudrait  : 

1°  Un  inventaire  général  de  toutes  les  œuvres  d'art  de  la 
Belgique,  rédigé,  non  par  les  administrations  locales,  mais 
par  une  commission  d'archéologues  et  d'artistes. 

2°  Un  dépouillement  complet  et  régulier  des  comptes  des 
villes,  évéchés,  chapitres,  églises,  abbayes,  couvents,  con- 
fréries, corps  de  métiers,  etc.  du  pays. 

L'Académie  pourrait  se  procurer  l'inventaire;  pour  l'obte- 
nir il  lui  suffirait  de  faire  voyager,  pendant  six  mois,  deux  ou 
trois  de  ses  membres.  Mais  elle  obtiendra  plus  difficilement 
l'analyse  des  comptes.  Lire  ligne  par  ligne  des  manuscrits  du 
moyen-âge  est  une  besogne  longue  et  compliquée.  Cependant, 
ce  dépouillement  lui  est  indispensable  pour  faire  un  travail 
digne  de  nos  arts,  digne  du  pays  :  «  Les  comptes,  dit  M.  De 
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Laborde,  sont  les  documents  les  plus  explicites,  les  moins 
contestables;  ils  consignent  le  fait,  l'enregistrent,  parce  qu'ils 
le  payent,  mais  ils  ne  l'ont  payé  qu'après  avoir  régulière- 
ment constaté  par  témoin,  affirmation  et  quittance,  qu'il  est 
dûment  accompli.  Quelle  autre  source  d'informations  porte 
avec  elle  plus  de  certitude?  Je  n'en  connais  aucune;  car  je 
vois  des  chroniqueurs  se  tromper,  quand  ils  ne  se  vendent 
pas  ;  les  chartes  mentir  dans  tel  ou  tel  intérêt  ;  quand  aux  mé- 
dailles n'en  avons-nous  pas  frappées  d'avance  pour  telle  vic- 
toire que  le  Dieu  des  batailles  a  tournée  en  défaite  !  La  critique, 
il  est  vrai,  vient  au  secours  de  l'érudition;  mais,  dans  les 
comptes,  elle  n'a  rien  à  voir;  ce  qui  est  payé  est  un  fait 
accompli,  désormais  acquis  à  l'histoire  (l)  » 

L'auteur  de  ces  lignes,  en  compulsant  les  comptes  des  ducs 
de  Bourgogne,  conservés  aux  archives  du  département  du 
Nord,  à  Lille,  a  rassemblé  plus  de  matériaux  pour  ta  biogra- 
phie des  Van  Eyck ,  que  tous  les  auteurs  réunis  qui  se  sont 
occupés  des  trois  illustres  frères. 

Il  faut  en  convenir,  Messieurs,  la  rédaction  d'une  bonne 
histoire  des  arts  en  Belgique  présente  des  difficultés  consi- 
dérables. 

Si  l'Académie  veut  arriver  à  un  résultat  satisfaisant,  elle 
doit  tâcher  d'assurer  à  son  entreprise  le  concours  de  tous 
les  archéologues  du  pays.  Ce  qu'elle  aurait  peut  être  de 
mieux  à  faire,  ce  serait  de  diviser  la  besogne  et  de  procéder 

M  Ouvrage  cité,  l.  I ,  Introduction. 
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par  époque  et  par  ville.  Ainsi  chaque  volume  du  travail  con- 
tiendrait l'histoire  des  arls  pendant  une  période  déterminée, 
un  siècle  par  exemple,  et  chaque  ville,  j'entends  les  villes 
qui  formaient  jadis  des  centres  artistiques ,  y  aurait  sa  mono- 
graphie, contenant  des  renseignements  biographiques  sur  les 
artistes  ayant  vécu  dans  ses  murs  durant  l'époque  à  traiter. 
Le  volume  serait  précédé  d'une  appréciation  générale  sur  la 
marche  et  la  tendance  des  arts ,  ainsi  que  sur  leurs  rapports 
avec  les  mœurs  et  les  usages  de  la  nation,  pendant  le  même  siè- 
cle, rédigée  par  l'un  des  membres  de  l'Académie.  Quant  à  la 
rédaction  des  monographies,  elle  serait  confiée  à  des  archéo- 
logues habitant  les  localités  dont  ils  auraient  à  faire  connaître 
les  monuments  d'art  cl  les  artistes.  Chaque  monographie  serait 
publiée  sous  le  nom  de  son  auteur,  qui  demeurerait  ainsi  res- 
ponsable pour  l'exactitude  de  son  travail  (*).  Ceux  qui  seraient 
ainsi  appelés  à  rédiger  ces  monographies  se  trouveraient  en 
mesure  d'étudier  à  l'aise,  de  voir  et  de  revoir  les  œuvres 
artisliques  «le  leurs  localités  respectives  et  de  compulser  les 
archives  qui  s'y  rapportent.  Ces  divers  travailleurs  formeraient 
une  commission  qui  pourrait  se  réunir  et  s'entendre,  sous  les 
auspices  de  l'Académie ,  à  l'effet  d'imprimer  au  travail  toute 
l'unité  possible. 

Voilà,  Messieurs,  les  considérations  que  j'avais  à  vous  com- 
muniquer au  sujet  de  la  rédaction  d'une  histoire  des  beaux- 

(i)  L'Histoire  littéraire  de  la  France,  commencée  par  les  Bénédic- 
tins et  continuée  par  les  membres  de  l'Institut,  est  égalemeul  publiée 
en  monographies. 
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arts  en  Belgique.  Si  vous  le  jugez  à  propos  vous  pouvez  les 
transmettre  à  l'Académie.  Veuillez  croire  qu'en  prenant  la 
parole  pour  vous  entretenir  de  cette  lâche ,  je  n'ai  été  mû 
que  par  une  vénération  sincère  pour  la  mémoire  de  ceux  qui 
ont  couvert  le  nom  de  la  patrie  d'une  gloire  immortelle. 

Deux  mots  encore,  avant  d'en  finir  : 

La  rédaction  d'une  histoire  de  nos  arts  est  une  entreprise 
digne  de  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  attachent  de  l'im- 
portance au  nom  qu'ils  portent.  Laisser  ce  travail ,  ce  serait 
foire  insulte  à  la  mémoire  de  nos  pères.  Du  reste,  aucun  livre 
n'est  plus  en  état  d'élever  l'âme  de  la  nation  et  de  raffermir 
l'amour  du  pays.  Faire  connaître  les  chefs-d'œuvre  produits 
par  des  pères  illustres,  c'est  stimuler  l'enthousiasme  de  la 
génération  actuelle,  c'est  consolider  la  nationalité.  Cette 
entreprise  augmenterait,  en  outre,  notre  réputation  à  l'étran- 
ger. Nul  livre  n'est  plus  en  état  d'éveiller  l'attention  de 
l'Europe,  car  l'École  flamande  est  non-seulement  la  plus 
grande  gloire  du  pays ,  mais  encore  l'une  des  grandes  gloires 
du  monde.  Il  va  sans  dire  qu'un  gouvernement,  qui  com- 
prend toute  l'importance  de  sa  mission ,  doit  faire  entrepren- 
dre ou ,  tout  au  moins ,  favoriser  une  tâche  aussi  importante 
au  point  de  vue  de  l'honneur  national. 

Que  l'Académie  prenne  donc  une  résolution  définitive; 
qu'elle  fosse  appel  au  concours  de  tous  les  hommes  spéciaux 
du  pays ,  aucun  ne  refusera  sa  collaboration ,  et  dans  quel- 
ques années,  un  monument,  auquel  l'amour  filial  de  tous 
aura  apporté  sa  pierre ,  apprendra  aux  étrangers  que  nous 
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savons  apprécier  les  mérites  de  ces  pères  qui  ont  fondé  la 
gloire  de  la  pairie.  Ce  monument  portera  au  frontispice  :  His- 
toire générale  des  beaux-arts  en  Belgique. 

M.  Adolphe  Sirbt. 

Nécessité  de  la  peinture  murale  en  Belgique. 

Messieurs,  l'incendie  de  la  Bourse  d'Anvers  a  détruit  le 
plus  brillant  plaidoyer  que  Ton  pût  composer  en  faveur  de 
la  peinture  murale  en  Belgique.  Il  semble  qu'il  soit  main- 
tenant du  devoir  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  voir 
et  d'admirer  les  peintures  de  MM.  Guûens  et  Swerls,  de 
suppléer  par  la  parole  à  la  perte  irréparable  que  l'art  belge 
a  faite,  et  de  venir  ainsi  au  secours  de  la  pensée  que  deux 
artistes  de  cœur  et  de  talent  avaient  si  éloquemment  traduite. 

La  peinture  murale  est  la  véritable  peinture  du  peuple; 
c'est  par  elle  qu'il  peut  s'initier  aux  beautés  d'un  art  privi- 
légié; c'est  par  elle  qu'il  sentira  son  âme  s'élever  à  des  hau- 
teurs infinies.  La  peinture  murale  engendre  des  poèmes  qui 
ont  leur  exorde,  leur  milieu  et  leur  péroraison  ;  on  voit  poin- 
dre l'action,  on  la  voit  éclater,  on  assiste  à  son  dénouement. 
La  peinture  murale  engendre  des  livres  peints  et  c'est  dans 
ces  livres  que  les  masses  liront  toujours  avec  bonheur  pour 
l'esprit ,  avec  profit  pour  l'âme. 

Loin  de  moi,  Messieurs,  la  pensée  de  glorifier  ce  genre  de 
peinture  au  point  de  l'élever  sur  les  ruines  de  la  peinture 
d'histoire  et  de  genre  traitée  isolément  et  épisodiquement; 
mais,  tout  en  respectant  ce  dernier  genre  et  l'éclat  dont  la  pa- 
trie lui  est  redevable,  il  doit  être  permis  d'exprimer  l'opinion 
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que  le  peuple  apprendra  plus  avec  vingt  années  de  peinture 
murale  qu'avec  plusieurs  siècles  de  peinture  épisodique.  La 
première  s'étend  sur  un  espace  immense ,  sur  des  pages  de 
pierre  que  tout  le  monde  peut  venir  lire  et  commenter  à  son 
aise;  elle  dépeint  l'action  à  peu  près  comme  si  l'action  se  per- 
pétrait devant  le  spectateur,  et  celui  qui,  en  voyant  ces  pein- 
tures, a  mis  un  peu  de  son  cœur  dans  son  intelligence,  reçoit 
une  impression  qu'il  conservera  longtemps.  Il  confondra  dans 
son  imagination  la  grandeur  de  l'épisode  avec  la  beauté  de 
l'œuvre  peinte  et  insensiblement  sa  fibre  de  citoyen  grandira 
avec  sa  fibre  d'artiste.  Demandez  à  l'Allemagne  où  en  serait 
le  poème  des  Niebelungen  entr'autres,  dans  l'esprit  du 
peuple,  s'il  ne  s'était  trouvé  un  maître  pour  le  traduire 
dans  cet  alphabet  colossal,  digne  de  ceux  à  qui  il  l'adressa? 
La  peinture  épisodique  ne  pouvant  traiter  qu'une  action 
restreinte  a  une  instantanéité  presqu'insaisissable ,  instruit 
naturellement  moins  et  intéresse  donc  moins  aussi.  Ensuite, 
elle  disparait  dans  des  musées,  dans  des  églises,  dans  des 
collections  particulières  où  le  peuple  songe  peu  à  aller  la 
chercher.  Il  est  bon  que  certaines  choses  viennent  à  l'homme; 
c'est  toujours  une  prévenance  de  bon  augure  qui  dispose 
bien.  En  outre,  elle  est  restreinte  comme  moyen  et  comme 
but,  à  cause  de  ses  exigences  rémunératrices  très-légitimes. 
On  pourrait  dire,  me  semble-t-il ,  que  celte  dernière  pein- 
ture est  la  suprême  jouissance  des  classes  riches  de  la  société, 
tandis  que  la  peinture  murale  est  la  suprême  jouissance  du 
peuple. 


Messieurs,  celle  vérité  a  été  comprise  en  Belgique  depuis 
longtemps ,  mais  elle  est  restée  enfouie  dans  la  poussière  de 
quatre  siècles ,  et  il  me  parait  que  le  moment  est  venu  de  la 
tirer  de  ce  long  repos. 

Aux  XIII»,  XIVe  et  XV  siècles,  la  ville  de  Gand  était 
remplie  de  peintures  murales;  la  By loque,  la  grande  Bou  - 
cherie, la  chapelle  des  arbalétriers  (de  LeugemeêteJ,  l'oratoire 
des  Carmes  chausses  et  d'autres  monuments  encore,  viennent 
à  l'heure  qu'il  est  nous  reprocher  brutalement  et  avec  raison 
notre  inertie ,  notre  impéritie.  La  ville  de  Liège  nous  montre 
des  églises  toutes  rayonnantes  de  vieux  poèmes  écrits  avec 
ce  cinabre  et  cet  or  si  chers  à  la  masse.  Anvers,  Bruges, 
Courlrai ,  presque  toutes  nos  vieilles  villes  où  l'on  découvre 
encore  tous  les  jours  des  peintures  murales,  semblent  faire 
honte  à  ce  XIX*  siècle  si  fier  de  sa  civilisation ,  si  enorgueilli 
de  ses  progrès  et  qui  s'est  maladroitement  écarté  des  traditions 
les  plus  anciennes  et  les  plus  favorables  au  développement 
intellectuel  des  masses. 

A  Rome ,  sous  la  république  comme  sous  l'empire ,  le  code 
des  lois  ordonne  l'usage  des  peintures  mnrales.  Si  notre  mé- 
moire nous  est  fidèle,  n'avons-nous  pas  lu  que  le  Sénat  ordon- 
nait de  placer  des  peintures  sur  la  façade  de  la  maison  d'un 
guerrier  romain ,  peintures  qui  devaient  parler  de  sa  valeur 
au  peuple  et  exalter  ainsi  le  courage  de  l'un  et  les  instincts  de 
l'autre.  En  Grèce,  du  temps  d'Alcibiade,  que  voit-on  sur  les 
portiques,  sur  les  thermes,  sur  les  vaisseaux,  toujours  ces 
peintures  si  bien  faites  pour  charmer  et  orner  l'esprit.  Au 
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moyen-  âge,  le  christianisme  el  son  histoire  se  déroulent  sur 
des  murs  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  couvents  et  des 
églises,  conjointement  avec  la  statuaire  et  parfois  s'identifiant 
avec  ellle.  L'Europe  chrétienne  puise  dans  l'art  de  la  peinture 
un  auxiliaire  aussi  puissant  que  brillant  et  le  pinceau  l'em- 
porte parfois  sur  le  livre  dans  la  glorification  du  Christ  el  de 
son  évangile.  Partout  le  drame  de  la  passion  revit  et  palpite 
sur  des  murs  qui  deviennent  ainsi  le  missel  du  peuple.  Dans 
les  temps  modernes  une  seule  nation  fait  revivre  ce  salutaire 
et  fécond  usage,  c'est  l'Allemagne. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  ici  le  moment  d'énumérer  les  tra- 
vaux de  cette  nation  ni  ceux  que  la  France  commence  à  en- 
treprendre avec  un  succès  qui ,  on  ne  sait  pourquoi ,  est  assez 
lent.  Nous  avons  essayé  de  vous  intéresser  à  la  peinture  mu- 
rale destinée  à  devenir  en  Belgique  le  refuge  et  la  gloire  de 
la  grande  peinture  religieuse  qui  tend  à  s'affaiblir.  Les  résul- 
tats infaillibles ,  à  obtenir  de  cette  impulsion  vigoureusement 
donnée  et  soutenue,  sont  tels  que  l'on  s'étonne  à  bon  droit 
que  la  question  n'ait  encore  été  que  sommairement  et  molle- 
ment traitée.  N'est-ce  donc  rien  que  l'instruction  du  peuple 
laite  par  l'art  et  inculquée  en  traits  indélébiles?  N'est-ce  donc 
rien  que  cette  immense  moralisation  qui  se  donne  et  ne  s'im- 
pose pasl  N'est-ce  donc  rien  que  cet  esprit  d'ordre,  de  religion 
et  de  gloire  nationale  qui  entrerait  peu  à  peu  dans  l'entende- 
ment des  enfants  du  pays  ?  N'est-ce  donc  rien  que  de  trouver 
ainsi  à  faire  un  noble  emploi  des  artistes  belges  qui  devien- 
draient pour  notre  peuple  des  professeurs  enseignant  comment 
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on  arrive  à  l'honorabilité,  à  la  réputation,  à  la  gloire  et  à 
l'immortalité. 

J'ose  espérer  que  ces  idées  sommaires  trouveront  quel- 
qu'écho  dans  vos  cœurs.  Il  faut,  Messieurs,  dans  la  mesure 
réciproque  de  nos  moyens,  travailler  à  leur  réalisation.  Écri- 
vons, parlons,  conférons  dans  ce  sens;  ne  soyons  pas  moins 
éloquents  que  ces  vieilles  fresques ,  qui ,  après  tant  d'années 
d'oubli  et  d'obscurité,  se  dépouillent  du  badigeon  qui  les 
recouvrait  et  se  montrent  à  nous  avec  ce  calme  et  grave 
caractère  d'une  solennelle  leçon.  Nous  aussi,  dépouillons 
notre  pensée  d'un  voile  importun  et  étouffant  et  qu'elle  re- 
paraisse jeune  et  forte  pour  ranimer  ce  vieux  flambeau  de 
l'art ,  parfois  obscurci ,  jamais  éteint.  (Applaudissements.) 

M.  Kervyn  de  Lettenuove,  inscrit  pour  parler  de  l'Ave- 
nir des  éludes  historiques  en  Flandre,  s'exprime  en  ces 
termes  (l)  : 

Messieurs,  je  ne  m'attendais  pas  à  l'honneur  de  prendre  la 
parole  dans  cette  enceinte  lorsqu'il  y  a  peu  de  jours  une  in- 
vitation conçue  en  termes  trop  obligeants  est  venue  m'en 
faire  un  devoir.  Je  n'avais,  il  est  vrai ,  à  vous  présenter  ni 
faits  nouveaux ,  ni  considérations  profondes  sur  des  faits  déjà 
connus,  mais  vous  avez  bien  voulu  ne  pas  oublier  que  depuis 
vingt  ans  j'ai  consacré  de  longues  veilles  à  nos  souvenirs 
nationaux,  et  comme  le  but  que  vous  vous  proposez  est  surtout 
d'entretenir  et  de  faire  revivre  les  grandes  traditions  qui  tou- 

(i)  Nous  reproduisons  l'improvisation  de  M.  Kervyn  de  Leltcnliovc 
d'après  les  noies  du  sténographe. 
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cbent  à  l'éclat  des  lettres  et  à  l'éclat  des  arts,  vous  avez  cru , 
Messieurs ,  que  l'étude  du  passé  avait  sa  place  marquée  dans 
votre  féle  jubilaire.  Si ,  dans  votre  première  séance ,  vous 
avez  accueilli  avec  de  justes  applaudissements  les  savants  mé- 
moires qui  vous  ont  été  communiqués,  votre  indulgence  est 
sans  doute  acquise  à  la  forme  spontanée  et  rapide  d'une  im- 
provisation qui  vient  se  placer,  trop  témérairement  peut-être, 
entre  des  travaux  écrits,  mûris  à  loisir  et  préparés  avec  soin. 

A  défaut  de  recherches  spéciales,  le  lieu  même  où  vous 
êtes  réunis,  ne  porte-il  pas  avec  lui  ses  inspirations?  Le 
capilole  de  la  plus  puissante  commune  de  Flandre  où  vous 
tenez  aujourd'hui  les  assises  de  la  science,  n'oflVe-t-il  pas 
dans  sa  riche  architecture,  dans  ses  brillants  souvenirs  la 
trace  la  plus  imposante  de  l'alliance  de  l'histoire  et  des  arts? 
Nos  regards  frappés  d'admiration  ne  peuvent  se  détacher  du 
monument ,  mais  pour  qu'il  atteigne  toute  sa  majesté ,  il  faut 
de  plus  que  l'esprit  évoque  les  grandes  ombres  qui  ont  touché 
ces  pierres  et  les  ont  en  quelque  sorte  rendues  sacrées.  Défen- 
seur d'Arlevelde  dans  un  débat  solennel,  je  ne  puis  oublier 
qu'à  côté  de  cette  salle  même  s'élève  la  tribune  où  sa  voix 
éloquente  était  couverte  des  unanimes  applaudissements  de 
la  commune  victorieuse,  tandis  qu'il  lacérait  les  titres  de 
cette  double  servitude  religieuse  et  politique  qui  pesait  tant  à 
la  Flandre,  aussi  attachée  à  sa  foi  qu'à  sa  liberté.  Lorsque, 
dans  quelques  heures,  vous  vous  assemblerez  de  nouveau 
dans  une  autre  enceinte  pour  compléter  ces  fêles  par  une  der- 
nière solennité,  vous  n'oublierez  pas  non  plus,  Messieurs, 


—  3-28  — 

que  ce  fui  là  qu'Artevelde  embrassa  vainement  l'autel  qui  ne 
devait  pas  le  protéger,  alors  que  ses  concitoyens  qu'il  avait 
sauvés,  l'abandonnèrent  honteusement  aux  fureurs  de  celte 
plèbe  des  mauvais  jours  qu'effraie  toute  supériorité,  même 
celle  du  génie.  Ici,  tout  nous  représente,  tout  fait  revivre 
pour  nous  la  puissance  de  la  commune  ;  plus  loin ,  il  semble 
que  pour  effacer  le  sang  répandu  dans  nos  plus  cruelles  dis- 
cordes ,  tout  ait  été  changé  et  renouvelé.  Grande  et  mémo- 
rable leçon  !  Souvenirs  qui  portent  avec  eux  un  double  ensei- 
gnement !  Si  d'un  coté  nous  saluons  les  traces  de  noire  gloire, 
nous  découvrons  de  l'autre  le  secret ,  trop  oublié  peut-être , 
de  noire  décadence  et  de  nos  malheurs.  Ces  souvenirs ,  ces 
leçons,  ces  vérités,  c'est  le  langage  même  de  l'histoire. 

Ce  langage  esl-il  toujours  entendu?  Est-il  utile?  Exerce-l-il 
quelque  influence?  Il  y  a  bien  longtemps,  Messieurs,  qu'on 
appelle  l'histoire  la  conseillère  des  rois  et  des  peuples ,  et  bien 
que  l'histoire  ait  tous  les  jours  quelques  nouvelles  leçons  à 
ajouler  à  ses  annales ,  je  ne  sais  trop  si  elle  a  contribué  beau- 
coup à  corriger  l'humanité.  Si  l'on  reproche  parfois  aux  ma- 
thématiciens d'avoir  voulu  tout  voir  dans  les  mathématiques , 
bien  souvent  aussi  on  a  accusé  les  historiens  d'exalter  déme- 
surément l'influence,  l'utilité  de  l'histoire,  et  vous  savez, 
Messieurs,  que  Montesquieu  est  allé  jusqu'à  faire  entendre 
que  les  héros  les  plus  célèbres  étaient  à  peine  les  égaux  des 
historiens ,  parce  que  à  la  rigueur  les  historiens  peuvent  se 
passer  de  héros ,  tandis  que  les  héros  ne  peuvent  se  passer 
d'historiens.  Montesquieu  était  historien  :  il  ne  faut  pas  pren- 
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dre  ceci  trop  à  la  lettre ,  mais  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il 
faille  trop  ravaler  l'histoire.  Vous  comprenez  mieux  que  per- 
sonne, Messieurs,  combien  les  éludes  sérieuses  contribuent  à 
la  puissance  et  à  la  gloire  des  nations,  et  ne  faut-il  pas  placer 
au  premier  rang,  parmi  les  études  sérieuses,  celles  qui,  nous 
racontant  des  épreuves  communes,  des  luttes  communes, 
des  efforts  communs  pour  parvenir  au  point  que  nous  avons 
atteint ,  contribuent  le  plus  à  vivifier  parmi  nous  ce  sentiment 
national  qui  nous  attache  par  mille  souvenirs ,  par  mille  liens 
étroits  à  la  commune  patrie,  le  patriotisme  en  un  mol  ? 

Vous  célébrez  aujourd'hui,  Messieurs,  le  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  de  votre  Société.  On  ne  pourrait 
guère  faire  remonter  plus  haut  en  Belgique  la  renaissance  des 
études  historiques ,  et  cependant ,  depuis  cinquante  ans ,  que 
de  travaux  importants  à  divers  titres  ont  vu  le  jour  1  Que  de 
vastes  recherches  et  combien  ce  mouvement  n'a-t-il  pas  été 
secondé  par  ces  nombreuses  monographies  qui  ont  éclairé  tant 
de  questions  diverses  en  attestant  la  propagation  sur  tous  les 
points  du  pays  du  même  goût  pour  les  études  sérieuses!  Je 
vous  demanderais  la  permission  d'analyser  quelques-uns  de 
ces  travaux ,  mais  il  faudrait  citer  des  noms  que  vous  connais- 
sez tous,  et  la  présence  de  ceux  mêmes  que  je  devrais  louer 
m'impose  le  silence.  Je  me  borne  à  constater  un  grand  pro- 
grès. Est-ce  à  dire  toutefois  qu'il  ne  reste  rien  à  faire?  Ne 
nous  le  dissimulons  pas;  nous  sommes  à  l'entrée  d'une  car- 
rière à  peine  ouverte ,  et  l'espace  qui  s'offre  devant  nous  est 
bien  plus  étendu ,  bien  plus  considérable  que  celui  qu'on  a  pu 


Digitized  by  Google 


—  330  — 

parcourir  jusqu'ici.  Certes  l'histoire  est  tenue  comme  toujours 
d'être  consciencieuse  et  impartiale;  on  a  le  droit  d'exiger 
d'elle  comme  autrefois  ce  mérite  extérieur  de  la  forme  et  du 
style  qui  est  la  première  condition  de  la  durée  d'une  com- 
position écrite;  mais  notre  siècle  a  ajouté  d'autres  condi- 
tions à  l'influence  des  travaux  historiques.  Il  a  vu  se  dérouler 
tant  d'événements  :  le  style  ne  suffit  pas,  notre  siècle  veut 
connaître  dans  tous  les  détails  les  faits  des  âges  précédents. 
Il  a  vu  tant  de  passions  obscurcir  leurs  péripéties  du  temps 
présent  :  de  là ,  un  grand  besoin  de  vérité  dans  l'étude  du 
passé,  et  en  môme  temps  son  imagination  ardente  cl  vive 
ne  peut  se  passer  de  ces  couleurs, «de  ces  images  empruntées 
aux  mœurs  plutôt  qu'aux  faits,  aux  traditions  plutôt  qu'aux 
annales,  sans  lesquelles  le  tableau  du  passé  ne  serait  plus 
qu'une  froide  esquisse,  aux  contours  faibles  et  indécis. 

A  ce  double  besoin  répondent  deux  branches  d'études  bien 
différentes,  mais  qui  doivent  se  prêter  un  mutuel  appui. 

Les  grandes  bibliothèques  à  peine  accessibles  autrefois ,  les 
grands  dépôts  d'archives  longtemps  interdits  au  public,  offrent 
aujourd'hui  leurs  innombrables  richesses  à  ceux  qui  s'occu- 
pent de  préciser  les  faits,  les  noms  de  personnes,  les  noms 
de  lieux ,  les  indications  chronologiques,  tout  ce  qui  constitue 
le  squelette  de  l'histoire.  Que  de  milliers  de  documents  aux 
archives  générales  du  royaume ,  dont  un  siècle  à  peine  a  été 
l'objet  d'un  examen  complet,  et  vous  savez,  Messieurs,  com- 
bien l'érudil  éniinent  qui  dirige  ce  dépôt  a  rendu  cet  examen 
fécond  pour  l'histoire  du  XVIe  siècle  !  Que  de  milliers  de  char- 
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tes  dans  toutes  nos  villes  et  mémo  au-delà  de  nos  frontières, 
presque  toutes  précieuses  pour  nous  à  divers  titres  !  La  pous- 
sière qui  les  couvre  est  épaisse;  mais  sous  celte  poussière, 
que  de  gloires  et  de  splendeurs!  Pour  moi,  je  n'oublierai 
jamais  que  lorsqu'aux  archives  de  Lille  je  remuai  l'énorme 
cumulus  de  documents  restitués  par  les  arsenaux  de  Metz, 
tout  souillés  de  salpêtre  et  de  poudre,  le  premier  lambeau 
que  j'en  retirai  fut  un  compte  du  banquet  du  Faisan,  où 
revivaient  les  somptueux  plaisirs  de  la  cour  de  Bourgogne. 

Mais  le  squelette  de  l'histoire ,  si  vous  arrivez  péniblement 
à  le  reconstituer,  ne  vous  suffit  pas.  Il  faut  quelque  chose  de 
plus  pour  lui  rendre  les  couleurs,  la  physionomie,  le  mouve- 
ment qui  en  sont  inséparables,  si  vous  voulez  que  ce  squelette 
vive  et  marche,  car  le  mouvement,  c'est  la  vie.  Prenez  donc, 
comme  le  bon  Jacques  de  Guvse  au  XIVe siècle,  le  bâton  de 
pèlerin  ,  sondez  les  ruines,  cherchez ,  comme  le  laboureur  de 
Virgile ,  les  tronçons  d'cpéc  rouilles  et  brisés  que  nous  cache 
la  chevelure  d'or  des  blés.  Hâtez- vous  ;  car  si  notre  siècle 
bâtit  beaucoup,  il  démolit  encore  plus.  Demandez  les  tradi- 
tions les  plus  célèbres  aux  vieillards  qui  remontent  peut-être 
par  la  mémoire  de  trois  ou  quatre  générations,  aussi  blanchies 
par  les  années,  jusqu'aux  événements  qui  vous  occupent. 
Allez  à  Courtrai  ou  au  Beverhoulsveld ,  à  Hoosebeke  ou  à 
Gavre.  Bornez- vous  à  vous  (aire  dépeindre  l'horreur  de  la 
mêlée  et  les  exploits  des  héros,  et  vous  frémirez  malgré  vous 
quand  on  vous  montrera  à  Courtrai  le  pré  du  sang ,  le  pré  où 
coula  le  sang  de  l'ennemi  ;  à  (iavre ,  la  mer  de  sang  où  ruis- 
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scièrent  les  torrents  encore  plus  épais  du  sang  des  nôtres.  Si 
dans  les  archives,  votre  raison  s'est  éclairée,  ici  votre  imagi- 
nation se  développera.  Vous  ne  craindrez  point  que  ces  tradi- 
tions altèrent  le  (ail  que  vous  avez  déjà  consciencieusement 
étudié,  mais  vous  réussirez  mieux  à  ie  reproduire  avec  ce  sen- 
timent naturel  et  vrai  qui  est  la  source  de  la  poésie  populaire. 

Voilà  les  moyens,  la  voie  à  suivre,  l'exploration  incessante 
des  traces  écrites  de  l'histoire  et  de  ses  traces  traditionnelles. 
Mais  j'entends  s'élever  des  objections.  On  reproche  à  l'histoire 
d'être  la  glorification  aveugle  du  passé.  Pour  aucun  de  nous 
il  n'en  est  ainsi.  Il  faut  étudier  le  passé  avec  soin  ;  il  ne  faut 
pas  le  regretter.  Chaque  siècle  a  ses  nécessités,  ses  besoins, 
ses  rancunes,  ses  haines  et  ses  fautes,  mais  chaque  siècle 
ajoute  aussi,  en  expérience,  en  force  et  en  lumière,  quelque 
chose  aux  siècles  qui  l'ont  précédé.  Plus  l'humanité  marche 
en  avant,  plus  la  vague  qui  l'entraine  la  pousse  au  milieu 
des  écueils,  plus  il  importe  de  diriger  ses  progrès;  mais  il  ne 
faut  pas  songer  à  lui  fermer  ces  mers  inconnues  qui  sont  pour 
nous  un  avenir  que  nous  ne  pouvons  sonder  encore.  For- 
mons le  vœu  que  l'esprit  humain  s'éclaire,  montrons-lui  les 
accidents  de  la  route  qu'il  a  déjà  parcourue ,  mais  ne  son- 
geons jamais  à  enfermer  dans  le  cercle  étroit  de  la  veille 
l'essor  du  lendemain.  Ne  cherchons  pas  davantage  à  créer 
sous  des  inspirations  différentes ,  des  utopies  pour  les  caresser, 
des  monstres  pour  les  combattre.  Les  passions  qui  ont  été  la 
cause  ou  le  prétexte  des  crimes  ou  des  fautes  appartiennent 
au  temps  où  ces  crimes  et  ces  fautes  ont  eu  lieu.  Loin  de 
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chercher  à  les  ressusciter,  écartons -les  avec  soin ,  afin  que 
rien  ne  compromette  vis-à-vis  de  tous,  sans  distinction 
d'intérêts  et  de  partis,  l'impartialité  de  l'histoire.  Jugeons 
les  dits  d'après  notre  conscience,  et  si  nous  les  jugeons  ainsi, 
soyons  tolérants  les  uns  et  les  autres  pour  nos  jugements  qui 
ne  concorderaient  point.  Puisée  à  celte  source,  la  discussion 
qui  s'attachera  au  passé,  sera  toujours  calme  et  sereine:  il 
faut  que  par  sa  modération ,  elle  nous  offre  un  heureux  con- 
traste avec  ce  caractère  irritant  et  hostile  qui  envenime 
toutes  les  controverses  du  temps  présent.  Du  moins,  il  sera 
permis  d'honorer  la  science  dans  l'asile  où  elle  se  retire  ;  sans 
nous  préoccuper  des  étroites  questions  qui  nous  divisent,  nous 
nous  réunirons  tous  pour  assurer  au  talent  qui  s'eleve  un  con- 
cours empressé,  car  l'indépendance  des  lettres  fait  à  la  fois  leur 
force  et  leur  dignité. 

Si  je  ne  me  trompe,  la  science  historique  a  des  titres  sé- 
rieux à  cette  protection ,  je  dirai  plutôt  à  celte  sympathie  des 
bons  esprits.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  étrangers  illustres 
à  divers  titres ,  visiter  nos  édifices ,  nos  monuments ,  nos  mu- 
sées ,  et  ce  n'est  pas  seulement  un  sentiment  de  curiosité  qui 
les  y  conduit.  Il  y  a  quelque  chose  de  mieux  dans  ce  senti- 
ment que  l'on  éprouve  en  présence  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
ondes  grands  souvenirs  de  l'histoire.  Eh  bien,  je  n'hésite  pas 
à  le  dire,  les  recherches  qui  ont  eu  pour  objet  le  progrès  des 
arts,  des  lettres,  de  l'industrie,  du  commerce  dans  notre 
passé,  ont  puissamment  contribué  à  faire  naître  au  delà  de 
nos  frontières,  cette  impression  sympathique  et  favorable, 


et  ce  sera ,  croyez-le  bien ,  un  éternel  honneur  pour  tous  ceux 
qui  ont  réhabilité  notre  ancienne  gloire  littéraire  et  artistique, 
d'avoir  contribué  ainsi  à  relever  vis-à-vis  des  nations  plus 
puissantes  qui  nous  entourent,  la  grandeur  morale,  la  force 
morale  de  notre  pays. 

Mais  parmi  nous  le  même  sentiment  nous  porte-t-il  à  nous 
unir  davantage  dans  le  respect  du  passé  qui  n'est  que  la  base 
la  plus  solide  de  nos  espérances  dans  l'avenir?  Je  m'afflige 
d'avoir  des  doutes  à  exprimer  sous  ce  rapport  ;  et  rien  ne 
serait  plus  triste  que  d'avoir  à  reconnaître  que  malgré  ces 
efforts  consciencieux  que  j'ai  été  si  heureux  de  signaler ,  le 
patriotisme,  au  lieu  de  s'élever  avec  eux,  tend  à  s'affaiblir 
d'une  manière  générale  dans  nos  diverses  provinces.  La  jeu- 
nesse, livrée  à  des  lectures  frivoles  et  stériles,  répudie  ces 
mâles  et  fortes  études  dans  lesquelles  nos  pères  voyaient  les 
prémices  de  ces  mâles  vertus  que  rien  ne  fait  fléchir.  Dans  les 
masses  toutes  les  traditions  disparaissent  ou  s'affaiblissent.  Il 
semble  qu'on  en  rougisse,  et  les  hommes  qui  ont  consacré 
toute  leur  vie  à  répandre  les  patriotiques  souvenirs  de  la 
gloire  nationale,  sont  ceux  que  l'ingratitude  publique  frappe 
les  premiers. 

Cependant,  Messieurs,  ne  désespérons  pas.  Lorsque  Meyer 
écrivait  ses  Annales  de  Flandre,  il  y  a  bientôt  quatre  siècles, 
il  éprouvait  aussi  les  mêmes  doutes  et  la  même  inquiétude, 
et  néanmoins  en  s'adressant  à  un  public  inconnu  et  déjà  trou- 
blé par  la  voix  des  passions ,  à  une  postérité  qu'il  n'apercevait 
qu'à  travers  de  sombres  nuages,  il  s'exprimait  dans  ces  termes 
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où  vil  encore  l'émotion  de  la  main  qui  les  traça  :  «  Accueillez 
»  ces  écrits;  lisez-les,  étudiez  les  avec  autant  d'enthousiasme 
»  que  j'en  ai  mis  à  les  composer  pour  vous,  »  res  flandriens 
utcunque  scribi  cœptas  amplectimini.  Ce  long  et  effroyable 
orage  du  seizième  siècle  a  passé;  son  histoire  est  restée  et  avec 
elle  cette  brillante  série  de  faits  mémorables  qu'il  avait  évoqués 
dans  ses  labeurs.  Certes ,  nous  aurons  toujours  des  manières 
différentes  d'apprécier  tel  règne,  telle  révolution  ou  telle  lutte; 
mais  les  souvenirs  qui  s'y  attachent,  ne  nous  trouveront 
jamais  indifférents.  La  patrie  des  Robert  de  Jérusalem  et  des 
Baudouin  de  Constantinople,  des  Artevelde,  des  Ackerman , 
des  Chaslelain  et  des  Van  Eyck  a  des  litres  qui  s'adressent  à 
toutes  les  convictions  généreuses,  à  tous  les  enthousiasmes 
sincères.  L'histoire  de  son  passé  est  partout  ;  mais  elle  n'est 
pas  écrite  seulement  dans  les  annales  de  Meyer.  L'histoire 
politique  d'un  peuple  n'offre  qu'une  face  de  sa  vie ,  et  sou- 
vent c'est  celle  où  il  ne  nous  apparaît  qu'en  armes  et  dans 
des  temps  de  crise.  Sa  vie  régulière  et  normale  mérite  autant 
d'être  étudiée  ;  on  y  retrouve  bien  mieux  sa  véritable  gran- 
deur, son  véritable  génie.  Tous  vos  travaux,  Messieurs, 
quelque  diverses  que  soient  les  voies  que  vous  adoptez, 
s'associent  dans  une  même  pensée.  C'est  notre  vieille  Flandre 
qne  nous  retrouvons  dans  toutes  vos  recherches  sur  les  arts, 
sur  le  commerce,  sur  l'industrie.  Vous  mettez  de  plus  en  plus 
en  lumière  cette  influence  de  l'art  flamand  qui  selon  l'expres- 
sion d'un  des  juges  les  plus  compétents  de  notre  époque ,  fut 
prépondérante  et  s'exerça  dans  le  monde  entier.  Il  en  fut  de 
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même  de  noire  commerce,  de  noire  industrie.  Les  annales  de 
la  Flandre  sont  celles  où  Ton  peut  le  mieux  étudier  les  pro- 
grès de  la  civilisation  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre  : 
notre  civilisation  moderne  ne  les  désavouera  pas. 

Bien  longtemps  encore,  Messieurs,  le  dévouement  à  la 
science  sera  pénible  et  laborieux,  entouré  de  sacrifices  et  d'ab- 
négation ,  mais  il  portera ,  n'en  doutons  point ,  quelque  jour 
ses  fruits,  et  lorsque  dans  un  demi-siècle  vos  successeurs  se 
réuniront  dans  celte  même  enceinte,  pour  célébrer  d'autres 
fêtes  jubilaires,  ils  nous  sauront  gré  d'avoir  eu  confiance  dans 
l'avenir  des  études  historiques  en  Flandre  el  peut-être  aussi 
d'y  avoir  contribué  autant  qu'il  était  en  nous  par  notre  zèle 
el  par  nos  faibles  efforts.  (Applaudissements  prolongés.) 

M.  Louis  De  Taeye. 
Les  tendances  de  la  peinture  dans  l'École  flamande  de  1830, 

son  but  et  son  avenir. 

En  1830,  à  côté  du  développement  politique  des  idées  qui 
ont  constitué  noire  indépendance  el  notre  nationalité,  se  pré- 
parait une  autre  révolution,  intellectuelle  et  pacifique,  qui 
allait  introduire  le  progrès  dans  le  domaine  des  arts. 

Ce  mouvement,  sous  le  nom  de  romantisme,  devait  révo- 
lutionner complètement  l'expression  artistique  de  cette  épo- 
que, et  relever  ainsi  notre  ancienne  école  de  sa  longue  et 
profonde  décadence,  pour  lui  rendre  par  cet  effort  vigoureux 
sa  vie  propre,  ses  traditions  brillantes,  en  lui  ouvrant  une 
voie  nouvelle ,  riche  et  pleine  d'avenir.  Quels  étaient  l'ori- 
gine ,  l'esprit  et  le  caractère  de  celle  école,  qui  ftil  si  soudai- 
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nement  transformée  parcelle  tendance  nouvelle?  C'est  ce  que 
nous  allons  tout  d'abord  expliquer. 

Au  commencement  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
l'école  flamande  venait  de  traverser  une  triste  époque.  L'imi- 
tation de  la  renaissance  italienne  avait  exercé  dans  notre 
pays  sa  pernicieuse  influence.  Une  foule  de  petits  Rapbaels 
flamands ,  dédaigneux  de  l'art  admirable  de  nos  vieux  maî- 
tres du  quinzième  siècle ,  et  abandonnant  la  création  origi- 
nale, avaient  perdu  ainsi  la  magnifique  expression  pratique, 
due  à  l'initiative  des  frères  Van  Eyck ,  aussi  bien  que  la  pen- 
sée chrétienne  si  pure,  si  suave,  dont  Memling  avait  donné 
la  forme  la  plus  élevée,  et  ils  étaient  venus,  imitateurs  sans 
goût  comme  sans  intelligence,  se  perdre  sur  les  traces  de 
Michel-Ange  et  de  l'auteur  de  la  Transfiguration. 

A  deux  hommes  de  génie  était  réservé  l'honneur  de  faire 
rentrer  notre  école  dans  la  véritable  voie.  Le  vieux  flamand 
Adam  van  Oort,  ainsi  que  son  immortel  élève  Pierre-Paul 
Rubens  relevèrent  l'art  de  cette  décadence  pour  le  ramener 
▼ers  son  véritable  but ,  vers  la  vraie  et  bonne  tradition  na- 
tionale. Une  pléiade  d'artistes  éminents  succéda  à  l'inspira- 
tion de  ces  deux  maîtres ,  ces  gloires  de  la  nouvelle  école 
d'Anvers  du  dix-septième  siècle;  ces  deux  initiateurs  insépa- 
rables, dont  le  premier  donna  la  pratique  et  la  force;  et  le 
second  le  développement,  l'esprit  et  cette  puissance  de  cul- 
ture ,  qui  éleva  les  artistes  de  cette  époque  à  une  hauteur  si 
remarquable. 

Malheureusement,  ces  temps  de  brillante  renaissance  du- 
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rèrent  peu.  Bientôt  sous  l'influence  léthargique  du  gouver- 
nement d'Albert  et  d'Isabelle,  dont  les  efforts  constants  (en 
dépit  d'apparences  tout  opposées)  n'aboutirent  qu'à  étouffer 
l'essor  de  la  pensée  et  de  la  liberté;  toute  flamme  créatrice 
s'éteignit  ;  et  le  peuple  resta  insouciant ,  quoique  debout  en- 
core ,  sur  les  ruines  de  ses  libertés  et  de  son  pays.  La  consé- 
quence de  cet  état  des  esprits  se  fit  immédiatement  sentir  dans 
les  travaux  de  la  pensée  et  de  l'art,  et  on  peut  dire,  que  depuis 
Gaspard  de  Graver,  Liemacker  et  Roose ,  ces  derniers  inter- 
prètes de  l'école  de  Rubens ,  il  n'y  eut  plus  d'art  chez  nous , 
jusqu'au  moment  où  l'influence  classique  des  œuvres  de  David 
vint  ranimer  de  nouveau  notre  école. 

Notre  pays  toutefois  avait  encore  conservé  quelques  peintres 
habiles  dans  la  pratique  ;  mais  le  goût  était  perverti  au  der- 
nier degré,  et  non-seulement  les  véritables  doctrines  étaient 
entièrement  négligées,  mais  l'objet  de  l'art  même  était  devenu 
tout-à-fait  vain. 

Alors  commença  cette  profonde  décadence ,  où  l'art  tomba 
de  chute  en  chute  dans  l'esclavage  de  la  mode  du  déplorable 
siècle  de  Louis  XV,  où  le  dévergondage  et  les  fadeurs  ('étouf- 
fèrent complètement  sous  la  poudre,  le  tard  et  les  dentelles. 
Quel  triste  spectacle  1  Des  peintres  de  boudoirs ,  tels  que  les 
Walleaux  et  les  Boucher,  voilà  les  grands  artistes  qui  avaient 
remplacé  les  Poussin  et  les  Lesueur  en  France ,  les  Rubens  et 
les  Van  Dyck  dans  notre  pays.  On  eut  pu  croire  à  un  nau- 
frage complet,  non-seulement  pour  l'école  flamande,  mais 
pour  l'Europe  entière. 
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Heureusement  alors  quelques  savants  Allemands ,  Italiens 
et  Français,  pleins  d'ardeur,  ne  reculant  devant  aucun  sacri- 
fice pour  acquérir  les  connaissances  relatives  à  l'antiquité, 
commencèrent  à  entretenir  le  monde  de  leurs  découvertes 
successives ,  de  leurs  théories  nouvelles. 

Le  père  André  avait  ouvert  la  carrière  en  publiant  en  1741 
son  Essai  sur  le  beau.  Il  fut  suivi  de  près  par  Herder  et  Les- 
sing ,  dont  le  Laocoon  détermina  les  limites  entre  la  peinture 
et  la  poésie  ;  puis  par  les  travaux  gigantesques  des  historiens 
et  des  archéologues,  tels  que  Winkelmann,  Heyne,  Mélizia 
et  Hamillon. 

C'est  grâce  à  cette  activité  brûlante  que  furent  jetées  les 
premières  bases  de  la  théorie  de  l'esthétique.  Ces  nouvelles 
doctrines  sur  l'art ,  sur  le  beau  chez  les  anciens,  se  répandirent 
avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Elles  firent  germer  les  premières 
idées  de  régénération  de  l'art ,  partout  acceptées  avec  enthou- 
siasme, à  ce  point,  qu'immédiatement  Raphaël  Mengs  et 
Gessner  dans  la  peinture,  Canova  dans  la  sculpture,  tentèrent 
de  les  réaliser  par  la  pratique. 

Tel  était  l'état  des  esprits,  lorsque  en  1775  un  artiste  d'une 
volonté  de  fer,  d'une  opiniâtreté  inébranlable,  d'une  imagi- 
nation vive  et  fougueuse ,  ayant  remporté  à  Paris  le  prix  de 
Rome,  vint  prendre  part  à  cette  régénération.  Louis  David , 
vous  l'avez  reconnu.  Messieurs,  accepta  avec  l'enthousiasme 
de  la  force  ce  grand  mouvement  et  lui  communiqua  en  le 
mettant  directement  en  pratique  une  impulsion  nouvelle. 
Cette  révolution  dans  l'art  se  déclara  en  même  temps  que  la 
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grande  révolution  française ,  et  David  en  dirigea  la  réforme 
avec  l'ardeur  et  la  ténacité ,  que  ses  amis  politiques  mirent  à 
celle  de  la  société  toute  entière. 

Dans  ce  but  il  établit  un  nouveau  mode  d'enseignement 
de  la  peinlurei  appuyé  sur  les  doctrines  des  anciens  et  sur 
l'imitation  de  l'antiquité,  et  bientôt  les  tableaux  des  Horaces, 
de  Brutw  et  de  la  mort  de  Socrate,  le  posèrent  comme  le 
premier  maître  de  cette  époque. 

L'influence  de  l'art  classique  français  après  les  premières 
années  de  la  révolution  fut  tel  que  l'atelier  de  David  devint 
le  rendez- vous  des  artistes  de  tous  les  pays  de  l'Europe. 

Mais  celte  inspiration  exclusive  de  l'antique ,  que  le  maître 
avait  introduite  dans  la  nouvelle  expression  artistique,  ne 
répondait  pas  complètement  au  sentiment  ni  au  besoin  de  la 
pensée  de  son  époque,  parce  qu'elle  n'émanait  pas  de  l'esprit 
moderne ,  mais  qu'elle  reposait  sur  l'expression  du  sentiment 
d'un  autre  peuple  animé  d'un  esprit  différent.  Cette  repré- 
sentation sculpturale,  symbolisant  un  certain  type  conven- 
tionnel ,  ne  représente  pas  la  variété  infinie  du  caractère  indi- 
viduel. L'étude  exclusive  de  l'antiquité  donnait  en  effet  quel- 
que chose  de  froid,  d'uniforme  au  rendu  de  l'art.  Dans  la 
recherche  de  la  beauté  de  la  forme  grecque,  on  oublia  que  le 
but  véritable  de  tout  artiste  est  la  représentation  vraie  de 
l'homme  avec  les  modifications  particulières  qu'ont  pu  appor- 
ter à  sa  physionomie,  ses  passions,  son  éducation,  ses  mœurs, 
ses  habitudes ,  l'esprit  et  la  pensée  même  du  siècle  dans  lequel 
il  a  vécu. 
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Voilà  pourquoi  l'étude  de  l'histoire  humaine  est  une  des 
grandes  conditions  du  développement  artistique. 

De  ce  principe  découle  la  variété  infinie  dans  les  œuvres 
de  l'art  répondant  à  la  variété  infinie  de  celles  de  la  nature. 

Voilà  aussi  ce  qui  constitue  essentiellement  la  différence 
du  rendu  de  l'art  moderne  avec  celui  de  l'art  antique ,  qui 
négligeait  les  nuances  individuelles  pour  s'en  tenir  à  des  types 
généraux. 

David  ne  s'était  pas  rendu  compte  de  cette  différence  d'ex- 
pression. En  cherchant)  comme  il  le  disait  lui-même,  à  rame- 
ner l'art  aux  principes  qu'ont  suivis  les  Grecs,  son 
pour  leurs  types  le  fit  tomber  dans  le  même  défaut  que  ses 
modèles.  Son  dessin  menait  tout  droit  à  ce  qu'on  appelle  le 
dessin  académique ,  reproduction  de  types  moulés  sur  la  sta- 
tuaire antique  ;  nature  belle,  mais  morte,  parce  qu'elle  s'isole 
complètement  de  la  nature  vivante ,  réelle ,  qui  est  toujours 
la  source  première  de  toute  beauté. 

C'était  l'importance  exagérée  de  ce  principe,  qui  donnait 
aux  productions  artistiques  de  celte  époque  cette  expression 
froide  et  compassée,  ces  poses  classiquement  théâtrales,  ce 
cachet  sculptural  qui  prétait  aux  peintures  l'aspect  de  bas- 
reliefs  coloriés. 

A  la  même  époque  la  Belgique  possédait  deux  peintres  d'un 
mérite  éminent ,  Lens  et  Herreins.  Le  premier  avait  publié , 
dès  l'année  1776 ,  un  ouvrage  plein  de  vérité  et  de  science  sur 
le  costume  et  les  usages  des  peuples  de  l'antiquité.  Lui  aussi 
fut  inspiré  du  sentiment  de  la  réforme  ;  mais  quel  que  fut  le 
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mérite  de  ses  com positions,  dans  lesquelles  on  reconnaît  ses 
tendances  classiques,  il  ne  fonda  point  une  nouvelle  école. 
Quant  à  Herreins ,  qui  seul  avait  conservé  fidèlement  la  pra- 
tique des  grands  coloristes  flamands ,  à  tel  point  qu'il  excita 
la  vive  admiration  de  David  ,  il  n'essaya  ni  d'entrer  dans  les 
idées  du  temps,  ni  de  lutter  contre  leur  invasion. 

Ces  idées,  sous  la  forme  que  leur  avait  données  David, 
furent  introduites  un  peu  plus  tard  dans  notre  école  par  Pae- 
linck ,  Navez  et  Van  Brée.  Ce  dernier  poussa  si  loin  le  culte 
de  l'antiquité  qu'il  mesura  en  proportions  exactes  et  mathéma- 
tiques, par  parties  et  par  minutes  la  généralité  des  statues 
antiques,  afin  d'avoir  une  mesure  positive  sous  laquelle  toute 
la  nature  humaine  devait  passer  comme  sous  de  nouvelles 
Fourches  Caudines,  pour  en  sortir  transformée  en  types  grecs. 

Soyons  justes  pourtant ,  et  avouons  que  si  cette  transforma- 
lion  de  l'art  tomba  dans  l'exagération,  c'est  la  marche  ordi- 
naire de  toute  révolution  violente ,  qui  mène  presque  toujours 
à  l'excès.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  contester ,  c'est  que  les  suc- 
cesseurs de  David  qui  introduisirent  les  études  classiques  dans 
notre  école,  firent  un  bien  immense  à  l'art  en  rappelant  notre 
jeunesse  vers  les  études  sérieuses,  et  en  provoquant  ainsi  une 
tendance  plus  noble  et  une  pensée  plus  élevée. 

Cependant  l'importance  excessive  accordée  à  l'étude  de 
l'imitation  de  l'art  antique,  au  détriment  du  caractère  indi- 
viduel de  la  nature ,  ainsi  que  l'exclusion  de  la  couleur  pour 
la  ligne,  finit  par  provoquer  une  réaction  nouvelle,  le  roman- 
tisme de  1830.  Ce  mouvement  ne  se  déclare  ni  avec  moins 
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de  violence»  ni  avec  moins  de  folie  et  d'exagération  que  le 
premier.  Cette  fois ,  on  excluait  le  dessin  et  la  ligne ,  pour  la 
couleur  et  l'effet.  On  s'éloignait  complètement  de  l'antiquité 
pour  se  rejeter  dans  le  moyen-âge. 

L'étude  des  anciens  maîtres  et  surtout  de  l'école  de  Rubens 
fut  de  nouveau  mise  en  honneur.  Ces  études  ramenèrent  aussi 
vers  celle  de  la  nature;  mais  dans  le  premier  moment  de  la 
réaction,  on  ne  rêva  que  couleur  el  effet,  sans  conserver 
aucun  souci  de  la  ligne  et  du  dessin. 

L'engouement  pour  le  moyen -âge  fut  aussi  vif  que  l'avait 
été  celui  de  l'antiquité  ;  et  si .  dans  l'école  classique ,  les  ate- 
liers étaient  garnis  de  chaises  curules,  de  lances,  de  casques 
et  boucliers  grecs  ou  romains;  si  les  élèves  les  plus  exaltés  de 
David  se  promenaient  dans  les  rues  de  Paris,  vêtus  en  Aga- 
memnons  et  en  Péris;  sous  l'influence  du  romantisme,  on  ne 
rêva  plus  que  poignards,  dagues,  rapières,  rues  sombres, 
escaliers  tortueux,  vieux  bahuts,  cuirs  dorés,  et  on  chercha 
à  se  transformer  par  le  costume,  les  cheveux  et  la  barbe, 
autant  que  possible,  en  chevaliers  du  moyen-âge. 

Eh  bien ,  Messieurs ,  c'est  cependant  de  ces  folies,  de  cette 
double  exaltation ,  de  cette  fureur  passionnée  pour  le  classique 
et  le  romantique ,  qu'est  sortie  l'expression  pratique ,  le  per- 
fectionnement de  l'élément  matériel  de  l'art  de  nos  jours. 

Il  fallait  par  une  étude  assidue ,  par  des  tâtonnements  sans 
fin,  retrouver  la  pratique  perdue,  le  brillant  coloris  de  nos 
maîtres  passés.  De  là  ce  culte  de  la  couleur  aussi  exclusif  que 
l  avait  été  naguère  celui  du  dessin;  mais  quand  le  calme  ren- 
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Ira  dans  les  esprits ,  on  chercha  à  lier  ces  deux  expressions 
particulières  de  l'art.  Le  dessin  classique  se  modifia  par  l'étude 
de  la  nature,  et  donna  la  noblesse,  la  correction  et  ia  sim- 
plicité des  formes.  Ce  sont  là  certainement  des  qualités  supé- 
rieures, que  tout  artiste  doit  chercher  a  réaliser;  mais  ces 
qualités  ne  constituent  pas  seules  l'expression  artistique. 
L'étude  de  la  nature  donna  encore  ce  sentiment  de  vérité 
et  de  variété ,  qui  répond  à  la  diversité  infinie  du  caractère 
individuel ,  et  qui  se  manifeste  par  une  certaine  énergie  dans 
l'imitation  des  formes,  par  cette  naïveté  si  vraie,  si  expressive. 

L'étude  des  anciens  maîtres  couronna  cette  expression  de 
l'art  en  y  ajoutant  la  magie  du  clair-obscur,  la  poésie  de  la 
couleur. 

Ainsi,  Messieurs,  furent  constitués  complètement  le  lan- 
gage, l'expression  et  le  sentiment  de  l'art.  Honneur  à  tous 
ces  nobles  et  vaillants  champions  qui,  par  des  efforts  prodi- 
gieux, renouèrent  l'expression  pratique  de  notre  école  à  celle 
du  dix-septième  siècle.  Honneur  donc  à  Paelinck,  à  Van  Bréc, 
à  Navez ,  qui  introduisirent  chez  nous  la  noblesse  du  des- 
sin par  les  éludes  classiques!  Honneur  aussi  à  ceux  qui, 
dès  leur  début  dans  la  carrière  de  l'art,  déployèrent  la  puis- 
sance de  leur  jeune  talent  sous  la  bannière  du  romantisme, 
nous  ramenèrent  vers  les  études  de  la  nature  et  des  anciens 
maîtres,  et  aidèrent  ainsi  à  constituer  l'expression  pratique  la 
plus  complète  qui  existe  de  nos  jours  1 

Mais  nous,  Messieurs,  ne  nous  reste -t- il  plus  rien  à  faire? 
Devons-nous  suivre  simplement  la  route  qui  nous  a  été  tracée 
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par  ces  devanciers  célèbres  ?  N'avons  nous  qu'à  parcourir  la 
voie  frayée  avec  (ant  de  difficultés  ?  Non,  non,  un  but  tout  aussi 
noble  et  plus  difficile  peut-être  est  réservé  à  notre  activité.  Si 
notre  école  possède  aujourd'hui  la  forme,  il  nous  reste  encore 
à  conquérir  l'expression  de  la  pensée ,  le  sentiment  de  l'idéal. 
Consacrer  à  cette  tâche  si  élevée  la  puissance  d'exécution  ac- 
quise à  la  peinture  flamande,  voilà,  Messieurs,  le  noble  but 
qui  est  réservé  à  nos  travaux. 

En  effet,  l'objet  suprême  de  l'art  n'est  pas  simplement 
d'imiter  la  nature;  l'imitation  n'est  que  la  condition,  le  moyen, 
l'instrument  pour  rendre  la  pensée  par  une  forme  saisissable 
pour  tous;  son  application  isolée  ne  constitue  nullement  l'art 
lui-même. 

L'artiste  ne  se  borne  pas  à  copier,  mais  il  cherche  à  créer 
le  beau  dans  ses  productions;  devant  un  fait  historique,  en 
face  des  beautés  de  la  nature ,  il  fixe  dans  son  âme  l'impres- 
sion qu'il  ressent,  et  cette  impression  devient  le  germe  de  sa 
création;  puis  par  les  moyens  matériels,  il  donne  à  celle 
pensée  une  forme  par  laquelle  il  fait  passer  le  sentiment  de 
son  âme  dans  l'âme  du  spectateur. 

L'artiste  véritable  exprime  donc  bien  plus  dans  ses  œuvres 
1* essence  de  la  pensée  que  l'objet  d'une  imitation  quelconque. 
Celte  œuvre  est ,  par  rapport  à  lui ,  ce  que  la  créature  est  au 
Créateur.  Il  a  senti  naître,  se  former  au-dedans  de  lui  son 
œuvre  avant  de  la  produire;  il  l'a  couvée  et  choyée,  il  l'a 
travaillée  avec  amour;  et  quand  l'idée  est  mûrie,  quand  il  a 
a  concentré  dans  son  âme  l'émotion  qu'elle  doit  communiquer, 
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alors  il  ressent  le  besoin  d'exprimer ,  de  produire  au  dehors  r 
sous  la  forme  qu'il  conçoit,  la  pensée  qu'il  a  développée 
en  lui. 

Il  y  a  donc  un  rapport  intime  entre  l'idée  conçue  par  l'ar- 
tiste et  la  création  qu'il  a  rendue  visible,  saisissable  à  tous; 
un  rapport  mystérieux  entre  l'œuvre  intellectuelle  qui  procède 
de  la  pensée,  et  l'œuvre  matérielle  du  rendu. 

Voilà  pourquoi  chaque  fois  qu'on  communique  au  dehors, 
complètement,  sous  une  forme  parfaite,  les  sentiments  de 
son  âme ,  et  qu'on  parvient  à  faire  partager  l'émotion  ressen- 
tie, l'esprit  du  spectateur  éprouve  une  impression  plus  forte , 
plus  passionnée  que  celle  qu'il  reçoit  ordinairement  au  seul 
aspect  de  la  nature.  D'un  autre  coté,  l'art  émanant  directe- 
ment de  la  pensée  est  donc  essentiellement  individuel  ;  chaque 
artiste  imprime  d'une  manière  indélébile  à  son  œuvre  le  cachet 
de  son  génie,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  création  artisti- 
que qui  ne  porte  de  son  auteur  l'impérissable  empreinte. 

Par  conséquent,  plus  l'artiste  élèvera  son  àme,  développera 
son  esprit,  ennoblira  son  cœur,  plus  il  y  aura  dans  ses  pro- 
ductions de  grandeur,  d'élévation ,  de  noblesse:  c'est  dans  la 
plus  grande  perfection  de  la  partie  intellectuelle  de  son  être, 
qu'il  trouvera  ses  inspirations  les  plus  pures,  les  plus  élevées , 
les  plus  véritablement  artistiques. 

En  vain  lui  enseignerait- on  la  pratique,  la  science  du  mé- 
tier; en  vain  lui  enseignerait-on  à  dessiner  avec  correction  et 
pureté;  en  vain  lui  ferait-on  connaître  la  valeur  relative  des 
tons.  Supposons  même  qu'on  aille  plus  loin  encore;  qu'on  lui 
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apprenne  à  rendre  une  certaine  idée  dans  une  composition, 
à  la  bien  combiner,  à  ia  bien  rassembler,  et  à  produire  ainsi 
une  œuvre  ;  on  en  aura  fait  un  peintre ,  oui  !  mais  un  artiste, 
jamais  1  Que  faut-il  donc  encore?  Il  faut  avant  tout  en  faire 
un  homme  par  la  culture ,  par  la  force  morale ,  et  par  le  dé- 
veloppement de  la  raison.  En  effet ,  c'est  l'âme  qui  sent  et  qui 
conçoit  ;  elle  seule  donne  à  l'art  quelque  chose  à  dire  et  ce 
quelque  chose  qui  est  la  partie  principale,  essentielle,  il  n'y  a 
que  la  culture  intellectuelle  et  morale  qui  puisse  le  développer. 
L'artiste  doit  lire,  pénétrer  bien  avant  dans  ce  grand  livre  de 
la  nature  ;  il  doit  savoir  apprécier  et  comprendre  le  mouve- 
ment de  l'humanité  et  expliquer  aux  autres  tout  ce  que  le  gé- 
nie sait  apercevoir  de  plus  grand  ,  de  plus  beau ,  de  plus  noble 
et  de  plus  élevé;  mais  lui  serait-il  possible  d'arriver  là  sans 
que  la  lumière  qui  jaillit  de  la  science  ait  fécondé  son  esprit 
et  rayonné  dans  son  âme?  Non,  Messieurs;  car  si  la  pensée 
reste  au-dessous  du  niveau  des  intelligences  progressives ,  il 
ne  lui  sera  point  donné  d'atteindre  au  but  suprême  de  l'art , 
qui  est  de  rendre  par  des  symboles  expressifs  les  vérités  qui 
agissent  sur  l'âme  humaine.  11  doit  être  capable  de  prendre 
part  à  toute  l'existence  de  l'humanité  et  à  ces  efforts  de  l'esprit 
qui  poussent  chaque  époque  à  l'accomplissement  de  son  œuvre. 

C'est  assez  dire  que  les  temps  sont  passés  où  il  était  permis 
de  croire  que  l'art  pût  se  dispenser  de  toute  tendance  intelli- 
gente; et  imiter  pour  imiter,  sans  chercher  d'autre  but  que 
la  reproduction  mécanique,  réservée  désormais  à  la  photo- 
graphie. 
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Je  le  répète  donc,  Messieurs ,  l'artiste  quels  que  soient  les 
dons  que  lui  ait  départis  la  nature,  quelles  que  soient  la  force 
et  la  puissance  de  ses  connaissances  techniques,  du  langage 
et  de  la  forme,  n'atteindra  jamais  à  la  hauteur  de  sa  mission, 
s'il  n'ajoute  à  ces  qualités  le  développement  de  ses  idées  par 
la  science  de  son  temps,  par  la  culture  de  soi-même;  il  ne 
remplira  jamais  les  conditions  les  plus  élevées  de  son  art ,  s'il 
ne  sait  éveilller  au  fond  de  son  cœur  un  sentiment,  une 
croyance,  une  aspiration  vers  un  avenir  meilleur,  vers  un 
progrès  plus  complet,  tout  artiste  bien  doué  qui  ne  satisfait 
pas  à  ces  conditions  manque  à  son  devoir,  trahit  l'humanité. 

Ainsi  donc  l'art ,  prenant  son  rang  légitime  parmi  les  hau- 
tes manifestations  de  la  pensée ,  doit  tendre  à  leur  but  corn- 
mun,  le  progrès  de  l'homme;  et  la  devise  de  tout  artiste 
véritable  ne  saurait  être  que:  En  avant,  en  avant ,  toujours 
en  avant.  (Applaudissements.; 

M.  Alberdihgk-thvm.  Monsieur  le  président,  il  me  siérait 
mal  à  moi,  simple  ami  des  lettres,  hollandais  pur  sang,  qui 
me  suis,  il  est  vrai,  occupé  de  l'étude  de  quelques  langues 
modernes ,  mais  qui  ne  possède  à  fond  que  la  mienne  propre , 
il  me  siérait  mal  de  vouloir  prononcer  devant  cette  illustre  et 
savante  assemblée  un  discours  officiel  en  langue  française. 
Aussi  je  n'ai  demandé  la  parole  que  pour  présenter  une  sim- 
ple observation,  qui  m'a  été  suggérée  par  le  discours  que  vient 
de  prononcer  M.  De  Taeye. 

Dans  la  séance  d'hier,  j'ai  applaudi  du  fond  dn  cœur  aux 
idées  énoncées  par  l'honorable  orateur,  d'abord  en  ce  qui 
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concerne  l'arl  du  treizième  siècle  ;  avec  lui  j'apprécie  la  re- 
naissance de  l'art  naturaliste ,  mais  toujours  chrétien ,  sous 
les  frères  Van  Eyck,  et  plus  tard  je  reconnais  avec  lui  les  gran- 
des qualités  de  l'école  de  Rubens  ;  mais  je  dois  me  permettre 
une  modeste  protestation  contre  certaine  expression  échappée 
à  notre  honorable  collègue. 

Pour  mieux  (aire  sentir  à  l'assemblée  la  portée  de  ma  récla- 
mation, je  commence  par  vous  avouer  ingénuemenl,  M.  le 
président ,  que  dans  mes  éludes  historiques,  je  me  suis  toujours 
occupé  avec  le  plus  de  plaisir  de  ces  périodes  de  notre  histoire, 
où  les  deux  grandes  fractions  des  Pays-Bas  ne  formaient  qu'un 
grand  faisceau,  ou,  du  moins,  des  périodes  quand  la  Hol- 
lande, la  Flandre  et  les  autres  provinces  néerlandaises  mar- 
chaient ensemble  dans  la  voie  du  progrès.  C'est  ainsi  que  je 
m'arrêtais  volontiers  à  ces  temps  où  nous  nous  trouvions  tous 
sous  le  sceptre,  soit  de  la  maison  royale  de  Lorraine,  soit  des 
comtes  de  la  maison  du  Hainaut,  de  la  maison  de  Bourgogne, 
et  de  celle  d'Autriche.  J'aimais  à  saluer  dans  ces  gouverne- 
ments le  symbole  de  l'Unité  Néerlandaise.  C'est  par  les 
mêmes  raisons  que  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
m'est  singulièrement  cher.  Je  me  rappelle  avec  bonheur  que 
pendant  leur  règne  une  trêve  a  été  conclue ,  qui  semblait 
être  le  prélude  d'une  longue  paix.  11  existait  même  entre  les 
pouvoirs  des  deux  pays,  c'est-à-dire  entre  l'archiduchesse 
Isabelle  et  notre  prince  Frédéric-Henri ,  une  entente  tellement 
cordiale,  que,  pendant  la  guerre,  ils  entretenaient  une  cor- 
respondance confidentielle  et  amicale.  Un  jour,  un  soldat 
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belge  ayant  été  sur  le  point  de  tuer  le  prince  Frédéric-Henri, 
on  lui  dit  que  certainement  l'archiduchesse  Isabelle  lui  aurait 
su  mauvais  gré  de  cette  action. 

Je  me  suis  permis,  Messieurs,  de  vous  entretenir  un  mo- 
ment de  mes  sentiments  sur  l'époque  des  archiducs,  parce 
que  les  paroles  de  M.  De  Taeye ,  que  je  voulais  relever,  s'y 
rapportent  directement.  M.  De  Taeye  s'est  permis  de  parler 
de  l'influence  léthargique  du  règne  d'Albert  et  d'Isabelle  sur 
l'art  au  dix-septième  siècle.  Je  ne  m'explique  pas  celte  quali- 
fication. C'est  au  contraire  à  ces  archiducs  que  nous  devons 
ce  que  le  dix-septième  siècle  néerlandais  a  produit  de  meilleur 
en  fait  d'art.  Nous  leur  devons  de  posséder  la  grande  école 
de  Rubens.  Rubens  s'était  fixé  en  Italie ,  il  adorait  les  Titien 
et  les  Michel-Ange ,  il  était  devenu  à  moitié  italien ,  il  signait, 
n'a  même  jamais  signé  son  nom  que  Pielro  Pauok)  {tic)  Ru- 
bens; toutes  ses  sympathies  paraissaient  acquises  à  l'Italie; 
eh  bien,  ce  n'est  que  grâce  aux  prières  et  aux  libéralités  d'Al- 
bert et  d'Isabelle,  que  Rubens  est  venu  se  fixer  à  Anvers,  pour 
y  fonder  la  grande  école,  qui  fait  la  gloire  de  nos  Pays-Bas. 

M.  De  Taeye.  Messieurs,  j'ai  fait  un  discours  artistique, 
et  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  moment  de  discuter  une 
question  politique.  Je  me  bornerai  à  faire  une  simple  obser- 
vation, au  point  de  vue  exclusif  de  l'art.  Certes  l'école  de 
Rubens  a  brillé  d'un  vif  éclat,  mais  ce  qui  constitue  le  mérite 
principal  d'une  école,  ce  n'est  pas  son  éclat  momentané, 
mais  le  germe  de  progrès  qu'elle  jette  pour  l'avenir:  or,  quel 
a  été  le  sort  de  l'école  de  Rubens,  immédiatement  après 
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la  mort  de  ce  grand  artiste?  Sauf  dans  lus  œuvres  de  quelques 
uns  de  ses  élèves  les  plus  distingués ,  il  y  a  décadence  dans  les 
productions  de  l'art,  et  peu  de  temps  après  il  n'y  a  môme  plus 
d'art  véritable  dans  notre  pays.  Cependant,  ni  les  hommes,  ni 
les  travaux,  ni  les  traditions  ne  font  défaut!  C'est  ce  qui 
prouve  à  l'évidence  qu'il  manquait  à  ce  siècle  une  ame ,  une 
pensée  et  la  faculté  de  son  libre  développement. 

M.  H. -G.  Mokb,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 
De  la  pensée  dans  l'art. 

Messieurs,  je  suis  très-loin  d'avoir  l'ambition  de  me  pré- 
senter à  vous  comme  un  juge  de  l'art  capable  d'en  mesurer 
toute  la  sphère.  Je  doute  même  que  les  idées  dont  j'essaierai 
de  vous  entretenir,  puissent  être  exposées  par  moi  avec  la  clarté 
qu'elles  demanderaient.  Mais  j'ai  voulu  m'associer,  autant 
qu'il  était  en  mon  pouvoir,  à  ces  témoignages  de  concours  et 
de  sympathie  que  reçoit  de  vous  le  mouvement  artistique  de 
notre  époque,  et  c'est  dans  ce  but  que  j'ajouterai  quelques 
indications  bien  simples  au  tableau  qui  vient  de  vous  être 
tracé  de  la  voie  où  doit  marcher  l'école  belge. 

Nous  avons  tous  le  pressentiment  du  vaste  avenir  de  cette 
école,  et  personne  ne  trouvera  sans  doute  qu'il  soit  téméraire 
dépenser  qu'en  recueillant  l'héritage  des  anciens  maîtres  fla- 
mands elle  soit  appelée  à  féconder  encore  le  champ  de  leur 
gloire.  Sa  tâche  me  parait  double;  elle  doit  suivre  le  sillon 
qu'ils  ont  ouvert  avec  tant  de  puissance  et  de  succès ,  mais 
elle  doit  aussi  le  continuer  et  dépasser  le  cercle  qu'embrassait 
leur  pensée,  ou  plutôt  l'horizon  de  leur  époque.  Mais  de  ces 
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deux  conditions  essentielles  de  son  développement,  la  seconde 
est  la  seule  qui  appelle  l'examen,  tant  l'autre  parait  offrir 
d'évidence  :  car  on  ne  saurait  méconnaître  dans  le  caractère 
de  l'art  national ,  l'expression  vivante  du  génie  de  notre  race, 
que  la  nature  elle-même  nous  défendrait  de  renier  si  jamais 
nous  étions  assez  aveugles ,  assez  ingrats  pour  cesser  d'en 
être  fiers. 

J'ignore  s'il  reste  à  nos  artistes  de  grandes  conquêtes  à  faire 
dans  la  partie  technique  de  l'art,  qui  semble  avoir  été  poussée 
aussi  loin  qu'elle  peut  l'être  par  celle  série  de  grands  peintres 
qui  se  continue  presque  sans  interruption  depuis  les  Van  Eyck 
jusqu'à  Rubens.  Leurs  traditions  sans  être  la  règle  absolue 
de  tout  effort  nouveau,  offrent  à  notre  école  l'enseigne- 
ment qui  lui  sera  toujours  le  plus  utile.  Mais  la  pensée  artis- 
tique des  siècles  passés  ne  peut  suffire  à  notre  temps,  non  que 
1rs  inspirations  du  génie  n'aient  qu'une  signification  passagère, 
mais  parce  qu'au-dessous  des  chefs-d'œuvre  où  éclate  le  rayon- 
nement merveilleux  du  génie  il  est  une  région  moyenne  où 
le  talent  puise  sa  force  dans  le  travail  de  l'intelligence.  Une 
certaine  lacune  a  existé  sous  ce  rapport  dans  les  branches 
inférieures  de  l'art  flamand.  Il  a  exprimé  avec  une  vérité 
parfaite  le  sentiment  religieux,  mais  dans  les  scènes  de  la 
vie  ordinaire  il  n'a  point  assez  reconnu  l'empire  du  sens 
moral.  Contraste  étrange  entre  le  génie  de  la  nation  et 
l'esprit  d'une  partie  des  écoles;  nos  peintres  ont  eu  leur 
bande  joyeuse,  leurs  matérialistes  insouciants,  à  coté  de 
leurs  contemplateurs  ascétiques;  d'une  part  un  Breughel 
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et  un  Teniers,  de  l'autre  un  Hemling  et  un  Philippe  de 
Champagne:  mais  je  ne  vois  rien  à  comparer  parmi  nous, 
au  moins  dans  le  passé,  à  un  Greuze  ou  à  un  Hoggarth.  Ce 
n'est  que  de  notre  temps  que  la  (teinture  de  genre  a  com- 
mencé à  prendre  un  caractère  plus  sérieux  et  plus  profond  : 
nous  l'avons  vue  retracer  les  joies  et  les  douleurs  de  la  famille, 
tandis  qu'un  maître  déjà  illustre  et  dont  le  talent  grandit 
encore  associait  la  vie  bourgeoise  à  la  majesté  de  la  pein- 
ture historique  dans  ces  admirables  scènes  où  revit  la  Bel- 
gique du  XVI*  siècle.  II  se  développe  donc  aujourd'hui 
dans  les  œuvres  de  notre  école  ce  sens  moral  si  puissam- 
ment empreint  dans  le  caractère  de  la  nation.  Et  si  l'on 
demande  pourquoi  aujourd'hui  et  pas  autrefois,  c'est  que 
nous  ne  sommes  plus  sous  la  domination  corrompue  et  cor- 
ruptrice de  la  maison  de  Bourgogne  et  de  ses  continuateurs, 
sous  la  tyrannie  farouche  ni  sous  le  despotisme  paternel  mais 
immobile  des  dynasties  étrangères:  nous  revenons  à  notre 
propre  nature,  parce  que  nous  sommes  libres  et  que  notre 
âme  le  devient. 

Laissez  moi  vous  signaler  d'autres  indices  de  ce  mouvement 
trop  peu  remarqué.  Quelle  est  dans  nos  expositions  actuelles 
la  place  occupée  par  la  fantaisie  insignifiante  ?  Elle  se  rétré- 
cit continuellement.  On  ne  voit  plus  apparaître  rien  de  sem- 
blable à  ces  tableaux  qui  se  trouvent  encore  dans  les  musées 
et  qui  représentent  des  tables  de  cuisine  chargées  de  chair 
crue  et  de  poissons  morts.  L'art  comprend  qu'il  y  a  autre 
chose  à  éveiller  dans  l'homme  que  des  appétits  ;  un  jour  vien- 
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dra,  j'ose  l'espérer,  où  il  sentira  loule  la  portée,  toute  ia 
sainteté  de  cette  loi  qui  ne  s'applique  pas  uniquement  à  la 
nature  morte. 

Mais  pour  s'élever  ainsi  à  une  sphère  plus  haute  et  plus 
pure  l'artiste  a  besoin  de  courage ,  car  sa  lâche?  devient  plus 
difficile  à  mesure  qu'elle  est  plus  sérieuse,  et  elle  demande, 
outre  l'habileté  du  pinceau,  l'effort  de  l'esprit.  Je  n'ai 
point  assisté  à  la  création  des  œuvres  si  remarquables  dont  je 
parlais ,  il  y  a  un  moment;  mais  je  suis  parfaitement  sûr  que 
si  je  demandais  à  l'artiste  quel  travail  a  le  plus  fortement 
occupé  toute  son  âme,  il  me  répondrait  celui  de  la  pensée. 
Oui ,  nous  devons  le  reconnaître;  c'est  un  enfantement  la- 
borieux que  celui  des  images  intelligentes.  Mais  à  celles-là 
seulement  appartient  le  privilège  sublime  d'éveiller  la  pensée 
des  peuples  et  d'assurer  l'avenir  de  l'art  en  le  fondant  sur  ce 
qu'il  y  a  d'éternel  et  d'absolu  dans  la  vérité. 

Je  ne  craindrai  pas,  Messieurs,  de  jeter  ici  un  coup  d'œil 
sur  la  voie  qu'a  parcourue  dans  les  âges  modernes  la  grande 
peinture,  pour  énumérer  non  pas  ses  splendeurs,  que  vous 
connaissez  tous ,  mais  ce  que  j'ose  regarder  comme  des  lacu- 
nes dont  le  progrès  de  la  pensée  nous  permet  déjà  de  mesurer 
l'extrême  étendue 

Ce  sont  les  sujets  religieux  qui  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  créations  de  l'art  dans  l'Europe  chrétienne.  Leur 
caractère  faillit  être  fixé  par  la  tradition  byzantine,  dont  l'ori- 
gine était  orientale  et  la  tendance  d'un  mysticisme  exagéré. 
Mais  le  génie  des  peuples  occidentaux  s'affranchit  vers  la  fin 
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du  moyen-âge  de  l'imitation  conventionnelle  qui  gênait  son 
développaient ,  et  nous  voyons  alors  un  sentiment  de  piété 
libre  et  naïf  inspirer  seul  le  talent  des  artistes.  C'est  l'expres- 
sion vraie  de  ce  sentiment  qui  nous  captive  encore  dans  les 
productions  de  cette  époque  ,  bien  qu'on  ne  doive  y  chercher 
ni  la  science  historique  qui  manquait  entièrement ,  ni  l'éten- 
due de  la  pensée,  ni  la  signification  philosophique  qu'entre- 
voyaient à  peine  les  esprits  les  plus  avancés.  L'art  prenait  ses 
modèles  autour  de  lui  sans  chercher  d'autres  types  que  ceux 
qu'il  rencontrait  dans  le  monde  contemporain.  De  là  ce  natu- 
ralisme qui  règne  dans  la  vieille  école  flamande,  comme  en 
Italie  dans  les  œuvres  de  Giolto  et  du  Pérugin.  11  semble 
pourtant  qu'Hubert  van  Eyck  et  Quentin  Metsys,  éclairés  soit 
par  le  reflet  le  plus  pur  de  l'idée  byzantine,  soit  par  la  lu- 
mière de  leur  propre  génie,  s'élèvent  parfois  jusqu'à  la  pensée 
de  l'idéal.  Mais  ce  sont  là  des  exceptions  aussi  étonnantes  que 
glorieuses;  sons  le  pinceau  des  autres  maîtres  les  personnages 
célestes  prenaient  en  Flandre  des  formes  flamandes ,  en  Italie 
des  formes  italiennes.  Dans  ce  dernier  pays  le  rayonnement 
de  l'art  antique  à  l'époque  de  la  renaissance  amena  la  correc- 
tion de  ces  formes  et  le  sentiment  plus  parfait  de  la  beauté; 
mais  quelle  que  fût  la  grandeur  de  ce  progrès,  il  ne  détacha 
point  d'un  horizon  trop  matériel  le  regard  et  l'âme  des  artis- 
tes. Léonard  de  Vinci  fut  peut-être  le  seul  dont  la  haute  intel- 
ligence sut  tendre  directement  au  symbolisme  chrétien  dans 
la  peinture  religieuse.  Pour  Raphaël ,  à  qui  l'on  accorde  trop 
généralement  le  même  spiritualisme ,  il  n'y  atteignit  un  mo- 
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ment  que  pour  s'en  laisser  détourner  par  le  culte  de  la  beauté 
plastique ,  qui  parfois  borna  l'essor  de  son  génie.  II  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  ses  vierges  pour  y  reconnaître  les  traits  du 
modèle  local ,  ainsi  que  plus  tard  celles  de  Murillo  nous  ramè- 
nent à  Séville  ou  dans  les  campagnes  de  l'Andalousie.  Ajou- 
tons que  l'Olympe  des  peintres  chrétiens  se  peupla  de  figures 
empruntées  aux  statues  payennes,  et  qui  conservèrent  le 
cachet  à  peine  modifié  de  leur  origine.  On  ne  voyait  pas  que 
c'était  là  un  contresens.  Raphaël  avait  fini  par  y  tomber; 
Michel  Ange,  ce  grand  penseur,  n'était  pas  entré  dans  la  voie 
chrétienne.  Ceux  qui  leur  succédèrent  touchèrent  parfois  au 
matérialisme. 

C'est  dans  le  cours  du  seizième  siècle  que  la  peinture  sacrée, 
après  avoir  pris  cette  direction  dangereuse,  vit  s'arrêter  ses 
progrès  et  devint  stationnaire.  Quels  pas  a-t-elle  faits  depuis 
lors?  Un  seul  peut-être,  accompli  à  Anvers  et  dû  à  Rubens. 
Ce  grand  maître  sut  augmenter  la  puissance  de  signification 
des  tableaux  religieux  en  réunissant  tout  ce  qui  fait  la  force 
et  la  magie  de  l'art  dans  la  sphère  d'expression  d'une  seule 
idée.  Jamais  peintre  ne  parla  si  vivement  à  l'imagination, 
parce  jamais  peintre  ne  créa  des  images  d'un  effet  si  large 
et  en  même  temps  d'une  si  parfaite  unité.  D'autre  part, 
quand  j'essaie  de  me  rendre  compte  de  l'expression  qu'il 
donne  à  ses  plus  belles  têtes  du  Christ  souffrant ,  il  me  semble 
qu'elles  ont  sur  celles  même  du  Titien  une  supériorité  évi- 
dente ,  sous  le  double  rapport  de  l'intelligence  et  de  la  sensi- 
bilité dont  elles  offrent  l'empreinte.  Ce  serait  peut-être  l'idéal 
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de  l'homme-Dieu ,  si  son  front,  dont  la  base  est  magnifique, 
offrait  la  même  puissance  dans  la  région  supérieure  ;  mais  le 
siècle  de  Rubens  ne  comprenait  pas  encore  que  le  rayonne- 
ment du  génie  fût  l'auréole  naturelle  du  législateur  de  l'hu- 
manité. 

Après  lui  tout  reste  immobile  jusqu'à  l'époque  où  nous 
vivons.  La  pensée  sommeillait  et  le  regard  de  l'artiste  ne  dé- 
couvrait rien  au  delà  de  ce  qu'avait  vu  le  passé.  Ce  n'est  guère 
que  de  notre  temps  qu'ont  apparu  les  signes  d'un  nouveau 
progrès.  Un  sentiment  général  qui  perce  d'une  manière  plus 
ou  moins  distincte  dans  les  œuvres  religieuses  des  maîtres  con- 
temporains les  porte  tous  à  spiritualiser  pour  ainsi  dire  les 
images  reçues,  soit  en  s'efforçant  de  remonter  aux  formes 
les  plus  antiques,  soit  en  essayant  de  rendre  plus  dominante 
l'expression  de  l'idée  et  du  sentiment.  Quelque  jugement  qu'on 
puisse  porter  sur  le  succès  de  ces  diverses  tentatives,  elles  offrent 
au  moins  la  marque  d'un  mouvement  qui  commence  et  dont 
nous  apercevons  la  raison  d'être  dans  la  marche  du  temps  et 
de  la  civilisation.  —  En  effet,  dégager  les  types  religieux  des 
traces  d'un  naturalisme  étroit,  leur  imprimer  un  sens  moral 
plus  complet,  atteindre  par  la  vérité  intelligente  à  la  hauteur 
de  l'idée  mystique,  telle  est  la  tâche  que  l'art  doit  remplir 
aujourd'hui  puisqu'il  est  enfin  arrivé  à  en  comprendre  l'im- 
portance. D'autre  part  la  vérité  historique  a  aussi  ses  droits 
à  reprendre,  et  il  me  semble  que  le  moment  est  venu  de 
rendre  aux  personnages  de  l'évangile  un  cachet  générique 
qui  les  rattache  à  l'Orient  comme  à  leur  terre  natale.  La 
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sphère  de  l'intelligence  s'est  élargie,  et  l'esprit  moderne  ne 
peut  plus  reconnaître  une  signification  complète  aux  images 
qui  n'ont  de  grandeur  et  de  vérité  que  sous  une  seule  face. 

C'est  donc  un  champ  immense  (et  nous  n'en  pouvons  guère 
entrevoir  qu'une  partie)  qui  s'ouvre  encore  aux  efforts  du 
génie  et  à  la  réalisation  de  la  pensée,  même  dans  le  sens  où 
l'art  semblait  naguère  être  arrivé  au  terme  de  ses  progrès. 

Quant  à  la  peinture  historique,  dont  le  développement  gé- 
néral n'est  guère  moins  en  retard ,  je  n'ai  pas  besoin  d'indi- 
quer les  ressources  nouvelles  que  lui  offrent  de  tontes  parts  les 
innombrables  publications  qui  mettent  enfin  sous  les  yeux  de 
l'artiste  l'image  exacte  de  la  vie  publique  et  privée  des  peu- 
ples de  chaque  pays  et  de  chaque  époque.  Les  conquêtes  de 
la  science  viennent  ainsi  doubler  la  puissance  de  Part;  mais 
ce  serait  peu  d'avoir  découvert  l'image  du  passé,  si  cette  image 
ne  parlait  qu'aux  yeux  sans  dévoiler  à  l'esprit  le  secret  de 
chaque  progrès  social ,  le  sens  moral  de  chaque  grand  effort, 
le  génie  et  la  vertu  des  hommes  et  des  nations.  Voilà,  Mes- 
sieurs, la  mission  sacrée  que  reçoit  de  nos  jours  la  peinture 
historique;  et  si  je  dis  de  nos  jours,  c'est  que  celte  mission 
n'était  ni  comprise  ni  possible  autrefois.  Pour  ne  parler  que 
de  notre  propre  histoire,  depuis  quand  commençons-nous  à  en 
saisir  le  sens?  Vous  pouvez  voir  chaque  jour  dans  un  de  nos 
monuments  publics  un  tableau  soi-disant  historique  où  les 
métiers  de  (iand  ,  celte  ficre  milice  qu'admiraient  malgré  eux 
Philippe  de  Commines  et  Charles  le  Téméraire,  sont  repré- 
sentés comme  une  populace  féroce  et  hideuse ,  l'écume  d'une 
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cité  barbare.  Dans  quel  temps  de  ténèbres  la  ville  a-t-elle  reçu 
du  gouvernement  cette  peinture  mensongère?  Il  y  a ,  je  crois, 
15  ou  16  ans!  —  Eh  bien,  n'accusons  pas  le  peintre,  nous 
n'en  avons  pas  le  droit.  Il  a  suivi  le  récit  des  chroniques  ap- 
prouvées jadis  par  la  censure,  qui  mutilait  les  manuscrits  de 
notre  grand  et  patriotique  historien ,  l'immortel  De  Meyer. 
Son  ignorance  nous  l'avons  tous  partagée  plus  ou  moins 
longtemps.  Nos  pères  soumis  à  des  gouvernements  étrangers, 
tout  en  gardant  au  fond  du  cœur  l'amour  de  la  patrie,  avaient 
laissé  effacer  son  image.  Celui  qui  le  premier  osa  réhabiliter 
publiquement  la  mémoire  de  Jacques  Van  Artevelde,  plusieurs 
de  vous  l'ont  connu  personnellement  comme  moi.  C'était 
l'homme  à  l'âme  indépendante  qui  n'avait  voulu  saluer  le 
conquérant  français  que  du  titre  de  grand  boucher.  Dans  ta 
tombe  modeste,  Cornélissen,  tu  as  emporté  cette  gloire  de 
nous  avoir  appris  à  relever  les  images  héroïques  qu'entoure 
déjà  la  reconnaissance  et  le  respect  de  la  nation,  Ce  n'est  pas 
à  la  science  seule  à  propager  leur  culte  avec  celui  de  la  patrie; 
l'art  qui  parle  une  langue  plus  expressive,  plus  générale, 
plus  efficace,  en  sera  le  meilleur  interprête.  Comme  les  Grecs 
et  les  Romains,  qui  avaient  du  moins  les  vertus  des  peuples 
libres ,  nous  imprimerons  sur  la  pierre  de  nos  murailles  les 
figures  de  nos  aïeux,  moins  pour  les  montrer  avec  orgueil  aux 
étrangers  que  pour  apprendre  à  nos  enfants  à  suivre  un  jour 
leurs  exemples. 

Aux  artistes  de  notre  école  actuelle  semble  déjà  promise  une 
part  de  cette  œuvre,  un  rôle  glorieux  et  fécond  dans  ce  tra- 
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vail  régénérateur.  Quand  même  ils  ne  réussiraient  pas  à 
vaincre  d'abord  complètement  l'indifférence  ou  l'hésitation  des 
esprits  inintelligents  et  des  cœurs  glacés,  l'idée  du  devoir 
leur  donnera  la  force  qui  conduit  au  succès  ;  car  c'est  un 
grand,  un  sublime  devoir  qu'ils  ont  à  remplir.  L'édifice  de  la 
civilisation  s'écroulerait  bientôt  s'il  ne  reposait  que  sur  des  ba- 
ses matérielles.  Ce  n'est  ni  la  puissance  de  la  richesse  ni  celle 
de  la  force  qui  peut  relever  les  âmes;  c'est  la  pensée ,  et  l'art 
doit  en  être  le  propagateur  et  le  gardien. 

En  exprimant  ici  mes  espérances ,  mes  convictions ,  je  ne 
veux  pas  cacher  qu'elles  supposent  chez  les  missionnaires  de 
l'idée  le  courage  de  la  persévérance.  Les  talents  sérieux  ne  mû- 
rissent qu'avec  lenteur  et  la  faveur  de  l'opinion  éclairée  ne  s'ob- 
tient pas  si  facilement  que  le  patronage  capricieux  de  la  fantai- 
sie. Mais  celui  qui  est  né  avec  un  cœur  d'artiste,  car  les  autres 
ne  sont  pas  appelés  à  servir  la  cause  sainte ,  a  des  aspirations 
généreuses  et  des  pensées  vaillantes.  Il  appartient  aux  hommes 
de  celte  trempe  de  porter  d'une  main  ferme  le  drapeau  de 
notre  jeune  école ,  et  ce  serait  douter  du  caractère  national 
que  de  craindre  que  ce  drapeau  recule  ou  soit  abandonné. 

(Longs  applaudis*  ementi.) 

M.  Swerfs,  d'Anvers,  n'étant  pas  présent,  et  M.  Ganneel 
renonçant  à  la  parole,  l'ordre  des  discours  et  des  lectures  est 
épuisé.  On  procède  À  la  discussion  des  propositions  déposées 
sur  le  bureau,  dans  la  séance  précédente. 

M.  Th.  Cannekl  ,  rapporteur  de  la  première  commission  , 
chargée  de  l'examen  des  proposions  de  MM.  Wealc  et  Can- 
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neel,  relatives  aux  moyens  à  employer  pour  arrêter  la  destruc- 
tion des  anciens  monuments,  et  particulièrement  des  pierres 
tumulaires,  fait  connaître  les  conclusions  prises  par  cette 
commission,  qui  s'est  réunie  sous  la  présidence  de  M.  Roelandt. 

Le  rapport  conclut  à  ce  que  :  «  1°  Vu  la  disparition  con- 
stante des  objets  d'arts  et  notamment  des  dalles  tumulaires , 
le  Congrès  exprime  le  vœu  que  des  mesures  soient  prises 
pour  arrêter  et  réprimer  ces  actes  regrettables. 

»  2°  Que  le  Congres  décide  d'envoyer  le  rapport  de 
M.  Weale  au  gouvernement,  afin  qu'il  soit  pris  des  mesures 

d  3°  Que  le  gouvernement  prenne  les  mesures  nécessaires 
pour  établir  une  correspondance  régulière  et  permanente 
entre  un  corps  central ,  qu'il  désignera,  et  les  commissions 
provinciales  ou  communales  établies  pour  veiller  à  la  conser- 
vation des  monuments,  ainsi  qu'avec  les  sociétés  qui  s'occu- 
pent d'histoire  et  d'archéologie. 

»  4°  Organiser  des  commissions  provinciales  là  où  elles 
n'existent  pas.  —  Les  réorganiser  la  où  ces  institutions 
sont  tombées  en  désuétude. 

»  5°  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  l'un  des  principaux 
buts  de  ces  commissions  soit  la  réunion  des  matériaux  pro- 
pres à  la  rédaction  d'un  inventaire  général ,  complet  et  uni- 
forme des  objets  d'art  et  d'archéologie  qui  existent  encore 
dans  le  pays.  » 

Ces  conclusions,  signées  par  MM.  Roelandt,  Fr.  Fétis , 
Eug.  vander  Belcn,  Kervyn  de  Volkaersbeke,  Louis  de Taeye, 
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James  Weale,  Léopold  Devillers  et  Th.  Cannée),  sont  adop- 
tées à  l'unanimité. 

La  Commission  qui  s'est  occupée  de  l'examen  de  la  propo- 
sition de  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  ayant  pour  objet  la 
confection  d'un  inventaire  analytique  de  tous  les  travaux  his- 
toriques publiés  en  Belgique  depuis  1830,  s'est  réunie  sous  la 
présidence  de  M.  Henri  Raepsaet,  et  fait  son  rapport  par  l'or- 
gane de  M.  le  capitaine  Casterman  : 

M.  Casterman.  «  M.  Le  Grand  de  Reulandt /frappé  comme 
beaucoup  d'écrivains  du  temps  que  l'on  perd  en  recherches 
pour  produire  un  travail  historique,  a  déposé  et  développé 
la  proposition  de  publier  un  inventaire  analytique  de  tous  les 
travaux  imprimés  en  Belgique  sur  l'histoire  nationale  et  l'ar- 
chéologie du  pays,  tant  par  les  académies  et  les  sociétés  pro- 
vinciales que  par  des  écrivains. 

»  Votre  Commission ,  après  l'avoir  mûrement  examinée  et 
discutée,  admet  la  proposition  de  M.  Le  Grand  de  Reulandt. 
Elle  en  reconnaît,  à  l'unanimité,  toute  l'utilité  pour  les  écri- 
vains qui  s'occupent  de  l'histoire  nationale,  et  pour  les  études 
littéraires. 

»  Elle  a  cru  devoir  vous  soumettre  en  même  temps  les  moyens 
d'application  de  la  proposition.  Ce  travail  ne  doit  être  qu'un 
résumé  analytique  des  écrits  publiés  ou  à  publier  par  les  di- 
verses académies  ou  sociétés  littéraires  du  pays.  Il  formera 
une  espèce  de  statistique  littéraire. 

»  La  Commission,  considérant  les  services  que  cette  publica- 
tion est  appelée  à  rendre,  pense  que  l'État  pourrait  charger 
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les  archivistes  provinciaux  et  communaux  de  construire  sur  un 
plan  uniforme,  et  par  parties,  cet  indicateur  historique.  Le 
travail  serait  centralisé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  envoyé 
chaque  année  aux  diverses  sociétés  savantes  et  aux  écrivains 
du  pays  qui  en  feraient  la  demande. 

»  En  conséquence,  la  Commission  a  l'honneur  de  soumettre 
aux  délibérations  du  Congrès  la  résolution  suivante  : 

»  Le  Congrès  artistique  et  archéologique  de  Gand  émet  le 
vœu  que  le  gouvernement  fasse  procéder  à  la  confection  et  à 
la  publication  d'un  indicateur  général  analytique  de  tous  les 
travaux  imprimés  en  Belgique  sur  l'histoire  du  pays ,  tant 
par  les  académies  et  les  sociétés  provinciales  que  par  des 
écrivains. 

»  Le  point  de  départ  de  ce  travail  serait  l'époque  de  la  ré- 
volution brabançonne.  » 

M.  Le  Grand  de  Reulandt.  Je  me  rallie  entièrement  à  la 
rédaction  des  conclusions  de  la  Commission ,  toutefois  je  dois 
faire  remarquer  que  si  dans  cette  rédaction  ne  figure  plus  le 
mot  archéologie,  c'est  que  les  membres  de  la  Commission 
ont  pensé  que  dans  le  terme  général  «  histoire  nationale ,  » 
l'archéologie  était  naturellement  comprise.  Il  est  donc  entendu 
que  c'est  dans  ce  sens  que  la  proposition  est  soumise  au  vole 
de  l'assemblée. 

—  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  en  leur  teneur. 

M.  Casterman,  au  nom  de  la  même  Commission ,  chargée 
de  délibérer  aussi  sur  la  proposition  de  M.  Ad.  Siret,  relative  à 
une  publication  centrale ,  réunissant  des  documents  authenti- 
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ques  sur  les  arls  cl  les  artistes  belges ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  présente  son  rapport  en  ces  termes  : 

«  Votre  Commission  reconnaissant  l'utilité  de  cette  publica- 
tion et  l'intérêt  général  quelle  offrirait  pour  l'histoire  de 
l'art  et  pour  celle  des  artistes  qui  ont  illustré  la  Belgique, 
admet  à  l'unanimité  la  proposition  de  M.  Siret. 

»  Quant  aux  divers  moyens  d'application  qui  ont  été  pro- 
posés, elle  a  cru  devoir  choisir  celui-ci  : 

»  Le  Congrès  de  Gand ,  reconnaissant  la  haute  utilité  de 
cette  publication,  émet  le  vœu  qu'elle  soit  entreprise  le  plus  lot 
possible ,  toutefois ,  il  croit  utile  de  prier  l'Académie  royale 
de  Belgique  (classe  des  Beaux -Arts)  d'examiner  les  moyens 
les  plus  pratiques  pour  réaliser  ce  projet.  » 

M.  Siret.  Il  ne  s'agirait  pas,  Messieurs,  de  faire  des  ap- 
préciations du  mérite  des  artistes  modernes.  On  se  bornerait 
à  faire  connaître  la  date  de  leur  naissance ,  les  prix  qu'ils  ont 
remportés,  les  récompenses  officielles  qui  leur  ont  été  décer- 
nées ;  on  ne  publierait ,  en  un  mot ,  que  des  renseignements 
puisés  dans  les  actes  publics.  Or,  si  cela  s'était  fait  depuis  un 
siècle,  nous  n'aurions  pas  les  absurdités  qui  ont  été  signalées 
hier;  on  ne  ferait  pas  natlre  un  artiste  longtemps  après  la 
mort  de  ses  parents ,  ou  avant  leur  naissance. 

La  publication  ne  serait  nullement  volumineuse;  elle  ne 
contiendrait  que  des  données  de  quelques  lignes,  de  quelques 
chiffres;  mais  ces  renseignements  seraient  précieux  pour  l'ave- 
nir. Enfin,  Messieurs,  vous  connaissez  tous  le  recueil  de  ce 
genre  qui  se  publie  en  France  ;  c'est  un  livre  indispensable  à 
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loulcs  les  personnes  qui  s'occupent  d'art;  je  demande  la 
même  chose  pour  la  Belgique. 

—  La  proposition  est  adoptée ,  dans  le  sens  indiqué  par 
la  Commission. 

M.  Wbale.  Messieurs,  je  désirerais  vous  entretenir  un 
moment  des  peintures  murales  qui  existent  dans  la  chapelle 
des  Carmes,  à  Gand.  Il  y  a  deux  ans,  j'ai  pu  m 'assurer  que 
ces  peintures  sont  très- bonnes.  Elles  sont  couvertes  de  badi- 
geon ,  mais  je  pense  qu'on  pourrait  obtenir  du  propriétaire 
de  cette  chapelle  la  permission  de  faire  enlever  le  badigeon. 
Ce  sont  des  peintures  qui  datent  du  XIIIe  ou  du  XIVe  siècle. 

M.  Edmond  de  Bosscher.  L'idée  que  vient  d'émettre 
M.  Weale  a  déjà  été  prise  en  sérieuse  considération  par  la 
Commission  des  monuments  de  Gand.  Nous  avons  obtenu 
du  propriétaire  l'autorisation  d'ôter  le  badigeon  ;  mais  l'an- 
cienne chapelle  des  Carmes- Chaussés ,  qui  sert  de  magasin , 
a  été  tellement  remplie  de  denrées  coloniales  et  de  coton , 
qu'il  y  a  eu  impossibilité  de  continuer  l'opération  commencée. 
Elle  se  fera  aussitôt  que  les  peintures  seront  accessibles  ;  des 
fonds  sont  votés  par  la  Commission,  et  l'on  restaurerait  même 
les  peintures  si  la  chose  était  possible.  Il  n'y  a  pas  à  y  songer, 
car  à  certains  endroits  elles  ont  presque  complètement  dis- 
paru. On  prendra  des  copies  exactes  de  tout  ce  qui  s'en 
découvrira. 

Je  ne  partage  pas  le  sentiment  de  M.  Weale  quant  à  l'épo- 
que qu'il  faut  assigner  à  ces  peintures  en  détrempe  :  jusqu'à 
présent  toutes  les  parties  qui  en  sont  visibles  ne  paraissent  pas 


remonter  au-delà  du  XVe  siècle.  Il  y  a  cnlr'aulres  un  saint 
abbé,  en  robe  noire  et  la  crosse  d'or  à  la  main;  un  ange,  avec 
de  grandes  ailes,  est  placé  au  milieu  d'un  berceau  de  verdure. 
L'abbé  a  la  tête  rasée,  mais  belle  et  au  front  large  et  caractérisé; 
une  auréole  d'or  l'entoure.  La  physionomie  de  l'ange  est  semi- 
féminine,  et  ses  cheveux  sont  bouclés  tout  autour  de  la  téte;  il 
lient  une  ample  banderolle,  sur  laquelle  se  distinguent  encore 
quelques  caractères  gothiques. 

M.  Weale.  Quand  j'ai  vu  cette  chapelle,  il  n'y  avait  qu'une 
très-petite  partie  des  peintures  qui  ne  fut  pas  cachée  sous  le 
badigeon. 

M.  Th.  Canneel.  Le  badigeon  s'enlève  parfaitement  ;  mais 
l'opération  a  dû  être  interrompue ,  parce  qu'il  a  fallu  placer 
dans  la  chapelle  de  grandes  parties  de  marchandises.  Tout  est 
prêt  pour  reprendre  le  travail  aussitôt  qu'il  y  aura  moyen  de 
le  faire  avec  succès. 

Ces  peintures  sont  très-belles.  Depuis  peu  on  y  a  découvert 
un  buste  d'évéque,  qui  est  dans  un  état  de  conservation  extrê- 
mement satisfaisant. 

M.  le  Président.  Messieurs,  je  désire  ajouter  quelques 
mots  relativement  à  une  des  propositions  qui  ont  été  adoptées 
tout  à  l'heure,  mais,  avant  tout,  je  dois  vous  prier  d'oublier 
que  je  suis  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que ;  je  parle  ici  exclusivement  en  mon  nom  personnel. 

Nul  nu  peut  mieux  connaître  les  objets  d'arls  de  cha- 
cune de  nos  provinces,  que  les  sociétés  qui  s'y  trouvent  orga- 
nisées. Il  y  a  ,  nous  vn  avons  In  conviction ,  dans  toules  les 
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parties  du  pays,  des  hommes  spéciaux,  qui  s'occupent  de 
rechercher  tout  ce  qui  mérite  d'attirer  l'attention,  soit  par 
l'antiquité,  soit  par  l'importance,  soit  sous  un  autre  rapport 
quelconque.  On  peut  avoir  pleine  confiance  dans  leur  bon  vou- 
loir, dans  leur  exactitude  et  leur  science.  Il  n'existe  pas  encore 
de  sociétés  des  arts  dans  toutes  les  provinces ,  mais  il  y  en  a 
plusieurs  que  l'on  peut  citer  avec  éloge  et  particulièrement 
celles  deGand,  de  Mons,  de  Liège,  de  Namur  et  d'Anvers. 
Je  suis  persuadé  qu'il  y  en  a  encore  dans  d'autres  provinces , 
qui  pourraient  parfaitement  concourir  au  but  que  nous  avons 
en  vue  d'atteindre. 
Maintenant ,  voici  quel  est  ce  but. 

Jusqu'ici  l'Académie  de  Belgique  a  généralement  marché 
en  dehors  des  autres  corps  savants,  et,  selon  moi,  c'est  peut- 
être  un  mal.  Si  Ton  veut  procéder  avec  ordre  et  arriver  à  la 
connaissance  parfaite  de  ce  qui  existe  dans  le  pays,  il  ne 
faut  point  s'en  rapporter  exclusivement  à  l'autorité.  Chez 
nous  l'autorité  est  certainement  libérale,  et  je  suis  sûr  qu'elle 
nous  prêtera  un  concours  efficace;  mais  les  plus  puissants 
moyens  d'action  viendront  des  initiatives  particulières,  des 
institutions  locales.  N'oublions  pas  que  le  travail  projeté  doit 
se  faire  le  plus  tôt  possible ,  que  l'étranger ,  connaissant  nos 
trésors  oubliés  par  nous ,  peut  chercher  à  nous  les  enlever. 
Sous  ce  rapport  nous  devons  des  remerciments  à  un  hono- 
rable membre ,  qui  n'appartient  pas  à  la  Belgique  et  qui  nous 
a  prévenu  du  danger. 

Je  crois  donc ,  Messieurs,  qu'il  serait  de  la  plus  haute  im- 
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porlance  que  dans  chaque  partie  de  noire  royaume  il  existât 
des  comités  libres,  des  sociétés  libres  s'occupanl  des  recher- 
ches que  nous  avons  intérêt  à  connaître. 

Cette  question  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  occupe  maintenant 
toute  la  France  ;  mais  il  faut  bien  le  dire ,  il  y  a  dans  la 
capitale  de  l'empire  une  société  très-haut  placée,  très-savante, 
qui  semble  éprouver  de  la  répugnance  à  se  rapprocher  des 
sociétés  provinciales  et  à  réunir  ses  efforts  aux  leurs. 

Nous  formons  un  petit  peuple,  mais,  dans  les  limites  étroi- 
tes où  nous  nous  trouvons  renfermés ,  nous  pouvons  peut- 
être  donner  un  exemple  que  la  France  n'est  pas  à  même  de 
présenter  dans  le  moment  actuel.  Ce  que  je  voudrais ,  ce  se- 
rait de  voir  toutes  les  sociétés  du  pays  parfaitement  unies 
enlr  elles  et  unies  à  l'Académie  royale  de  Belgique.  (Applau- 
dissements.) Il  faut  que  l'Académie  tende  la  main  à  toutes  les 
sociétés  du  pays  cl  que  nous  marchions  ensemble  vers  le  but 
que  nous  avons  tous  en  vue. 

Voici  à  peu  près  comment  les  choses  se  passeraient  dans 
chaque  localité  :  il  se  ferait  des  recherches  soigneuses  sous  la 
direction  des  sociétés  locales  ;  les  documents  recueillis  seraient 
ensuite  réunis  en  faisceau  par  les  soins  d'une  commission  spé- 
ciale de  l'Académie,  qui  veillerait  a  leur  publication,  et  de  loin 
ea  loin  auraient  lieu  des  réunions  générales  où  pourraient  inter- 
venir les  représentants  des  sociétés  provinciales.  Je  le  répète, 
Messieurs,  je  parle  ici  comme  si  j'étais  entièrement  étranger 
à  l'Académie  de  Belgique;  mais  j'ai  la  conviction  que  de  cette 
manière  on  pourrait  faire  une  œuvre  véritablement  nationale. 
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La  chose  est  d'autant  plus  facile  que  l'Académie  ne  se  com- 
pose pas  exclusivement,  comme  dans  d'autres  pays,  de  savants 
résidant  dans  la  capitale;  ses  membres  sont  répandus  dans 
tout  le  royaume. 

Chaque  province,  du  reste,  aurait  l'honneur  et  la  respon- 
sabilité de  son  travail  ;  chacun  aurait  le  mérite  de  ses  œuvres 
et  l'Académie  ne  pourrait  avoir  d'autre  prétention  que  de 
coordonner  et  de  publier  le  tout. 

De  son  côté ,  le  gouvernement,  toujours  généreux  pour  les 
arts  et  lesjettres ,  nous  prêterait  le  concours  dont  nous  avons 
besoin.  Quant  à  l'Académie  de  Belgique,  il  lui  serait  facile 
de  faire  le  travail  dont  il  s'agit,  car,  indépendamment  de 
l'histoire  des  arts  qui  l'occupe,  elle  a  constamment  tourné 
son  attention  vers  les  travaux  de  détail  dont  il  est  ici  ques 
tion.  L'Académie  a  même  fait ,  avec  le  concours  du  gouver- 
nement ,  une  enquête  à  ce  sujet.  Il  existe  beaucoup  de  travaux 
de  ce  genre  dans  les  cartons  de  la  Compagnie,  et  je  pourrais 
alors,  avec  son  assentiment,  les  mettre  à  la  disposition  des  per- 
sonnes qui  auraient  à  en  faire  usage. 

De  celte  manière,  Messieurs,  nous  pourrions  marcher 
avec  ensemble.  Nous  nous  appuierions  sur  la  liberté ,  qui  est 
si  fort  dans  les  mœurs  de  notre  nation.  Le  gouvernement  ne 
nous  refuserait  pas  son  concours,  et  l'Académie  de  Belgique 
comprendrait  assez  l'intérêt  qui  s'attache  à  un  parail  travail , 
pour  y  aider  de  tout  son  pouvoir.  (Applaudissements.) 

Maintenant ,  Messieurs ,  l'ordre  du  jour  se  trouvant  épui- 
sé, si  personne  n'a  plus  de  propositions  à  faire,  je  donnerai 
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la  parole  à  M.  le  secrétaire,  pour  nous  lire  le  procès-verbal 
de  celte  séance. 

M.  Siret.  Ne  faut -il  pas  voter  d'abord  sur  la  proposition 
de  M.  le  président? 

M.  Th.  Cannbel.  M.  le  président  n'a  fait  qu'expliquer  la 
portée  des  conclusions  de  la  Commission,  conclusions  adoptées 
par  le  Congrès. 

Aucun  autre  membre  du  Congrès  ne  réclamant  la  parole, 
M.  Siret,  l'un  des  secrétaires,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  seconde  séance.  —  La  rédaction  en  est  approuvée. 

M.  Eue».  Van  der  Belen.  Je  propose  de  voter  des  remerct- 
ment  s  au  Bureau,  qui  a  si  bien  dirigé  nos  travaux  pendant  ces 
deux  journées. 

—  Cette  proposition  esl  adoptée  par  acclamation. 

M.  le  Président.  Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  la  bien- 
veillance que  vous  nous  avez  accordée,  mais  nous  avons  été 
nommés  d'une  manière  si  subite  et  si  inattendue,  que  lorsque 
j'ai  pris  place  au  fauteuil,  j'ai  manqué  à  un  devoir  dont  l'accom- 
plissement m'eût  cependant  été  cber  :  j'aurais  dû  commencer 
par  vous  proposer  de  voter  des  remerciments  aux  honorables 
membres  de  la  Commission  organisatrice  du  Congrès  artisti- 
que et  archéologique,<\\n  avaient  siégé  au  Bureau  avant  nous. 
Je  viens ,  Messieurs,  autant  qu'il  m'est  encore  possible  de  le 
faire,  réparer  celte  omission  involontaire,  et  je  vous  propose 
de  voter  des  remerciments  à  MM.  les  membres  du  Bureau 
provisoire. 

-  Adopté  par  acclamation. 
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M.  Lotis  Roelandt,  président  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 

Permettez -moi ,  Messieurs,  de  remercier,  à  mon  tour,  au 
nom  de  la  Société  royale  de  Gand ,  les  hommes  éminents 
qui  ont  bien  voulu  occuper  le  Bureau  pendant  ces  deux 
séances  intéressantes  ;  permettez -moi  de  témoigner  notre  gra- 
titude à  tous  les  membres  adhérents,  qui  ont,  avec  tant  d'em- 
pressement et  tant  de  bienveillance,  accepté  notre  invitation. 
Nous  nous  applaudissons  vivement  du  concours  éclairé  qu'ils 
ont  apporté  aux  travaux  de  ce  Congrès. 

M.  Fischbach,  de  Bemsberg ,  nous  a  fait  connaître  le  regret 
qu'il  éprouvait  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès  artistique 
et  archéologique,  et  répondre  à  l'appel  de  la  Société  de  Gand, 
où  l'appelaient  tant  de  souvenirs.  Ce  poète,  connu  si  avanta- 
geusement par  ses  Heilige  Geschichten  und  Sagen,  a  accom- 
pagné sa  lettre  d'un  poème  intitulé  :  Deutschlands  Grusz  an 
Belgient  écrit  à  l'occasion  de  notre  fêle  jubilaire. 

La  séance  est  levée  vers  deux  heures. 


SÉANCE  SOLENNELLE  ET  MUSICALE, 


REMISE  DES  MÉDAILLES 
CONCOURS  DE  POÉSIE  ET  DE  MUSIQUE. 

EXÉCUTION  DE  LA  CANTATE  COURONNÉE. 


A  trois  heures  de  relevée,  la  séance  s'ouvre  sous  la  pré- 
sidence de  M.  l'architecte  Roelandt.  Elle  est  honorée  de  la 
présence  de  M.  Charles  Rogier,  ministre  de  l'intérieur; 
M.  Ed.  de  Jaegher,  gouverneur  de  la  province;  M.  Ch.  de 
Kerchove-De  Limon ,  bourgmestre  de  Gand  ;  MM.  les  éche- 
vins  Aug.  de  Cock ,  Gustave  Callier  et  De  Maere-Limnander; 
MM.  Léon  Beyaert  et  Do  m  ont,  conseillers  provinciaux; 
MM.  Ed.  Slevens,  secrétaire- général  du  ministère  de  l'inté- 
rieur; Eug.  van  der  Belen,  directeur  de  la  division  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts,  et  Ed.  Romberg,  directeur  des 
affaires  industrielles  au  même  ministère;  MM.  Ad.  Quelelet, 
François  Fétis  et  J.-P.  Braemt,  délégués  de  V Académie 
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royale  de  Belgique;  Hip.  Roussette  et  Aug.  Lacroix,  délé- 
gués de  la  Société  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres  du 
Hainaut;  Albert  d'Otreppe  de  Bouvelte,  délégué  de  la  Société 
libre  d'Émulation  de  Liège,  de  Y  Institut  Archéologique  lié- 
geois et  de  la  Société  d'Archéologie  de  Namur;  Léopold 
Devillers  et  Théophile  Lejeune,  délégués  du  Cercle  Archéolo- 
gique de  Motus  ;  De  Winne  et  De  Rudder,  délégués  du  Cercle 
Artistique  de  Gand.  Sur  l'estrade  se  trouvent  aussi  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
de  Littérature  de  Gand,  résidants  et  étrangers,  ainsi  que 
des  notabilités  de  la  ville ,  invitées  à  divers  titres.  Un  public 
très-nombreux  remplit  l'amphithéâtre  et  les  galeries  de  la 
vaste  Salle  de  la  Rotonde. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  L.  Roelandt,  président; 
Pr.  van  Duvsc,  vice-président;  Edmond  De  fiusscher,  secré- 
taire-général de  la  Société. 

M.  Roelandt  déclare  la  séance  ouverte  et  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

Messieurs  , 

Organe  de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Litté- 
rature de  Gand ,  en  cette  occasion  si  solennelle,  les  premières 
paroles  que  j'ai  à  prononcer,  doivent  contenir  l'expression  sin- 
cère, non -seulement  de  notre  vive  et  ardente  sympathie,  mais 
encore  de  la  reconnaissance  dont  nous  pénètre  l'empressement 
que  vous  avez  mis  à  répondre  à  notre  appel.  Soyez  les  bien- 
venus, vous  tous,  hommes  de  cœur  et  d'intelligence,  qui  êtes 
accourus  nous  prêter  un  noble  concourent  prendre  part  à  cette 
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féle,  où  la  Belgique  entière  et  quelques-unes  des  nations  voi- 
sines se  trouvent  si  dignement  représentées. 

En  vous  exprimant  ici ,  au  nom  de  notre  Compagnie,  com- 
bien elle  est  heureuse  de  ce  témoignage  de  confraternité,  je 
ne  fais  que  vous  répéter  ce  que  vous  disait  hier,  dans  une 
autre  enceinte,  au  nom  de  1  antique  capitale  de  la  Flandre, 
le  premier  Magistrat  de  notre  cité. 

Jadis,  la  commune  gantoise,  vous  n'avez  pu  l'oublier,  a 
montré  qu'elle  ne  le  cédait  à  aucune  autre  commune  en 
énergie  nationale,  quand  il  s'agissait  de  conquérir  ou  de 
défendre  ses  libertés.  Elle  n'a  rien  abdiqué  aujourd'hui  de  sa 
mission  civilisatrice,  mais  à  des  jours  de  troubles  cl  de  luttes 
intestines,  trop  souvent  ensanglantées,  a  succédé  une  ère  de 
calme  et  de  prospérité. 

Si  l'ancien  magistrat  de  Gand  conduisait  la  milice  commu- 
nale au  champ  de  bataille,  un  rôle  plus  humanitaire  est 
réservé  au  magistrat  de  notre  époque.  Maintenant  il  encou- 
rage ceux  qui  essaient  de  bien  mériter  de  la  cité  et  de  la 
patrie ,  en  consacrant  leurs  loisirs ,  leurs  efforts ,  aux  beaux- 
arts  et  aux  lettres,  qui  embellissent  la  vie.  L'antique  salle 
de  l'Hôtel-de-ville,  où  notre  Compagnie  tient  ses  séances,  où 
l'autorité  urbaine  nous  accorde  l'hospitalité,  nous  donne  place 
au  foyer  communal ,  et  atteste  la  protection  que  le  magistrat 
accorde  à  une  Institution  qu'il  n'a  cessé  d'entourer  de  sa 
sollicitude. 

J'ajouterai ,  avec  une  reconnaissance  profondément  sentie , 
que  M.  le  Bourgmestre  de  Gand,  en  acceptant  la  présidence 
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du  Comité  organisateur  du  Congrès  arlisliquc  et  archéolo- 
gique, a  prêté  à  notre  cinquantième  anniversaire  le  cachet 
qui  devait  en  caractériser  la  célébration. 

Cette  flatteuse  distinction  n'cst-ellc  pas  d'ailleurs  sanc- 
tionnée par  l'intérêt  tout  spécial  que  M.  le  gouverneur  de 
la  province  porte  à  la  Société  ? 

Oui ,  c'est  au  concours  de  tant  de  sympathies ,  que  nous 
aimons  à  attribuer  la  bienveillance  dont  le  gouvernement 
honore  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  des  Lettres  de 
Gand,  et  il  appartenait  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de 
nous  en  donner  une  marque  éclatante ,  par  sa  présence  à  nos 
solennités  jubilaires.  Nous  sentons  tout  le  prix  de  ce  nouveau 
témoignage  de  son  appui ,  en  même  temps  que  de  son  amour 
constant  pour  le  progrès  intellectuel  et  artistique. 

Je  voudrais  justifier  tant  de  distinction,  qui  rehaussent 
pour  nous  l'éclat  de  ce  jour ,  mais  celte  tâche  appartient  tout 
entière  au  secrétaire  de  notre  Compagnie.  Dans  nos  Annales 
il  a  déjà  retracé  l'histoire  de  la  Société ,  il  lui  sera  facile  d'en 
esquisser  l'origine  et  les  progrès.  Il  vous  la  montrera  ne  subis- 
sant que  l'influence  des  modifications  apportées  aux  idées 
artistiques  et  littéraires ,  ne  nourrissant  qu'une  seule  passion , 
celle  de  concourir  à  l'honneur  de  la  patrie  des  Rtibens,  des 
Grétry,  des  Lesbroussart  et  des  Ledeganck.  Il  vous  dira  bien 
des  noms  toujours  chers  à  la  République  des  lettres  et  des  arts. 

De  tous  les  membres  actuels  de  la  Société,  mon  collègue 
M.  P.  Goctghcbuer  et  moi  sommes  les  seuls  qui  avons  assisté 
à  la  fondation  de  l'Institution  gantoise.  J'eus  l'honneur  de 
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présider  à  sa  naissance,  et  aujourd'hui  il  m'est  donné  de 
présider  à  sa  féle  jubilaire.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une 
circonstance  aussi  mémorable,  pour  ranimer  ma  voix. 

Puisse  la  féte  que  nous  célébrons,  offrir  une  preuve  des 
résultats  heureux  que  peut  amener  la  confraternité  des  insti- 
tutions artistiques  et  littéraires,  avec  la  coopération  de  tous 
ceux  qui  se  dévouent  à  la  sainte  mission  du  progrès. 

Dans  sa  récente  et  cordiale  fête,  la  Société  des  Sciences, 
des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut  nous  a  précédé  dans  la 
réalisation  de  cette  pensée,  dans  l'expression  de  ce  désir  :  nous 
l'en  félicitons ,  et  nous  nous  applaudissons  de  ce  que  notre 
féte  jubilaire  nous  ait  fourni  l'occasion  opportune  de  nous 
associer  de  tout  coeur  à  une  généreuse  et  noble  tentative. 
Elle  a  éveillé  de  vives  sympathies ,  et  le  premier  corps  savant 
du  pays,  l'Académie  royale  de  Belgique,  salue  de  tous  ses 
vœux  le  rapprochement  le  plus  intime  des  institutions  belges 
consacrées  au  culte  des  arts  et  des  lettres. 

Que  ceux  de  nos  membres ,  étrangers  à  la  ville  de  Gand , 
et  les  délégations  des  Compagnies  qui  ont  répondu  à  notre 
appel,  emportent  au  retour  les  meilleurs  souvenirs,  des  sou- 
venirs qui  fructifient,  et  qui  ne  périssent  point. 

Et  Vous,  Ministre  du  Roi ,  Hauts  Fonctionnaires  de  l'État , 
de  la  Province  et  de  la  Commune,  agréez  nos  remercîmenls , 
notre  reconnaissance  :  en  nous  honorant,  vous  relevez  l'art 
et  la  science,  vous  en  serez  dignement  honorés. 
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La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  Rap- 
port historique. 
M.  Edmond  De  Bcsscheb  s'exprime  en  ces  termes  : 
Messikibs, 

C'est  avec  hésitation  que  je  remplis  le  devoir  qui  m'est 
imposé  aujourd'hui,  devoir  beaucoup  plus  important  que  celui 
que  j'eus  à  accomplir  à  de  précédentes  séances  solennelles. 
L'exposé  rétrospectif  que  j'ai  à  vous  présenter,  ne  se  renferme 
plus  dans  un  espace  de  deux  ou  trois  années ,  il  parcourt 
toute  l'existence  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de 
Littérature  de  G  and.  Forcé  de  me  restreindre  dans  le  cadre 
le  plus  resserré,  je  ne  vous  offrirai,  en  quelque  sorte,  que  nos 
éphémérides  artistiques  et  littéraires,  qui  sont  aussi  les  fastes 
des  hommes  d'élite  dont  les  noms  seront  lour-à-tour  évoqués 
dans  votre  souvenir.  Mais  que  de  faits  intéressants ,  que  de 
noms  dignes  d'être  cités  ne  devrai-je  point  omettre,  dans 
l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  donner  place  à  tout  et  à 
tous  dans  ce  rapide  aperçu. 

A  l'époque  de  la  fondation  de  la  Compagnie,  les  arts,  dans 
nos  contrées,  se  réveillaient  à  peine  de  leur  torpeur.  Les 
artistes  belges  éprouvaient  en  vain  la  volonté  de  se  produire  : 
isolés,  perdus  dans  un  coin  du  vaste  empire  français,  ils 
étaient  abandonnés  à  eux-mêmes,  presque  sans  appui,  et  sans 
direction.  Ils  étaient  privés  des  encouragements  si  néces- 
saires au  progrès  artistique,  aussi  bien  qu'au  développement 
intellectuel. 

Sept  artistes  gantois,  lauréats  de  notre  académie  plastique, 
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mus  par  le  désir  défaire  cesser  ce  funeste  étal  de  choses, 
animés  de  la  louable  ambition  qui  mène  au  succès ,  créèrent 
à  Gand  un  centre  d'impulsion,  d'encouragement  et  de  protec- 
tion pour  leurs  confrères  flamands.  Ils  fondèrent  la  Société 
des  Arts,  et  les  statuts  en  furent  approuvés  par  l'autorité  le 
21  septembre  1808.  Deux  des  fondateurs,  les  seuls  survivants, 
MM.  les  architectes  Louis  Roelandt  et  Pierre  Goelghebuer, 
sont  encore  parmi  nous  :  ils  peuvent ,  avec  un  légitime  or- 
gueil, s'applaudir  de  la  destinée  de  leur  œuvre.  M.  Roelandt, 
au  début  de  la  plus  glorieuse  carrière,  en  fut  le  premier 
président;  aujourd'hui,  à  l'apogée  d'une  réputation  méritée, 
il  préside  en  cette  cérémonie  jubilaire  l'Institution  que  la  ville 
de  Gand  est  redevable  à  son  initiative. 

Dès  ses  premiers  pas,  la  Société  des  Arts  fit  sentir  sa  salu  - 
taire influence.  Bravant  les  préjugés,  l'indifférence  et  les  pré- 
ventions qui  s'attaquent  à  toute  idée  progressive,  à  toute 
institution  naissante,  elle  montra  si  nettement  ses  tendances  et 
son  but,  qu'artistes  et  amis  des  arts  s'empressèrent  à  Penvi  de 
s'associer  à  ses  louables  efforts.  Ils  comprenaient,  enfin,  qu'elle 
avait  de  l'avenir  cette  jeune  association,  et  son  passé  mi-sécu- 
laire n'a  point  démenti  le  présage.  Les  séances  furent  fré- 
quentées avec  assiduité,  les  concours  répondirent  à  l'espoir 
des  fondateurs;  les  affiliations  les  plus  honorables  vinrent 
donner  du  relief  à  leur  création.  La  première  prescription 
de  la  Compagnie  dota  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Gand,  du 
Saint-Antoine  de  Steyacrl;  le  premier  concours  enrichit  le 
Musée  qu'elle  se  proposait  de  former  d'un  bas-relief  de  H uy- 
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ghens  :  l'Immortalité  de  Napoléon  Ier.  Do  généreuses  sous- 
criptions couvrirent  les  frais  de  ces  prémices  artistiques.  En 
septembre  1809,  la  Société  des  Arts,  qui  sè  consolidait  de  plus 
en  plus,  qui  étendait  son  influence  et  son  action,  adopta  le  titre 
de  Société  des  Beaux-Arts.  Elle  était  sous  la  présidence  du 
statuaire  Charles  Van  Poucke  et  du  peintre  Pierre  Van  Iluflel, 
deux  artistes  de  talent  ;  elle  avait  pour  secrétaire  M.  Norbert 
Cornélissen,  l'éminent  orateur,  le  spirituel  écrivain  qui  ren- 
dit d'inappréciables  services  a  la  Compagnie.  —  Vers  la  fin 
de  1809  mourut  l'illustre  Van  Poucke,  et  la  Société  lui  fit  de 
solennelles  obsèques.  Pierre  Tiberghien,  l'illustre  ciseleur  et 
graveur  de  médailles,  le  remplaça  à  la  tête  de  la  classe  de 
sculpture,  mais  ne  lui  survécut  que  de  quelques  mois.  Ce  fut 
une  nouvelle  et  regrettable  perte  pour  l'institution. 

Une  section  musicale  fut  annexée  aux  classes  plastiques , 
et  la  date  de  son  installation  (Juillet  1812)  nous  a  été  con- 
servée par  une  médaille  commémorative.  De  cette  section 
sortit  une  Académie  de  musique,  laquelle  subsista  pendant 
quatorze  ans,  sous  la  direction  du  compositeur  De  Volder, 
à  qui  fut  décerné  en  1812  une  médaille  d'encouragement. 
Cette  académie  forma  d'excellents  instrumentistes  ;  elle  fut  le 
précurseur  de  notre  Conservatoire ,  dont  le  plan  a  été  conçu 
et  élaboré  par  la  Société  des  Beaux- Arts.  Ensuite  d'un 
remarquable  rapport  de  M.  Vervier,  ce  fut  elle  qui,  en  1835, 
en  provoqua  la  mise  à  exécution. 

Depuis  longtemps  la  Compagnie  comptait  au  nombre  de  ses 
membres  associés  des  amis  des  arts  cultivant  la  littérature 
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historique  el  esthétique  :  elle  résolut  de  s'adjoindre  ce  troi- 
sième élément.  La  Société  avait  pris  rang  el  place  distinguée 
parmi  les  associations  consacrées  aux  arts  libéraux,  elle  aspira 
à  la  réputation  littéraire.  En  1814  s'installa  la  section  de  lit- 
térature, d'histoire  et  d'archéologie;  son  premier  directeur 
fut  notre  savant  archéographe,  le  chanoine  Martin  0e  Bast. 
Par  lettres-patentes  du  9  janvier  1816,  l'institution  obtint  de 
S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  l'autorisation  de  s'intituler  : 
Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  G  and. 

Ainsi  se  termina  la  période  durant  laquelle  l'institut  gantois 
eut  à  lutter  contre  toutes  les  diflicullés  de  la  création,  de  l'orga- 
nisation et  de  ses  transformations  successives.  Mais  la  Société 
était  désormais  protégée  par  des  services  rendus  el  par  la  répu- 
tation qu'elle  s'était  acquise.  Pendant  cette  période  elle  ouvrit 
plusieurs  concours:  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture 
el  la  musique  furent  l'objet  de  ses  encouragements.  —  Dès 
lors  se  rencontraient  sur  les  registres  d'agrégation  des  noms 
justement  estimés  :  citons  enlr'autres  les  peintres  David,  West, 
Ommeganck ,  Lens,  Paelinck,  Mathieu  van  Brée ,  Verslappcn 
etVanHuffel;  les  sculpteurs  Vran  Poucke,  Godecharles  et 
Canova;  les  architectes  L.  Roelandt,  Pisson ,  Fontaine  et 
Percier;  les  musiciens- composit eurs  Verheven ,  DeVolder, 
C.  Hanssens,  Grélry  et  Méhul.  La  classe  de  littérature  se  com- 
posa de  membres  avantageusement  connus  :  les  noms  de  Martin 
De  Bast ,  Cornclissen ,  Camberlvn,  Hellebaut,  Lesbroussart , 
Van  Hulthera,  Dewcz,  J-J.  Raepsaet  et  Jacques  Delille  ne  pou- 
vaient qu'augmenter  le  lustre  de  l  'association  artistique  gantoise. 
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Une  ère  nouvelle  commençait  sous  les  auspices  les  plus  fa  - 
vorables. Aucune  protection  ne  faisait  défaut  à  la  Société 
royale  des  Beaux  Arts  et  de  Littérature  de  G  and;  une  sym- 
pathie prononcée  accueillait  les  appels  qu'elle  adressait  aux 
artistes  et  aux  littérateurs.  Ses  concours  devinrent  brillants, 
les  médailles  furent  disputées  avec  ardeur,  avec  un  vif  désir 
d'être  distingué  dans  ces  luttes  du  génie,  du  talent  et  de  la 
science.  Le  but  de  son  institution  fut  mieux  compris ,  mieux 
apprécié;  ses  séances  solennelles,  toujours  rehaussées  par  la 
présence  des  premiers  magistrats  de  la  province  et  de  la  cité , 
honorées  des  applaudissements  d'un  auditoire  nombreux,  don- 
naient plus  de  valeur  encore  aux  palmes  qu'elle  décernait. 
Non  contente  d'instituer  pour  les  jeunes  artistes  des  expositions 
annuelles ,  de  leur  exhiber  de  temps  en  temps  des  œuvres  re- 
marquables de  peintres  renommés ,  elle  ajoutait  son  suffrage 
et  ses  encouragements  aux  prix  que  distribuait  l'Académie  de 
Gand  à  ses  expositions  triennales.  —  Combien  de  ces  artistes, 
devenus  des  maîtres  illustres ,  reçurent  la  modeste  médaille 
de  la  Société,  et  se  glorifièrent  de  ce  témoignage  public  accordé 
à  leurs  productions  ou  à  leurs  progrès. 

A  peine  la  phase  politique  eut-elle  perdu  le  caractère  d'agi- 
talion  et  de  provisoire  qui  avait  entravé  l'action  de  la  Société, 
que  les  réunions  et  les  travaux  des  trois  classes  de  l'institution 
reprirent  leur  cours;  un  triple  programme  appela  la  poésie, 
la  musique  et  les  arts  plastiques  à  célébrer  l'un  des  événements 
les  plus  mémorables  des  siècles  modernes  :  la  Victoire  de 
Waterloo.  La  peinture,  l'architecture  et  la  poésie  acceptèrent 
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la  lutte,  et  les  suffrages  du  jury  proclamèrent  le  triomphe  do 
Philippe  Lesbroussart  et  de  Catherine  Bilderdyk.  Leurs  poèmes 
furent  mis  en  musique,  et  deux  médailles  d'or  obtenues  par  les 
compositeurs  Verheyen  et  Surmonl.  Quelques  mois  après,  le 
salon  triennal  de  Gand  fournil  à  la  Compagnie  l'occasion 
d'offrir  un  hommage  d'estime  à  des  artistes  éminents  :  à  Ode- 
vaere,  à  Paelinck ,  à  Mathieu  Van  Brée,  à  Van  Huffel ,  à  Ducq 
et  à  Roelandt.  Le  peintre  des  Horace*,  David,  sollicité  d'en- 
voyer à  cette  exposition  une  de  ses  toiles ,  avait  noblement  ré- 
pondu :  «  Vous  aurez  des  tableaux  d'histoire  de  MM.  Odevaere 
»  et  Paelinck,  des  productions  de  M.  Navez;  mes  jouissances, 
»  aujourd'hui ,  sont  dans  les  succès  de  mes  élèves.  »  Mais,  en 
1818,  l'exhibition  de  son  tableau  d'Eucharis  et  Télémaque 
valut  au  grand  artiste  l'ovation  qu'il  avait  si  délicatement 
évitée.  La  Société  fit  placer  sur  celle  œuvre  une  couronne  de 
laurier,  renouvelée  chaque  jour  pendant  toule  la  durée  de 
l'exposition,  et  vota  à  David  un  riche  médaillon  d'or.  Une 
manifestation  si  flatteuse  émut  vivement  le  chef  de  l'École 
classique  française  :  «  Merci,  mes  chers  collègues,  éciivail-il, 
»  merci  des  marques  d'estime  et  d'intérêt  que  vous  me  don- 
»  nez;  je  ne  les  oublierai  de  ma  vie,  et  je  ne  cesserai  de  dire  : 
»  heureux  exil ,  qui  m'a  fait  rencontrer  des  rivaux  et  des  amis 

»  dans  les  arts.  » 

Mainte  fois  David  se  rendit  au  milieu  de  ses  collègues  de 
Gand ,  et  il  assista  à  leurs  réunions  et  à  leurs  banquets  fra- 
ternels. Canova,  le  célèbre  statuaire,  en  manifesta  le  désir  : 
«  J'aurais  eu  une  bien  vive  satisfaction,  leur  écrivait-il, 


Digitized  by  Google 


—  383  — 


»  si  j'avais  pu,  à  mon  retour  d'Angleterre,  visiter  les  eslima- 
»  bles  membres  de  l'honorable  Société  à  laquelle  je  me  fais 
»  gloire  d'appartenir.  Les  sollicitations  qui  me  pressent  de 
»  retourner  à  Rome,  m'ont  privé  de  ce  plaisir.  »  —  Une  So- 
ciété doit  s'être  haut  placée  dans  l'estime  publique,  pour  que 
de  tels  artistes  apprécient  ainsi  son  suffrage  et  son  affiliation. 

Vers  le  même  temps,  des  médailles  d'honneur  récompen- 
sèrent les  succès  remportés  par  deux  jeunes  artistes  :  Maes  et 
Geirnaert ,  couronnés  à  Amsterdam  et  à  Bruxelles.  Une  dépu- 
tation  de  la  Société  royale  des  Beaux-Art*  de  Gand  con- 
duisit Jh  Geirnaert  à  Eecloo,  sa  ville  natale,  où  il  fut  accueilli 
avec  grande  solennité.  La  Société  obtint  pour  J.-B.  Maes  une 
pension  de  la  régence  de  Gand ,  et  le  mit  à  même  de  conti- 
nuer ses  études  à  l'Académie  d'Anvers. 

L'impitoyable  mort  moissonna  à  peu  de  temps  de  distance 
deux  membres  distingués  de  la  Société  :  l'architecte  Pisson 
et  le  compositeur  Verheyen.  Le  directeur  Pisson,  par  un 
testament  dans  lequel  il  fil  de  généreux  legs  à  la  Compagnie , 
lui  confia  le  soin  d'élever  son  mausolée.  Sculpté  en  marbre 
par  le  statuaire  Calloigne,  de  Bruges,  ce  tombeau,  posé  dans 
l'église  de  Mariakerkc,  lez-Gand,  est  un  monument  digne 
du  ciseau  des  Duquesnoy.  La  Société ,  dans  son  impuissance 
i  exprimer  l'unanime  admiration ,  décerna  à  Calloigne  une 
simple  couronne  de  laurier,  plus  éloquente  peut-être ,  et  pour 
l'artiste  aussi  précieuse  qu'une  couronne  d'or. 

Lors  de  la  première  exposition  de  l'industrie  dans  les  Pays- 
Bas  (Gand. — 1820),  le  gouvernement  chargea  la  Société 
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des  Beaux- Arts  de  Gand  de  présenter  un  projet-type  de  la 
médaille  à  décerner  aux  meilleurs  produits  exposés.  Celte 
médaille,  pour  laquelle  David  ne  dédaigna  pas  d'envoyer  un 
dessin,  en  partie  adopté  ,  fut  gravée  par  l'un  de  nos  membres 
effectifs,  notre  concitoyen  Bracmt,  artiste  de  renom  au- 
jourd'hui. —  Son  habile  burin  vient  d'ajouter  à  la  série  de 
ses  chefs-d'œuvre  un  véritable  tour  de  force ,  notre  belle  mé- 
daille commémoralive  de  1858,  faite  en  un  mois,  avec  non 
moins  de  talent  que  de  civique  et  artistique  désintéressement. 

A  la  même  époque,  la  Compagnie  accueillait  à  bras  ouverts 
le  régénérateur  de  la  gravure  belge ,  Jh  De  Meulemeesler,  de 
Bruges,  le  correct  et  minutieux  reproducteur  des  Loges  bibli- 
ques de  Raphaël.  La  vue  de  ses  admirables  copies  des  fresques 
va  lira  nés  excita  à  Cand,  comme  à  Rome,  comme  à  Paris, 
à  Londres  et  partout ,  un  grand  enthousiasme.  En  lui  votant 
la  médaille  d'or,  l'Institut  gantois  était  l'interprète  de  l'expres- 
sion spontanée  du  sentiment  général ,  aussi  bien  que  de  l'ap- 
préciation raisonnée  des  connaisseurs.  De  Meulemeester  forma 
en  Belgique  d'excellents  élèves  graveurs ,  à  la  télé  desquels 
s'est  maintenu,  avec  éclat,  M.  Erin  Corr,  son  successeur  au 
professorat  académique  à  Anvers. 

L'année  1820  a  marqué  dans  nos  annales  :  la  coïncidence 
de  ses  solennités  industrielles  et  urbaines,  de  l'exhibition 
manufacturière  et  de  l'exposition  triennale  des  beaux- arts 
fournit  à  la  Société  une  de  ces  occasions  que  jamais  elle  ne 
laissait  échapper.  Chacune  des  sections  actives  voulut  remplir 
dignement  son  mandat  :  l'esthétique,  l'histoire  cl  la  composi- 
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lion  musicale  se  présentèrent  en  lice,  tandis  qu'au  Salon  de 
Gand  les  médailles  d'honneur  rehaussaient  les  triomphes  de 
plusieurs  artistes  de  talent  et  d'avenir  :  plies  étaient  décernées, 
pour  la  deuxième  fois ,  à  Paelinck  ;  puis  à  Mc,,e  Fremiet ,  qui 
avait  lutté  avec  lui  au  concours  historique;  à  Heyndericx, 
l'élève  de  David  et  de  Gros  ;  à  Jh  Geirnaert  et  à  De  Noter  ; 
à  Calloigne,  pour  sa  statue  de  Lamoral  d'Egmont;  à  Sujs, 
pour  son  Palais  des  Beaux- Arts  ;  à  De  Volder,  le  facteur 
des  orgues  de  S1  Michel ,  à  Gand,  et  de  S"  Waudru,  à  Mons, 
pour  son  orgue  expressif,  invention  que  la  France  lui 
déroba  ;  à  M11*  De  Volder,  la  gracieuse  cantatrice  que  Ton 
surnomma  la  Catalani  de  Gand.  Séance  solennelle,  banquet 

* 

de  sommités  artistiques  et  littéraires ,  concours  de  sociétés 
d'harmonie,  rien  ne  manqua  à  la  coopération  de  la  Société 
royale  des  Beaux  Arts  et  de  Littérature.  Les  secrétaires 
de  la  Société,  MM.  Lîévin  De  Bast  et  Norbert  Cornélissen, 
constatèrent  le  mérite  de  l'exposition  artistique  de  1820  dans 
la  publication  qu'ils  éditèrent  sous  le  titre  à' Annales  du  Salon 
de  Gand  et  de  l'École  moderne  des  Pays-Bas.  M.  P.-J.  Goet- 
ghebuer,  professeur  d'architecture  à  l'Académie  de  Gand, 
auteur  du  Plan  de  la  Bataille  de  Waterloo  et  du  Choix  des 
monuments  des  Pays-Bas,  obtint  une  distinction  pour  ce 
dernier  ouvrage.  En  1810  et  1812  la  Société  lui  avait  remis 
des  médailles  d'encouragement. 

L'année  suivante,  nouvelle  glorification  de  l'art:  J.-B.  Maes, 
grand  prix  de  Borne  à  l'Académie  d'Anvers,  nous  est  ramené 
par  deux  délégués  de  celte  Institution ,  Willems  et  De  Meu- 


Digitized  by  Google 


—  38«  — 

lemeester;  il  est  reçu  triomphalement.  Des  médailles,  des 
lauriers  s'ajoutent  à  la  palme  qu'il  a  remportée;  il  est  fété 
par  ses  confrères  et  par  le  magistrat.  Tels  étaient  les  moyens 
auxquels  la  Société  avait  recours  pour  augmenter  aux  yeux 
des  autres  artistes  l'éclat  du  succès,  pour  les  stimuler,  pour 
leur  donner  le  désir  d'imiter  le  jeune  vainqueur,  et  d'arriver 
comme  lui  au  but  si  ardemment  convoité  :  le  séjour  en  Italie, 
cette  terre  classique  de  l'idéal  et  du  beau. 

Ainsi  fut  accueilli  quelques  années  après  Louis  Minard, 
élève  de  Roelandl  et  lauréat  en  architecture  à  Anvers. 

Vous  citerai-je  les  distinctions  accordées  en  1823  aux  lit- 
térateurs Laitat,  de  La  Haye,  et  Mangez,  de  Bruxelles,  pour 
leurs  Mémoires  sur  L amoral  d'Egmont,  et,  lors  de  l'expo- 
sition triennale,  à  Kinson,  a  Navez,  à  Schotel,  à  Paelinck, 
recevant ,  pour  la  Toilette  de  Psyché,  sa  troisième  médaille 
d'honneur;  au  compositeur  gantois  Louis  Ermel,  lauréat  du 
concours  de  Rome  à  l'Institut  de  France,  par  sa  cantate  de 
Pyrame  et  Thisbé;  en  1825,  à  Frans  Goelghebuer  et  à  Pierre 
Migom,  grands  prix  des  concours  d'architecture  de  Bruxelles 
et  d'Anvers;  en  1826,  à  Pieneman,  le  peintre  de  la  Bataille 
de  Waterloo  et  de  la  Bataille  des  Quatre-Bras ;  à  Navez, 
pour  sa  Rebecca;  à  Odevaere,  pour  son  Thémistocle;  à 
Braeml,  pour  ses  remarquables  médailles.  Et  n'est-ce  point 
aussi  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  qui  créa,  en  1823, 
la  première  Commission  chargée  de  recueillir  des  fonds  pour 
l'achat  et  la  mise  en  loterie  de  tableaux  et  objets  d'art  aux 
expositions  triennales  de  Gand  ? 
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Ce  fut  à  la  cérémonie  d'inauguration  de  notre  Palais  Uni- 
versitaire, l'un  des  plus  somptueux  édifices  élevés  à  la  science, 
et  si  éloquemmenl  chanté  par  le  professeur  Raoul,  le  savant 
et  poétique  traducteur  des  satiriques  latins,  que  la  Société 
des  Beaux-Arts  remit  aux  artistes  les  dernières  distinctions 
qu'elle  avait  décernées.  Dans  cette  élégante  salle  des  promo- 
tions académiques ,  témoin  aujourd'hui  de  la  célébration  de 
notre  cinquantième  anniversaire ,  l'heureux  architecte  à  qui 
la  Providence  accorda  le  rare  privilège  d'aborder  avec  un  égal 
bonheur  toutes  les  spécialités  de  son  art,  M.  Louis  Roelandt, 
notre  digne  président,  reçut  des  mains  du  magistrat  une 
médaille  d'or  de  grand  module.  L'admiration  publique  dé- 
ccrna-t-elle  jamais  un  hommage  plus  légitime? 

Les  années  qui  finirent  la  deuxième  période  de  l'existence 
delà  Compagnie,  furent  marquées,  comme  les  précédentes, 
par  des  travaux  utiles,  des  encouragements,  des  récompenses 
et  de  brillants  concours. 

A  ses  diverses  sections  furent  affiliés  des  hommes  distingués 
dans  les  arts  et  les  lettres.  Mentionnons ,  pour  la  peinture  : 
Herreyns,  Odevaere,  Dncq,  Navez,  François,  Eug.  Ver- 
boeckhoven,  Morilz,  Geirnaert,  Maes-Canini,  Kinson,  Van 
Spaendonck,  Van  Hanselaere,  Pieneman,  Ph.  van  Brée; 
pour  la  sculpture  :  Calloigne ,  Rutxhiel ,  Parmentier,  Rude, 
Van  Assche,  Bosio,  De  Pauw;  pour  la  gravure  :  Marcus, 
De  Gendt,  Claessens,  Raphaël  Morghen,  De  Meulemeester, 
Vinkelès  ;  pour  la  gravure  de  médailles  Braeml ,  Simon , 
Van  de  Goor;  pour  V architecture  :  Suys,  Normand,  Verly, 


—  388  — 

Renard;  pour  la  musique  •  Gossec,  Ots,  Woets,  Dhollander, 
Wilms;  pour  la  littérature  :  Raoul,  De  Potier,  DeFoere, 
Quelelet,  De  Reiffenberg ,  Van  Lennep,  Tollens,  Bilderdyk, 
Cannaert,  Vervier,  Kesteloot,  Lebroquy,  Schrant,  D'Wap, 
Arnould ,  De  Ryckere. 

Parmi  les  ovations  faites  aux  artistes  flamands ,  les  con- 
temporains gardent  le  souvenir  de  la  sympathique  réception 
du  peintre  Van  Hanselaere,  à  son  retour  d'Italie,  après  treize 
années  d'absence.  Peintre  honoraire  du  roi  de  Naples ,  il  re- 
venait dans  la  cité  gantoise  précédé  d'une  répulalion  qu'il 
justifia  par  les  œuvres  y  exhibées  en  1829.  Son  émule  Maes- 
Ganini  avait  envoyé  à  cette  exposition  la  suave  et  poétique 
conception  qu'il  exécuta  pour  le  Musée  de  Gand  :  La  Beauté, 
l'une  de  ses  meilleures  productions.  Van  Hanselaere  et  Maes- 
Canini  obtinrent  la  médaille  d'or. 

Les  événements  qui  devaient  fonder  notre  indépendance  et 
consacrer  pour  la  Belgique,  replacée  au  rang  des  nations 
libres,  une  phase  glorieuse,  jetèrent  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  dans  un  état  de  crise, 
qu'augmenta  encore,  en  i832,  le  décès  de  son  secrétaire , 
M.  Liévin  de  Bast,  l'un  des  fondateurs  et  longtemps  la  cheville 
ouvrière  de  l'Institution  gantoise.  Celte  perle  sensible  fut 
suivie,  peu  après,  delà  mort  de  son  intérimaire,  M.  Joan 
D'huyvclter.  On  conçoit  aisément  la  démoralisation,  la  désor- 
ganisation qu'entraîna  cette  double  catastrophe  en  de  sembla- 
bles circonstances.  A  part  les  encouragements  que  la  société 
ne  refusa  jamais  aux  jeunes  artistes,  à  part  sa  coopération  à 
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la  fondation  des  expositions  bis-annuelles  à  Gand  ,  elle  ne  se 
releva  réellement  de  sa  quasi  inaction  qu'en  1835.  Elle  avait 
alors  pour  président  M.  Van  Huflel,  pour  vice-président 
M.  Roelandt,  et  pour  secrétaire  M.  Aug.  Voisin.  A  l'exposition 
triennale  de  cette  année,  elle  décerna  ses  médailles  d'honneur 
à  plus  d'un  jeune  talent  dont  elle  présageait  la  brillante  des- 
tinée. Parmi  eux  se  trouvaient  nos  maîtres  actuels  Nicaise 
de  Keyser,  Ferd.  de  Braekeleir,  Philippe  van  Brée,  Le  Poit- 
tevin  ;  M»"  Fanny  Corr  et  Adèle  T'Kindt.  Avec  ses  séances 
régulières,  elle  avait  reprisses  concours:  M.  Alexandre  Du- 
inont,  lieutenant  d'artillerie,  fut  couronné  au  concours  de 
poésie  flamande;  à  M.  Jules  de  Saint-Génois  il  fut  voté  une 
médaille  pour  son  roman  national  Hembyze.  —  En  1836  les 
luttes  littéraires  continuèrent  :  au  nombre  des  vainqueurs  vint 
se  ranger  M.  Prudent  van  Duyse,  de  1837  à  1842  secrétaire 
de  la  Société,  et  dont  le  front  devait  se  ceindre  de  tant  de 
poétiques  couronnes. 

En  1837  la  Société  encouragea  les  premiers  succès  d'ICenrj 
Conscience,  maintenant  le  plus  célèbre  des  romanciers  fla- 
mands ,  en  votant  à  son  Wonderjaer  une  médaille  en  ver- 
meil. Toujours  à  1'afful,  le  mérite  naissant  échappait  rare- 
ment à  ses  délicates  initiatives.  A  l'exposition  de  1838,  ce  fut 
à  notre  concitoyen  et  confrère  Eugène  Verboeckhoven  que 
s'adressa  son  hommage.  Deux  magnifiques  toiles  :  Les  mou- 
tons effrayés  par  l'orage  et  Le  retour  du  marché,  excitaient 
l'admiration  ;  une  branche  de  laurier  en  vermeil ,  avec  cette 
inscription  :  A  Eugène  Verboeckhoven  la  Société  royale  des 
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Beaux- Arts  de  Gand,  prouva  à  l'illustre  successeur  d'Orome- 
ganck,  le  Paul  Potier  belge,  à  quel  haut  prix  était  estimé  la 
supériorité  qu'il  avait  acquise  dans  la  peinture  d'animaux,  par 
l'étude  consciencieuse  de  la  nature. 

L'année  1841  vit,  comme  1847  et  1858,  un  triomphe  mu- 
sical éclatant.  Le  Stabat  Mater  de  Louis  Ermel ,  la  Cantate 
nationale  d'Auguste  Gevaert  et  la  Cantate  artistique  de  Frans 
van  Herzeele,  sont  trois  œuvres  gantoises  que  la  Société  est 
fière  d'avoir  provoquées.  —  La  médaille  d'or  fut  remise  à 
M.  Ermel  dans  la  séance  solennelle  du  Congrès  linguistique 
flamand  et  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Litté- 
rature, réunis  sous  la  présidence  de  MM.  Willems  et  Vervier. 
Le  Stabat  Mater  y  fut  exécuté  par  la  Société  des  Chœurs  et 
les  élèves  du  conservatoire.  Le  gouvernement  accorda  à  la 
Société  un  subside  pour  aider  à  sa  publication. 

Me  voici,  Messieurs,  parvenu  à  l'époque  de  la  réforme  de 
1842,  alors  qu'après  une  sage  réorganisation  la  Société 
royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  reprit, 
sous  la  présidence  de  MM.  le  conseiller  Van  de  Velde  et  Roe- 
landt ,  toute  son  énergie  d'autrefois;  elle  redoubla  ses  travaux, 
multiplia  ses  réunions ,  régularisa  les  concours  annuels  de  ses 
diverses  sections  et  rétablit  ses  expositions  :  le  succès  répondit 
de  nouveau  à  son  attente  et  à  son  zèle.  II  est  inutile  de  retra- 
cer ses  faits  et  gestes  si  immédiatement  contemporains;  ils 
sont  suffisamment  connus.  Ils  ont  été  consignés  d'ailleurs 
dans  les  Rapports  lus  aux  séances  publiques  de  1844  et  1847 
par  M.  le  secrétaire  baron  Jules  de  Saint-Genois ,  et  en  1850 
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et  1854  par  le  secrétaire  actuel.  Disons  un  mot ,  cependant, 
de  la  publication  de  nos  Annales,  qui  ont  remplacé  pour  la 
Compagnie  le  Messager  des  sciences  et  des  arts ,  fondé  jadis 
par  elle.  Notre  nouveau  recueil  périodique  n'a  pas  lardé  à 
jouir  de  l'estime  que  lui  assurait ,  du  reste ,  la  réputation  de 
la  Société.  Les  appréciations  les  plus  flatteuses  sont  venues 
bien  souvent  récompenser  nos  travaux.  Dans  nos  publications, 
dans  nos  séances,  dans  nos  relations  littéraires,  les  deux  idiomes 
qui  se  partagent  la  Belgique  régénérée ,  la  langue  française 
et  la  langue  flamande,  se  rencontrent ,  et  ne  se  coudoient  pas. 

Payons  un  juste  tribut  d'hommages  à  M.  Pierre  Van  Huflel, 
qui  pendant  trente  ans  dirigea  la  Société  avec  le  plus  géné- 
reux et  le  plus  actif  dévouement.  Président-honoraire  depuis 
1839,  il  mourut  en  1844,  vivement  regretté  par  l'institution 
qui  lui  dut  son  développement  et  son  lustre,  par  les  artistes 
gantois  qui  si  longtemps  trouvèrent  en  lui  un  guide  et  un  pro- 
tecteur. Dans  le  MUSÉE  de  la  Société  royale  des  Beaxur-Arts 
et  de  Littérature  de  Gand,  collection  de  pièces  de  réception 
des  membres  artistes,  est  conservé  son  portrait ,  peint  par 
Van  Hanselaerc,  et  l'un  des  meilleurs  de  ce  peintre  gantois, 
qui  en  fit  de  très-remarquables. 

Â  l'exposition  si  remarquable  de  1844  la  Compagnie  se 
montra  fidèle  à  ses  anciennes  et  bonnes  traditions.  Des  mé- 
dailles d'honneur  furent  décernées  à  plusieurs  artistes  expo- 
sants :  à  l'illustre  Paul  de  la  Roche ,  à  Gudin ,  le  peintre  de 
marines,  à  Van  Schendel,  Verveer,  Van  Eycken,  Roberti, 
Jacob  Jacobs,  Robbc,  Vcnneman,  Joseph  Geefs,  Verbeyden, 
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Vcrlal,  Charles  Waulers  el  Gustave  Wappers.  En  leur  offrant 
ces  distinctions,  la  Société  avait  à  cœur,  et  d'applaudir  aux 
constants  progrès  des  uns ,  et  d'honorer  les  sublimes  produc- 
tions des  autres. 

En  dehors  de  l'exposition  de  1844,  mais  saisissant  l'a  pro- 
pos de  celte  solennité  artistique,  elle  put  honorer  encore  d'une 
semblable  distinction  deux  autres  artistes  de  vrai  mérite: 
Vanderhaert,  l'excellent  directeur  de  l'Académie  de  Gand,  et 
Edouard  Devigne ,  qui  compte  par  les  médailles  qu'il  rem- 
porta les  grandes  expositions  où  il  exhiba  ses  paysages  esti- 
més. Paris  venait  de  lui  décerner  la  médaille  d'or.  Pension- 
naire du  gouvernement  belge,  il  séjourna  pendant  quatre 
années  en  Italie,  voyagea  en  Espagne  et  fonda  à  Rome  une 
Académie  des  costumes  nationaux,  qui  y  existe  encore. 

Nous  avons  vu  quels  étaient  les  sentiments  que  professaient 
à  l'égard  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littéra- 
ture de  Gand  David  et  Canova  :  ces  sentiments  si  honorables 
pour  l'institution,  sont  encore  ceux  que  lui  manifestent  les 
illustrations  actuelles,  artistes  el  littérateurs.  La  précieuse  cor- 
respondance conservée  dans  nos  archives  et  nos  relations  sui- 
vies avec  les  principales  Académies  el  Sociétés  artistiques  el 
littéraires  du  pays  cl  de  l'étranger,  en  fournissent  de  nom- 
breuses cl  éclatantes  preuves.  Comme  jadis,  l'affiliation  à  la 
Compagnie  est  tenue  en  grande  estime,  son  Registre- Album 
témoigne  de  royaux  patronages ,  d'adhésions  de  hauts  fonc- 
tionnaires el  des  plus  honorables  sympathies;  comme  toujours, 
la  lisle  de  ses  membres  présente  un  faisceau  d'artistes, 
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d'hommes  do  lettres  et  d'archéologues  dont  les  œuvres  attes- 
tent le  talent  ou  la  science. 

Prenons  quelques-uns  des  noms  qui ,  durant  les  vingt-huit 
années  de  la  troisième  période ,  ont  été  inscrils  sur  les  registres 
des  sections  :  nous  y  rencontrons  les  peintres  Wappers, 
De  Keyser,  Gudin ,  Paul  de  la  Roche ,  Court ,  De  Brakelecr, 
Scholel,  Kruseman,  J.  Van  Eycken,  Vanderhaert,  Félix  et 
Edouard  Devigne,  Watelet,  Duval  Lecamus,  Jacob  Jacops, 
Van  Schendel ,  Leys ,  Madou,  Dillens ,  Orley,  Verlal,  Robbe, 
Th.  Canneel,  Godefroi,  Venneman,  Ch.  Waulers,  Roberti, 
Lapito,  De  Taeye,  Th.  Stallaerl,  Meganck,  Jules  Breton; 
les  sculpteurs  David  d'Angers,  Royer,  Guillaume  et  Joseph 
Gecfs,  Fraikin,  Geerts,  De  Cuyper,  Devignc-Quyo ,  Franck, 
Laboureur;  les  graveurs  Charles  Onghena,  Erin  Corr, 
Ch.  De  Brou,  Calamatta,  Cari  Mayer,  Jh.  Bal  ;  les  graveurs 
de  médailles  De  Hondt ,  Jouvenel ,  Joseph  et  Léopold  Wiener  ; 
les  architectes  L.  Minard,  Serrure,  Bourla,  Cluyzenaer, 
Donaldson,  Croquisson,  Van  Overstraeten,  Zwirncr,  Partoes, 
Ad.  Pauli;  les  musiciens-compositeurs  Fr.  Fétis,  J.  Mengal, 
Snel,  C.-L.  Hanssens,  Ermel,  Léon  de  Burbure,  Andries, 
De  Nefve,  V"  Ch.  De  Clerque-Wissocq ,  Franz  Weber, 
Cari- Ludwig  Fischer,  Cari  Leibl,  W.Volkmar,  L.  Kuflerath; 
les  littérateurs  et  les  archéologues  B°  Jules  de  Saint-Génois, 
Chanoine  J  -J.  Desmet,  H-G.  Moke,  Willems,  P.  Van  Duyse, 
Alb.  Gheldolf,  Frans  Rens,  (iachard,  Félix  Bogaerts,  Adolphe 
Mathieu,  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  P.  C.  Van  derMeersch, 
Colin  de  Plancy,  Bergeron,  Delepierre,  Schayès,  Warnkœnig, 
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Polain,  0e  Stassart ,  Henri  Conscience,  André  Van  Hasselt, 
Ad.  Sirel,  Chanoine  Carton,  Aug.  Lacroix,  Chev.  DeLebidart, 
D'Weyden,  A.  Van  Lee,  E.  Frensdorff,  Nolet  de  Brauwere, 
DeReume,  AlberdingkThym,  Henri  Raepsaet,  CtodeKerchove, 
De  Pontaumont,  A.  Charma,  Aug.  Clavareau,  DeBaecker, 
De  Coussemaecker ,  Julien  Travers ,  Achille  Jubinal ,  Lenz , 
L.  Alvin,  Benoit  Quinet ,  Nestor  Considérant,  Hip.  Rousselle, 
Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette,  Ulysse  Capitaine,  Le  Grand  de 
Reulandt,  l'abbé  Corblet,  Basilio  Castellanos,  José  de  A  lava, 
Van  Asch  van  Wyck,  Baron  Nolhomb,  Engling,  Cto  Maurice 
de  Robiano,  De  Meyer,  Colonel  Guillaume ,  Victor  De  Rode , 
Ph.  Blommaert,  Ed.  Vandervin,  Victor  Gaillard,  Ed.  Fétis, 
Ed.  Van  Even,  Lecouvet,  R.  Chalon,  Kervyn  de  Lettenhove. 

Constatons  aussi  quelques  bons  résultats  de  nos  dernières 
luttes  courtoises  :  citons ,  pour  les  arts  plastiques ,  les  concours 
de  gravure  de  1850  et  de  1856;  d'architecture  en  1847; 
nos  expositions  et  nos  albums  de  1851  et  de  1852.  Passant  à 
la  musique,  rappelons  le  beau  triomphe  d'Aug.  Gevaert,  en 
1847,  la  première  tentative  du  jeune  maëstro,  aujourd'hui  en 
pleine  renommée,  et  tantôt  vous  y  ajouterez  le  succès  de  notre 
huitième  concours  de  composition  musicale ,  la  cantate  que 
vous  allez  entendre,  l'œuvre  de  Frans  van  Herzeele. 

Mentionnons  enfin  l'issue  de  nos  concours  historiques, 
esthétiques  et  littéraires:  en  1842,  la  Biographie  de  Joseph 
Van  Crombrugghe,  notre  magistrat  modèle,  par  M.  Steyaert  ; 
en  1845,  les  intéressants  Mémoires  sur  Jacques  Van  Artevelde, 
par  MM.  De  Winter  et  Ecrevisse  ;  le  poème  sur  le  Ruwaert 
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gantois,  par  Frans  van  Kerckhoven;  en  1848,  le  Paral- 
lèle entre  Raphaël  et  Rubens,  par  M.  Adolphe  Siret,  dis- 
sertation esthétique  du  plus  vif  intérêt;  en  1851 ,  l'Histoire 
de  la  littérature  flamande  et  française  dans  le  Comté  de 
Flandre  (IXe- XVe  siècle),  mémoire  de  M.  Constant  Serrure, 
qui  a  enrichi  le  domaine  de  la  littérature  nationale  d'un  im- 
portant travail. 

La  Société  attend  du  concours  historico-littéraire ,  qu'elle  a 
récemment  prorogé ,  Y  Histoire  de  la  Sculpture  en  Belgique, 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII*  siècle. 

Quand  de  tels  résultats  sont  obtenus  par  une  Institution 
provinciale,  qui  n'a  pas,  comme  une  Académie  de  l'État,  le 
prestige  d'une  haute  position,  d'une  position  officielle,  il  faut 
bien  que  sa  réputation  ait  su  donner  aux  distinctions  qu'elle 
décerne  un  prestige  moral,  un  prix  honorifique  bien  supérieur 
à  la  valeur  monétaire  attachée  à  ses  encouragements  et  à  ses 
médailles. 

Et  quand  cette  institution,  arrivée  à  la  cinquantième  annéé 
de  son  existence,  et  célébrant  avec  éclat  son  Jubilé  mi-sécu- 
laire, peut  présenter  avec  assurance  à  l'appréciation  de  ses 
membres,  de  ses  confrères  et  des  hommes  distingués  qu'elle 
a  conviés  à  celte  solennité,  le  tableau  de  ses  efforts,  de  ses 
travaux  et  de  ses  succès  :  cette  institution  n'a-t-elle  pas  rem- 
pli son  mandat?  N'a-t-elle  pas  bien  mérité  de  la  cité  et  de  la 
patrie? 
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Après  la  lecture  de  ce  rapport  historique  ,  il  est  procédé 
à  la  proclamation  et  à  la  remise  des  médailles  et  des  diplômes 
décernés  par  la  Société. 

EXTRAITS  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société 
royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 

Cantate  Jubilaire. 

La  Société  ayant  résolu  qu'elle  mettrait  au  concours  la 
Cantate  destinée  à  sa  fête  jubilaire  de  1858 ,  émit  successive- 
ment le  Programme  du  Concours  poétique  et  le  Programme 
du  Concours  de  composition  musicale. 

Voici  quel  fut  le  résultat  de  cette  double  lutte  : 

Séance  du  il  novembre  1857. 

Poésie  :  Neuf  poèmes ,  dont  cinq  écrits  en  français  et  qua- 
tre en  flamand ,  ont  été  adressés  à  la  Société. 
Ces  pièces  portent  les  devises  suivantes  : 

POÈMES  FRANÇAIS. 

N»  \.  Vincit  araor  patriœ. 

N°  2.  Nous  sommes  vos  aînés  dans  la  tri  pic  carrière 
Des  arls,  de  l'industrie  cl  de  la  liberté. 

N°  5.  Van  Eyck,  Dclvaux,  Borluut, 
Charles-Quint,  Artcvelle. 
De  Gand ,  gloire  immortelle. 

N°  4.  L'art  aime  l'industrie  et  vit  de  liborU*. 

N°  5.  Schoone  kunsten  zullen  streven 
Naer  ecn  ongekenden  gloor. 
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POÈMES  FLAMANDS. 

N°  G.  Hier  geldt  geen  deerlyk  sien. 

N°  7.  Kunst  is  leven ,  wysheid ,  kracht , 
Kunsl  is  vryheid ,  roem  en  m  agi. 

N°  8.  Gy  zyt  het  die  ons  hart  veredek  en  verbeft, 

Wee,  wee  d'ellendige,  wien  gy  de  ziel  niet  treu. 

N°  9.  Geen  ryker  kroon 
Dan  eigen  schoon. 

Le  jury  de  jugement,  composé  de  MM.  Frans  Rens, 
B00  Jules  de  Saint-Génois  et  Prudent  van  Duyse,  décerna, 
à  V unanimité f  la  médaille,  prix  du  Concours  poétique,  au 
poème  flamand  :  de  schooxe  kunsten  in  belgib,  portant 
pour  devise  : 

Gy  zyt  het  die  ans  hart  veredelt  en  verheft , 
Wee,  wee  d'ellendige,  wien  gy  de  ziel  niet  treft. 

La  Société  ratifia  ce  jugement ,  et  le  billet  ayant  été  déca- 
cheté, le  nom  de  l'auteur,  Jlf"  Van  Ackere-Doolaeghe,  de 
Dixmude,  fut  proclamé. 

Séance  du  28  août  1858. 

Musique  :  Huit  partitions  ont  concouru  pour  le  prix  du 
Concours  de  composition  musicale. 
Ces  partitions  portent  pour  devises  : 

N°  i.  Gloria  tibi  Domine. 

N°  2.  Voor  moedertael  en  vaderland. 

N°  3.  Het  lied  voor  'i  vaderland 
Is  ecu  vcrlicven  bede. 
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N°  4.  Voor  kunsl  on  vadertoml. 

.V  T>.  Chi  va  piano  va  sano. 

N°  G.  Iloop  in  de  loekomsl. 

N°  7.  Nccn ,  schoone  kunst ,  ge  zult  nict  zwygen , 
U  bocit  in  Bclgcnland  geen  dwang. 

N*  8.  Ik,  ofgy? 

Le  jury  fui  composé  de  MM.  SncI ,  compositeur  à  Bruxelles  ; 
Léon  de  Burbure.  compositeur  à  Anvers;  F. -A.  Gevaert, 
compositeur  à  Paris  ;  L.  Ku fierai  h ,  compositeur  à  Gand ,  et 
J.  And  ries,  directeur-honoraire  du  Conservatoire  de  Gand. 

M.  Andries  suppléa  M.  C-L.  Hanssens. 

Trois  voix  furent  données  à  la  partition  N°  3,  portant 
pour  devise  : 

H  et  lied  voor  't  vaderland 
Is  een  verheven  bede. 

Une  voix  à  la  pièce  N°  6 ,  devise  : 

Hoop  in  de  toekomst. 

line  voix  à  la  pièce  N°  7 ,  devise  : 

Neen,  schoone  kumt ,  ge  zult  niet  zxcygen, 
U  boeit  in  Belgenland  geen  dwang. 

Les  trois  membres  du  jury  qui  avaient  voté  pour  la  cantate 
N°  3  ,  s'accordèrent  à  demander  pour  les  cantates  N09  6  et  7 
une  mention  honorable. 

Le  juge  qui  avait  distingué  le  N°  6,  indiqua  pour  la  men- 
(ion  honorable  les  N°»  3  et  7. 
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Le  juge  qui  avait  préféré  le  N°  7 ,  donna  la  mention  hono- 
rable au  N°  3. 

Ensuite  de  ces  conclusions ,  la  Société  décerna  la  médaille 
de  400  francs  à  la  partition  N°  3 ,  et  vu  le  mérite  des  parti- 
tions N"  6  et  7 ,  accorda  à  leurs  auteurs  des  certificats  de 
mention  honorable  et  la  médaille  commémorative. 

Le  billet  du  N°  3  ayant  été  ouvert,  le  nom  de  M.  Frans 
van  Herzeele ,  de  Gand ,  fut  proclamé. 

Les  auteurs  des  N0'  6  et  7  ayant  accepté  la  mention  hono- 
rable qui  leur  était  accordée,  leurs  billets,  qui  n'avaient  point 
été  ouverts,  nous  révélèrent  les  noms  de  MM.  Charles  Puyk, 
à  Bruxelles,  et  Jules  de  Vuldcr,  à  Gand. 


M0»  Van  Ackcre-Doolaeghe  et  M.  Frans  van  Herzeele  vien- 
nent recevoir  leurs  médailles  des  mains  de  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  et  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province,  aux  applau- 
dissements du  public. 

M.  le  Bourgmestre  remet  à  M.  Jules  De  Vulder  son  certificat 
de  mention  honorable  et  la  médaille  commémorative. 

M.  Charles  Duyck  est  retenu  à  Bruxelles  par  une  indis- 
position grave. 
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Séance  du  11  septembre  1858, 
8*i5  U  frésideace  de  I.  lOKLAMT. 

La  Société,  voulant  donner  à  M.  J-P.  Braemt,  graveur  de 
la  belle  médaille  commémorative  de  la  féte  jubilaire  de  1858, 
une  preuve  publique  de  sa  reconnaissance  et  de  l'admiration 
qu'elle  professe  pour  son  talent, 

A  pris  les  résolutions  suivantes  : 

Il  sera  offert  à  M.  Braemt  un  témoignage  de  la  gratitude 
de  la  Compagnie  ; 

M.  Braemt,  membre  effectif,  est  nommé  vice-président 
honoraire  a  vie  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de 
Littérature  de  Gand. 

Le  diplôme  de  promotion  lui  sera  remis  en  séance  solen- 
nelle. 


Séance  du  15  Septembre  1858, 
Sens  U  préiideitc  de  I.  YAK  DDYSB. 

Les  membres  présents  sont  unanimement  d'avis  qu'à  l'occa- 
sion de  la  célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature 
de  Gand,  il  convient  d'offrir  aux  deux  derniers  fondateurs  sur- 
vivants un  témoignage  éclatant  de  reconnaissance  et  d'estime. 

Après  en  avoir  délibéré,  les  résolutions  suivantes  sont 
adoptées  par  acclamation  : 

Vu  les  service!;  éminents  rendus  à  la  Société  royale  des 
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Beaux- Arts  et  de  Littérature  par  M.  Louis  Roelandt,  pré- 
sident actuel ,  et  président  lors  de  la  fondation  de  la  Com- 
pagnie; 

M.  Louis  Roelandt,  architecte,  membre  de  l'Académie 
des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique ,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Gand ,  est  nommé  président  a  vie 
de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature 
de  Gand} 

Considérant  aussi  les  services  rendus  par  M.  Pierre  Goel- 
gbcbuer  dans  les  fonctions  qu'il  occupa  à  diverses  reprises 
dans  le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie; 

M.  Pierre  Goetghebuer,  ancien  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  de  Gand,  actuellement  directeur-adjoint  de  la 
section  plastique  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de 
Littérature  de  Gand,  est  nommé  Directeur -honoraire  a  vie 
de  la  section  susdite. 

MM.  Roelandt  et  Goetghebuer  recevront ,  dans  la  séance 
solennelle  du  20  septembre  prochain,  le  diplôme  de  leur 
promotion. 


A  (MM.  Braemt ,  Roelandt  et  Goetghebuer  sont  remis  les 
diplômes  de  leurs  promotions  respectives,  aux  acclamations 
unanimes  et  réitérées  de  l'assemblée,  par  les  hauts  fonc- 
tionnaires qui  honorent  la  séance  de  leur  présence. 
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La  solennité  jubilaire  est  terminée  par  l'exécution 
de  la  Cantate  à  grand  orchestre  de  M.  Frans  Van  Herzeelc, 
poème  de  Mme  Van  Ackere-Doolaeghe  : 

LES  BEAUX-ARTS  EN  BELGIQUE. 

La  Société  royale  des  Chœurs  de  G  and ,  renforcée  par  cin- 
quante élèves  des  écoles  communales,  a  chanté  la  Cantate 
avec  une  entente  musicale,  une  vigueur  et  un  ensemble  qui 
ont  provoqué  plusieurs  fois  les  plus  chaleureux  suffrages 
des  auditeurs. 


FIN  HU  TOME  SEPTIÈME. 
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NOTICE 

MU  BIS» 

MONNAIES  FRAPPÉES  A  TERMONDE, 


Jiiqj'i  Yviuanl  d*  hkrl-fc-BtlhiM  a  fart  4*  Fui*re('). 


Origine  de  la  ville  de  Termonde.  —  St.  Hilduard,  apôtre  de  la  foi 
chrétienne.  —  Ses  reliques  préservées  du  sacrilège  des  Normands. —  ^ 
Précis  sur  les  seigneurs  de  Termonde. — Droits  régaliens  de  ceux-ci. 

seiytteurs  de  Bcthune  s'allient  à  la  maison  de  Termonde  et  en 
adoptent  les  armes.  —  Keurc  de  1255.  —  Suite  des  seigneurs  et  des 
maisons  souveraines  qui  ont  possédé  Termonde,  jusqu'à  Charles- 
Quint. 

Parmi  les  villes  de  la  Flandre,  Termonde  peut  se  glorifier 
à  juste  litre ,  d'une  remarquable  antiquité.  Le  confluent  de  la 
Dcndre  et  de  l'Escaut ,  tendant  par  nature  à  hausser  le  terrain 

(i)  Nous  avons  fait  regraver  toutes  les  pièces  déjà  éditées,  afin 
d'éviter  à  nos  lecteurs  le  soia  de  recourir  aux  différents  ouvrages  que 
nous  avons  consultés. 


—  1  — 

offrait  une  position  trop  avantageuse  pour  que  Ton  ne  s'en  empa- 
rât, tout  d'abord,  dans  des  vues  stratégiques.  Aussi  la  défense 
dut-elle  s'empresser  d'occuper  tous  les  points  qui  se  trouvaient 
dans  ces  conditions ,  et  nous  voyons  César  renonçant  à  con- 
quérir ces  contrées  couvertes  de  forêts  et  de  marécages,  et, 
sans  doute,  fortifiées  aux  endroits  accessibles ('). 

Ce  qui  reste  comme  témoignage  de  ce  fait,  ce  sont  les  nom- 
breuses découvertes  de  médailles,  urnes,  hastes  romaines, 
dans  nos  environs:  à  Mespelaere,  h Waesmunster,  àWetteren, 
à  Bornhem ,  à  Lede ,  etc.  Chez  nous ,  moins  de  trouvailles  de 
ce  genre,  mais  en  revanche  et  indépendamment  de  divers 
objets  gaulois  et  romains,  la  rencontre  d'une  idole  de  Mercure, 
de  travail  grec  ou  égyptien  ('),  qui  constate  l'existence  des  re- 
lations commerciales  les  plus  anciennes  (•). 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  actuelle ,  le  Nord ,  tour- 
menté d'un  excès  de  population ,  déversa  sur  nous  ses  hordes 
barbares ,  altérées  de  rapine  et  de  carnage.  Notre  pays  fut  le 
théâtre  de  luttes  continuelles  et  de  massacres  sanglants.  — 
f? ers  41 1 ,  les  Golhs,  sous  la  domination  d'Ataulfe,  chassent 
devant  eux  les  Vandales  et  les  cernent  dans  leur  forteresse  de 
Wanda  ou  Ganda.  Plusieurs  villes  de  la  Flandre  doivent  leur 
berceau  à  cette  attaque.  Des  archéologues  sont  d'avis  que 
Termonde  est  du  nombre;  toutefois,  d'après  ce  que  nous 
venons  d'exposer,  il  semble  permis  de  reculer  de  quelques 
siècles  les  présomptions  de  naissance  de  notre  ville ,  —  bien 
entendu  comme  point  de  défense,  —  sauf  à  admettre  qu'elle 
dût  réellement  son  développement  à  l'occupation  des  Goths. 

(i)  Ca*sar,  de  Bello  Galfiro ,  III,  29.  —  Strabon,  IV,  194.  — 
Aramicn  Marccllin,  XV,  12. 

(i)  De  Bast,  Antiquités,  etc.,  p.  407. 
(s)  Moke,  In  Belgique  ancienm ,  p.  76. 
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Une  tradition  admise  dans  les  martyrologes ,  rapporte  que 
vers  780 ,  un  certain  Magryplius  aurait  possédé  le  pays  dont 
Termonde  fesait  partie.  En  ce  temps-là  Hilduard,  évéque  de 
TouL  était  venu  prêcher  l'Évangile  dans  nos  contrées  (').  Il 
dût  d'abord  ,  dit  la  légende,  se  cacher  et  enseigner  secrète- 
ment la  doctrine  du  Christ.  Une  veuve  et  sa  famille  furent  les 
premiers  qui  reçurent  la  foi.  Ce  que  Magryplius  ayant  appris, 
il  les  Ot  mettre  a  mort  par  ses  soldats (»).  Plus  tard,  cepen- 
dant, Magryplius  converti  lui-même,  alla  fonder  avec  Hil- 
duard le  monastère  de  Dickelvenne,  où  ils  se  retirèrent^). 

Salomons  nous  apprend  encore  (*),  en  citant  l'ancien  bré- 
viaire de  Termonde,  de  même  que  plusieurs  historiens  et  ha- 
giographes,  que  du  temps  où  Hilduard  habitait  cette  retraite, 
la  fille  d'un  roi  d'Angleterre,  nommée  Christiana  ou  Chrétienne, 
fut  touchée  de  la  foi.  A  la  suite  d'un  mouvement  populaire 
suscité  par  les  partisans  de  l'ancien  culte ,  elle  se  vit  obligée 
de  fuir,  traversa  la  mer,  et  vint  avec  sept  de  ses  suivantes  se 
réfugier  au  monastère  de  Dickelvenne,  où  l'attirait  la  puissante 
renommée  de  Hilduard.  Elle  y  finit  ses  jours  saintement  (*). 

Or,  vers  cette  époque  les  Normands  désolaient  nos  contrées, 
pillant,  brûlant,  saccageant  tout,  répandant  le  meurtre  et  le 
carnage,  et  s'acharnanl  surtout  contre  les  choses  saintes. 

Ce  fut  pour  mettre  les  restes  précieux  des  SS.  Hilduard  et 
Chrétienne  à  l'abri  du  sacrilège  des  barbares ,  qu'on  les  trans- 
porta de  Dickelvenne  à  Termonde (9).  Notre  ville  devait  donc 

(i)  Salomons.  Het  lève*  van  denH.  Hilduardus.  Anvers,  1670,  p.75. 

(*)  Ibid.,  p.  84. 

(s)  Ibid.,  p.  98. 

(*)  Locq  cilato ,  p.  112. 

(c)  Ibid.,  p.  121. 

(«)  826,  Molanus.  —846,  Mcyer.  -  852,  Buzelînus. 
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être  dès  lors  considérablement  fortifiée,  puisqu'il  ne  reste 
point  de  traces  que  les  Normands  s'en  soient  rendus  les  maî- 
tres, et  que  les  reliques  y  sont  demeurées  intactes. 

Gramaye ,  Lindanus  et  d'autres  historiens  veulent  voir  dans 
les  Annale*  de  Tongres ,  qu'en  800  ou  environ ,  Aimon ,  comte 
de  Termonde  ,  épousa  Yorsie,  la  fille  du  roi  de  Tongres.  Qui 
ne  connaît  la  légende  de  leurs  quatre  (ils?  C'est  l'une  des  plus 
émouvantes  du  cycle  de  Charlemagne.  Le  cheval  Bayard  vaut 
a  lui  seul  plusieurs  héros  d'Homère.  Sa  tradition  s'est  perpé- 
tuée chez  nous  d'âge  en  âge.  Nous  le  voyons  encore  dans 
nos  cortèges  historiques,  sous  une  forme  colossale,  simuler 
ses  combats  et  sa  victoire.  C'est  le  palladium  de  la  vitle.  Il  fut, 
dit-on,  jadis  l'objet  d'une  convoitise  effrénée  de  la  part  de  nos 
voisins  d'Alost,  qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  nous  enlever 
notre  gigantesque  coursier.  Rien  n'y  fit;  Bayard  nous  reste 

Une  ancienne  chanson  témoigne  de  la  rivalité  des  deux  vil- 
les ,  chose  fort  peu  rare  aux  temps  passés  :  n'a-t-on  pas  vu 
Anvers  et  Malines  se  créer  de  sanglantes  mêlées  à  propos  d'un 
mannequin?  Cette  chanson  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  rap- 
portée. 

Que  le  lecteur  nous  pardonne  cette  digression  ;  nous  reve- 
nons à  notre  sujet  : 

Il  est  présumable  que  dès  les  premiers  temps  de  la  pro- 
pagation du  christianisme,  Termonde  eut  son  église  balîe. 
Nous  possédons  encore  des  fonds  baptismaux ,  en  pierre 
sculptée,  qui  remontent  au  X"*  ou  XI""  siècle (*). 

(t)  Lors  des  fêtes  du  XXV"*  anniversaire  de  l'Indépendance  Natio- 
nale, le  gouvernement  fit  demander  a  la  ville  de  Termonde,  qu'elle 
voulut  laisser  figurer  le  cheval  Bayard  dans  le  grand  cortège  de  Bruxel- 
les. Le  conseil  communal  refusa.  Avait-on  peur  des  Aloslois?  .... 

(4)  M .  Van  Duyse  en  a  donné  la  description  dans  le  Mcsfagcr  de* 
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Les  plus  anciens  documents  qui  mentionnent  des  seigneurs 
de  Termonde  appartiennent  à  cette  dernière  époque. 

Nous  lisons  tout  d'abord  dans  l'Histoire  de  F  Abbaye  de 
Saint- Raton ('),  par  M.  Van  Lokeren,que  Raingot,  seigneur 
de  Termonde ,  avoue  de  Sainl-Ravon,  assiste  avec  Folcart, 
châtelain  de  Gand ,  à  l'ouverture  de  la  châsse  des  reliques  du 
saint  fondateur  de  l'abbaye,  en  1058.  —  M.  Van  Lokeren, 
pour  donner  à  Raingot  la  qualité  de  seigneur  de  Termonde  t 
se  fonde  sur  Lindanus  et  le  cite(*);  nous  croyons  qu'il  y  a 
confusion  de  noms(»)  et  qu'il  s'agit  ici  de  Raingot,  a™"  Gis  do 
Lambert,  châtelain  de  Gand,  qui  eut  l'avouerie  de  S«-Bavon(4). 
D'ailleurs  Lindanus  parle  dans  la  forme  dubitative:  «  Hic 
»  Ringolus  idem  fuisse  potuit ,  qui  in  chronicis  D.  Bavonis 
»  Gandensis  caenobii  advocatus  dicitur.  »  M.  de  Saint-Genois 
semble  verser  dans  la  même  erreur.  Il  est  cependant  malaisé 
d'admettre  que  le  Raingot  de  1058,  soit  le  même  que  celui  qui 
épousa  Adelwide  de  Termonde ,  dont  il  sera  parlé  ci-après ,  et 
qui  mourut  en  1106.  D'abord  pour  être  qualifié  seigneur  de 
Termonde,  il  devait  avoir  épousé  Adelwide  avant  1058;  ensuite 
les  époques  sont  assez  distancées  pour  faire  supposer  une 
homonymie  ;  puis  encore  nous  voyons  apparaître  dans  cette 
période  plusieurs  noms  différents  qui  tous  appartiennent  à 

Sciences  historiques,  1838,  p.  233.  —  Idem  Schayès,  Histoire  de 
l'architecture  en  Belgique ,  tome  II ,  p.  71. 

(i)  Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint-Bavon,  p.  50. 

(*)  Lindanus,  p.  28. 

(s)  Il  est  fâcheux  que  la  charte  de  1072  ou  environ,  rapportée  par 
M.  de  St-Gcnois  {Histoire  des  Avoueries  en  Belgique,  Gand,  1837, 
p.  199),  n'indique  pas  le  nom  do  l'avoué  de  Saint-Bavon  ;  cela  aurait 
peut-être  élucidé  la  question. 

(*)  Histoire  des  Avoueries,  par  le  Baron  Jules  de  Saint-Genois , 
page  105. 
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Tcrmonde  et  qui  devaient  avoir  qualité  pour  agir  dans  les 
actes  où  ils  interviennent. 

Hugues  de  Termonde  signe  en  1061  un  diplôme  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  a  Gand('). 

Hugues  If  de  Termonde,  prend  la  qualité  de  haut-bailli 
de  Gand,  en  1088  (•). 

Peu  après  vécut  Alard  de  Tcrmonde  qui  figure  sur  un  di- 
plôme de  l'abbaye  de  Corvic  ou  Corbey,  —  et  en  1066, 
fPerner  de  Termonde  est  témoin  avec  son  neveu  Astrick ,  de 
la  nomination  de  Fulgence ,  premier  abbé  d'AfBigem('). 

—  1007.  Daniel  de  Termonde  accompagne  Robert-le- Frison 
à  la  croisade  (*). 

On  comprend  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  parmi 
tous  ces  noms ,  quels  furent  en  réalité  les  seigneurs  de  Ter- 
monde. 

C'est  seulement  depuis  A  deltoïde,  qui  va  suivre,  que  nous 
possédons  une  généalogie  bien  expliquée.  C'est  d'elle  aussi 
que  date  le  premier  témoignage  de  l'existence  positive  d'une 
monnaie  locale  :  la  charte  d'Odard ,  évéque  de  Cambrai ,  en 
1108,  rapportée  par  Lindanus  (»),  citée  par  Gaillard (*),  et 
dont  il  existe  une  copie  certifiée  dans  les  archives  de  l'église 
de  N.-D.  à  Termonde ,  on  il  est  dit: 

«  Sic  tamen  ut  eadem  ecclesia  pro  libertatis  memorià ,  très 
n  tencraemundensis  monetae  sol i dos  decano  Bruxellensi ,  ad 
»  usus  noslros ,  singulis  annis  persolvat.  » 

(i)  Gramaye ,  cité  par  Lindaous ,  p.  28. 

(«)  Salomon»,  p.  161.  Ceci  nous  paraît  suspect. 

(s)  Lindanus ,  loc.  cit. 

(♦)  Meyer,  1097. 

(5)  Lindanus,  p.  103. 

(0)  Réciter cites ,  p.  105. 
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Adelwidcde  Termonde  épousa  Raingot  If ,  dit  le  Chauve  (l), 
et  lui  apporta  en  mariage  la  seigneurie  de  Termonde.  C'est 
depuis  lors  seulement  que  ces  deux  apanages  furent  réunis. 

On  attribue  à  Raingot-lc-Chauve  et  à  Adclwide  la  fondation 
delà  collégiale  de  Termonde.  Ils  décédèrent  l'un  en  1108  et 
l'autre  deux  ans  plus  tard. 

Lindanus  rapporte  des  fragments  de  l'épitaphe  inscrite  sur 
l'ancien  sarcophage ,  dont  les  débris  ,  dit-il ,  étaient  conservés 
de  son  temps  par  Denis  Harduyn,  neveu  du  célèbre  Juste 
Harduyn.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Duorum  effigies  spectabantur  :  Àltertus  Equitis  cum  in- 

»  scriplione  ad  caput  Gothico  charactere  REIMGO  Alte- 

»  rius  autem  matronae  herminis  ut  vocantur  amiclae,  cui 

»  adscrrptum  nomen  ADELWfD  in  quadro  autem  sax'< 

»  baec  Iegi  poterant  : 

MUX1FICUS,  PRUDENS  FUIT  ATQUE  PUD1CUS. 
UT  DAVID  MAGNIS,  MITIS  UT  AGNUS. 
1NSTITUIT  CHORUM  LIB  CANONICORUM. 

»  coetera  longo  aevo  legi  non  poterant.  n 

En  1561 ,  le  magistrat  de  Termonde  fit  ériger  à  Raingot-le- 
Chauve,  uo  nouveau  monument,  qui  disparut  sans  doute 
pendant  les  guerres  de  la  Réforme ,  car  Lindanus  en  décrit 
l'épitaphe  d'après  les  notes  de  Jean  de  Clerck  : 

ILLL'STHI  AC  VERE  NOBJLt  VIRO  AC  HEROl, 
DOMINO  RUiGOTO  CALVO 
CIVITAT1S  ET  TERRITORII  TENER.CMUNDBNSIS  DKO , 
HUJUS  DEO  AMANTISSIMI  TE  M  PLI, 
AC  CANOMCORUM  FUNDATORI 
CIlRlSTIAftfi  VER*  PIETATIS 

(i)  Raingot  le  Chauve  était  fils  de  Raingot  I"  et  petit-flls  de  Lam- 
bert ,  1"  châtelain  de  Gand  et  avoue  de  St-Bavon. 
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ET  0MN1S  DONESTATIS  PHOPAGATOM  : 
CWUS  VETUS  SEPCLCHRALIS  1NSCR1PTIO 
LONGO  PEDUM  USU  DETB1TA  EST , 

S.  P.  Q.  TENEILEMUNDENSIS 

NOB1LIS  T1RI  MANIBUS , 
ET  ILLESTRISSIM.C  MEMORM  DEVOT I 
QUO  TAM  PRACLARA  VIRI  VIRTUS 
POSTBRIS  PRO  DOCUMENTO,  ET  EXEJfPLO  FORET 
GRATITVD1NIS  ERGO  POStERL.NT.  AN.  CID1DLXI. 
DBCESSIT  AB  HAC  TITA  ANNO  CI3CVI 
SIT  SCPER  ILLUM  PAX  DBI. 

Aujourd'hui  une  simple  pierre,  en  marbre  blanc,  placée 
sous  la  tour  de  l'église  de  N.  D.  perpétue  le  souvenir  de 
l'époux  d'Adelwide  ;  elle  porte  pour  inscription  : 


X  » 

MEMORIA 
ILLUSTRISSIMI  VIRI  AC  HEROIS 
Dm  RINGOTTI  CALVI 
URBIS  ET  TERRITORII 
TENERAMUNDANI 
DOMINI,  ETC. 
HUJUS  ECCLESIifi  CAPITULI 
FUNDATORIS 
OBIIT  TERTIA  8brjs  i!06 

R.  I.  P. 

RENOVATUM  1780 
ET  1834. 

8  fiS 
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Adelwide  avait  conserve  Termondc  comme  bien  dotal ,  sans 
doute  pour  ne  pas  confondre  les  droits  indépendants  de  son 
alleu  avec  les  autres  domaines  de  son  mari.  Elle  continua 
donc,  pendant  son  mariage,  de  porter  les  armes  de  Termonde(») 
(ce  qui  était  contraire  à  l'usage),  tandis  que  Raingot  se  servait 
d'un  ccusson  Gguré  de  trois  pals. 

Ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'enfants  et  leur  hoirie  échut 
à  Daniel  de  Termonde,  probablement  frère  cadet  d'Adelwide 
et  le  même  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

■ 

Celui-ci  prit  part  aux  guerres  qui  ensanglantèrent  la  Flan- 
dre à  la  suite  des  rivalités  d'Arnould  de  Danemarc,  Thierry 
d'Alsace  et  Guillaume  de  Loo.  Après  avoir  lait  prisonnier  ce 
dernier,  il  appuya  Thierry  d'Alsace  et  contribua  efficacement 
à  lui  assurer  la  couronne.  Ce  qui  n'empêcha  point  Daniel  de 
Terraonde  de  se  voir  déboute,  après  excommunication  préalable, 
de  ses  prétentions  à  la  dîme  de  Rinengi* ,  et  ce  par  le  même 
Thierry ,  comme  l'a t leste  une  charte  datée  d'Arras ,  le  jour 
de  Si-Laurent  1 135.  Daniel  était  l'un  des  pairs  de  la  Flandre. 

Wauthier,  son  fils,  lui  succède.  Il  prolège  l'abbaye  d'Affligcm. 
Il  s'intitule  indifféremment  Seigneur  et  Avoué  de  Termonde. 

Il  laisse  pour  héritier  Wauthier  II,  qui  confirme  les  dona- 
tions faites  par  son  père  et  prend  le  titre  de  Prince  et  Seigneur 
de  Termonde.  Il  épouse  Alise  ou  Alix  de  L ocres  (Lokeren)  et 
procrée  avec  elle  une  fille  nommée  Mahaul,  laquelle  recueille 
la  seigneurie. 

Lindanus  parait  tirer  en  doute  que  Mahaut  soit  issue  de 
ce  mariage.  L'extrait  suivant  du  cartulaire  de  St-Bertin  ne 
laisse  point  d'incertitude  sur  ce  point  : 

«  Littere  Willelmi  Atrebatensis  Advocati  (f),  Belhunix  et 

(i)  D'argent  à  la  face  do  gueules. 

(i)  Les  seigneurs  de  Bclhune  furent  avoués  héréditaires  du  monas- 
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h  Tenremonda?  Domini  et  Mathildis  uxoris  ejus ,  quibus  fun- 
»  dant  VII  obitus  in  ecclesia  Sancti  Bcrtini  et  inter  hos  Roberti 
»  fratris  dicti  Willelmi,  Walteri  de  Tenremunda,  palris  advo- 
»  catricis,  raatrisque  ejus  Adelwidis.  Anno  1197.  » 

Mahaut  I  de  Termonde  était  déjà,  en  1190,  l'épouse  de 
Guillaume  de  Bethune ,  surnommé  :  le  Roux ,  fils  puîné  de 
Robert  V,  et  qui  devint  lui-même  seigneur  de  Bethune  après 
la  mort  de  son  frère,  Robert  VI,  décédé  sans  postérité  (1 193). 

Guillaume  mourut  vers  1213  et  Mahaut  en  122-4. 

Il  importe  de  mentionner  ici  que  les  droits  de  la  seigneurie 
de  Termonde  étaient  autrement  importants  que  ceux  des 
autres  possessions  féodales  du  même  ordre.  Ce  qu'il  y  a  sur- 
tout à  remarquer,  c'est  la  position  exceptionnelle  que  Ter- 
monde  occupait  comme  franc-alleu  relevant  directement  de 
l'empire,  et  ne  devant  hommage  à  l'empereur  d'Allemagne 
qu'au  même  titre ,  au  même  degré  que  le  comte  de  Flandre 
le  devait  lui-même  au  roi  de  France. 

Le  seigneur  de  Termonde  exerçait  sur  son  domaine  tous  les 
droits  attaches  à  la  souveraineté.  Nul  n'avait  à  y  voir,  et  tel 
était  le  respect  de  la  féodalité  pour  cette  indépendance,  que 
malgré  l'exiguité  de  forces  et  la  situation  favorable  d'une  ville 
assise  au  confluent  de  deux  grandes  rivières  ,  sur  les  confins 
de  la  Flandre  et  du  Brabant ,  —  l'histoire  ne  mentionne  pas 
qu'on  ait  jamais  attenté  à  ses  droits.  C'est  à  cause  de  cette  neu- 
tralité presque  absolue  au  milieu  des  troubles  de  l'époque,  que 

1ère  de  S'-Vaast ,  à  Arras ,  en  leur  qualité  de  seigneurs  de  Bethune. 
Ces  avoués  avaient  une  telle  prépondérance  qu'ils  s'intitulaient  comme 

les  souverains:  Par  la  grâce  th  Diru         Ils  ne  prenaient  jamais 

le  nom  de  «  Advocati  sancti  Vedasti ,  »  mais  s'appelaient  communé- 
ment :  Advocati  aUrcbatenscs  »  ou  «  Advocati  Bethunicnscs.  (Histoire 
des  Avoucrics,  par  le  Baron  Jules  de  Saint-Genois,  p.  97). 
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Tcrmondc  se  trouve  si  rarement  cité  dans  les  annales.  En 
effet,  les  querelles  des  uns  et  les  querelles  des  autres  impor- 
taient médiocrement  à  son  seigneur;  il  restait  en  dehors  des 
luttes  politiques  et  n'avait  pas  même  à  s'inquiéter  de  l'inté- 
grité de  son  territoire ,  que  le  droit  des  gens  lui  garantissait. 

Le  droit  de  battre  monnaie  puise  son  origine  dans  ce  carac- 
tère de  souveraineté.  Nul  doute  ou  les  seigneurs  de  Termonde 
l'ont  exercé  de  tout  temps.  Ce  n'est  cependant  que  depuis  peu 
d'années  que  la  lumière  s'est  faite  sur  cette  question. 

De  nombreuses  recherches  faites  dans  les  collections  du 
pays ,  l'exploration  scrupuleuse  des  ouvrages  traitant  la  ma- 
tière!1) ,  la  poursuite  assidue  des  catalogues  de  ventes ,  étaient 
restées  sans  fruit  pour  découvrir  quelque  exemplaire  de  notre 
monnaie  locale.  Nous  avions  donc  accueilli  avec  une  espèce  de 
scepticisme  ce  qu'en  disait  notre  célèbre  Lindanus  : 

«  Habuit  antiquitùs  hac  in  arce  Teneraemundœ  dominus 
»  oflicinam  monetariam ,  quod  ex  carbonibus  et  ingenti  num- 
»  mulorum  numéro,  aliisque  indiciis,  quae  sub  ruderibus 
>>  détecta ,  non  est  obscurum.  *> 

Qu'était  devenu  ce  grand  nombre  de  monnaies  dont  Linda- 
nus parle  et  dont  il  ne  décrit  pas  une  seule?. . . . 

Pour  nous,  frappé  de  l'absence  totale  de  produits  de  cet 
atelier,  nous  ne  voyions  dans  l'assertion  de  notre  historien , 
qu'une  allusion  à  des  méreaux  ecclésiastiques  (qui,  pour  Ter- 
monde,  sont  réellement  des  monnaies) ,  et  la  charte  d'Odard, 
de  Cambrai ,  ne  nous  paraissait  indiquer  qu'une  monnaie  usitée 
et  non  forgée  à  Termonde. 

La  découverte  de  l'esterling  portant  en  toutes  lettres  :  MO- 

(i)  Ni  M.  Lclewel  (Numismatique  du  moyen-âge),  ni  M.  Serrure 
(Cabinet  du  prince  de  Ligne),  ne  cite  Termonde  comme  atelier  mo- 
nétaire, et  cependant  la  charte  de  1108  leur  élait  connue. 
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NETA  DERREMOND*  ouvrit  un  vasle  champ  à  de  nouvelles 
appréciations ,  que  des  trouvailles  successives  viennent  élargir 
encore. 

Sans  préjudice  de  pièces  plus  anciennes»  inconnues  jus- 
qu'ici, c'est  à  l'époque  d'Adelwide  deTermonde  et  de  Raingot- 
le-Chauve  ,  son  époux,  que  notre  ville  peut,  avec  une  parfaite 
certitude,  produire  la  preuve  écrite  de  sa  monnaierie. 

Le  comté  de  Flandre  lui-même  ne  saurait  guère  fournir  des 
documents  beaucoup  plus  anciens.  Le  diplôme  de  Lille  de 
lOBSC)  est  le  premier  témoignage  qu'on  ait  découvert  à  cet 
égard.  Il  n'est  même  pas  encore  établi  à  quel  Baudouin  (IV,  V 
ou  VI)  se  rapportent  les  monnaies  déterrées  à  Enner  et  à 
Egersund. 

On  ignore  l'époque  de  l'institution  de  la  seigneurie  de  Ter- 
monde.  Sa  qualité  de  franc-alleu  ,  resserré  entre  la  Flandre  et 
le  Brabant,  sans  leur  appartenir,  serait  une  présomption  assez 
forte  pour  reporter  son  origine  aux  plus  anciens  bénéfices 
accordés  aux  capitaines  des  peuples  conquérants.  Il  reste  tou- 
jours probable  que  le  seigneur  de  Termonde,  moins  puissant, 
mais  aussi  indépendant  que  les  grands  princes  ses  voisins, 
lesquels  n'occupaient  d'ailleurs  qu'à  titre  de  fief,  se  sera  em- 
pressé, soit  d'initiative,  soit  d'exemple,  d'émettre,  dès  les 
premiers  temps,  une  monnaie  dont  nous  devrions,  en  ce  cas, 
rechercher  le  type  dans  l'imitation  des  deniers  carlovingiens. 

Reprenons  notre  aperçu  chronologique. 

Déjà  nous  avons  vu  qu'Adelwide  de  Termonde  conserve  ses 
armoiries  propres  pendant  et  après  son  mariage  avec  Raingot- 
le-Chauve.  Guillaume  de  Relhune,  qui  épouse  Mahaut ,  fille  de 
Waulier  II,  fait  plus  :  pour  bien  mettre  en  évidence  les  avanta- 

(i)  Miraeus,  cilé  par  Gaillard.  Recherches,  p.  16. 
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ges  qui  résultaient  pour  lui  de  la  possession  de  l'alleu  Termon- 
dois ,  et  la  position  indépendante  qu'il  fesait  à  son  propriétaire, 
ce  seigneur  adopte  pour  brisure  de  ses  armes  la  fasce  répétée 
de  celles  de  su  femme,  et  Robert,  leur  fils,  répudie  définitive- 
ment l'écusson  paternel  pour  celui  de  Termonde('). 

Ce  même  Robert,  dit  de  Bethune  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  son  petit-Ols ,  connu  dans  la  série  des  comtes  de 
Flandre  sous  le  nom  de  Robert  de  Bethune ,  et  duquel  il  sera 
parlé  ci-après),  était  Fun  des  seigneurs  les  plus  marquants 
de  la  Flandre.  Termonde  lui  doit  sa  Keure  (1223).  L'original 
existe  encore  dans  nos  archives  ;  nous  en  avons  donné  le  texte 
et  la  traduction  (*). 

Robert  épousa  Isabelle  de  Moriaymes,  et  mourut  en  1548. 

Leur  hoirie  dévolut  à  Mahaut  II  de  Bethune -Termonde , 
qui  avait  épousé  en  1145  (*)  Gui  de  Dampierre,  fils  de  Guil- 
laume de  Dampierre  et  de  Marguerite  de  Constantinople,  com- 
tesse de  Flandre.  Cette  alliance  n'enleva  point ,  cette  fois-ci 
encore ,  à  Mahaut  la  gestion  de  l'alleu  de  Termonde.  Il  existe 
d'elle  plusieurs  chartes  délivrées  en  son  nom  propre  et  scellées 
des  armes  de  Termonde  (*). 

A  la  mort  de  Mahaut (»),  Robert  de  Bethune,  l'aîné  de  ses 

(i)  Lindanus,  46» ,  p.  6.  —  Ducbêne,  Histoire  de  la  Maison  de 
Bethune,  p.  40. 

(i)  Notice  historique  sur  la  ville  de  Termonde,  p.  144. 
(a)  Duchénc ,  p.  222. 

(4)  Duchéne,  llist.  de  la  Maison  de  Bethune,  preuves ,  p.  158. 

(s)  1259,  d'après  Oudcgerst;  8  novembre  1264,  selon  son  épita- 
phe  à  l'abbaye  de  Flines,  aux  environs  de  Douai.  Au  milieu  du  chœur 
repose  Marguerite  de  Cooslaulinople,  fondatrice  du  couvent;  à  sa  gau- 
che est  la  tombe  de  Gui  de  Dampierre ,  son  lils.  Dans  une  autre  cha- 
pelle sont  les  monuments  funéraires  de  Mahaut  H  cl  de  Blanche  de 
Sicile,  épouse  de  Robert  de  Bethune,  laquelle  décéda  en  12G0. 
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fils,  fut  mis  en  possession  des  divers  apanages  qu'elle  délais- 
sait, et  régit  à  son  tour  l'héritage  maternel  dont  il  prit  le  titre 
et  les  armes.  Aussi ,  quand  Gui  de  Dampierre  —  du  vivant  de 
Marguerite  de  Constantinoplc  —  fut  autorise  à  s'intituler  : 
Comte  de  Flandre,  Robert  s'appela  Fils  du  Comte  de  Flandre^), 
sans  abandonner  pour  cela  les  armoiries  de  Bethune-Termonde, 
qu'il  porta  brisées  conjointement  avec  celles  de  Flandre. 

Devenu  comte  (130*),  Robert  de  Belhune  investit  de  la 
seigneurie  de  Termonde  son  frère  Guillaume ,  qui  vécut  jus- 
qu'en 1312.  Il  est  même  probable  que  ce  fut  sans  condition 
aucune,  car  Guillaume  de  Nesle,  fils  du  précédent,  atteste 
dans  ses  annales  que  Robert  de  Belhune,  son  oncle,  exigea 
l'hommage  du  chef  de  certains  domaines  de  la  banlieue  et 
non  du  territoire  de  la  ville. 

Guillaume  de  Nesle  se  maria  à  Alise,  dame  de  Mons,  Nieu- 
port  et  Deynze.  11  mourut  vers  1320,  sans  enfants. 

L'alleu  ne  retourna  point  au  comté  de  Flandre;  il  passa  au 
frère  de  Guillaume  :  Jean,  dit  le  Flamand.  Celui-ci  ayant  été 
tué  à  Courtrai,  en  défendant  Louis  de  Crécy  (1335),  laissa 
pour  veuve  Béatrice  et  pour  héritière,  sa  fille 

Marie,  qui  épousa  Enguerrand  Ossemond ,  seigneur  d'Am- 
boise.  Ils  vivaient  encore  en  1353. 

Philippe-le-Bcl ,  roi  de  France ,  leur  acheta  ce  domaine  ,  à 
charge  d'usufruit,  et  en  fit  présent  à  Louis  de  Maele,  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Brabant. 

Dès  lors  notre  ville  fut  liée  au  comté  de  Flandre  et  passa 
successivement  de  la  maison  de  Bourgogne  à  celle  d'Autriche, 
et  de  la  maison  d'Autriche  à  la  couronne  d'Espagne. 

Charles-Quint  rassembla  sous  son  sceptre  non  pas  des 

(i)  Duchéne,  loco  cit.  p.  144. 
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villes ,  mais  des  royaume* ,  et  dans  cette  immense  concen- 
tration de  pouvoirs ,  toutes  les  anciennes  distinctions  féodales 
se  fondirent. 

Les  villes  n'eurent  plus  de  seigneurs,  le  pays  eut  un  maître. 

î  *■ 

Denier  attribué  à  Termonde ,  par  M.  Piot.  —  Idem  avec  une  femme 
debout.  —  Denier  inédit,  appartenant  à  M.  Dancoisne. 

La  monnaie  la  plus  ancienne,  qui  puisse ,  dans  Tordre  chro- 
nologique, être  attribuée  a  Termondc  est  un  denier  portant  : 

(N°  1 ,  planche  I).  Avers  :  Château  à  toit  triangulaire,  accosté 
de  deux  donjons.  Dans  le  portail  une  fleur  de  lis  avec  sa  tige; 
au  bas  deux  globules. 

DCDCDCDC.  Croix  patlée  et  rayonnante  dans  un  çrenetis. 

Argent.  Poids  0.37. 

Cette  pièce,  qui  fait  partie  de  notre  collection,  a  été  éditée 
d'abord,  mais  sans  attribution,  par  feu  M.  Den  DuyU(I). 
M.  Piot,  dans  un  article  inséré  dans  la  Revue  numismatique 
belge,  tome  I,  3*  série,  réclame  pour  la  ville  de  Term onde , 
le  denier  en  question.  Les  arguments  qu'il  présente  a  l'appui 
de  son  hypothèse,  nous  semblent  suffisamment  concluants 
pour  ne  pas  hésiter  à  nous  ranger  de  son  avis. 

Après  avoir  rappelé  le  droit  qu'avaient  eu,  de  temps  immé- 
morial, les  seigneurs  de  Termonde  de  battre  monnaie,  il 
prouve  par  la  comparaison  du  sceau  de  la  ville  et  par  di- 
verses citations  que  la  pièce  appartient  à  notre  numismatique 
locale. 

«  Il  est  évident,  dit  M.  Piot,  par  la  charte  de  1I08(«), 

(i)  Notice  sur  bs  monnaies  de  l'Université  de  Gand.  Pl.  I ,  fig.  li. 
(«)  Voyez  ci-devant ,  p.  6. 
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»  que  les  prédécesseurs  de  Robert  ont  fait  usage  de  ce  droit 
»  (de  battre  monnaie)  ;  il  est  même  probable  qu'ils  ont  frappe 
»  des  deniers  muets ,  demi-muets  ou  énigmatiques ,  lorsque 
»  les  comtes  de  Flandre  en  ont  émis.  Comment  reconnaître 
»  ces  pièces?  C'est  évidemment  au  moyen  des  emblèmes  dont 
»  elles  sont  empreintes.  Or,  celle  dont  nous  nous  occupons 
»  porte. ...  un  château  ,  qui  n'est  certainement  pas  imité 
»  d'un  sceau  communal ,  parce  qu'à  l'époque  où  elle  paratt 
»  avoir  été  frappée,  les  sceaux  des  communes  flamandes 
»  n'étaient  pas  encore  généralement  imités  sur  le  numéraire 
»  de  cette  province. 

>•  D'ailleurs  le  premier  acte  d'affranchissement  de  Termondn 
»  ne  parait  pas  remonter  au-delà  de  1233;  par  conséquent 
»  cet  endroit  ne  peut  avoir  eu  de  scel  communal  qu'à  dater 
>•  de  cette  année.  Il  est  donc  clair,  que  si  le  denier  a  été 
»  frappé  à  Terroonde ,  comme  nous  le  supposons ,  et  avant 
»  1Î33,  l'empreinte  qu'il  porte  ne  peut  pas  avoir  été  imitée 
j»  du  sceau  communal.  Le  château  doit,  par  conséquent, 
»  être  considéré  simplement  comme  un  emblème  ou  un  type 
)»  local ,  dont  l'existence  ne  semble  pas  avoir  été  très-longue.  » 

Après  avoir  fait  ressortir  l'importance  du  rôle  que  le  château 
de  Tcrmonde  a  joué  dans  la  seigneurie  et  prouvé  que  rien 
n'était  plus  naturel  pour  les  seigneurs  de  Terraonde  que  de 
faire  figurer  sur  leur  numéraire  ce  château  qui  a  une  forme 
toute  spéciale  et  très  caractéristique ,  M.  Piot  se  demande  s'il 
représente  réellement  le  château  de  Termonde  et  continue 
comme  suit  : 

«  Nous  l'avons  déjà  fait  observer  à  plusieurs  reprises ,  les 
»  édifices  figurés  sur  les  monnaies  et  sur  les  sceaux,  sont 
»  presque  toujours  des  bâtiments  qui  ont  été  élevés  dans  les 
»  localités  auxquelles  ils  appartiennent.  La  monnaie  que  nous 
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m  avons  sous  les  yeux  offre  doue  probablement  la  vue  d'un 
»  châleau  qui  a  existé  en  réalité  ;  or,  un  château  de  ee  genre 
»  figure  également  sur  le  sceau  communal  de  Termonde  (>). 
»  Sur  la  monnaie ,  comme  sur  le  sceau ,  se  trouve  un  bâti- 
»  ment  de  forme  rectangulaire,  ayant  de  chaque  côté  un 
»  support,  surmonté  de  deux  donjons,  qui  constituent  le 
»  caractère  distinctif  du  château  de  Termonde ,  et  dont  on  ne 
a  voit  la  figure  sur  aucune  monnaie  du  même  genre;  un 
»  triangulaire,  orné  d'un  globe,  couronne  les  deux  bâtiments. 
»  Les  ornements  seuls  de  la  façade  des  deux  édiGces  diffèrent, 
>»  mais  l'ensemble  du  tout  est  bien  le  même  sur  le  sceau  et 
»  sur  la  monnaie.  » 

M.  Piot  fait  ensuite  observer  que  le  type  de  la  monnaie 
indique  qu'elle  est  de  la  seconde  moitié  du  XIIe  siècle.  Il  expli- 
que les  lettres  D.  C,  par  Denremondense  Castmm  ou  Denre- 
mondœ  Castrum. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  une  dissertation  aussi 
savante  que  l'est  celle  de  M.  Piot.  Il  ne  nous  reste  qu'à  nous 
rallier  à  son  opinion.  Qu'il  nous  permette  toutefois  de  faire 
valoir  un  dernier  argument  à  l'appui  de  sa  thèse. 

Termonde ,  comme  nous  l'avons  démontré  plus  haut ,  était 
un  franc-alleu.  Ses  seigneurs  devaient  tout  au  plus  hommage 
à  l'empereur  d'Allemagne.  Le  château,  siège  de  leur  pouvoir, 
n'était-il  pas  en  même  temps  la  figure  de  leur  force  et  de  leur 
indépendance?  La  fleur  de  lis  n'est-elle  pas  aussi  le  type  de  la 
pureté ,  le  type  de  la  possession  de  droit  divin ,  ne  relevant 
que  de  Dieu  seul ,  affranchie  dès  le  principe  de  tout  vasselage 
envers  d'autres  souverains? 

(<)  Nous  donnerons  dans  la  2DM  partie  de  cet  ouvrage  le  dessin  de 
différents  sceaux  relatifs  h  Termonde. 

2 
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Nous  retrouvons  cet  emblème  sur  plusieurs  sceaux  des  sei- 
gneurs, et  notamment  des  dames  de  Termonde. 

De  plus,  le  château  assis  au  confluent  de  la  Dendre  et  de 
l'Escaut ,  à  l'embouchure  de  la  Dendre  :  Dender  mond,  avait 
lui-même  donné  son  nom  à  la  ville. 

M.  Piot  attribue  ce  dernier,  soit  à  Wautier,  seigneur  de 
Termonde ,  soit  à  Mathilde ,  sa  Clle ,  qui  avait  épousé ,  vers 
1190,  Guillaume  de  Bethune  ,  dit  le  Roux. 


Depuis  le  denier  précédent  jusqu'à  ceux  qui  vont  suivre,  la 
numismatique  termondoise  présente  une  lacune  assez  grande. 
Peut-être  bien  que,  parmi  les  monnaies  incertaines,  il  en  est 
qui  appartiennent  à  notre  atelier,  mais  le  défaut  d'indication 
suffisante  ne  nous  permet  point  de  les  attribuer  avec  quel- 
que semblant  de  justice  à  l'une  ou  à  l'autre  des  villes  de  la 
Flandre.  C'est  en  procédant  par  analogie ,  en  comparant  les 
types  et  en  consultant  rigoureusement  l'histoire  que  l'on  par- 
vient enGn  à  classer  nos  archives  monétaires. 

Voici  cependant  encore  une  pièce  qui  réunit  toutes  les  ap- 
parences pour  être  de  Termonde. 

Elle  représente  : 

(N°  2,  planche  I.)  Une  femme  debout  tenant  d'une  main  une 
fleur  de  lis  et  de  l'autre  un  faucon. 

ft.  Croix  losangée ,  cantonnée  de  quatre  rosettes. 

L'attribution  incontestable  du  denier  avec  R0B'T(1),  à  Ro- 
bert de  Bethune ,  comme  seigneur  de  Termonde  ,  avant  son 
avènement  au  comté  de  Flandre,  démontre  que  le  type  de 
l'homme  arme  n'appartient  pas  exclusivement  à  la  monnaicrie 
brugeoise. 

(i)  Voir  ci-après,  p.  30. 
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Si  l'on  veut  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  pièces ,  on  se  con- 
vaincra aisément  que  l'attitude  du  guerrier  se  reproduit  exac- 
tement dans  celle  de  la  femme,  sur  le  denier  ci-dessus  décrit. 
L'un  et  l'autre  sont  debout  et  tournés  à  droite.  Le  guerrier 
tient  de  la  main  droite  étendue  une  épée ,  et  la  femme  une 
fleur  de  lis  à  tige.  Le  guerrier  porte  encore  au  bras  gauche 
un  bouclier ,  la  femme  porte  un  faucon  et  des  draperies  qui 
retombent  et  viennent  combler  le  vide  du  cliamp  de  la  mé- 
daille. 

Au  revers  la  croix  Iosangée  se  retrouve  et  sur  la  maille  en 
question  et  sur  celle  avec  ROB'T. 

Il  est  impossible  d'admettre  que  notre  denier  à  la  femme 
debout  soit  postérieur  à  Robert  de  Bethune  ;  il  ne  peut  donc 
avoir  emprunté  son  type  a  ce  dernier.  D'autre  part  il  existe 
une  analogie  si  frappante  entre  ces  deux  pièces ,  que  l'attri- 
bution de  l'une  d'elles  doit  nécessairement  entraîner  l'attri- 
bution de  l'autre.  Le  denier  de  Robert  de  Bethune,  comme 
seigneur  de  Termondc ,  appartenant  évidemment  à  celte  ville, 
la  maille  avec  la  femme  debout  appartient  soit  à  sa  mère,  soit 
à  son  aïeule  ('). 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  reculer  notre  pièce  jusqu'à 
Manant  I  de  Termonde,  qui  vécut  jusqu'en  122-4.  H  nous 
semble  plus  rationnel  de  l'attribuer  à  Mahaut  II ,  de  Bethune- 
Termonde,  pelile-fîlle  de  la  précédente,  et  elle  aurait  par 
conséquent  été  frappée  de  1248,  époque  de  la  mort  de  Robert, 
seigneur  de  Bethune-Termonde ,  —  à  1252,  où  Mahaut  fut 
autorisée  à  porter  le  litre  de  comtesse  de  Flandre  et  qu'elle 
adopta  un  autre  type,  comme  il  sera  dit  ci-après  ('). 

{i)  Voir  ci-dessus  p.  18.  Voir  Gaillard ,  p.  106. 

(î)  M.  Daucoisjic,  d'Hennin -Liétard ,  notre  collègue  en  notariat  et 
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i  t. 

Denier  avec  Comitissa,  faussement  attribué  à  S'-Omer  et  à  Jeanne 

de  Constantinople. 

Le  denier  portant  d'un  côte  : 

(N°  3 ,  planche  I.)  tft  COMITISSA.  Croix  cantonnée  de  qua- 
tre petits  annelets. 

Et  au      TM-ES-TM-ES ,  séparés  par  de  petits  annelets  ; 
croix  pattée,  cantonnée  de  quatre  annelets, 
a  déjà  donné  lieu  à  mainte  discussion. 

Le  premier  qui  ait  songé  à  fixer  l'attribution  de  cette  pièce, 
est  M.  Hermand,  de  S'-Omer,  que  le  monde  numismatique 
vient  de  perdre.  Nous  rendons  hautement  justice  à  ses  vastes 
connaissances  et  aux  services  éminents  qu'il  a  rendus  à  l'ar- 
chéologie ;  mais,  nous  devons  l'avouer,  son  patriotisme  l'en- 
traîna quelque  fois  trop  loin.  Déjà  il  avait  passé  condamnation 

en  archéologie ,  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer,  par  l'entre- 
mise de  M.  Félix  de  Vigne ,  de  Gand  (lequel ,  soit  dit  entre  parenthè- 
ses, se  fait  un  véritable  plaisir  d'obliger  ses  amis  au  profil  de  l'art) , 
le  dessin  d'un  denier  figurant  : 

Homme  ou  Femme  à  cheval ,  tenant  d'une  main  une  fleur  de  lis  et 
de  l'autre  un  faucon. 

tf.  Croix  longue,  perçant  le  greuclîs. 

Légende  extérieure  :  T'E-A-E- 

Légende  intérieure  :  S  (globule)  S  (globule). 

L'avers  de  cette  pièce  présente  de  grands  rapports  avec  celle  dont 
il  est  question  dans  le  présent  paragraphe.  Mais  l'ensemble  paraît  peu 
conforme  à  notre  type  local.  Ses  lettres,  du  reste,  ne  peuvent  guère 
s'appliquer  à  Tcrmonde  ;  à  moins  de  prendre  l'A  pour  une  erreur  du 
graveur  et  de  lire  .  T  E  R  E. 

Ceci  couperait  court  à  toute  discussion. 

Nous  laissons  à  M.  Dancoisne  le  soin  d'attribuer  lui-même  la  pièce 
ci -dessus  dans  l'ouvrage  important  qu'il  va  mettre  au  jour. 
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sur  plusieurs  deniers  qu'il  revendiquait  pour  S'-Omer  ;  M.  Ser- 
rure fils,  —  appuyé  de  l'autorité  de  M.  de  Wtsmes,  l'un  de 
nos  plus  savants  connaisseurs,  et  qui  est  aussi  de  S'-Omer  — 
rencontre  bon  nombre  d'arguments  de  M.  Hermand,  et  les 
combat  victorieusement  ('). 

Toutefois ,  à  propos  du  denier  qui  nous  occupe  y  M.  Serrure 
se  range  de  l'avis  de  M.  Hermand ,  pour  l'attribuer  à  S'-Omer 
et  à  Jeanne  de  Constantinople.  Faute  de  mieux ,  sans  doute  ; 
car  aucune  preuve  sérieuse  n'est  produite  à  l'appui. 

D'un  autre  coté,  nous  avons  M.  Ch.  Piot,  habile  numis- 
mate, redoutable  contradicteur  de  M.  Hermand,  et  qui, 
disons-le ,  rompit  jadis  avec  avantage  plus  d'une  lance  avec 
lui.  H  conteste,  non  sans  raison  ,  la  propriété  de  cette  mon- 
naie à  Jeanne  et  a  S'-Omer.  Mais  it  soutient ,  par  contre ,  que- 
comme  type,  elle  appartient  au  XIIe  siècle  (•).  En  cela,  M.  Piot 
ne  fait  qu'appliquer,  dans  toute  sa  rigueur,  la  filiation  des 
types,  dont  il  est  l'inventeur.  Nous  croyons  toutefois  que  ces 
règles  ne  sont  pas  aussi  absolues  qu'il  le  veut  bien  prétendre  (■). 

M.  Gaillard,  dont  la  science  déplore  la  mort  prématurée, 
et  qui  s'inspirait  assez  de  l'opinion  de  M.  Serrure,  père,, 
ne  se  prononce  point,  et  classe  ce  denier  parmi  les  mon- 
naies incertaines. 

Nous  allons  tacher  de  soulever  le  voile  qui  couvre  cette 
Isis  nouvelle;  et  quand  nous  n'aurions  réussi  qu'à  démon- 
trer que  tout  se  refuse  pour  admettre  que  cette  pièce  ap- 
partient à  Sl-Omer  et  à  Jeanne  de  Constantinople ,  nous  croi- 
rions avoir  fait  quelque  chose  pour  la  science,  en  empêchant 

(i)  Messager  de»  Sciences  historiques,  1850,  p.  212. 
(«)  Revue  belge,  1850,  p.  331. 

(s)  Voir  l'article  de  M.  De  Coster,  Revue  belge ,  1853,  vol.  3,  p.  12. 
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une  erreur  de  se  perpétuer  dans  le  champ  des  appréciations  : 
erreur,  comme  le  disait  Clément  Marot  de  la  mauvaise  for- 
lune,  qui 

Ne  vient  jamais  qu'elle  D'en  apporte  ont; 
Ou  deux,  ou  trois  avecques  elle  

* 

Que  le  monde  savant  nous  pardonne  notre  hardiesse  et  dai- 
gne accueillir  avec  bienveillance  nos  observations!  Si  nous 
errons ,  c'est  de  bonne  foi ,  et  nous  disons  «  meâ  culpâ  » 
d'avance. 

Le  règne  de  Jeanne  de  Constantinople  (1205-1244)  pré- 
sente une  lacune  épigraphique  dans  la  monnaie  flamande.  On 
ne  connaît  aucune  pièce  à  son  nom.  Les  deniers  de  l'époque 
sont  muets  ou  semi-muets,  el  ne  portent  pour  la  plupart  que 
l'indication  d'un  monétaire  ou  d'une  ville.  Les  légendes  com- 
lales ,  supprimées  sur  les  deniers ,  reparaissent ,  à  dater  de 
Marguerite ,  sur  la  grande  monnaie. 

Observons  tout  d'abord ,  quant  à  la  pièce  en  question  , 
que  l'on  ne  peut  l'attribuer  à  Marguerite  d'Alsace  {1191-1 194), 
ainsi  qu'il  est ,  du  reste ,  universellement  reconnu  ,  et  quand 
Marguerite  de  Constantinople  arriva  an  Irène  de  la  Flandre , 
S'-Omer  appartenait  à  la  France. 

Force  était  donc  aux  numismates  de  songer  à  Jeanne  ;  mais 
nous  allons  démontrer,  par  des  faits  historiques ,  que  cette 
opinion  ne  peut  avoir  de  fondement. 

Baudouin  IX  avait  succédé  à  Marguerite  d'Alsace ,  sa  mère , 
en  1194.  L'année  d'après,  son  père,  Baudouin-le-Couragcux, 
étant  venu  à  mourir ,  le  comté  de  Flandre  lui  échut  à  son  tour. 

Maître  de  ces  deux  magniGques  provinces ,  il  ne  tarda  pas 
à  revendiquer  les  villes  de  l'Artois,  entre  autres  celles  d'Aire 
et  de  S*-Omer,  apportées  en  mariage  a  Philippe-Auguste ,  roi 
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de  France,  par  sa  femme  Isabelle,  et  conservées  induement 
après  la  mort  de  celle-ci  (*). 

Sur  le  refus  du  roi  de  consentir  à  cette  restitution,  Bau- 
douin, qui,  du  reste,  voyait  le  moment  opportun,  à  cause  de 
la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  fit  une  grande  levée 
d'hommes ,  et  alla  envahir  le  Tournaisis  et  le  Cambrésis. 

Après  avoir  exerce  ses  ravages  dans  les  environs ,  il  vint 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  S*- Orner,  qui  tenait  pour  le 
roi  de  France  et  dont  le  châtelain  avait  refusé  de  soutenir  ses 
prétentions  à  lui  Baudouin  (•). 

Cette  ville  et  les  autres  places  que  le  roi  de  France  ne  pou- 
vait secourir,  finirent  par  se  rendre ,  et  Baudouin  en  profita 
pour  continuer  ses  dégâts  dans  l'Artois.  Mais  Philippe  de 
ISarmir,  son  frère,  ayant  clé  fait  prisonnier  avec  plusieurs 
chevaliers  éminenls,  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  à 
qui  le  pape  Innocent  recommandait  d'ailleurs  la  paix ,  envoya 
Marie  de  Champagne ,  sa  femme ,  en  même  temps  nièce  du 
roi ,  devers  celui-ci ,  pour  en  régler  les  conditions. 

La  paix  fut  conclue  à  Péronne,  le  jour  de  Noël  1 199,etSM)mer 
ainsi  que  plusieurs  autres  villes  et  fiefs ,  restèrent  à  Baudouin. 

Voilà  donc  S1  Orner  complètement  au  pouvoir  du  comte  de 
Flandre. 

Nul  doute  ou  celui-ci ,  pour  punir  la  ville  de  sa  résistance, 
va  s'empresser  de  limiter  ses  privilèges ,  et  la  suppression  ou 
l'inactivité  de  l'atelier  monétaire  en  est  la  suite.  On  ne  connaît 
aucune  pièce  frappée  à  S^Omer  du  temps  de  sa  possession  par 
Baudouin. 

L'année  d'après  (1200)  Baudouin  prit  la  croix.  Il  aida  à  la 
(i)  Meyer,  anno  il 98. 

(t)  Vieille  Chronique  de  Flandre ,  chap.  IX.  —  Duchéne ,  preuves , . 
p.  80. 
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prise  de  Conslantinoplc  (1203),  revint  en  Flandre  lever  de 
nouvelles  troupes  pour  marcher  contre  les  inGdcles ,  fut  élu 
empereur  d'Orient  (1204)  et  trouva  la  mort,  les  un*  disent 
dans  un  combat  contre  Joanice,  roi  des  Bulgares  (1205)  ,  les 
autres ,  un  an  plus  lard  ,  en  captivité. 

Raudouin ,  lors  de  son  second  départ  pour  l'Orient ,  avait 
emmené  avec  lui  Marie  de  Champagne,  sa  femme,  laissant 
la  garde  de  ses  deux  filles  Jeanne  et  Marguerite,  ainsi  que  la 
régence  de  ses  étals ,  à  Philippe  de  Namur,  son  frère. 

L'absence  de  Baudouin  avait  livré  la  Flandre  aux  dissensions 
des  seigneurs  et  des  partis.  Des  luttes  intestines  déchiraient 
le  pays  et ,  à  la  mort  du  comte ,  le  gouvernement  était  tout-à- 
fait  désorganisé. 

Philippe-Auguste  avait  toujours  à  cœur  le  traité  onéreux 
qu'il  avait  été  contraint  d'accepter  et  conservait  toutes  ses 
anciennes  prétentions  sur  une  partie  du  comté  de  Flandre. 
11  trouva  politique  d'attirer  à  sa  cour  l'héritière  de  Baudouin, 
dont  il  craignait  une  alliance  avec  l'Angleterre.  A  ces  fins, 
il  réussit  à  gagner  à  son  parti  Philippe  de  Namur,  en  lui 
fesant  remise  de  la  rançon  qu'il  devait  pour  une  captivité  pré- 
cédente, et  puis  en  lui  donnant  en  mariage  sa  propre  fille 
Marie,  veuve  d'Arthur,  comte  de  Bretagne  (1206). 

Jeanne ,  l'atnée  des  filles  du  défunt  comte ,  fut  donc  menée 
à  Paris,  et  Marguerite,  la  cadette,  resta  confiée  à  Bouchard 
d'Avesnes,  qu'elle  devait  épouser  plus  tard. 

La  jeune  comtesse  de  Flandre  et  Hainaut  continua  de  rester 
en  France ,  et  elle  était  encore  mineure ,  quand  le  roi  négocia 
son  mariage  avec  Ferrand  de  Portugal  (121 1). 

Dès  lors  Philippe-Auguste  démasqua  ses  projets.  Pendant 
même  que  les  noces  se  célébraient  à  Paris,  au  mépris  de 
«es  propres  engagements,  il  envoya  son  fils  Louis,  avec 
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une  armée,  investir  les  villes  de  l'Artois;  ce  dernier  donnant 
pour  prétexte  qu'elles  lui  revenaient  dans  la  succession  de  sa 
mère  et  que  son  père,  le  roi  de  France  ,  n'avait  pas  eu  qualité 
de  les  aliéner.  Il  ne  comptait  pas  moins,  pour  assurer  sa  con- 
quête, sur  le  nombre  de  ses  troupes,  que  sur  la  surprise, 
l'embarras  des  affaires  du  pays ,  et  surtout  sur  les  bonnes  dis- 
positions des  villes  qui  avaient  jadis  appartenu  à  la  France. 

Louis  étant  arrivé  devant  Aire,  les  habitants  montrèrent  à 
peine  quelque  scrupule  pour  le  reconnaître,  se  référant,  di- 
saient-ils ,  à  ce  que  feraient  ceux  de  SM)raer.  Le  jeune  con- 
quérant s'empressa  de  se  rendre  en  cette  dernière  ville ,  où  il 
fut  reçu  à  bras  ouverts,  plutôt  comme  un  libérateur  que  comme 
un  conquérant. 

Reconnu  d'emblée  prince  et  seigneur  par  les  Audomarois, 
le  fils  du  roi  de  France  n'eut  pas  de  peine  à  voir  s'ouvrir  les 
portes  des  autres  villes. 

Puis  vint  le  traité  de  Pont-à-Vendin  (février  121 1) ,  par  le- 
quel la  comtesse  Jeanne  et  son  époux  cédèrent  à  la  France  les 
villes  conquises,  avec  toutes  leurs  dépendances,  etc.  S^Omcr 
rentra  avec  joie  sous  la  domination  de  la  France,  et  n'en  fut 
plus  séparé  depuis. 

En  pesant  bien  ces  diverses  circonstances ,  il  ne  nous  parait 
pas  possible  d'admettre  que  le  denier  avec  C0MIT1SSA  appar- 
tient à  Jeanne  et  à  S1  Orner  : 

1°  Parce  qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'il  existe  des  monnaies  au 
nom  de  celle  comtesse  ; 

2°  Parce  que  celle  qu'on  attribue  à  S'-Omer  aurait  de  plus, 
dû  avoir  été  forgée  pendant  que  Jeanne  était  mineure  ; 

3"  Parce  qu'on  ne  connaît  pas  même  de  monnaie  de  Bau- 
douin, à  SK-Omer,  ce  qui  donne  à  présumer,  jusqu'à  preuve 
contraire,  que  l'atelier  monétaire  avait  été  fermé; 


•I"  Et  ceci  est  la  raison  péremptoire  :  parce  que  le  roi  de 
France,  auquel  la  ville  de  S'-Omer  était  dévouée,  qui  avait 
Jeanne  en  son  pouvoir  et  le  tuteur  de  celle-ci  dans  ses  in- 
térêts, n'aurait  jamais  toléré  qu'on  battit  monnaie  au  nom 
de  la  comtesse  de  Flandre ,  dans  une  localité  sur  laquelle  il 
n'avait  pas  abandonné  ses  prétentions  et  qu'il  considérait 
comme  le  domaine  légitime  de  son  fils. 

S  »■ 

Restitution  du  denier  COMI TISSA  à  Mahaut,  épouse  de  Gui  de  Dam- 
pierre  ,  comme  dame  de  Termonde. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  détruire ,  il  faut  réédifier. 

Voici ,  à  notre  tour,  l'opinion  que  nous  allons  soumettre  à 
nos  lecteurs  au  sujet  du  denier  qui  nous  occupe  : 

On  se  rappellera  que  Mahaut  de  Bethune-Termonde ,  fille  de 
Robert,  seigneur  de  Rethune  et  Termonde,  et  petite-fille  de 
Mahaut  de  Termonde,  —  avait  épousé  en  12*45  Gui  de  Dam- 
pierre  ,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite  de 
Conslantinople. 

Celle-ci,  grâce  à  la  haine  qu'elle  avait  vouée  aux  d'Avesnes, 
favorisait  de  tout  son  pouvoir  ses  enfants  du  second  lit. 

Dès  1252  elle  autorise  son  fils  Gui  (qui  n'avait  jusques-Ià 
porté  que  le  titre  des  fiefs  de  sa  femme  :  Attrebatensis  ad- 
vocalus ,  Bethunis  et  Tenremunds  Dominus) ,  à  se  qualifier 
de  Comte  de  Flandre.  Ce  fut  même  la  cause  que  Jean  d'Aves- 
nes ,  jaloux  de  n'en  pouvoir  faire  autant  par  rapport  au  comté 
de  Hainaut ,  et  se  confiant  sur  le  secours  de  son  beau-frère,  le 
comte  de  Hollande,  alla  occuper  le  pays  par  la  force  des  armes, 
d'où  naquit  une  guerre  sérieuse  qui  ne  finit  qu'en  W55. 
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Fière  de  la  haulc  faveur  que  Marguerite  de  Conslantinople 
lui  déferait  de  son  vivant,  Mahaut  de  Bcthune,  —  qui ,  comme 
dame  de  Termonde ,  battait  monnaie  dans  ce  domaine ,  —  se 
sera  empressée  d'y  faire  figurer  son  nouveau  litre  de  Comtesse. 

L'absence  de  l'initiale  M  et  celle  du  mol  Flandriœ  s'expli- 
quent fort  bien  par  le  motif  qu'il  fallait  éviter  la  confusion  avec 
les  monnaies  de  la  comtesse  .Marguerite  elle-même. 

Les  quatre  petits  écus  qui  cantonnent  la  croix  de  l'avers 
ne  seraient  autres  que  l'écarlèfement  des  armes  de  Flandre  et 
de  celles  de  Belhune-Termonde.  Mahaut  se  servait  conjoin- 
tement de  ces  deux  armoiries.  Nous  citons  à  l'appui  le  sceau 
attaché  à  une  charte  de  l'abbaye  de  S*-EIoi ,  en  1254,  qui 
la  représente  debout,  ayant  de  chaque  coté  un  petit  écu  de 
Flandre,  tandis  que  le  contre-scel  porte  les  armes  de  Belhune- 
Termonde  ('). 

Son  tombeau,  que  Duchéne  décrit,  montre,  dit-il  : 
«  Mahaut....  ayant  une  coëffure  à  l'antique,  farte  en 
»  forme  de  pyramide ,  un  grand  crespe  pendant  par  derrière 
»  et  des  dorures  autour  du  chef.  Par  dessus  la  robe  est  un 
»  long  manteau  de  drap  d'or  figuré ,  fourré  d'hermines  ,  tral- 
»  nant  iusques  sur  les  talons  et  armoyé  en  plusieurs  endroits 
»  des  escussons  de  Flandre  et  de  Bel  hune  (Termonde).  Au 
>»  milieu  d'une  arcade  il  y  a  un  ange  soutenant  un  autre  grand 
»  escu  d'argent  à  la  fasce  de  gueulle.  Toute  la  chapelle  est 
»  semée  d'autres  petits  escus  semblables  ou  partis  de  Flandres.» 

Le  sceau  de  Robert  de  Bclhune,  fils  de  Mahaut,  publié 
par  Vredius(')  et  attaché  à  des  chartes  de  1265,  porte  éga- 
lement au  contrescel  l'écu  de  Flandre ,  accosté  de  deux  ccus 
de  Bethune-Termonde. 

(i)  Duchéne,  Histoire  de  Ui  maison  de  Bethune ,  p.  iâi. 
(i)  Sigilla,  f»  21  a.  —  Duchéne,  Preuves,  P>  1 15. 
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Ceci  suffit  pour  expliquer  la  présence  de  ces  petits  écus, 
indéchiffrables,  du  reste,  qui  se  trouvent  sur  le  denier 
COMITISSA. 

Quant  au  revers,  nous  avons  une  explication  simple  et 
nette  à  offrir,  alors  que  nos  contradicteurs  sont  forces  de 
torturer  la  légende.  M.  Hermand  y  lisait  dans  le  temps  : 

MOESOT,  Moneta  Emissa  Sancti  Odomardi  Tcrritorio. 

Depuis  il  est  reconnu  que  les  0  sont  des  annelets. 

M.  Serrure,  Gis,  qui  ne  voit  que  des  rébus  sur  les  monnaies 
de  S(-Omer,  se  tire  plus  aisément  d'affaire.  Il  lit  :  STME,  et 
dans  une  dissertation  fort  habile  d'ailleurs,  il  attribue  à  la 
dite  ville  tous  les  deniers  à  légende  elliptique ,  pourvu  qu'il 
s'y  trouve  quelque  lettre  du  groupe  STME. 

Nous  ne  nions  pas  que  quelques-unes  de  ces  attributions  ne 
paraissent  fondées ,  et  tout  cela  est  certes  fort  ingénieux  ; 
mais  c'est  mal  prouver,  que  trop  prouver.  Il  nous  est  fort 
difficile  d'admettre  que  les  monnayeurs  du  moyen-Âge  se  soient 
plûs  à  créer  des  énigmes  pour  les  donner  à  deviner  aux  nu- 
mismates du  XIX6  siècle;  dans  ce  cas  il  ne  nous  resterait  plus 
qu'à  publier  nos  dissertations  à  la  dernière  page  de  Vlllux- 
tration. 

Nous  tenons  encore  à  faire  remarquer,  à  propos  de  la  pièce 
qui  nous  occupe,  qu'il  était  de  stricte  observation,  sur  les 
monnaies  de  la  Flandre ,  de  voir  toujours  l'initiale  de  la  légende 
suivre  la  croix ,  le  trèfle ,  l'annelet  ou  le  signe  quelconque  qui 
divisait  le  texte.  De  toutes  les  monnaies  éditées  par  M.  Gail- 
lard ,  pas  une  n'est  autrement  disposée. 

Or,  il  faut  que  nos  adversaires  ,  pour  réussir  à  asseoir  leur 
hypothèse,  bouleversent  cet  ordre. 

M.  Hermand  commence  à  la  seconde  lettre  qui  suit  l'un  des 
globules,  l'.M.  M.  Serrure  est  obligé  d'en  faire  de  même  avec  TS» 
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Deux  versions  seulement  sont  à  adopter  selon  nous,  celle  • 

ES-TM  -ES-TM 

que  l'on  peut  expliquer  par  EST  Moneta('),  et  laquelle,  par 
conséquent,  ne  dit  rien, 

Et  l'autre,  qui  est  celle  que  nous  présentons ,  savoir  : 

TM- ES-TM -ES 

TerreMondEnSis  —  TerreMondEnSis , 
sous-entendu  Moneta. 

Celte  monnaie  pourrait  donc  appartenir  à  Mahaut  de  Be- 
thune-Termonde ,  et  porterait  d'un  coté  son  litre  de  comtesse 
et  de  l'autre  les  lettres  principales  de  la  ville,  où  elle  a  été 
frappée. 

S' 

Monnaies  de  Robert  de  Bethune,  comme  seigneur  de  Termonde.  — 
Nouvelle  explication  du  type  au  guerrier,  portant  Vécu  gironnè.  — 
Réfutation  d'un  article  de  M.  Piot.  —  Monnaies  frappées  à  Ter- 
monde,  par  Jean  de  Namur  et  Guillaume  de  Julicrs,  pendant  la 
captivité  de  Robert  de  Bethune. 

Par  la  mort  de  sa  mère  (1284),  Robert  de  Bethune  fut, 
comme  nons  l'avons  dit,  mis  en  possession  de  la  seigneurie 
de  Termonde.  Dès  que  son  père,  Gui  de  Dampierrc,  s'était  vu 
autorisé  ù  prendre  le  titre  de  Comte  de  Flandre,  du  vivant  de 
Marguerite  de  Constanlinople ,  Robert  de  Bethune  s'était,  à 
son  tour,  intitulé  :  Fils  du  Comte  de  Flandre.  C'est  ainsi  qu'il 
se  qualifie  :  Nos  Roberlus  Comiti»  Flandriœ  primogenitus , 
Jtrebatensis  advocatus ,  Bethuniœ  et  Teneramundœ  Dominu* , 


(i)  M.  Piol.  Revue  belge,  4850,  p.  331. 
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dans  un  acle  de  126-4 ,  transcrit  dans  un  manuscrit  déposé  aux 
archives  de  l'église  de  Notre-Dame,  a  Termonde,  p.  54.  Le 
sceau  ,  annexé  à  un  acte  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beau- 
pré sur  la  Lys,  en  1265  ,  le  prouve  encore. 
Nous  Pavons  rappelé  ci-devant  : 

*  S.  ROBTI.  PMOGEN.  COM.  FLANDR.  ATR.  ADYOC. 
BET.  1  EN.  Dn. 

Conlrescel  :  SECRETUM  ROBERTI  FLANDR. 
On  a  de  lui  un  csterling  : 

(N«  4  ,  planche  1 .)  *  MONETA  :  DERREMOND'.  Lion  de- 
bout dans  un  écu  dentelé. 

R  ROB'-F  :  C0-1T  :  F-LAD.  Croix  paltée,  cantonnée  de 
douze  globules  et  coupant  la  légende. 

Variété  avec  : 

(No  5,  planche  1.)  *  MONEA  :   DENREMOD',  appar- 
tenant à  M.  le  vicomte  Théodore  de  Jonghe,  à  Bruxelles, 
ft  ROD-FCO-ITE-NAD. 
Item  un  denier  : 

(N°  6,  planche  1.)  —  Guerrier  debout  tenant  un  écu 
dentelé  au  lion. 

ft.  Croix  losangée ,  cantonnée  de  R-O-B'-T. 

L'attribution  de  cette  pièce  a  élé  longtemps  l'objet  de  plus 
d'une  discussion  entre  les  numismates.  Les  uns  voulaient  y 
voir  le  nom  de  Roberl-le-Frison  (1071-1093),  les  autres  celuj 
de  Robert-de-Jérusalem  (1093-1111),  puis  d'autres  encore 
une  simple  indication  de  monétaire.  Tous  avouaient  pour- 
tant que  leur  opinion  était  conjecturale. 

Ce  qui  les  maintenait  dans  cette  fausse  voie  d'appréciation, 
c'était  l'idée,  alors  généralement  admise,  que  le  guerrier 
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debout  à  l'écu  était  un  type  particulier  à  Bruges,  et  on  en 
était  venu  ainsi  à  attribuer  tous  ces  deniers  à  la  même  ville. 

La  découverte  de  l'estcrling  ci-dessus  et  la  conformité  par- 
faite de  Fécu  dentelé  (')  de  cette  pièce,  avec  l'ecu  pareillement 
dentelé  de  la  maille  ROBT,  ne  laissèrent  plus  de  doute  qu'elles 
n'appartinssent  toutes  deux  au  même  seigneur  et  à  la  ville  de 
Termonde. 

Dès  ce  moment  la  Gliation  brugeoise  des  deniers  au  guerrier 
debout  devenait  contestable  dans  le  sens  absolu  ,  puisque  Ter- 
monde  était  en  droit  de  revendiquer  sa  part  de  l'héritage  nu- 
mismatique. 

Une  chose  toutefois  restée  inexpliquée  jusqu'ici ,  c'est  l'écu 
prétenduement  gironné  que  Ton  rencontre  sur  la  plupart  des 
deniers  au  type  de  l'homme  armé. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  l'on  croyait  y  voir  les 
armoiries  de  Guillaume  Cliton.  Vredius(a),  qui  le  premier  avait 
appelé  l'attention  sur  ce  point ,  n'émettait  son  hypothèse  que 
sous  toutes  reserves,  et  même  la  combattait  avec  des  argu- 
"ments  sérieux.  Toutefois  cette  version  restait  acceptée ,  faute 
de  mieux. 

Depuis  cette  opinion  s'est  considérablement  modifiée.  Guil- 
laume Cliton  est  mis  hors  de  cause,  quant  à  ces  deniers  ,  et 
l'on  en  est  venu  à  reconnaître  comme  ne  reposant  sur  aucune 
considération  historique,  la  supposition  que  les  comtes  de 
Flandre  auraient  jadis  porté  l'écu  gironné  pour  leurs  armes  (*). 

Mais  que  signifie  donc  ce  giron?  A  quel  comte ,  à  quel  sei- 
gneur, à  quelle  ville  attribuer  cet  emblème  héraldique  ? 

(i)  La  dentelle  était  la  brisure  de  l'aîné.  Robert  de  Belbune  doit 
avoir  porté  ces  armoiries  jusqu'à  la  mort  de  son  père. 
(*)  Traduction  de  L.  V.  R.,  16 il. 

Jz)  Voir  l'article  de  M.  Ch.  Piot,  Revue  belge ,  1850,  t.  V,  p.  155. 
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Comment  expliquer  son  origine,  sa  contcmporanéité  avec 
I  ecu  au  lion,  et  sa  réapparition  à  des  époques  plus  rappro- 
chées?. .  .  . 

C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer. 

Pour  nous,  la  figure  dessinée  sur  l'ccu  dit  gironné,  n'est 
évidemment  qu'un  simple  ornement. 

Ce  qui  donne  beaucoup  de  force  à  notre  raisonnement, 
c'est  l'irrégularité  et  la  diversité  des  dessins  reproduits  sur 
les  pièces  ;  il  en  est  où  le  tracé  ne  ressemble  à  rien  motus 
qu'aux  armoiries  que  l'on  voudrait  y  voir;  il  en  est  même, 
dit-on  ,  à  l'écu  vide. 

Tout  ceci  nous  porte  à  conclure  que  le  prétendu  giron 
n'existe  pas  même  sur  les  deniers  en  question;  ce  que  l*on 
y  aperçoit,  c'est  uniquement  le  dessin  des  lames  en  métal 
qui  cachaient  ou  couvraient  l'ajustage  des  différentes  parties , 
dont  un  pavois  était  formé.  Ce  type  représente  donc  un  homme 
armé ,  rien  de  plus.  Les  pièces  que  l'on  suppose  être  les  plus 
anciennes ,  ne  connaissent  pas  l'écu  au  lion,  et  il  est  probable 
que  c'est  seulement  vers  la  fin  du  règne  de  Marguerite  de 
ConslantinopleC)  ou  au  commencement  de  celui  de  Gui  de 
Dampierre,  qu'au  dessin  de  fantaisie  on  aura  substitué  le  lion, 
ce  qui  fesait  dès  lors,  de  l'effigie  de  l'homme  armé  la  repré- 
sentation du  souverain  lui  même. 

Mais  on  retrouve  sur  des  pièces  plus  modernes  ,  dira-l-on, 
le  même  type  à  l'écu  gironné.  —  Certainement,  et  nous  allons 
prouver  en  quelle  occasion  et  à  quelle  époque  il  a  dû  être 
frappé ,  en  Flandre  et  sous  Gui  de  Dampierre ,  des  monnaies 

(i)  Marguerite  s'est  contentée  d'abord  du  type  aux  triangles  cléchés, 
tel  que  sa  sœur  le  lui  avait  légué,  N°*  118  h  121;  mais  bientôt  elle 
l'a  abandonné  pour  Vécu  au  lion. . . .  (Gaillard ,  loc.  cil.  p.  111).  • 
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qui  ne  portent  point  les  armoiries  du  comte.  C'est  VrediusC) 
encore  qui  se  charge  de  nous  l'expliquer. 

«  Tandis  que  Robert  (de  Bethune)  fut  prisonnier  à  Paris  , 
»  non  obstonl  que  son  père  fut  mort,  il  ne  se  qualiûà  point 
»  comte  de  Flandre,  à  cause  que  Philippe  le  Roy  mainte- 
»  noit  la  dite  comté  eslre  devoluë  à  son  fisque ,  depuis  l'an 
»  129G,  lorsqu'il  escrivtt  au  Magistrat  de  Bruges,  y  faisant 
»  sou  vente  fois  mention  de  Guido ,  l'appclâ  :  Guido  de  Dom- 
n  pierre,  que  lesdits  Esche  vin  s  et  Bourgeois  nomment,  disent 
n  et  tiennent  pour  comte,  etc.  En  outre  y  ordonne,  que  tout 
»  ce  que,  par  le  dict  Guido,  qu'ils  appellent  Comte  de  Flandre, 
n  auroit  été  faict  au  contraire  seroit  vain  et  de  nul  effort. 

»  l'ay  veu  une  autre  lettre  du  mesme  Roy,  de  l'an  1297, 
»  ou  il  le  qualifie,  Guido  de  Dompierre,  feu  comte  de  Flan- 
»  dre.  per  Guidonem  de  Dompna  petra,  quondam  comitem 
n  Flandriœ. 

n  l'ay  veu  aussi  une  lettre  françoise  de  Robert  escrite  après 
»  la  mort  de  son  père,  en  celte  manière  :  Robert  aisneis  (ils 
»  au  Comte  de  Flandre,  faisons  sçavoir  etc.,  a  Louvre,  à  Paris, 
»  en  l'an  de  grâce  1808,  etc.  » 

C'est  donc  pendant  l'époque  où  Philippe-le-Bel  fut  maître 
de  la  Flandre,  dévolue,  disait-il,  îi  son  fisc  —  et  qu'il  tint  à 
sa  merci  les  princes  de  ce  comté,  que  les  monnayeurs,  soit 
spontanément  pour  ne  pas  indisposer  le  roi,  soit  en  suite  d'une 
défense  expresse  faite  en  son  nom ,  s'abstinrent  de  graver  sur 
leurs  pièces  le  guerrier  à  l'écu  de  Flandre,  qui  était  censé 
représenter  le  comte  lui-même ,  —  et  y  substituèrent  le  type 
primitif,  emblème  inoffensif  s'il  en  fût. 

Ce  qui  précède  était  écrit,  et  nous  croyions  du  moins  le 
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denier  avec  ROB'T  définitivement  acquis  à  Termonde,  quand 
nous  avons  trouve  dans  la  3"1*  livraison,  tome  II ,  S"0  série  de 
la  Revue  Numismatique  belge ,  un  article  de  M.  Ch.  Piot ,  qui 
conteste  à  la  seigneurie  de  Termonde  non  seulement  celte 
maille,  mais  encore  toutes  les  autres  pièces  quij  portent  le 
nom  de  celte  ville. 

M.  Piot  rappelle  à  ce  sujet  l'opinion  qu'il  a  émise  en  1850. 

Le  désir  d'être  conséquent  est  une  qualité  méritoire,  mais, 
dit  le  proverbe  :  faut  de  la  vertu,  pas  trop  n'en  faut! 

11  serait  trop  long  de  transcrire  ici  les  arguments  dont 
M.  Piot  se  sert  pour  défendre  sa  thèse.  Nous  lui  demande- 
rons simplement  :  Vous  prétendez  que  les  fils  de  Gui  Dam- 
pierre,  ont,  pendant  sa  captivité,  frappé  monnaie  à  Ter- 
monde,  comme  gouverneurs  du  comté  de  Flandre?  —  Fout 
oublies  donc  que  Termonde  était  un  franc-alleu,  complètetnen 
étranger  à  la  Flandre.  A  quel  litre  les  gouverneurs  du  comté 
de  Flandre  auraient-ils ,  —  en  celte  qualité  —  forgé  monnaie 
dans  une  ville  sur  laquelle  le  comte  captif  n'avait  aucun 
droit,  et  qui  appartenait  à  son  fils  Robert,  du  chef  de  la 
succession  de  sa  .incre?  

S'il  a  été  battu  monnaie  à  Termonde,  ce  ne  peut  être 
(à  dater  de  126-4)  que  par  Robert  de  Belhune ,  comme  sou- 
verain de  l'alleu,  —  ou  bien,  pendant  sa  captivité,  par  Guil- 
laume de  Juliers  ou  Jean  de  Namur,  non  comme  gouverneurs 
de  la  Flandre ,  mais  en  qualité  d'administrateurs  intérimaires 
de  la  dite  seigneurie,  en  lieu  et  place  de  leur  frère  Robert ,  titu- 
laire. 

N'est-ce  pas  aussi  une  chose  digne  de  remarque ,  que  l'ab- 
sence de  toute  monnaie ,  frappée  par  les  administrateurs  du 
comté  de  Flandre,  en  dehors  des  parties  relevant  de  l'em- 
pire?. .. .  Car  Alost,  Ninove  et  les  villes  du  littoral  de  la 
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Dcndrc  appartenaient  à  la  Flandre  impériale  et  l'atelier  de 
Gand  était  également  situé  sur  le  territoire  du  Brabant.  Pour- 
quoi ne  trouvons-nous  aucune  pièce  avec  l'indication  :  Mo- 
neta  Flandriœ?  C'est  que,  sans  doute,  il  y  avait  encore  quel- 
que chose  de  ce  respect  féodal ,  même  envers  le  suzerain  avec 
lequel  on  était  en  guerre;  c'est  que  Jean  de  Namur,  Philippe 
de  Thiette  et  Guillaume  de  Juliers  avaient  d'autres  possessions 
à  sauvegarder  ;  c'est  qu'ils  ne  se  souciaient  pas  de  fournir  de 
nouveaux  griefs  au  roi  de  France,  qui  aurait  pu  redoubler  de 
rigueur  envers  le  vieux  Gui  et  ses  enfants,  déjà  si  malheu- 
reux; c'est  que  la  Flandre  était  vaincue,  assujélie,  et  que 
rien  ne  fesait  prévoir  l'issue  de  la  lutte ,  qui  devait  tourner  à 
l'avantage  des  Flamands  dans  les  plaines  de  Courtrai!  

Mais  tel  est  le  zèle  qui  emporte  M.  Piot  pour  la  défense  de 
sa  thèse,  qu'il  tombe,  sans  s'en  douter,  dans  la  contradiction 
la  plus  formelle. 

«  Si  Robert ,  dit-il ,  p.  293 ,  avait  voulu  monnayer  à  Ter- 
»  monde,  comme  seigneur  de  la  localité,  certes  la  qualification 
»  de  fils  du  comte  de  Flandre  était  très-inutile  sur  son  numé- 
»  rairc.  Mais  il  est  évident  qu'il  a  voulu  indiquer  par  là ,  de 
h  mime  que  ee$  frère» ,  qu'il  exerçait  ce  droit  comme  file  du 
m  comte  et  non  comme  sire  de  Termonde  » 

Puis,  plus  loin ,  même  page  :  «  Mais  la  qualité  de  fils  du 
»  comte  de  Flandre,  ne  pouvait  lui  donner  le  droit  de  frapper 
n  dee  monnaies  seigneuriales  à  Termonde  » 

M.  Piot  reconnaît  donc  lui-même  en  dernière  analyse,  que 
c'était  le  seigneur  de  Termonde  et  non  le  comte  ou  l'adminis- 
trateur de  la  Flandre ,  qui  avait  le  droit  de  battre  monnaie  en 
cette  ville. 

Ce  point  établi ,  il  est  hors  de  doute  que  les  pièces  avec  le 
nom  de  Termonde,  appartiennent  à  celte  seigneurie  et  n'ont 
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pu  y  élre  forgées  que  par  Robert  lui-même,  ou ,  en  son  ab- 
sence ,  par  ses  frères ,  qui  le  remplaçaient  comme  seigneur. 

La  maille,  objecte-t-on  ,  n'est  pas  au  type  de  Ter  m  onde , 
mais  à  celui  de  Bruges. 

Admettons  cela  pour  un  moment. 

Mais  pourquoi  donc  Robert ,  —  pendant  qu'on  effaçait  de  la 
monnaie  de  Bruges  les  armoiries  de  son  père ,  —  n'aurait-il 
pas  protesté  dans  sa  seigneurie  à  lui ,  domaine  libre  et  indé- 
pendant, en  adoptant  le  même  type  avec  ses  armes  person- 
nelles, et  ce,  d'autant  plus,  qu'il  en  retrouvait  la  tradition 
dans  la  maille  à  la  femme  debout,  portant  au  revers  la  croix 
losangée?('). . . . 

Il  suffît,  du  reste,  d'avoir  démontré  que  l'esterling  ci-dessus 
décrit ,  ne  saurait  appartenir  qu'à  la  seigneurie  de  Termonde, 
pour  que  le  denier  avec  ROBT,  et  qui  porte  aussi  l'écu  den- 
telé, doive  également  lui  être  attribué.  Si  Robert  ou  tout 
autre  avait  forgé  monnaie  dans  la  Flandre,  qu'il  administrait 
au  nom  du  comte,  il  aurait  adopté ,  soit  les  armes  pleines  de 
celui-ci,  soit  l'emblème  gironne,  d'autant  plus  que  la  mon- 
naie était  anonyme. 

Il  n'est  pas  impossible  que  quelques- unes  des  pièces  les  plus 
récentes,  surtout  celles  à  la  croix  losangée,  n'appartiennent 
à  celte  époque;  mais  celles  à  l'écu  dentelé  sont  bien  de  la 
seigneurie  de  Tennondc  ;  la  conformité  des  écus  sur l'esterling 
et  sur  le  denier  ne  peut  laisser  de  doute. 

Mous  allons  compléter  la  série  numismatique  Termondoise 
par  la  description  des  monnaies  fabriquées  pendant  la  capti- 
vité de  Robert  de  Belhune,  par  le  frère  et  le  neveu  de  celui-ci, 
en  leur  qualité  de  régents  provisoires  de  sa  seigneurie.  Ce  sont 
deux  gros  tournois. 

(i)  Voir  ci-devant  p.  18. 
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Us  appartiennent  :  1°  à  Jean  de  Namur  : 

(N°7,  planche  1.)  *  JOHANNES-  COMES. 
Légende  intérieure,  croix  pattce. 

*  PC  :  VINCHIT  :  *  PC  :  RENAT.  *  PC  :  imPEHAT. 
Légende  extérieure. 

MONETA  DEREMOE.  Portail. 

Dans  la  bordure  douze  arcs  de  cercle ,  renfermant  chacun 
une  fleur  de  lis. 

2°  A  Guillaume  de  Juliers  : 

*  WIL\  DE  :  IVLIACO. 
Légende  intérieure,  croix  patlée. 

(N°8,  planche  I.)  *  noMEN  DOMINl  NOSTRI  SIT  BEIEDEI. 
Légende  extérieure. 

ft  *  MONETA  DEREMOE. 

Portail.  Dans  la  bordure  douze  arcs  de  cercle,  renfermant 
chacun  une  fleur  de  lis. 

Mettons  ici  en  lumière  un  point  sur  lequel  M.  Piot  garde 
prudemment  le  silence ,  c'est  que  les  Gis  de  Gui  Dampierre  (>), 
qui  mentionnent  invariablement  sur  les  monnaies  frappées 
à  Gand,  Alost ,  Ninove ,  etc.,  leur  litre  de  Fils  du  comte  de 
Flandre ,  s'abstiennent  de  toute  indication,  quand  il  s'agit  de 

(i)  M.  R.  Chalon,  dans  la  Revue  Numismatique  belge,  2"**  série, 
tome  III,  p.  160,  et  après  lui,  M.  Piot,  même  Revue,  5me  série, 
tome  II,  p.  288,  se  fondent  sur  l'existence  de  la  pièce  de  Guillaume 
de  Juliers,  pour  en  conclure  qu'il  partagea  l'administration  du  comté 
avec  ses  oncles.  Cet  argument  disparaît  du  moment  que  l'on  admet 
que  les  monnaies  frappées  par  eux  à  Termonde ,  se  rapportent  exclu- 
sivement à  celle  seigneurie. 
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la  seigneurie  de  Tcrmonde.  Pourquoi?  Nous  l'avons  dit  plus 
haut  :  Parce  que  c'était  comme  représentants  du  seigneur 
de  Termondc  qu'ils  y  forgeaient  du  numéraire.  Or,  la  même 
raison  n'existait  pas  pour  Robert  de  Bethunc  qui,  résumant  une 
double  qualité,  affectait,  même  du  vivant  de  Marguerite  de 
Constanlinople ,  de  se  titrer  de  Fi  te  du  comte  de  Flandre,  et, 
comme  on  l'a  vu  par  diverses  pièces  rappelées  ci-dessus,  pla- 
çait cette  qualification  en  avant  de  toute  autre.  Ce  qu'il  met- 
tait sur  son  scel  et  dans  ses  actes ,  il  pouvait  le  mettre  sur 
sa  monnaie ,  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  supposer  qu'il 
ait  attendu  le  gouvernement  de  la  Flandre,  pour  battre  mon- 
naie dans  sa  seigneurie  particulière. 

L'avènement  de  Robert  de  Bethune  à  la  couronne  de  la 
Flandre,  réunit  dans  une  seule  main  le  comte  et  la  seigneurie 
de  Termonde.  On  ne  connaît  plus ,  depuis  cette  époque ,  de 
monnaie  spéciale  à  notre  atelier  ;  il  est  même  probable  qu'il 
n'en  a  plus  été  fabriqué. 

Klimrjis  Wytsmak, 

Membre  corretpomhot. 


Digitized  by  Google 


LYKREDE 

UITGESPROKEN  OP  HET  GRAF  VAN  DÉSIRÉ  LESY, 
Dca  G  Jaitarj  i  839,  ••  act  kerkhif  ititti  de  Bng«hepo«rt,  te  Cent, 

DOOR  L.  SCHEPENS. 


HEEftE*  ES  KCXSTBR0KDEII9 » 

Sedert  ruim  Iwee  jaren  bevinden  wy  ons  voor  de  derde 
mael  in  eene  treurige  omstandigheid  vergaderd  ;  wy  brachten 
diep  bedrukt,  Oltevaere  en  Moerman,  in  den  bloei  huns  levens, 
aen  hunne  kunstscheppingen  ontrukl,  toi  hunnc  laelste  rust- 
plaels  ;  dergclyk  veriies  brengt  ons  wederom  by  een. 

Deze  eenvoudi^e  doodkist  behelst  de  sterfelyke  ovcrblyfsels 
eens  dierbaren  kunstgezel ,  eens  goeden  broeders ,  le  vroeg 
aen  onze  maetschappy  ontrukl.  Désire  Lésy,  dien  wy  de  aerde 
gaen  toevertrouweu ,  was  geen  gewoon  sterveling ,  groot  door 
zynen  kunstzin  ,  achlbacr  door  zyne  vaderlieule,  dicrbaer  om 
zyne  kunslvriendschap ,  verdienl  hy  vooral  in  onze  herinne- 
ringen  te  leven. 

Lcsy  werd  in  1804,  van  dcugdzamc,  doch  onbemiddeldc 
ouders  geboren.  Nog  zeer  jong  zyndc,  hielp  hy  zynen  vader 
in  hct  maken  van  baromclers  ;  maer  weldra,  ont  voogd  door 
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de  gcdachte,  door  kunstgeroel  aengewakkcrd ,  bekwam  hy 
de  gunst  eenigen  tyd  de  lessen  te  volgen  van  den  kunsl- 
vollen  De  Noter,  vader.  Nu  ,  de  fortuin  beantwoordde  dien 
y  ver  niet ,  hy  moest  het  schilderen  vaerwel  zeggcn  ,  om  het 
limmerraans-ambacht  aen  te  nemen ,  ten  einde  voor  hem  en 
't  ouderlyke  huis  den  kost  te  winnen  ;  jaren  lang  oefende  hy 
zich  daerin ,  en  werd  een  goed  werkman  ;  maer  hy  kon  aen 
het  schilderen  niet  t'eenemael  vaerwel  zeggen  ;  het  was  een 
roep ,  eene  aengeborentheid ,  eene  hoogcre  inspraek ,  het  was 
een  kunstgevoel  :  wederstaet  «le  raensch  daeraeu  ? 

Tôt  zekere  jaren  gekomen ,  en  alreeds  gehuwd  zynde ,  werd 
hy  op  het  zien  van  een  schoon  lafereel  zoodanig  verrukt,  en 
tevens  gefoltert,  dat  ailes  voor  de  stem  des  roeps  moest  wy- 
ken.  Des  nachts  werkte  hy  op  zyne  schaefhank ,  des  daegs 
nam  hy  palet  en  pcnceel  ;  de  timmerman  was  weér  schilder 
gewordcn.  Wankelend  zyn  in  het  eerste  zyne  stappen  geweesl  ; 
alleen  ,  zonder  leidsman ,  gaet  hy  voort,  hy  raedpleegt  enkelyk 
eenige  knnslvriendeu,  en  van  tyd  lot  tyd  bewerkt  hy  zyne  stu- 
dien;  de  natuer  was  zyne  schoolmeesleres,  en  die  meeslercs 
ging  hy  standvaslig  te  rade  ;  moede  en  afgemat  van  slavelyk 
werk  ,  trok  Lésy  nae  r  bnilen ,  en  in  die  eenzaemheid  ,  die  tôt 
zyne  zieln  sprak ,  daer  gevoelde  hy  zich  vry  man  en  vervaer- 
digde  die  koslbare  studten  waer  nacr  hy  laler  zyne  schoonste 
tafereelen  heeft  samcngesteld. 

Weînigen  tyd  na  het  herneraen  zyns  penccels ,  had  hy 
het  geluk  in  1841  den  tweeden  prys  van  het  landschap- 
schilderen  te  bchalen  in  den  katnpslryd  door  de  Koninglyke 
Maetschappy  tan  Schoone-K unslen  en  Letteren ,  binnen  Gent, 
uitgeschreven. 

Lésy  slond  verwondert  over  zich  zelven  ;  hy  begreep  nu 
eerst  zyne  waerde,  zyn  nood  en  hoop  warcn  verhooj;d  door 
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die  aenwakkering  zyns  stadsgenooten ,  het  timmermans- 
arobacht  moest  voor  de  kunst  stellig  ondcrdoen. 

Een  groot  schilder  was  in  hem  ontwaekt  :  in  bewys ,  dat 
hem  in  1844,  by  de  tentoonstelling  van  schilderyen  derzelfder 
Maelschappy  van  Schoone  Kunsten  en  Lctteren ,  een  verguld 
eermetael  als  acnraoediging  wierd  opgedragen. 

Ongelukkig,  de  kunstenaer  mel  een  talryk  huisgezin  over- 
laden ,  konde  zyn  penceel  hem  geene  genoegzame  middclen 
van  beslaen  vcrschaflcn  ora  tyn  talryke  kroost  op  te  brengen; 
met  hartzcer  gevoelde  hy  zich  verplicht  een  beter  betaeld  half 
kunstwerk  te  beoefenen;  hy  maekte  weêr  baromcters,  ver- 
gulddc  kaders  en  verriglte  meer  andere  werkzacmheden  ; 
nogtans  wilde  en  kon  hy  nooit  het  schilderen  vergeten  ;  zyn 
leven  lang  bragt  hy,  de  mild  van  God  begacfde ,  tegen  de 
armoede  worstelend  door,  en  schoon  zyne  lafercelen  tegen 
sommige  van  onze  bcst  gekende  vlaemschc  schiklers  kuuneu 
opwegen ,  heeft  de  ongelukkige  Lésy  nooit  de  hoop  mogen 
koeslcren ,  dat  hy,  ten  minste,  eens  wecldc  en  geraak  in 
zyn  leven  zoude  genielen. 

Lcsy ,  ik  herhael  het ,  was  groot  door  zyne  wcrken ,  mcn 
vindt  die  in  onze  beste  kabinetten ,  onder  andere  in  de  gene 
des  hertogs  van  Braband  ,  der  heeren  Macrlens-Pclckmans, 
dezer  stad ,  en  by  meer  andere  kunstliefliebbcrs.  Nog  grooler 
was  Lésy  door  zyne  menschlievende  gevoelens  ,  schoon  zelve 
door  armorde  neérgedrukt ,  schonk  hy  in  \  857  aen  de  mael- 
schappy Zondcr  waem,  nict  sonder  hert,  een  zyner  lafereelen. 

Talryke  leerlingen  hccft  Lcsy  naergeloten,  en  onder  die 
leerlingen  zyn  er  zeker,  welke  laler  de  faem  buns  meesters 
hoog  onder  de  vlaemsche  schilders  zullen  doen  gelden  ;  het  is 
niet  te  dien  tilel  dat  ik  mynen  nacm  by  dien  zyner  leerlingen 
opgepf ,  maer  len  litcl  van  dankbaerheid. 
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De  slyl  is  de  mensch ,  ook  de  schildcring  is  de  menschen- 
leere  Lésy;  wie  zyne  tafereelcn  beziet ,  kcnt  den  man  ;  stil 
en  eenzaem,  zachl  en  vrolyk  van  aerd ,  was  hy  cen  vriend 
der  natuer,  en  dus  des  huislyken  geluks  ;  zyn  huis  was  zyn 
hemel ,  hoe  overneveld  die  dikwyls  hing  ;  hy  rusl ,  de  kunst- 
martelaer;  hy  heeft  geslreden  en  geleden  ;  hy  levé  daer  boven 
lot  genen  dage,  dat  wy  den  broeder  wederzien. 
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DEN  OPSTAND  DER  GEMEENTE  VAN  AUDENAERDE 

Tegen  hare  veMige  «verheid,  tei  jare  1539,  gedurcnde  de  gentscie  oaluilen, 

(lit  echte  bescheiden  byeen  verzamcld  (i) . 


De  koning  van  Frankryk,  Francisais  t,  met  keizcr  Knrcl 
in  staetkundige  (wisten  verkeerende,  had,  in  do  inacnd 
macrt  1537,  een  gewapenden  inval  gedaen  in  hel  graeftchap 
Artois.  Aen  het  hoofd  van  een  geducht  léger  kwam  hy  de  stad 
en  kasteel  van  Hesdin  insluilen,  en  tevcns  de  verwoesting 
brcngen  door  geheel  de  landstreek  van  Sint-Pol,  dreigende 
welhaest  tôt  in  Vlaenderen  le  rukken. 

Aldus  op  't  onverwachts  aengerand,  had  hel  Staetsbeslucr 
der  Nederlanden  geen  genocgzaem  gelai  krygslieden  op  de 
grenzen,  otn  de  vyandelykc  inzichlen  van  den  franschen  ko- 
ning, met  goed  gevolg,  le  kunnen  vcrydelcn.  Eene  dringende 
noodzakelykheid  vereischte  dan,  onverwyld ,  aen  de  provin- 

(i)  Verscbeidene  dcr  documenten,  wacrvan  wy  in  dit  verhael  hcbbea 
gcbruik  gemaekt ,  zyn  ook  le  vinden  in  de  Âudenaerdsche  Mengclingen, 
uitgegeven  door  de  heeren  Van  Lcrbergbe,  stedelyken  archivist,  en 
Joseph  Ronsse,  letterkundigen  (Audenaerde,  1845-1854,  6  vol.  in-8°). 
Docb,  dacr  wy  dezelve,  lang  vôôr  het  verschynen  van  dit  werk,  eigen- 
handig  en  met  de  groolstc  nauwkeurigheid ,  op  het  archief  van  Aude- 
naerde, hadden  afgeschreven ,  bebben  wy  onnoodig  geacht  den  lezer, 
voor  elk  sluk,  afzonderlyk,  naer  het  voluem  en  de  bladzyde  dezer 
Mengclingen  te  verzenden. 
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cien  ecu*  opioep  te  docn,  om  een  btiiteugewoon  geldelyk  sub- 
sidic  te  bekomcn,  cnkclyk  bepaeld  voor  den  lyd  van  den 
oorlog,  len  einde  le  kunnen  een  legerkorps  ligtcn,  dat  genoeg- 
zaem  geoefend  was  om  spoedig  le  velde  (e  trekken. 

De  Koningin-Regenle  beriep  de  Algemeene  Staten  der 
provinciën  op  cene  landvergadering ,  le  Brussel,  tegcn  den 
24  maert  1536  (1537  n.  st.).  Aldacr  werd,  met  de  vereiscbte 
omstandigheden,  de  akelige  toestand  vertoond,  waerin  het 
land  was  gedompeld,  door  de  loenemende  vyandlykheden 
▼an  eenen  magligen  nabuer.  Nadien  werdcn  de  dopulatien 
verzocht  onderling  deze  gewiglige  zaek  in  overweging  te 
nemen,  en,  op  27"  derzelfde  macnd ,  ter  vergadering  terug 
te  keeren.  De  Staten  hadden  gewenscht  voorop  te  weten 
hoc  groot  het  legerkorps  zou  wez?n,  welk  men  oordeelde  te 
moeten  aenwerven ,  op  dat  men  over  de  hoeveelheid  van  het 
subsidie  zou  kunnen  rekening  maken. 

In  deze  laetsle  vergadering  werden  breedvoeriglyk  aile 
uilleggingen  gegeven,  en  zelf  middelcn  aengewezen  om,  ten 
minstcn  grieve  en  len  spocdigste,  eene  tydelyke  belasling  op 
te  slellen.  (Men  bedoelde  de  schouwgelden.)  's  Anderdaegs 
verlrok  elke  deputatic  naer  hare  haerdstede,  ten  einde  aen  bare 
maglgevers  verslag  te  doen  over  het  voorstel  der  Régente, 
en  een  beslissend  anlwoord  le  verzoeken.  De  lerugkomst  in 
de  residenlie  was  bepaeld  op  8  april  aenslaendc,  wanneer 
eene  nieuwc  vergadering  zou  plaels  hebben. 

Zie  hier  woordelyk  wat  aen  de  Staten  byzonderlyk  voor- 
gesleld  was,  om  er  eene  spoedige  loeslemming  van  te  bc- 
komcn  : 

»  Il  est  besoing  de  promptemcnl  avoir  xxxm  hommes, 

»  tant  de  piel  que  de  cheval,  avec  bonne  provision  de  arlil- 
*>  lerio  et  aultres  municions  de  guerre;  dont  la  soldée  dcdiclz 
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»  xxxn  hommes,  avec  l'artillerie  et  dcspence  extraordinaire 
»  montera,  par  mois,  la  somme  de  ijc  mille  florins  Karolus  ou 
d  environ....  et  ce  pour  vj  mois  prochainement  venant... O)» 

Ten  gestclde  dage  waren  aile  de  afgevaerdigden,  met  een 
toestemmend  antwoord,  terug  in  de  residentie.  Alleen  Oost- 
Vlaenderen,  of,  zoo  alsmen  het  tocnmaels  noemde ,  het  kwar- 
ticr  van  Cent,  maekte  moevelykheden  in  het  toeslaen  van  het 
gevraegde  subsidie,  en  had  deswege  eene  reeks  vraegpunlen 
voorgesteld,  die  door  het  Slaetsbestuer  genoegzaem  voldoende 
werden  beantwoord.  Een  deel  der  vlaemsche  sleden  en  kastc- 
lenyen  betoonden  h  are  tevredenheid,  en  vocgden  zich  by  de 
groote  menigte.  Het  waren  dan  de  Gentenaren  met  het  Auder- 
burgsche,  en  de  landen  van  Waes  en  Ninove  die  ongewillig 
bleven.  De  aenhoudende  afwezigheid  der  genlscbe  afge- 
vaerdigden, die  hunne  collatic  moeslen  raedplegen ,  was  ook 
oorzaek  dat  de  vergadering,  bepaeld  op  8  apri! ,  moest  ver- 
schoven  worden  tôt  24  dcrzelfde  maend. 

De  gentsche  parly  weigerde  geenen  onderstand  tôt  de  ver- 
dediging  des  lands,  maer  wilde  zulks  macr  doen,  naer  oud 
gebruik,  of  volgens  Transport,  namelyk  met  een  zeker  getal 
gewapende  manschappen  te  leveren,  die,  onder  den  grooten 
standaerl  van  Vlaenderen  en  de  bannière  van  Gent,  te  velde 
zouden  trekken,  en  ten  gemeenen  koste  bezoldigd  worden, 
tôt  bel  einde  van  den  oorlog. 

De  Koningin-Regente  weigerde  stellig  :  de  geschiedenis 
had  immers  geleerd  wat  al  wederwaerdigheden  de  voormalige 
vorsten  hadden  beproefd ,  in  de  veldlogten ,  waeraen  deze  on- 
geœfende  volksscfaaren  dee!  namen  ;  trouwens  meer  dan  een- 

(i)  Gelyklydige  copy  van  het  voorstel  der  Régente,  geteekend  Roosc 
(raedpensionnaris  van  Kortryk),  bernsl  in  het  archief  van  Andenaerde. 
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maol  hadden  zy  ecrder  hindernisscn  dan  voordeel  acn  de 
landzaek  bygebragt  ;  geluige  zy  biervan  de  reize  naer  Cales 
in  1442. 

Aengezien  dan  dat  aile  de  provincién,  bebalve  een  deel  van 
bet  gentsche  kwarlier,  zieb  goedwillig  hadden  onderworpen 
om  bet  gevraegde  substdie  te  betalen,  en  dat  zy,  op  tyd  en 
stond,  hieraen  stiptelyk  volkwamen,  was  bet  redelyk  dat  er 
gcene  uilnemingen  werden  gemaekl.  Dit  misbaegde  groote- 
lyks  de  genlsebe  parly  eo  hare  weinige  aenhangers,  die  te 
saraen  bleven  weigeren  van  het  oude  gebruik  af  te  wyken. 

Daercnlusschen  bevond  zieb  bet  gouvernement  in  de  nood- 
zakelykheid  van  dwingende  maetregelen  te  nemen ,  vooral 
len  platten  lande,  alwaer  genlsche  uilzendelingen  bet  volk 
toi  weigering  aenhitslen,  zeggende,  dat  men  geenszins  ver- 
schuldigd  was  le  betalen  wat  door  de  gedepuleerden  van 
Gent  niet  was  loegestemd. 

Verscbeidcnc  weltelykheden  of  jurisdictien ,  die  zieb  by 
de  Gentenaren  badden  gesebaerd,  ziende  dat  bel  Staetsbestuer 
er  niet  roede  speelde,  en,  aenhoudend,  met  dwangmiddelen, 
elks  aendeel  bleef  eischen,  vonden  ook  geradigst  zich  leonder- 
werpen.  Zoodat  ten  laelste  de  stad  Gent  en  bare  kasleleny, 
het  Auderburgscbe,  ail  een  hardnekkige  tegenslrevers  bleven. 

July  1539.  —  twee  voile  jareu  waren  alzoo  verloopen,  en 
de  beambten  van  's  lands  schatkist  waren  nog  genoodzaekt, 
in  bet  Auderburgscbe,  te  moelen  dwangmiddelen  gebruiken 
om  de  aendeelen  in  bet  subsidie  in  te  zamelen.  Dit  bad  den 
Gentenaren,  in  hunne  volksvergadering ,  die  zy  Collatie 
noemden,  mecrmalen  stoffe  gegeven  om  hoog  en  luid  hunne 
verontwaerdiging  te  openbaren,  en  de  gemoederen  aen  le  hil- 
sen.  Vruchleloos  badden  zy  aen  de  Regering  voorgesteld  de 
betaling  er  van  te  verschuiven  toi  de  komst  des  keizers,  in  deze 
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Jandon  ;  de  Ke  génie ,  overeenkomslig  met  baren  raed ,  wildc 
in  geenerwys  daerin  loeslemmen. 

Eindelyk  was  le  Cent  de  dag  aengebroken  der  jaerlyksche 
vernieuwing  van  de  Wel ,  die  altoos  gebeurde  op  het  feest 
van  O.  L.  V.  Hemelvaert  (15  aug.),  een  dag  die  velen  had 
beducht  gcmaekt  voor  eene  uitbersting  van  onlusten.  Doch, 
ofschoon  er  ziglbaer  by  het  volk  eene  gisting  heerschte,  bleef 
de  rust  gehandhaefd. 

Het  was  eene  gewoonte  dat,  onmiddelyk  na  de  vernieuwing 
der  stedelyke  Wet,  aile  de  ambachten  en  neeringen  van  Gent, 
elk  in  zyne  kamer,  drie  hunner  medeleden  kozen ,  om  als 
kandidalen  te  worden  voorgesteld  tôt  de  bediening  van  het 
dekenschap.  Naer  oud  gebruik,  werden  de  lysten  dezer  kan- 
didaten  aen  schepenen  van  der  Keure ,  in  hunne  eerste  zit- 
ting,  overgebragt,  die  uil  dezelve  de  nieuwe  dekens  benoemden. 

Deze  zitting  bad  plaets  op  17  augusly.  Men  verwacblte 
vrachteloos,  ten  schepenhuize,  de  inzending  der  lysten;  gecne 
enkele  werd  gedaen.  Men  was  het  eens  geworden  om  tôt 
geene  kiezingen  over  te  gaen  ,  tôt  allerstond  dat  de  Wet 
hare  loestemming  zou  hebben  gegeven  aen  een  zeker  getal 
vragen  die ,  by  slote  van  collatie ,  waren  opgesteld  en  een- 
pariglyJc  aengenomen. 

Dit  was  het  voorspel  van  een  lang  drama,  dat  velc  ram- 
pen  na  zieb  heeft  gesleept. 

Reeds  vôVSr  het  afloopen  der  zelfde  maend ,  waren  de  woel- 
zieke  gentsche  neeringen  gansch  meester  van  de  stad.  Be 
cerste  daed  van  dit  toomeloos  volk  was  den  heuverdeken 
en  eenige  schepenen  van  1536-37,  die  zy  konden  ontdek- 
ken,  in  hechtenis  te  stellen,  onder  betigling  van  het  subsidic 
te  hebben  willen  toeslaen ,  en  sommige  brieven  van  privile- 
gien  te  hebben  vernietigd.  Hunne  woede  hicld  nict  op ,  voor- 
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alccr  zy  den  ouden  beuverdekcn ,  Lier  en  Pyn,  na  divcrscbe 
zware  pynigingen  te  hebben  aengedaen,  op  eene  on  men - 
schelyke  wyze  van  bel  leven  haddcn  gebragt. 

Nadien  vergaderden  zy  andermael  in  collalie,  die  ver- 
scbeidene  dagen  duerde,  en  in  welke  zy  eene  menigle  nicu- 
wigheden  beraemden,  zoo  bestuerlyke  als  andere,  die  zy 
schepenen  van  der  Keure  dwongen  (en  uilvoer  te  brengen. 

Deze  korte  onlwikkeling  van  hel  begin  der  genlscbe  bc- 
roerte  zy  genoeg  om  le  doen  zien  onder  welken  invloed  de 
oproer  van  Audenaerde  is  uitgeborslen.  Ailes  gebeurde  er  op 
ecn  voet  gelyk  in  de  boofdslad ,  ter  uitzondering  van  de 
vreedbeden.  De  neeringen  droomden  ook  eene  groote  her- 
vorming  in  hel  stedelyk  besluer. 

Zoobaest  men ,  le  Audenaerde ,  de  lyding  had  onlvangen 
van  helgeen  te  Gent  was  voorgevallcn ,  verhaestten  zich 
bailliu  en  schepenen  aile  maetregelen  te  nemen  om  de  poo- 
gingen  toi  oproer  te  voorkomen.  De  stadspoorten ,  muren  en 
lorens  werden  met  geschut  voorzien.  De  burgerwachl  was 
in  gedurigen  dienst.  Men  zond  bespieders  naer  Gent,  die 
getrouwelylc  aen  de  YVet  van  ailes  lyding  bragten;  en  nieuwe 
ordonnancien  werden  afgekondigd,  om  eene  goede  policie  te 
doen  gehandhaefd  worden. 

Desniettemin  heerschte  er  eene  zekere  beweging  by  ver- 
scbcidene  corporatien,  waervan  eenige  leden  in  beiraelyke 
verstandbouding  warcn  met  gentsche  oproerigen. 

Men  zocht  gelegenheid  om  de  neeringen  der  boofdslad 
na  te  volgen.  Poogingen  werden  gedaen  om  de  wacbten 
aen  te  hitsen;  doch  de  kloekc  houding  der  Overheid  had 
dczelve  kunnen  verydelen. 

Den  3  october,  beproefde  men  een  ander  middel  om 
beweging  onder  bel  volk  le  brengen  :  een  bedronken  werk- 
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gezet  wcrd  uitgezondcn ,  die  de  slraten  doorfiep,  en  a  Ile 
slach  van  hoonende  woorden  en  bedreigingen  ging  uilbra- 
ken  voor  het  huis  van  den  burgemeester.  De  bailliu  toefde 
niet,  met  hulp  zyner  gewapende  dienaren,  dien  man  in  bech- 
tenis  te  stellen ,  ondanks  een  saniengestroomd  gepetipel ,  dat 
nogmaels  door  de  stedelyke  Overheid  werd  uileengescbeiden. 

Wanneer  de  gemoederen  van  het  klein  volk ,  in  eene  ma- 
nufactuerslad ,  lot  opstand  worden  aengevuerd ,  kan  be- 
zwacrlyk  de  goede  burgery  alleen  deszelfs  uilbarsting  lang 
tegenhouden.  Dit  gebeurde  ook  te  Andenaerde. 

Weinige  dagen  nadien,  namelyk  op  6  october,  deden 
eenîge  bedekte  kopslukkcn  de  mare  loopen  dat  er  een  talryk 
garnizoen  op  weg  was  om  de  slad  en  bet  kasteel  in  bewa- 
ring  te  nemen.  Dit  gerucht  had  den  gewenschten  uilval  : 
omirent  ten  zeven  nre  's  avonds,  hoorde  men  ylings  door  al 
de  straten,  het  geroep  :  a  Te  wapen!  Te  wapen!  Moord! 
Moord!  een  garnizoen  nadert;  komt  het  binnen,  wy  zyn 
allen  ongelukkig!  »  Deze  noodkreeten  bragten  de  geheele  stad 
in  wanorde.  Velen  kwamen  gewapend  ter  markt  toegesneld, 
en  schaerden  zich  omirent  het  nieuwe  schepenhuis  ;  andercn 
liepen  de  sladspoorlen  bezeltcn.  Vrucblcloos  poogden  eenige 
notabele  burgers  de  menigte  le  overtuigen  van  de  valschheid 
dezer  mare;  zy  werden  niet  aenhoord  (*). 

(i)  Ter  loops  doen  wy  hier  opmerken  dal,  in  de  middelceuwen,  de 
bcwoners  van  me  versterkle  stoden,  in  Vlacnderen,  het  voorrechl 
kezaten  van  alléén,  or  met  hulp  van  door  hen  bezoldigde  busse  hic  tors, 
hunne  muren  le  verdedigen,  onder  geleide  van  eencn  kapilcin  en  eenige 
anderc  edelliedcn ,  door  den  Graef  daerloe  aengesteld.  Altoos  hadden 
zy  het  zich  toi  oneer  aeogerekend  de  bewaring  en  verdediging  der 
stad  door  een  vreemd  garnizoen  te  zien  gedaen  worden.  Het  onder- 
havige  gcval  inag  hier  noglans  acnzien  worden  als  een  oproerig  voor- 
weodscl. 
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Welhaest  opende  men  eenc  poort  om  het  grauw  der  voorge- 
borglen  binnen  te  laten.  Met  deze  t  ers  ter  km  g  waren  de  mui- 
telingen  meester  van  de  stad  ,  en ,  even  als  le  Gent,  zochlen 
zy  een  slaglofler  hunner  woede.  Aldus  trokken  zy  onverhoeds 
naerde  woon  van  den  raed pension naris  d'Anvaing,  dien  zy 
vastgrepen  en  onder  schandelyke  mishandelingen  naer  stads- 
gevangenis  overbragten.  Een  dergelyk  lot  moest  ook  de  oude 
en  cerbiedweerdige  burgemeester  Vander  Meere  verwachten; 
maer  het  gelukte  eenige  invloedhebbende  bargers  de  dolle 
menigle  daervan  af  te  keeren. 

Een  vreemdeling,  die  men  zeide  Gentenaer  te  zyn  (vermoe- 
delyk  Willekin  de  Mey)  werd  bespeurd  als  een  der  byzon- 
dersle  aenhitsers  van  deze  toomelooze  benden.  Het  wapen- 
magazyn,  dat  aen  het  schepenhuis  aenpaelde,  werd  met  ge- 
weld  geopend  en  ten  deele  geplunderd.  Eenige  stukken  grof 
geschut  sleepten  zy  naer  de  mark!,  onder  het  geroep  van 
allerhande  bedreigingen. 

In  dien  tyd,  was  kapitein  van  de  stad  en  van  het  bour- 
goinsch  kasteel,  de  heer  van  Schorisse,  Philips  van  Lalaing, 
naderhand  graef  van  Hoogstratenf  een  ridder,  die,  sints  veer- 
tien  jaren,  de  achting  had  verworven  van  de  audenaerdsc&e 
burgery.  Geleden  eenige  dagen,  waszyn  broeder  Charles  van 
Lalaing,  op  last  der  Régente,  hem  ter  hulp  gekomen,  om,  des 
noods,  het  bourgoinsch  kasteel  te  verdedigen. 

Deze  kapitein,  die,  met  een  klein  getal  gewapende  diena- 
ren,  bel  graeflvk  kasteel  betrok,  werd  van  de  opstandelingen 
geëischt  onverwyld  ter  markt  le  komen,  om  het  bevel  over  ben 
le  voeren,  en  de  komst  van  het  garnizoen  te  beletten. 

Het  was  reeds  lael  in  den  avond.  De  kapitein  ontscbuldigde 
zich,  maer  bi*loofde,  's  anderdaegs  in  den  morgen,  by  ben  te 
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komen,  en  gaf  stellig  de  verzekering  dat  er  geen  garnizoen 
voorhanden  was. 

Dit  voldced  hun  niet.  Zy  begeerden  nng  seflens  in  bezit 
gesteld  te  worden  van  den  bourgoinschen  toren,  die  eene  de- 
pendentie  was  van  het  kasleel,  en  waer  fcrygstuigen  werden 
bewaerd.  Het  spreekt  van  zelve  dat  eene  dergcîyke  vraeg  even 
min  kon  worden  toegestaen.  Zonder  lydverlies,  beginnen  dan 
de  muiters,  met  de  daed,  het  graeflyk  slot  te  bedreigen  :  vyf 
slukken  grof  geschut  worden  op  kleinen  afstand  van  dacr 
geplaetst  om,  op  een  gegeven  sein,  te  worden  losgebrand. 
I)och  de  nacht  meer  en  meer  aennaderende,  bleef  ailes  by  deze 
bedreiging. 

Nauwelvks  was  de  dag  aengebroken,  of  de  heer  van  Scho- 
risse  werd,  op  nicuw,  door  het  oproerig  gepeupel  1er  markt 
onlboden,  met  beloAe  dat  hy  vry  zou  mogen  terugkeeren. 
Ten  einde  eene  gewisse  plundering  te  voorkomen,  werd  by 
door  verscheidene  edellieden  en  notabele  poorters  aenzocht 
daeraen  le  voldoen.  Zy  overwînnen  zyne  aerzeling,  en  verge- 
zellun  hem  sloulmoedig  ter  markt ,  tôt  in  het  roidden  eener 
ontzaggelyke  samenrolling  van  gewapende  muiters.  Vruchte- 
loos  beproefde  hy  hen  lot  reden  te  bmigen  ;  vooraleer  naer  iets 
le  luisleren,  wilden  zy  dat  er  spoedig  voile  loestcmming 
wierd  gegeven  aen  eene  reeks  eischen,  die  zy  in  schrift  had- 
den  gesteld,  en  in  nacm  van  aile  de  neeringen  overhandigden. 

De  kapitein,  de  hoogbailliu,  schepencn  en  raed,  ten  stad- 
huize  vergaderd,  nemen  Iezing  van  het  geschrift  en  slellen 
eene  apostille  aen  elk  artikel.  By  verkorting  lalen  wy  hier  deze 
arlikelen  volgen,  naer  den  oorspronkelyken  lekst  : 

1°.  . .  Dat  aile  de  engienen  dezer  slede.  .  .  hemlieden  ghe- 
Icvrrt  werden,  wel  gheaffulccrt  ende  yherurniert .  .  .  oui  dacr 
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mede  de  selve  stede  te  bewaerne,  indient  noot  waere;  ende 
insghclycx  den  bourgoenschen  lorre  ghelevert  ihebbene  in 
haerlieder  handen ,  omme  dien  gheroant  le  werdene  ter  be- 
waernesse  deser  stede. 

2°  Dat  de  capilain  ghedooghe  cndc  met  hem  nerae,  int  cas- 
teel  deser  stede,  alzo  vele  van  onze  ghemeentenaers  ende 
ingheboorne  poorters,  alst  bevonden  werdt  nood  ende  huer- 
buerlic  zynde. 

3°  Item  dat  raen  afstelle  tcalloethuiis  (bureel  van  't  octroi) 
ende  verpachte  aile  donghelden . . .  ende  dat  den  ghemeencn 
man  de  selve  pachten  ofle  hueren  mach ,  alsoemen  van  auts 
plach  te  doene  

4°  Item  dat  men  sal  kiesen  ses  communmeeslers  omme  van 
nu  voort  anne  tgoet  deser  stede  te  regierne,  ende  aile  wercken 
ofle  repara  tien  le  doene.  by  raede  ende  consente  van  Scepeneu 
ende  den  ghemccnen  Raede;  de  welcke  men  danof  sal  sala- 
rierez ,  naer  discretie. 

5°  Item  dat  men  van  nu  voortanne  gheen  presentwynen  meer 
en  gheve  noch  en  prescntere  ten  laste  vander  ghemeente  de- 
ser slede. 

6°  Item  dat  men  voortan ,  zoe  wel  by  Scepenen  als  by 
Vooghden  niet  meer  hoogheren  sallarys  vander  ghemeente 
nemen  noch  heesschen  en  zal  dan  zulc  alsmcn  van  audts 
tyden  ghewone  is  gheweesl  van  doene  

7°  Item  dat  men  van  nu  voortan  den  volcke  doe  curie 
expeditie  van  redite,  zonder  up  incidenten  oft  dierghelyeke 
sacken  delayen  te  nemene. 

8°  Item  dat  men  van  nu  voortan  aile  o  05  ci  en,  die  verstcrven 
zullen,  hauden  zal  ten  profTytc  vander  stede. . .  ende  zal  meo 
van  dan  voort  de  zelve  officien  verpachten  dleven  lanc  van 
eenen  man  ghedurende ,  zonder  meer. 
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0"  Item  dat  men ,  openbàerlic  endc  met  opcnen  cnmeren , 
up  de  groole  halle,  der  ghemeente  sal  lesen  aile  de  previlegien 
ende  kueren  deser  stede  ,  ende  danof  verleenen  elcker  nee- 
ringhe  copie  auclentyck ,  ten  coste  vander  selver  stede. 

10°  Item  dat  men  van  alzulcken  previlegien  als  hinnen  der 
stede  van  Ghendt  ghevonden  moghen  zyn  ,  ten  pruffyle  deser 
stede ,  daenof  hier  copie  te  haelene ,  ende  die  der  ghemeente 
te  lesene  ende  ooe  copie  te  doen  hebbene ,  ten  coste  deser 
stede,  indient  doendelic  es. 

1 1°  Item  dat  men  sal  laten  incommen  aile  de  ghesellen  die 
sauden  moghen  gheabsenteert  hebben,  omme  eenighe  segh- 
woorden  ghescyt ,  ten  proffy  te  vander  ghemeente ,  zonder  die 
te  dier  causen  yet  te  mesdoene,  nochte  ooe  den  ghuenen  die 
naermaels  zauden  moghen  gheaccuseert  werden,  als  upsetters 
ofte  beghinders  van  deser  vergaderinghe  gheweest  te  zyne , 
ofte  ooe  van  bera  vervoordert  thebbeoe  te  sprekene  voor 
tghemeente ,  ofte  yet  voortgheslelt  in  voordeele  vander  stede, 
ofte  der  ghemeente  van  diere. 

12°  Item  verclaren  ooe  de  ghemeente  deser  stede  dat  zy 
niet  en  willen  ghedoogheo  noch  en  coosenteren,  nu  noch  hier 
naermaels ,  eenich  vremt  volck  oft  garnisoen  le  nemene  ofle 
tonlfaene  ,  niet  meer  int  casteel  dan  binnen  deser  stede,  zon- 
der consente  vander  zelver  ghemeente. 

18°  Ilem  dat  van  nu  voortanne,  wye  hy  zy,  wesende  in 
officie  deser  stede,  gheene  onghelden  pachten  noch  hueren 
en  sullen  lharcn  profTyle. 

14°  Item  voorts  dat  Scepenen ,  van  nu  voortanne,  zullen 
vervolghen  aile  huere  ghewysde  processen  ,  in  alsoe  verre 
als  die  betrockeu  worden ,  thaeren  coste. 

15°  Item  dat  men  van  nu  voortan,  zoe  wanneer  dat  men 
de  ghemeente  deser  stede,  by  der  nceringhen  sal  doen  ver- 


—  SU  — 

garen,  dat  de  selve  gheineonle  zullcn  Isa  m  en  comtnuuiquicren 
ende  alsdan  haer  ghebesoignccrde  Isa  mon  ende  by  conçu 
voyze  der  Wet  te  vertooghene ,  alzoe  zy  nu  doende  zyn  ,  zon- 
der  dat  men  raeer  distincte  ende  ghesepareerdc  antworden 
over  werdt  ghehauden  te  draghene. 

1 6°  Item  dat  aile  de  cloosters  deser  stede  zullen  van  nu 
dooghen  ghebuerlicke  oncosten,  tollcn  ende  onghelden ,  ten 
zy  dat  zy  hebben  octroy,  ghiflen  olte  previlegien  ter  contra- 
rien  ;  de  welckè ,  in  dieu  ghevalle ,  zy  ghehauden  zullcn  zyn 
der  ghemeeote  ende  den  gouverneurs  deser  stede  te  tooghene, 
ende  hemlieden  danof  copie  auctentyck  te  verlecnene. 

17°  Item  dat  van  nu  voortanne,  aile  jaere  ,  omme  tvermae- 
ken  vanden  gouverneurs  ende  dieuders  vander  neeringhen 
deser  stede ,  zoe  zullen  de  afgaende  gouverneurs  ende  dien- 
ders  vermoghen  ter  Wet  waert  te  brenghene  zeker  ghetal  van 
notabele  persoonen,  danof  myne  heeren  Scepenen  zullen  pro- 
rooveren  al  zulcke  persoonen  als  hemlieden  believen  zal  omme 
dat  toecom monde  jaere  derzelver  neeringhen  te  dienen(').. .  . 

(i)  Arcbief  van  Audenaerdc.  —  Er  bcslacn  van  dczc  pointm  ende 
artikclcn  dry  gelyklydige  afschriflcn.  Op  een  dorzelve  zyn,  met  eenc 
andorc  pen,  do  twee  volgende  arlikolen  bygevoegd,  maer  die  incn 
zckerlyk  nadien  zal  hebben  ingelrokkcn  : 

«  Item  dat  mon  den  thiendc  pennynck  van  der  stede  verpachte  aile 
jacre  ofle  van  drie  jaercn  len  drien  jaoren ,  ter  diserclio  onde  goeden 
bevindc  van  Baillieu,  Schepenen,  den  Raedt  ende  de  necrynghen,  np 
caulie  ende  goeden  souffisantensekere. 

«  Item  dat  mon  kiese  aile  jare  oraine  do  Wet  le  vernicuwcn  by  den 
Raedt  onde  neerynghen  vior  ende  twinligh  goede  onghelachterde 
inannen  dies  aen  Commissarisson  ['s  keizers  lot  do  jaerlyksche  ver- 
nienwing  der  Wet]  overgheven  sal;  vanden  welcken  de  selve  commis- 
sarissen  ghehauden  sullen  syn  derthien  mannen  utile  te  nemen  omme 
dat  toecommende  jacr  Schepenen  o«dc  Voogheden  le  wesrne.  » 
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Korlheidshalve  onthouden  wy  ons  van  aile  overweging , 
ten  aenzien  der  geèischte  hervormingen,  in  dit  sluk  vermeld, 
en  waervan  cr  enkelen  niet  gansch  ongegrond  waren. 

Dan,  de  kapitein,  bailliu,  schepcncn  en  raed,  van  aile  zy- 
den  gepraemd  ,  en  zich  teenemael  onder  eene  gewapende 
drukking  bevindende,  gaven  by  apostille  hunne  loeslemming 
op  aile  de  artikelen,  behalve  gedeellelyk  op  bet  Ie  en  2*,  die  de 
hoogheid  van  den  keizer  betreften,  vie  daermede  beleedigd 
werd.  Op  bel  1  Ie  arlikel  werd  het  volgend  anlwoord  gegeven  : 

»  Alsoo  verre  alst  den  bailliu,  scepenen  ende  raedt  ancleeft 
consenteren  hierinne,  bebauden  dat  zy  ooc  slaecken  die 
zy  ghevanghen  hebben,  omme  sommighe  worden  die  over 
d'cen  zyde  ende  dander  zyde  zouden  gesproken  zyn;  ende  dat 
zy  gheen  gramscap  ofte  parlyscap  en  draghen  up  eenighe 
daer  zy  den  bick  up  ghehadt  hebben.  » 

Niet  legenstaende  deze  loegevingen,  en  tevens  de  vriende- 
lyke  vermaningen,  zoo  van  deze  heeren  als  van  andere  defîige 
persoonen,  kon  de  muitzieke  menigte  tôt  gecnc  bcdarcn  wor- 
den  gebragf.  Vclen  immers  kenden  geen  andere  reden  van 
den  opstand,  waervan  zy  blinde  werktuigen  waren,  dan  om 
dat  men  alzoo  te  Gent  handelde,  vanwaer  ook  de  byzonder- 
ste  aenvuring  was  gekomen. 

Terwyl  men  ten  stadbuize  beraemde  over  de  bovenmatige 
eischen  der  gemeentc,  had  een  dolzinnige  troep  zich  meester 
gemaekt  van  het  oclroi-huisje,  helwelk  derwyze  werd  afgc- 
broken,  dat  er  geen  enkel  steen  onaengeroerd  bleef.  Anderen 
zochten  de  geestelyken  op,  waervan  er  ecnigen  aen  smertelyke 
beledigingen  werden  bloolgesleld  en  met  plundering  be- 
dreigd.  En,  om  den  afloopenden  dag  met  nog  andere  schen- 
nissen  te  onteeren,  snelden  zy,  omirent  den  avond,  naer  dn 
parochiekerk ,  en  bedreven  daer  verschetdene  baldadigheden, 
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onder  anderen  wierpen  zj  een  standbceld  af,  dal  voorheen 
daer  was  geplaetst,  ten  gevolge  van  cen  vonnis  door  Heere 
ende  Wet  uilgesproken  legen  een  persoon  «  infectée  de  la 
sccle  lulherane,  »  zcgt  het  Hs.,  en  droegcn  aile  de  stukken, 
onder  bedreigende  smaedwoorden,  builen  de  kerk. 

Deze  walgelyke  daden  doen,  ten  overvloede,  zicn  met  wat 
geest  het  wuft  gemecn  alsdan  recds  bezield  was,  omirent  dcn 
godsdiensl  en  deszelfsbedienaren. 

8  october.  —  De  goede  burgery  wordl  hoe  langer  hoe 
meer  voor  plundering  beducht.  De  sladspoorten  waren  open- 
gebleven  ;  het  slechte,  het  hongerige  volk  der  omliggende  dor- 
pen  doorkruisle  de  straten  ;  velen  waren  van  allerlei  wapens 
voorzien,  en  joegen  angst  en  vrees  in  aen  menig  bemiddcld 
inwooner. 

Even  als  het  te  Gent  was  geweest,  hadden  onze  oproerige 
gemeentenaren  haeste  om  kennis  te  nemen  van  de  stedelvke 
keuren  en  privilegien.  De  huidige  dag  was  beslemd  om  daer- 
mede  een  aenvang  te  nemen.  Doch  het  collegie  vanschepencn 
nam  behcndiglyk  deze  gelegenheid  le  bael,  om  eerst  de  dekcns, 
oflicieren  en  wèlhebbende  supposten  der  nceringen>  onlbie- 
dcn  en  hunne  hulp  in  te  roepcn,  op  dat  er  eenig  orde  in  de 
stad  zou  gebragl  wordcn;  want  gcvoeglyk  kon  eene  ruslige 
lezing  dier  belangryke  stukken,  vôor  eene  menigte  aenhoor- 
ders,  niet  gedaen  worden,  wanneer  builen  's  huis  ovcral  de 
wanorde  heerschle.  Dit  had  ten  gevolge,  dat  schepenen  een 
keizerlvk  edicl  legen  bel  dragen  van  wapenen  deden  heraf- 
kondigen,  hetwelk  loch  van  eenig  nul  was,  vooral  om  daf  de 
overslen  der  voornaemslc  nceringen  het  hadden  goedgekeurd. 

Vcrvolgens  begon  mcn,  ten  sladhuizc,  aile  de  privilegien  en 
gewiglige  documenlen,  in  bywezen  van  een  groot  gelai  aen- 
hoorders,  overluid  af  le  lezen.  Sommigen  vondcn  goed  uil 
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eenige  dczer  slukken  copy  te  nemen  ;  anderen  begeerden  cr 
uilleggingen  van;  dit  ailes  werd  vriendelyk  toegestaen. 

Gedurende  verscheidene  dagen  dat  men  zich  met  deze  be- 
zigheid  onledig  hield,  ter  groole  voldoening  der  oproerigen, 
bt*gon  allengs  eene  meerdere  bedaerdbeid  onder  bet  volk  te 
komen;  zoodat  de  kapitein  met  de  edellieden  en  de  notabclc 
poorters,  die  nu  de  wapenen  badden  opgevat ,  zelve  de  nacht- 
wake  begonnen  te  doen  en  de  poorten  bewaren. 

Daerentusscben  had  Philips  de  Lalaing  ten  Hove  vcrslag 
gezunden  van  helgeen  gebeurde.  De  Régente,  beducbl  voor 
eene  gewisse  bestorming  van  bet  bourgoinsebe  slot ,  was  be- 
raden  geworden  een  détachement  wel  geoefende  krygsliedcn 
af  testuren,  die,  op  12  dezermaend  october,  omtrent  de  stad 
zouden  aenkomen.  Doch,  in  tyds  verwiltigd  dat  de  rust  begon 
te  heerschen ,  en  wetende  den  afkeer  van  bet  audenaerdsche 
volk  voor  een  vreemd  garnizoen ,  deed  zy  een  legenbevel  ait- 
vaerdigen. 

Weinige  dagen  later  ontvangcn  kapitein  en  sebepenen 
eene  missive  van  de  Koningin-Regente ,  gedagteckend  uit 
Mechelen ,  den  12  der  zelfde  maend.  Zy  geeft  kennis  van  bet 
bedoelde  tegenbevel ,  maer  voegt  er  by,  dat  Zy  voornemens 
is,  ter  paciâcatie  van  den  lande,  zelf  naer  Vlaenderen  to 
reizen ,  en  oôk  binnen  Audenaerde  te  komen ,  vergezeld  van 
eene  edele  lyfwacbl. 

Sebepenen  hadden  geradig  gevonden  de  gemeente  met 
dezen  brief  bekend  le  maken.  Maer,  wat  men  ook  voorhield, 
wilden  de  neeringen  in  geenerwyze  toeslemmen  dat  Uare 
Majestcil  met  een  geleide  binnen  Audenaerde  kwam,  voor- 
alcer  Zy  de  Gentenaren  ten  voile  hadde  bevredigd. 

Deze  onverwachte  houding  noodzacktc  de  Wel  spoedig 
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twec  afgcvaerdigdcn  tôt  de  Koningin  te  sturen ,  met  cen 
smcckschrift ,  dat  Zy  hare  reis  naer  Audenaerde  nog  voor 
een  tyd  zou  gewacrdigen  uit  te  s  tell  en ,  overmits  men  op 
goeden  voet  was  ora  de  beroerte  met  zachtheid  le  kunoen 
slillen. 

Die  van  Gent  waren  iotussebon  altoos  goed  onderrigt  van 
ailes  wat  in  Audenaerde  voorviel.  Op  13  october,  ontvangt 
de  Wet  een  zendbrief  van  schepenen  vander  Keure,  waerby , 
onder  anderen,  zy  een  aenbod  van  dienst  doen ,  in  gcval  dat 
men,  tegenden  dank  dergemeente,  vreemd  krygsvolk  binnen 
Audenaerde  wilde  brengen.  Wat  ook  groole  verlegenheid  baer- 
de,  was  de  vraeg  die  zy  tevens  deden  om  eenen  sebepene  van 
1537,  met  naem  Jacob  van  Quickelberghe ,  ten  stadhuize  te 
ontbieden ,  en  hem  zekere  ondervragingen  te  doen  wegens  de 
toestemming  van  hcl  subsidie  van  vier  honderd  duizend  gnl- 
dens ,  door  de  depulatie  van  Gent ,  in  1 537 ,  gedaen ,  zoo 
men  zeide.  Want  deze  Jacob  zou  daervan  wetenschap  gehad 
hebben,  als  toenmaels  een  der  gedeputeerden  van  Audenaerde 
zynde  geweest. 

Gaerne  zouden  schepenen  dezen  brief  geheim  hebben 
gehouden;  doch,  niet  zonder  reden,  beducht  voor  nieuwe 
onlusten ,  gaven  zy  er  lezing  van  aen  de  lieden  der  nee- 
ringen,  die  dagelyks  ten  stadhuize  nog  de  charters  en 
andere  documenten  kwamen  doorsnuflelen.  Dit  baerde  by 
de  gemeentenarcn  eene  vreugd,  eene  verwaendheid ,  die 
weinig  goeds  voorspelde. 

Jacob  van  Quickelberghe  verscheen  ten  stadhuize,  en  werd 
ondervraegd.  Uit  zyne  antwoorden  kon  men  weinig  wys 
worden.  De  Wet  zond  dezelve,  met  andere  beantwoordingen 
over,  op  14  october,  aen  schepenen  vander  Keure,  hen 
tevens  bedankende  over  hun  cdelmoedig  aenbod  van  «  by 
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»  standichedc  ter  eeren  vander  K.  M  »  De  onderlcekc- 

ning  van  dezen  brief  luidt  als  volgl  : 

«  Scepencn ,  midsgaders  de  ghemecne  neeringen  dcr  stede 
»  van  Audenaerde,  tuwcr  liefden  allydls  bercid.  » 

Dergelyke  wyze  van  onderleekenen  was  mogelyks  nooit 
gcdaen  geweest ,  en  toonl ,  len  overvlocde ,  hoedanig  de  nee- 
ringen het  stedclyk  gezag  onder  hun  bedwang  hielden ,  en 
zicb  aile  macbt  wilden  aenmatigen.  Dit  blykt  nog  uit  hctgenc 
tcn  zelfden  dage  voorviel  : 

De  gemagtigden  der  neeringen,  die,  ten  Schepenhuize , 
de  cbarlers  der  poorlerlyke  privilegien  en  octroyen,  by  voort- 
during,  deden  voorlezen,  badden  zoo  even  een  octroi  ontdekt, 
dat,  in  't  jaer  1536,  te  Brussel,  was  bekomen  en  aenvang 
moesl  nemen  met  het  bcgin  van  1540  (')•  By  dit  octroi,  dat 
24  jaren  mogt  duren,  was  aen  Schepenen  toegelalen  de 
sladsregten  op  de  dranken  en  anderc  waren  te  hoogcn  of 
te  minderen,  naer  gelang  der  omstandigheden.  «  Dusdanigc 
vergunning,  riepen  zy  uit,  is  ongehoord  en  houden  wy 
voor  eene  grove  misdaed  :  Hoe  !  men  zal  mogen  de  ongelden 
verhoogen ,  men  zal  onze  lastcn  mogen  bezwaren ,  zonder  de 
gemeente,  zonder  de  neeringen  te  hebben  geraedpleegd?  dit 
krcnkt  onze  vryheden,  dit  verdient*  voorbceldig  gestraft  le 
worden;  men  scbeure  dit  stuk  in  het  zichl  des  volks;  wy 
begeeren  dat  de  impelranlen  van  diere  in  boeijen  worden  ge- 
slagen;  dat  men  over  dezelve  een  billyk  rechl  doc!  »  en  der- 

(i)  Men  nocmde  alsdan,  onbcpaeldciyk,  octroy, een  prinselvk  decreet 
len  voordeele  der  gemeente.  By  het  ondcrhavige  mogt  men ,  mits  aen 
's  Lands  schatkist  eene  vaste  jaerlykscbe  som  te  bclaleo,  aile  de  slc- 
delyke  ongelden,  die  één  der  heerlyke  rechten  van  den  graef  waren , 
len  profyte  dcr  gomeente  ontvangen.  In  die  tydcn  werden,  te  Aude- 
nacide,  dew;  octroyen  verlcend  voorecnen  zekercn  tennyn  van  jaren. 
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gclyke  krelcn  mecr  werden  aengchevcn  en  1er  merkt  ver- 
spreid ,  waer  altoos  vccl  volks  vergaderd  was. 

Aile  pooging  der  Ovcrheid  om  deze  doldriftigc  lied  en  le 
overtuigen,  namelvk  dnt  nooit  cene  verhooging  van  ongcl- 
den  gebeurde  zonder  voorafgaendclyk  den  grooten  Raed  der 
stede  daerover  te  raedplegen  (») ,  was  vruchleloos;  de  nacht 
alleen  kon  wederom  eene  heilzamc  bedaring  te  weeg  brengen. 

's  Andercndacgs  vergaderen  do  voornaemsle  leden  van  al 
de  neeringen ,  en  nemen  een  besluit  dat  men  de  Schepenen , 
die  gediend  badden  in  1 536 ,  wanneer  bet  octroi  was  beko- 
men,  onverwjld  in  hechtenis  zoude  stellcn,  en  bun  voor 
Kapitein,  Scbepenen  en  eenigen  van  den  Raed,  inbywezen 
van  de  afgevaerdigden  der  neeringen,  een  streng  gerecblelyk 
onderzoek  over  de  zakc  zou  doen  onderslacn. 

Van  de  negen  Scbepenen,  die  in  dit  jaer  1536  hadden 
gediend,  begrepen  de  Burgcmcesler,  als  eerste  beambte, 
waren  er  acbt  in  de  stad  aenwczig.  Deze  beeren  hadden  ge- 
zamenllyk  goed  gevouden  zich  niel  le  lalen  dwingen,  maer 
met  vrjen  wil  naer  don  kerker  le  gaen,  alwaer  men ,  reeds 
van  hol  begin  der  beroerlc ,  den  stad${>ensionaris  Laureins 
van  der  Harneyde,  gezeid  van  Anvaing,  slrengelyk  opge- 
sloten  hield.  Onder  (feze  oudSchcpenen  bevond  zich  de 
bovengenocmde  Jacob  van  Quickelbergbe ,  die,  met  den  Bur- 
gemecsler  van  dien  lyd ,  gedepuleerde  had  geweest  te  Briisscl 

(t)  De  groote  Raed  beslond  :  uil  hot  Collegic  van  Burgcmcesler  en 
Schcpcncn,  Ion  getalle  van  negeu;  uil  helgene  van  Oppcrvoogden  len 
golalle  van  vier  persooncn;  uil  iS  of  20  gcwone  Raden,  die  aile  aftre- 
dende  ainblcuartn  waren  ;  uil  de  dckens  (1er  guidon  van  S'-Joris,  van 
S'-Sebastiaen  en  van  S'-IIermes,  en  don  deken  mel  twee  gezworenen 
van  elke  der  Tvltien  neeringen  van  rie  slad,  makende  aldus  eene  ver- 
gadering  wil  van  nieei  dan  75  persooucn. 
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in  de  vergadering  der  Àlgemeene  Staten.  De  seerctaris  Antone 
de  Schietere,  die  deze  deputalie  had  vergezeld,  werd,  op  bevel 
derneeringen,  insgelyks  geboden  zîchgevangen  man  te  stellen. 

Intusschenlyd  hield  men  zich  druk  bezig  met  de  opslelling 
der  punten  van  onderzoek ,  die  men  voornemens  was  door  de 
gerechleiyke  Overheid  aen  de  gevangene  hecren ,  onder  ced, 
te  doen  beantwoorden. 

Deze  artikelen  warcn  len  getalle  van  tien.  Wy  denken  nict 
vervelend  le  worden  met  het  oorspronkelyke  stuk  hier  woor- 
dclyk  mede  te  deelen  : 

«  Dit  naervolghendc  zyn  de  articlen  die  de  xv  née  ring  h  en 
(s amen  overgheven  omme  daer  up  vanden  ghevanghenen 
bescheet  te  teetene  . 

Tcn  verzoucke  van  aldcn  neeringhen ,  te  interrogierne ,  up 
eedt,  Lauwercins  van  Anvaing,  up  de  poinlen  ende  articlen 
hiernaer  verclaersl;  ooe  mede  de  Scepenen  vanden  jaere 
xv°xxxvj  nu  ghevanghen. 

t.  Eerst  dat  hy  verclaerse  de  namen  ende  toenamen  vanden 
impelranten  ende  deghone  die  te  raede  ende  daede  moghen 
gheweest  zyn ,  omme  ivercrygben  vanden  laetslen  octroyé , 
nopende  den  onghelde,  van  dat  saude  blyven  gaende  naer 
tjaer  veertich  (1540).  Ende  indien  eenighc  Scepenen  ,  die  nu 
ghevanghen  zyn ,  danof  ignorant  waren,  dat  men  die  ontslae 
up  verbanl. 

ij.  Item  ooe  wie  de  irapetranten  waercn  van  eenen  octroy 
dat  zy,  zesse  persoonen,  tghemeente  deser  stede  zauden 
dwynghen  ? 

iij.  Item  te  wetene  vanden  octroyé  vanden  vleeschauwers 
ende  wye  impetranten  waeren? 

mj.  Item  dat  hy  voort  verclaerse  wal  hy  weet  van  eenen 
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oclroye ,  alsmen  tstathuus  raaecte ,  omme  dacr  mcde  de  stede 
te  belastene  tôt  v  ofte  vj  duust  #  parisise;  wie  ooc  le  racde 
ofte  daede  waeren? 

v.  Item  voort,  dat  by  verclaerse  ofte  mevrauwe  de  Régente 
alhier  verleent  heeft  zeker  octroy  ofte  bevel  inhaudende  :  zo 
wye  jeghen  de  Wet  ofte  huerlieder  ghedeputeerde  upstaen 
zaude,  dat  alzulcke  persooneo  zauden  verbueren  lyf  ende 
goed?  ende  Scepenen ,  nu  présent ,  of  zy  copie  hebben  onder 
bemiieden?  Dat  hy  danof  verclaerse  de  waracbticheit,  raits 
dat  raaere  ende  faeme  gaet  dat  de  Wet  alzulck  bevel  heeft  ? 

ri.  Item  voort,  dat  hy  verclaerse  offer  cenich  octroy  es 
omme  dinsetenen  te  wysene  in  de  boete  van  x  f$  parisise,  van 
buuten  te  drinckene. 

vij.  Item,  nopcnde  den  octroyé  vander  schutlerye,  nu 
eerst  vercreghen ,  ende  wye  diropetranlen  waeren  ? 

viij.  Item  waer  bevaeren  mach  wesen  tprevilegie  ofte  octroy, 
der  stedt:  verleent  by  Maximiliaen ,  Eertshertoghe  van  Ooslen- 
rycke,  enz.,  dat  den  eenen  poortcre  den  anderen  niet  en  ver- 
mach  te  betreckene  dan  tzynder  poort,  volghende  dordonnan- 
cic  van  Schepenen  dacrup  ghemaect.  Ende  waer  thangbcbert 
ghevaren  es  vanden  tollen ,  dwelc  in  Scepenencamer  hinck  ? 

ix.  Item  dat  den  selven  Lau reins  hem  purgiere,  ende  sal  te 
kcnnen  gheven  van  allen  boucken ,  previlegien  ende  aile 
andere  bryeven  ,  die  der  gbemeente  deser  stede  saudcn  mue- 
ghen  rae<Ie  of  tsueghen  gacn,  alzo  verre  als  hem  tselve  welelic 
ende  kennelic  es,  ten  fyne  dat  zy  moghen  danof  copie  hebben, 
indient  noot  zy,  ofte  de  lecture. 

a?.  Item,  sal  hem  de  sttlve  Laureins  verbinden  ,  up  de  ver- 
buerte  van  zynder  officie,  ende  voorl  up  ij  duust  gulden,  ten 
proffytc  vander  stede ,  indien  hy  de  waerheit  verzweeghe , 
van  tghoout  dat  hem  welelic  zoude  moghen  zyn  vanden  poin- 
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ten  hier  vooren  ghedeclareert.  Zal  voort  te  kennon  gheven  al 
tghondt  daermede  de  stede  saude  moghen  proffileren ,  indien 
hy  danof  yct  weet  ? 

De  voornoemde  Laureins  van  Anvaing,  achtervolghende 
den  versoucke  vanden  neeringhen  voornoemt,  verbindt  hem, 
up  zynen  eedt ,  up  de  verboerte  van  zynder  officie ,  de  waer- 
heyt  le  kennen  te  ghevene  vanden  pointen  voorscreven  ende 
elcken  zonderlinghe. 

Actum  den  xv'  in  octobre  xv°xxxix.  »> 

De  pensionaris  wordt  onder  geleide  van  den  poortbailliu 
en  een  paer  hallebardiers  uil  de  gevangenis  len  stadhutze  ge 
bragl,  alwaer  hem  deze  tien  artikelen  worden  voorgelezen. 

Op  het  eersle,  antwoordt  hy,  dat  de  gedeputeerden  ter 
Landvergadering,  te  Brussel,  van  wege  hunne  medegezellen, 
Jast  hadden  gehad  dit  octroi  te  verkrygen,  in  vernieuwing 
van  hetgene  van  1516  dat  eindigen  moest  met  1540. 

Op  het  tweede,  zegt  hy  geene  kennis  te  hebben  van  dergel)  k 
octroi,  noch  denkt  niet  dat  men  ooit  van  gedachte  is  geweest 
zoo  eene  vraeg  te  doen. 

Wegens  het  derde,  is  't  hem  onbekend  wie  impétrant  ge- 
weest is  van  het  nieuw  octroi  der  vrye  vleeschhouwers. 

Op  het  vierde  kan  hy  niet  antwoorden,  als  woonende,  in 
dien  tyd,  te  Doornyk. 

Zegt  op  het  vyfde,  dat  er,  naer  zyne  meening,  nooit  zoo 
een  octroi  heeft  bestaen. 

Aengaende  het  zesde ,  kent  hy  daerover  niets  anders  dan 
edicten  voortyds  by  Schepenen  gemaekt  en  van  elkeen  gekend. 

Op  het  zevende  artikel  :  —  in  't  jaer  xvcxxxviij  is  er  een  octroi 
verkregen  om  eene  schultery  of  schietspel  te  mogen  opslellen, 
maer  wie  er  de  impétrant  van  is  geweest,  is  hem  onbekend. 
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Het  achtste  wordt  mede  ontkennender  wyze  beantwoord  :  hy 
heeft  nooit  noch  privilégie,  noch  octroi  diesaengaende  gezien, 
maer  wel  eene  ordonnantie  van  Schepenen,  «  die  noch  ter 
I yt  int  Scepenbuus  es,  in  een  berdt  gheslelt.  » 

Verklaert  op  het  negende,  dat  hy  «  gheene  boucken,  pre- 
vilegien  noch  eenige  brieven  en  heeft,  die  der  stede  ode  der 
ghemeenle  soude  moghen  anghaen. ...» 

Eindeling,  om  te  voldoen  aen  de  vraeg  van  het  laetste  ar~ 
tikel .  zegt  bereid  te  wezen  zyn  officie  van  pensionaris  te 
verbeuren,  «  indien  men  bevindt  dat  hy  yel  iegben  de  waer- 
heyt  ghcscyl  heeft,  ofte  eenichsins  de  waerheyl  versweghen.  » 

Na  den  pensionaris  was  het  de  beurl  van  de  heeren  die  in 
1536,  als  Schepenen hadden  gediend.  Even  als  de  vorige,  wor- 
den  zy  uit  het  gevangenhuis,  als  een  hoop  kwaeddoeners  ten 
stadhuize  opgeleid.  De  eerste  die  ondervraegd  werd  is  Jacob 
Vander  Varent,  deslyds  Voorschepen  of  Burgemeester,  die  by- 
zonderlyk  uilleggingen  geeft  op  helgene  bevat  is  in  het  eerste 
arlikel.  Na  het  gehoor,  word  zyne  slaking  toegestaen  :  «  up 
verbandt...  weder  in  vanghenessen  te  commene,  als  hydies... 
vermaent  zal  wesen...  up  verbeurte  van  ij"  karolus  guldens.  » 

Na  hem  volgde  Jan  van  Seclyn.  Deze  atleen  kan  eenige 
inlichting  geven  op  de  vraeg  van  het  iv*  arlikel,  en  zegt  :  dat 
hy  wel  weet  dat  een  octroi  vercreghcn  was  omme  tScepenhuus 
te  maekene  ende  omme  rente  up  de  stede  te  vercoopene,  ne- 
maerwie  raede  oftedaede  ommetselvcte  vercryghen  ghaven, 
en  es  dies  uiet  indachlechC).  »  Geslackt  op  gelyk  verband. 

(i)  De  grief  van  art.  4  raekl  de  bouwing  van  het  nog  besUende  Sla4- 
huis,  dat  een  der  fraeistc  monumenten  van  hel  Land  is,  en  waervan 
de  geheele  uitwendige  herstelling  met  zoo  veel  zorg  en  kundighcid  is 
bewerkt  gcweest,  en  nog  onlangs  komi  gcëindigd  te  worden. 

Schepenen  hadden,  in  api  il  1529,  aen  de  Majesleit  een  octroi  vcr- 
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De  Schepenen  Adriaen  Vaoder  Straelen ,  Jooris  De  Curie, 
F  CasleJeyn,  Jan  Elyas,  Jac.  Vanden  Bossche,  na  elk  afzon- 

zocht  ora  de  slad  te  mogcn  belasten  met  eenige  los-  en  lyfrenten  lot 
de  som  van  zcs  duizend  guidons,  dewelke  voornaraelyk  beslced 
zoudcn  zyn  tôt  voortbouwing  van  het  nieuwe  Schcpenbuis. 

Zy  vertoondcn  in  hunne  supplicatic  :  «  Hoe  dat  binnen  drie  jaeren 
herwaerts  iScepenhuus  der  voorn.  stcde,  slaende  up  der  merci,  daer 
zy  van  weghe  der  K.  M1  wet  ende  justicic  doen  ende  admiriislrercn, 
zo  ondl  ende  vervallcn  es  dattel  van  ouden  ende  vorticbcden  van 
selfs  [?j  ter  eerden  ghevallen  es,  zo  dat  noot  es  gheweest  wederomme 
ende  van  nicux  een  ander  Scepenhuus  te  doen  makene  ende  doen 
cdiQcicrene.  Ende  omme  dit  le  doene  hebben  zy,  ten  nerslen  ver- 
soucke  ende  begheerte  van  den  edelen.  notabelen  poorters,  coop- 
Heden  ende  van  al  de  gberaeente,  ende  ooek  by  advyse  ende  overeen- 
dragbene  van  hemlieden  alte  samen,  een  nyeuw  Scepenhuus  te  wercke 
doen  legghene  ende  de  voors.  drie  jaren  continuelick  daer  aen  doen 
wercken,  ende  noeb  hopen  dit  toccommende  saison  ende  zomere 
tselve  onder  tdack  te  brenghene  ofte  te  doen  deckene,  naer  den  eisch 
van  den  wercke. 

»  Maer  overmits  dat  deselve  stede  zo  zwaerlick  belasl  es,  zoo  wel 
met  hucrlieder  porcie  vanden  beden  ende  subventien ,  als  ooek  om 
de  groote  coslen  van  den  wercke  van  den  voorn.  nyeuwen  Scepen- 
huuse  ende  andren  lasien  van  reparatien  ende  onderhaudenisse  van 
den  edificien  der  voors.  stede,  ende  de  renlen  daermede  zy  belast  es, 
te  betalene  ende  vele  andre  diversche  lasten  van  tfait  van  justicien 
ende  andersins  te  dooghene,  so  en  sauden  de  supplianlen  niet  connen 
fumiercn  de  voorn.  lasten,  het  en  zy  by  vercoopinghe  ende  bêlas- 
lingbe  van  renten  up  de  selve  stede ,  anghesien  dat  dassysen  aldaer 
nu  ter  tvd  zo  groot  ende  zo  hooghen  cours  ende  loop  hebben  als  zy 
noyt  deden  eenighen  daghen  ;  ende  en  moghen  ooek  niet  hoogher 
gbcstcll  zyu  ofte  gheboocbi,  mils  dat  de  goi'de  lieden  ende  de  ghuene 
die  in  de  selve  assysen  conlribueren  liever  de  selve  slede  abandonne- 
ren  zauden  ende  gaen  woncn  in  andre  plaeisen  ,  als  meerdere  assysen 
te  gheven  dan  men  nn  ter  tyl  gheefi  ende  bctaelt. 

»  Biddende  oetmoedelick  dal  der  K.  M1  believen  wille  te  consen- 
terene  ende  octroyerene,  omme  de  loecoromende  subventien  ende 
beden  le  betalene,  tvoors.  werck  vanden  nyeuwen  Scepenhuuse  te 
vulbringbene ,  de  reparatien  van  de  voors.  slede  le  doene,  dandre 
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dcrlyk  geboord  le  zyn  geweest ,  worden  insgelyks  in  vrybeid 
gesteld.  De  laetste  gaf  byzonderlyk  getuigenis  wegens  het 
bekomen  van  een  octroi ,  (en  voordeele  der  vryc  vleeschhou- 
wers,  hetwelk  kort  nadien  oorzaek  is  geweest  van  een  zwaer 
recbtsgeding. 

Aile  deze  ondervragingen  gebeurden  op  16  october. 

's  Anderendaegs,  17*°  october,  werden  Jacob  Van  Quickel- 
berghe,  ook  een  Schepen  van  1536-37,  op  wien  de  neeringen 
meest  vcrbilterd  waren,  en  de  secretaris  Antone  De  Scbietere 
uit  de  gevangenis  (en  stadbuizc  gebragt,  en  op  de  voornaem- 
ste  vracgpunlen  nauwkeuriglyk  onderhoord.  Beiden  immers 
badden,  in  1537,  le  Brussel  in  de  vergadering  der  Algemeene 
Slaten  geweesl;  meer  dan  («n  grief  werd  hun  (en  lasle  geleid. 

Na  vele  verontscbuldigende  uitleggingen ,  werden  zy  des- 
niettegenstaende  naer  het  gevangenhuis  lerug  gezonden. 
Daerentegen  werd  de  pensionaris  d'Anvaing,  op  verband , 
gelyk  de  andere  Schepenen ,  in  vrybeid  gesteld. 

Nog  len  zelfden  dage,  formuleerden  de  neeringen  de  poin- 
(en  van  beschuldiging ,  waervoor  zy  begeerden  dat  Van  Quic- 

noolsakelyke  edificica  te  ma  ko  ne  ende  aile  aadre  lasteo  te  furniorene, 
up  de  selve  stede  te  inoghen  vercoopenc  zekere  renlen,  tiy  erlelick  ofl 
lyflick ,  sulck  als  den  suppliaoten  duoeken  sal  meest  expédient  ende 
proflylelick  wesende,  ende  dat  in  diversehe  parlien ,  al  tsamen  beloo- 
pende  toltcr  somme  van  sessc  dmisend  Karoltit  ynldenen,  te  twinlich 
stuvers  tstick,  voor  tpiincipael  cens,  ende  daer  up  doen  expedieren 
opene  brieven  in  behoorlickcr  voormen  » 

De  vraeg  van  Schepenen  werd ,  ten  llove ,  toegeslaen,  by  0]>ene 
Drievcn  gcdagteekend  uit  Brussel  den  xue  mei  1529,  en  voorzien  van 
den  groolen  keizcrlyken  zegel. 

Ecnige  maendon  vroeger,  namelyk  op  18  january,  had  de  keizer  1er 
hulpe  der  opbouwiug  van  het  nieuwe  Sladhuis  eene  gift  toegeslaen 
van  800  Karulus  guident,  te  bclalen  biiineu  de  vier  jaren,  eu  die 
al'  te  korlen  op  de  jaerlyksche  stedeportie  in  de  subsidieu. 
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kclberghe  zou  vcrdienen  van  Hecre  endc  Wel,  by  vonnis, 
gestraft  te  worden.  Deze  pointen  luiden  aldus  : 

a  Pat  men  Jacob  van  Quickelberghe  alleenc  ansegghe  dat 
hy  doctroy  vânden  jaere  xv°xxxvi,  buten  den  accorde  endc 
welenc  vanden  neeringhen ,  vercreghen  heeft,  ghesollicilcert 
onde  vervolght,  ende  hemliedcn  ongbehoort;  daermede  zy 
hem  grootelicx  belast  vinden.  Ende  es  tselve  vercregben , 
bnten  den  inhaudene  vanden  auden  octroyé  vanden  jaere 
xv"  xvj,  dwelc  noeb  loopende  es  totten  jaere  xt. 

»  Dat  hy  voorts  impétrant  ende  principael  solicilcur  es 
gheweesl  vanden  octroyé  vanden  vleeschouders,  ooe  vercre- 
ghen, hemliedcn  [de  neeringhen]  onghehoorl.  ende  ongherou- 
pen,  endc  buten  huerlieden  accorde,  hemliedcn  daermede 
grootelicx  vermindert  ende  glicghreveert  beseflende. 

»  Dat  hy  ooe,  inder  manieren  voorschreven,  gheirapelreert 
heeft  doctroy  vander  schutterye,  contrarie  den  Raedt,  ende 
onghehoordt  der  neeringhen,  dwelc  ooe  thuerlieder  laste  re- 
donderen  sal.  *> 

Heere  ende  Wet  overmagligd  door  de  goede  lieden  van  de 
neeringen,  gaven  de  verzekering  dat  men  welhaest  tegen  Van 
Quickelberghe en  De  Scbietereeen  regtsgeding  zou  inspannen, 
en  dat  elk  hunner,  naer  de  zwaerte  der  grieven  zou  gestraft 
worden . 

Intusschenlyd  badden  eenige  invloedbebbende  burgers,  ge- 
zamentlyk  met  den  dcken  en  de  gezworenen  der  tapytwevers 
de  zaken  zoo  ver  gebragt,  dat  de  kapitein  de  Lalaing  zich  in 
de  mogelykhcid  bevond  cene  burgerwacbt  in  le  richten.  Dit 
was  een  groolc  slap  tôt  bel  herstel  van  eene  rust,  die,  tôt  dan, 
sebier  aile  dagen  gesloord  was  geweesl.  Niel  onwaerscbynlyk 
was  cone  gebeurtenis,  die  velen  had  gcërgcrd,  de  voorname 
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oorzaek  dat  men  zoo  spocdig  eene  wacht  kon  vormcn.  YVel- 
haest  bclicp  dezelve  (ot  cen  vyftigtal  dizain  en  gewapende 
manschappen,  elke  bebbende  voor  hoofdman  of  dizainier  een 
notabel  poorlcr  of  een  edelman. 
Zie  hier  het  voorval  : 

Terwyl ,  op  20e  oclober,  eenige  Schepenen  mel  den  pensio- 
naris,  len  stadhuize,  aen  de  bearnbten  der  neeriogen,  by  voort- 
during,  van  de  privilegien  kennis  gaven,  veroorlofde  zich  een 
zekere  Prindael,  onder  smadelyke  verwytsels  en  scheldwoor- 
den,  een  der  pastoren  van  Audenaerde  \66r  dczc  vcrgadering 
te  brengen.Hy  betiglte  hem  van  oorzaek  te  zyn  geweest  dat  hy, 
gelcden  een  jaer,  eene  rechterlyke  vermaning  had  gekrcgen 
van  geene  priesters  meer  te  beleedigen,  op  straf  van  tien  jaren 
gebannen  te  worden.  Hy  eischte,  met  geweld,  dat  dezelve  her- 
roepen  wierd  door  de  tusschenkomsl  der  neeringen.  Op  het 
weigerend  antwoord  van  den  deken  der  tapytsiers  vermeer-  k 
derde  de  woede  diens  ellendelings  zoodanig,  dat  men  beducht 
werd  voor  eene  nieuwe  samenrotling. 

Intusschcn  was  de  Kapitein  ten  stadhuize  toegesneld  ;  maer 
zyne  tegenwoordigheid  bragt  weinig  te  weeg.  Derhalve  vrocg 
hy  aen  de  aenwezige  neeringlieden  wat  zy  voorneraens  waren 
tedoen:  of  dien  man  in  hunne  bescherming  te  nemen,  of  hem 
aen  het  gerecht  over  te  la  ten.  Zy  antwoordeden  dat  hy  mogt 
doen  wat  hy  geradig  vond,  dat  zy  hem,  des  noods,  behulpig 
zouden  wczen.  Daerop  toefde  de  Kapitein  niet  den  raisdadigc 
te  doen  vaslgrypen  en  naer  de  gevangenis  leiden.  Dit  was  de 
cerste  mael,  zegt  een  oud  Hs.,  sints  het  begin  der  beroerte, 
dat  men  openbaerlyk  de  politie  durfde  handhaven. 

Niet  tegenstaende  dat  zy  meer  bedaerd  sehenen  te  worden, 
bleven  onze  neeringen  in  de  gedachle  verkeeren  dat  er,  naer 
het  voorbceld  van  die  van  Genl,  reformatien  en  veranderingen 
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in  net  slcdelyk  bestuer  moesten  ingevoerd  worden.  Aldus  wil- 
den  zy  dat  er  zes  communmeesters  wierden  aengesteld,  die 
bel  bewind  zuuden  bebben  van  slads  upenbare  werken,  en 
van  eenige  andere  besluerlyke  zaken.  Doch  Heere  ende  Wet 
weigerden  dit  stellig,  als  len  uiterste  tegcnslrydig  aen  bet  op- 
pergezag  van  den  Keizer,  bunnen  Souvereinen  Hecr  en  prins  : 
wilde  men  eene  dergelyke  nieuwigheid  invoeren,  moest  er 
vooreerst  aen  het  Gouvernement  de  vraeg  van  worden  gedaen; 
daerentusschen  zoude  de  Wet  bebben  toegestemd  dal  voorloo- 
piglyk  de  neeringen  eenigen  bunner  supposten  zouden  stellen 
by  de  twee  Schepenen,  die  met  deze  zaken  waren  belast. 

By  die  vraeg  voegden  zy  nog  eene  andere,  namelyk  dat 
men ,  zonder  verloeven ,  de  twee  gevangenen ,  Jacob  Van 
Quickelberghe  en  Antone  De  Schietere ,  zoude  slraften  over 
de  misdaden ,  waervan  zy  beschuldigd  waren. 

Hierop  ook  gaven  Heere  ende  Wet  voor  antwoord ,  dat 
het  redelyk  ware  eerst  over  de  zaek ,  by  geleerde  mannen  in 
rechte,  advis  te  nemen,  om  zich  goed  te  onderrichten  of  de- 
zelve  als  crimineeJ  of  enkelyk  aïs  civiet  moest  worden  be- 
scbouwd.  De  gedeputeerden  der  neeringen  namen  acte  van 
deze  antwoorden,  maer  eindigden  met  daerin  toe  le  stemmen. 

Sedert  de  inrichiing  der  burgerwacbt  hadden  Kapilein  en 
Scbepenen  eene  ordonnantie  vervaerdigd  belrekkelyk  lot  het 
houden  der  wake,  het  slraetloopen  by  nachte,  het  herbergen 
van  vrecmdelingen ,  het  pligtverzuim  der  burgerwacht ,  enz. 
Voor  aleer  dezelve  af  te  kondigen ,  hadden  zy  er  van  aen  elke 
neering  eene  copy  gezonden  ,  om  des  noods  hare  aenmerkin- 
gen  daerop  in  geschrifl  le  geven.  Wy  welen  niel  welke  andere 
neeringen  dan  die  der  tapylsiers,  die  overtgens  de  voornaemste 
was?  daeraen  bebben  volkomen.  Zic  hier  lelterlyk  hun  ant- 
woord. 
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«  Voor  hulieden  weerde  edele  ende  wyze  Heeren,  Afynheeren 
de  Capytcyn  ende  aile  and  ère  met  hem. 

So  zyn  dit  de  andworden  ende  concluzien  vandcn  goeden 
lieden  vander  neeringhe  vander  tapytserien,  up  de  arlyc- 
kclen  by  huliedcn  myne  Heeren  gheordonnecrt ,  ende  vcr- 
toocht  up  de  zelve  neeringhe  \je  w.  op  de  kamer  der  »e/tv"j, 
den  xxu  in  octobre  xvcxxxix. 

!•  Eerst  up  dartyckele  van  den  nachlganc  [na  de  avondklok], 
zo  accorderen  wy  tselve  ghcobserveert  te  werdene,  zomen  dal 
van  auden  tyden  ghecostumeert  es. 

2°  Item  over  de  ft?re«wiÉfe]  gaslen  over  te  bringhene ,  con- 
senteren  wy  dat,  den  tyt  vander  beroerte  ghedurendc,  up 
de  boele  van  xx  scclen  parisise. 

3°  Item  van  in  persoene  te  wakene  al  diets  van  stade  zyn , 
oftc  eenen  souffysanten  in  zyne  stede  te  slellene,  oock  up 
de  boete  van  xx  Q  parisise. 

4°  Item  accorderen  voorls  de  zelve  tapylsiers  dat  wyfs  ende 
kindcrs,  in  aile  alarcmen ,  thuus  blyven  zullcn,  up  de  boete 
van  xx  Q  par.,  het  en  ware  in  noedc  van  brande. 

5°  Item ,  ende  angaende  de  dyseniers  ofte  die  onder  dysaync 
zyn  [te  gehoorsamen  aen  hunt:cn  hoofdman] ,  daer  up  en  con- 
senteren  de  zelve  vander  neeringhe  voorseyt,  emraer  den 
mccsler  ende  gaustcn  decl  van  dien ,  negheennrande  pecuniale 
boele,  dan  alleene  up  trauwe  ende  cet ,  die  zy  den  Keyzere 
ende  der  Wet  van  Âudcnaerde  schuldich  zijn.  Maer  prcsen- 
tercn  dat  m  en  de  rebellen  ende  delincanten  ofte  inobedyen- 
ten,  danof  corrygierc .  nacr  dbevinden  vander  zake  ofte 
meshuze. 

De  redene  ende  waer  omme,  es  desc  :  waert  zo  dal  daer 
maer  ecn  simpel  boete  toe  en  stonde  van  tu  Ib.  p.  den  hoofd- 
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man  [die  nalatig  blere]  rnde  den  ondcrsatcn  xx  Q  p.,  hcl  warc 
te  verraocden  dat  mcnich  rycke  maii ,  int  ghcloop  ofte  nlareme, 
nict  coramen  nochte  hem  vinden  ne  zoude  in  zyn  liuus,  ofte 
elders  huutlen  weghe  bly  ven  ,  eude  alzoe  de  boete  al  willens 
verbeurea. 

Schepenen  verhaesteden  zich  de  artikelen  hunner  ordon- 
nantie  te  wyzigcn ,  naer  den  zin  der  tapytsiers,  die  zy  wislcn 
op  aile  de  andere  neeringen  een  grooten  invloed  (e  hebben  ; 
en,  op  21  oclober,  werd  dezelve,  mel  Irompet,  door  de 
geheele  slad  afgekondigd. 

Ton  zelfden  dagekwam  onvoorziens  binnen  Audenaerde  eene 
plegtige  deputatic  van  destad  Gent,  samengesteld  uitacht  per- 
soonen,  die  zich,  in  de  tegenwoordige  onluslen,  aldaer  voor- 
namelyk  lieten  onderscheiden.  Deze  waren  Jr  Antone  De  Leu, 
schepen  van  der  Keure;  Pietcr  Vander  Beken,  schepen  van 
den  Gedcele;  Antone  Buridaen,  eerste  secretaris  van  der 
Keure;  Johan  Salaert,  van  wege  de  Poorlerye;  Antone  Dey- 
nool ,  Martin  Heuribloc ,  Lieven  Moeraert  en  Johan  Uuter- 
moere,  van  wege  de  neeringen  en  ambachten. 

Hunne  zending  had  ten  doel  de  gedeputeerden  van  Aude- 
naerde, die  in  april  1537,  na  P.,  de  vergadering  der  Staten 
's  Lands,  te  Brussel,  hadden  bygewoond,  te  ondervragen 
wegens  de  omstandigheden  der  loestemming  van  de  400,000 
guldcns,  waervan  wy  hier  voren  hebben  gesproken.  Deze  ge- 
deputeerden waren  geweest,  zuoals  gezeid  is,  Jacop  Vander 
Varendtf  als  Burgemeester  ;  Jacob  Van  Quickelberghe ,  als 
Schepen,  en  Antone  DcSchietere,  secretaris.  De  twee  laelslen 
bevonden  zich  in  stadsgevangenis. 

Hoe  zeer  de  audenaerdsche  Magislraet,  met  geveinsde 
heuschheid ,  de  afgevaerdigdcn  van  Gent  onthaclde ,  en  aen 
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derzelver  vragen  ongaerne  voldeed ,  lael  zich  ligtelvk  bcgry- 
pen.  Het  was  vooral  op  Van  Quickelberghe  dat  zy  het  gemunt 
hadden ,  van  wicn  zy  de  bezwarendste  omstandigbcden  wil- 
den  weten  om  de  wreede  handelwyze  te  regtveerdigen,  waer- 
aen,  te  Gent,  eenige  hunner  gedeputeerden  van  1537  waren 
bloolgesteld  geweest.  Trouwens,  de  ondervragingen  ,  die  de 
Schepenen,  op  13  oct.  laetstl.,  hem  hadden  gedaen,  en  wiens 
anlwoorden  zy  naer  Gent  hadden  overgezonden ,  waren  te 
weinig  klaer  geweest  ;  men  rooest  een  persoonelyk  onderzoek 
doen.  Ook  werd  hy,  zonder  tydverlies,  tusschen  een  paer  ge- 
wapende  manschappen  tenstadhuizc  gebragt,  alwaer  de  gent- 
sche  deputatie,  in  bywezen  van  den  Kapitein  en  Schepenen 
van  Audenaerde,  hem  een  tiental  vragen  voorstelde.  Dit 
interrogatoor  duerde  den  ganschen  namiddag,  en  béant- 
woordde  weinig  aen  hetgene  men  had  verwacht('). 

's  Anderendaegs  was  het  de  heurt  van  de  beide  andere  hee- 
ren,  die  ook  geene  byzondere  inlichtingen  konden  geven.Van 
dit  ailes  werd  acte  genomen,  welke,  na  voorlezing  en  beves- 
tiging  der  onderhoorden ,  van  een  der  secretarissen  werd  ge- 
(eekend,  gesloten  en  met  den  stedelyken  zegel  van  zakcn 
voorzien. 

Kort  nadien  nam  de  gentsche  deputatie  een  vriendelyk 
afscheid. 

Daerentusschen  bcvondt  zich  Van  Quickelberghe  in  eene 
akelige  gesteltenis.  Het  was  gebleken  uit  eene  toevallige  be- 
kenning  f  tydens  de  acnwezigheid  der  afgeveerdigde  Gente- 
naers,  dat  men,  te  Gent,  openlyk  hem  dreigde  dood-te  slaen, 

(i)  De  cvcotydigo  copy  dezcr  ondcrvragiogcn  berust  in  het  arehief 
van  Audenaerde.  Men  vindt  dezelve  ook  in  het  fransch  verlaeld  in  de 
Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint,  door  Gachard , 
bl.  C20. 
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konde  men  hem  aldaer  ontmoeien,  a  alwaert  oock  in  de 
keercke.  »  Van  eenen  anderen  kant  wenschten,  aenhoudend, 
de  audcnacrdscbe  neeringlicdcn  hem  strcngelyk  gestraft  le  zien 
worden,  om  grieven  die  men  groot  maekte,  en  waervoor  eeni- 
gen  van  hen,  samen  met  twee  Schepencn,  naer  Genl  waren  ge- 
reisd,  (en  eihde  by  geleerde  mannen  in  rechte  advis  (e  nemen. 

Den  26  october  waren  zy  (erug,  met  eene  consultatie  van 
vier  advocaten.  Het  advis ,  dat  openlyk  werd  afgelezen ,  was 
ongunsUg  voor  Van  Quickelberghe,  vooral  ten  aenzien  dal 
hy,  onder  anderen,  betigt  was,  aen  het  Hof  te  Brussel ,  in 
1536,  solliciteur  te  zyn  geweest  van  een  octroi  voor  de  vryc 
vleeschhouwers,  helwelk  zeer  nadeelig  was  aen  aile  de  inwoo- 
ners  der  stad;  dat  hy  deze  sollicitatie  niet  zou  op  zich  geno- 
men  hebben,  zonder  heimelyken  omkoop  of  beloften  van  ver- 
gelding;  dal  hy  daervoor  «  te  rechte  behoorde  gheslelt  te 
worden  ende  beleet  als  van  capitalen  crisme...  ende  ter  banck 
ende  torlure  ghewyst  ende  ghebrocht  te  werdene,  »  indien  hy 
de  zaek  bleef  loochenen  (zooals  hy  eerst  bad  gedaen). 

Wal  aenging  den  sécréta  ris  De  Schietere,  de  consultatie 
bragt  mede  «  dat  by  niet  had  misdaen,  als  enkel  geweest  heb- 
bende  dienaer  ende  instrument  van  zyne  meesters ,  »  diens- 
volgens  dat  hy  raoest  geslaekt  worden  van  gevangenis.  Deze 
slaking  gebeurde  nog  in  den  zelfdcn  avond ,  schoon  met  te- 
genzin  van  sommigen  der  woeligste  kopstukken. 

Het  advis  der  gentsche  rechtsgeleerden(l),  wacrby  Van 
Quickelberghe  verdiende  op  de  pynbank  te  worden  gesteld, 
klonk  wel  in  de  ooren  van  het  oproerig  gepeupel  ;  men  riep 
maer  uit,  dat  er  niet  spoedig  genoeg  daertoe  kon  overgegaen 
worden.  Doch  de  aenwezige  Schepenen  en  goede  lieden  van 

(t)  Deze  rcchtsgeleerdei»  waren  :  Canin ,  G.  Rym  t  Brakclman  en 
De  Bisscop. 

G 
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tien  Raed ,  samen  met  de  dekens  der  nceringen  en  ambach- 
ten,  vondcn  rechlmah'g  dat  de  betigte,  voor  aleer  roen  tôt 
dcrgeljkc  strcnghcid  ovcrging,  eerst  cen  nicuw  inlerrogaloor 
moest  onderstaen.  Al  morrende  werd  dcze  voordragt  aenge- 
nomen  en  de  vergadcring  scheidde  uiteen. 

Op  31  october,  werd  Van  Quickelberghe  tusschen  een  aen- 
tal  hallcbardiers ,  aïs  een  groot  misdadige,  uit  's  ammans 
vangenis  naer  het  stadhuis  gebragt,  alwaer  hy,  in  t  openbaer, 
op  nicuw  onderhoord  werd ,  voornamelyk  over  de  zaek  van 
het  octroi  der  vrye  vlecschhouwers ,  die  tamelyk  uiteenloo- 
pend  was  geworden ,  en  daerdoor  lot  uitstel  kon  aenleiding 
geven. 

Terwyl  men  daermede  ton  stadbuize  bezig  was ,  werd  de 
komst  aengekondigd  van  eenen  bode,  die,  van  wege  de 
Koningin-Regcnte ,  eene  missive  bragt  a  en  den  Hoogbailliu , 
Onderbailliu ,  Amman  en  Schepenen  van  Audenaerde,  no- 
pende  de  zaek  van  Jacob  Van  Quickelberghe  en  Antonc 
De  Schietere. 

Trouwens  deze  beide  gevangenen  hadden  zich  tôt  Hare 
Majestcit  gewend ,  om  door  Hoogsl  derzelver  tusschcnkomst 
de  rcchterlykc  vervolgingen  le  mogen  ontwvken,  waeraen  zy 
zoo  willekeurig  warcn  bloot  gesleld. 

Deze  missive  is  gedagleekend  uit  Brussel ,  den  29  october, 
en  eigenhandig  ondergeteckend  van  de  Koningin  Marie. 
Hare  Majesleit,  na  aen  de  bovengenoemde  ambtcnaren  le 

hebbtm  voorgehouden  dat  het  «  den  Keysere  oft  dien 

van  zynen  Raeden  allecn  toebehoort  de  kennesse  ende  bcrechl 
van  allen  questien  rysende  ter  causen  van  octroyen,  by  synder 

K.  M',  verleent  »  beveelt  van  wege  dezelve  K.  M1  «  niet 

voordere  te  procederen  up  de  voorn.  persooncn,  criminclic 
noch  civilic,  lalcndc  do  kennesse  zynder  M',  of  den  luydcn  van  • 
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zynen  Racdc  in  Vlacndren,  wicn  die  locbehoort,  ten  zy,  enz. 
houdende  aile  proceduren  in  statc ,  zonder  up  hemlieden  te 
manen  noch  te  wysen  ,  up  de  pene  van  twee  hondert  Carolus 
guldens ,  te  verbueren  by  elcken  van  u  ende  van  uwen  pro- 
pren  goede  » 

Ten  gevolge  van  dit  bevel ,  waervan  echter  aen  de  oproe- 
rige  gemeenlenaren  gcene  kennis  werd  gegeven,  trachtte  men 
middelen  te  gebruiken  om  deze  zaek  voorzichtiglyk  uil  te  slel- 
len ,  hetwelk  meer  dan  éen  mael  ontevredenheid  bacrde. 

Het  was  ook  omirent  dczen  lyd  dat  de  stedelyke  Overheid 
cen  geslolcn  brief  onlving,  uit  Madrid  geschreven,  den  15  sep- 
tember  1539,  en  ondergeleekend  Chaules.  De  Keizeriykc 
Majesteit  verwitligt  Schcpenen  van  Audenaerde  wel  op  hunne 
hoede  te  zyn  tegen  aile  verleiding,  en  geen  deel  te  laten 
nemen  in  den  opstand  tegen  zyne  Hoogheid  en  rechten, 
zooals  by  weet  by  de  Gentcnaren  voorgevallen  le  zyn  ;  dat 
zy  zich  zouden  gedragen  naer  de  ordonnancien  van  zync 
zuster  de  Koningin -Régente ,  lot  alderstond  dat  Ily  in  zyn 
graefschap  van  Vlaenderen  zal  terug  gekomen  zyn ,  hetwelk 
Hy  zoo  spoedig  mogelyk  zal  verhaesien('). 

Kapitein,  Railliu  en  Schepenen  vonden  ook,voor  bel  oogen- 
blik ,  niet  geradig  den  inhoud  van  dezen  brief  aen  de  woel- 
ziekc  neeringlieden  kcnbaer  te  maken.  Daervoor  wilden  zy 
eene  belere  gelegenhcid  afwachtcn ,  en  deze  verscheen  wel- 
hacst. 

Zoo  als  wy  hier  voren  hebben  gezeid ,  bad  men,  in  't  begin 
der  beroerle ,  aen  het  Magistraet  eene  reeks  eischen  gedaen, 
met  dringende  begeerte  dal  op  dezelve  een  toestemmend  anl- 
woord  wierde  gegeven.  Schepenen  en  Raed  hadden  in  deze 

(i)  Stedelyk  Arch.  —  Orig.  in  't  fransch. 
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zaek  zecr  voorzichlig  gehandeld;  doch  andere  incidenlen 
warcn  aenleiding  komen  gcvcn  om  dezelve,  voor  eene  wyl, 
uit  het  oog  te  vcrliuzen. 

3  november.  —  Na  dat  de  neeringen,  elke  in  hare  gilde- 
kamer,  verscheidene  beraedslagingen  badden  gehouden,  keer- 
den  zy  op  de  tocstemming  van  de  vorige  eischen  lerug ,  en 
hadden  er  nog  eenige  anderen  bvgevoegd.  De  Overheden 
trachtlen.  zoo  veel  mogelyk,  (yd  le  winnen;  derhalve  vcrzoch- 
ten  zy  de  afgeveerdigden  der  neeringen  aile  hunne  eischen , 
zoo  oude  als  nieuwe,  in  één  enkel  opslel  te  verzaraelen  en 
dadelyk  in  te  diencn;  men  zou  daerop  spoedige  beslissing 
nemen. 

Een  paer  dagen  nadien  verschynen  de  dekens  en  oflicieren 
ten  sladbuize ,  alwaer  Kapitein ,  Heere  ende  Wet ,  met  den 
Raed  en  andere  goede  burgers  vergaderd  waren,  gelyk  dit, 
scderl  het  begin  der  onlustcn ,  byna  dagelyks  gebeurde.  Een 
geschrift ,  dat  eerder  den  wil  dan  een  verzoek  der  oproerige 
getneentenarcn  uildrukle,  werd  hun  plegtiglyk  behandigd, 
met  bygevocgd  verzoek  dat  op  aile  de  arlikelen,  zoo  haest 
mogelyk ,  een  toesteinmend  antwoord  gegeven  worde. 

Wy  zullen  op  deze  artikeien  niet  uilweiden  ;  het  zy  genoeg 
te  zeggen  dat  het  dezelfde  waren ,  die  wy  hiervoren  hebben 
medegedeeld ,  doch  met  meerdere  uitgebreidheid ,  en  by voe- 
ging  van  eenige  anderen  t  die  insgelyks  betrek  hadden  op 
wyzigingen  en  hervormingen  in  zaken  van  stedelyk  belang. 
Slechts  willen  wy  hier  een  enkel  arlikel  acnhalen ,  om  te  too- 
nen  in  hoe  verre  de  gecst  van  hervorming  begon  te  heer- 
seben  :  Art.  xxu.  «  llem  ,  dat  ooe  myne  heeren  vander 
Wet  ende  Gouverneurs  van  dezer  slede ,  ten  coste  van  diere 
ende  commoditcyt  vander  ghemeente,  zoo  vele  doen  aïs  dat 
men  binnen  deser  slede  usere  ecnen  sekeren  ende  ordinai- 
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ren  taux,  sowel  int  administreren  vanden  Sacremente  van 
den  huwelicke  aïs  vanden  uutfaerden,  luudinghcn  ende  allé 
andre  sermonien  anclevende  ten  huwelicke  ende  funcralien; 
gemerct  dat  ooe  de  selve  insetenen,  te  dierc  causen,  ende 
omme  de  diversche  Dekcnien,  die  hier  zjn  binnen  deser  slede, 
grootelicx  ghelravileert  zyn  (»).  » 

De  vergaderde  Overheden  ontvingen,  met  aile  heuschheid, 
de  «  oetmoedighe  supplicatie  »  der  neeringen ,  en  gaven  de 
slellige  belofte  van  elk  artikel  wel  le  overwegen ,  en  een  vol- 
doende  antwoord  daerop  le  geven.  In  de  hoop  verkeerende, 
dat  den  Keizer  welhaest  in  Vlaenderen  zou  aenkomen ,  waren 
zy  minder  beducht  dan  in  den  beginne,  wanneer  zy,  met 
dezelfde  cischen,  zoo  schielyk  overrast  waren  geweesl,  in 
't  midden  van  een  woedend  gepeupel. 

De  beraedslagingen  voor  het  stcllen  der  aposlillen  op  elk 
artikel  duerden  verscheidene  dagen.  Uct  eene  werd  afge- 
keurd,  als  tegenstrydig  aen  de  Hoogheid  en  rechten  van  de 
Majesleit  ;  het  ander  werd  gewyzigd  ;  een  derde  met  twyfel- 
zinnige  woorden  of  met  voorbehoudingen  beantwoord  ;  doch 
een  zeker  getal  werd  met  het  woordje  fiât  toegestemd.  Zie 
hier  het  antwoord  op  bel  xxu«  artikel ,  hier  boven  mede- 
gedceld  : 

a  Resp.  upt  xxij0  ar(.  Scbepcnen  ende  Raedt  verclaeren 
dat  zy  wel  van  advise  zyn  hier  aflo  provisic  te  versouckene  an 
de  Byscoppen  van  der  dekenien,  ende  daerinne  zoe  procederen 
naer  haerlieder  vermoghen  dat  daerup  poil  ici  e  ghestelt  werdt. 

(t)  Mon  weet  dat  de  slad  doorsneden  is  van  de  rivicrdeSchelde.  De 
linker  zyde,  wezende  eigenlyk  de  jmort  van  Andenaerde,  stond  onder 
het  bisdora  van  Doornyk  ;  de  règle  zyde  of  de  hcerlykbeîd  van  Pamele 
behoorde  lot  het  bisdorn  van  Kameryk;  derhalvc  waren  de  inwooners 
der  stad  onder  twee  gecslelyke  dekenven  verdecld  ,  die  iiioj;clyks  ver- 
schillende  taric-ven  haddt-n. 
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Ende  in  ghcvalle  de  Biscoppon  dacr  inné  niet  en  voorsien , 
zullen  danof  der  K.  M1,  ooc  advertercn  ende  supplieren  omme 
daerup  ordonnancie  le  hebbene;  behaudens  dat  ghy  alvooren 
de  |M>in(en  ende  arlikelen  van  den  griefven  overgheeft,  omme 
tvoorseide  vulcommen  (e  werdene.  » 

Den  8  november,  werden  aile  de  dckens  en  oflicieren  der 
neeringen  ten  sladhuize  byeen  geroepcn ,  alwacr  hun  voor- 
gehouden  werd  dat ,  na  rype  beraedslagingen ,  op  elk  arlikel 
hunncr  cischen  eene  apostille  was  gesleld,  om  als  voorloopig 
antwoord  te  dienen  ;  dat  zy  op  dezelve  hunne  tegen-acnmer- 
kingen  maken  zouden,  waer  zy  het  noodig  moglen  bcvinden, 
en  dan  het  stuk  aen  Kapitein  en  Schepenen  terug  zenden  ; 
men  zou  poogen  ailes  ten  besle  te  doen. 

Daerentusschen  had  dejicer  van  Scboorisse  eene  kopy  van 
de  arlikelen  met  de  bygevoegde  aposlillen  aen  de  Koningin- 
Kegente  overgesluerd ,  verzoekende  dat  Zy  bare  mecning 
daerover  zoude  geven ,  om  tôt  leiddraed  te  dienen  in  verdere 
mocyclykheden  met  de  neeringen. 

Zooals  het  te  vermoeden  was,  beantwoordden  velen  der 
aposlillen  geensinls  aen  de  verwachting  der  oproerigen,  die 
gemeend  hadden  meerdere  toegevingen  te  bckomen.  Zy  lielen 
in  hunne  gildckamers  eene  groole  ontevredenheid  blyken, 
vooral  op  de  weigering  van  vier  communmeesters  aen  le  slcl- 
len ,  «  omme  van  nu  voortan  tgoet  deser  stede  te  regierne , 
zo  wel  in  onlfanghc  als  in  uutghevenc ,  ende  aile  wecrcken 

ofte  reparatien  te  doen  docne,  thaerlieder  discretie  » 

Trouwens  het  toeslemmen  van  deze  nieuwigheid  ware  eene 
grove  krenking  geweest  van  een  der  voornaemstc  schepenlyke 
toekennissen  ;  en  dit  voorzeker  kon  niet  gcbeuren ,  zonder  de 
Ilooghcid  en  rcchten  van  den  Keizcr  sterk  te  benadeeligen, 
wat  Kapitein  en  Schepenen  niet  voornemens  waren  te  doen. 
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Vandaer,  op  nieiiw,  by  de  necringlieden  luidruchtige  blyken 
van  bittere  misnoegdheid. 

Met  dit  ailes  was  de  zaek  van  Jacob  Van  Quickelberghe 
eenc  wyl  rustig  gebleven.  • 

Op  14  november,  kwamen  de  bovengemelde  dekens  en  ofli- 
cieren ,  gevolgd  van  eenigen  van  hunne  voorname  supposten, 
ten  stadhuize,  en  gaven  aen  de  Wet  te  kennen  dat  zy  nict  lan- 
ger meer  wilden  uitstellen  Van  Quickelberghe  voor  het  ge- 
recht  te  brengen,  om  gestraft  te  wordon  over  de  schandelyke 
misbruiken ,  die  by  had  begaen,  ten  nadecle,  zoo  zy  beweer- 
den,  van  aile  de  inwooners.  En,  om  daermede  een  aenvang 
te  nemen ,  wilden  zy  dat  hun  van  Wetswege  een  procureur 
zou  gegeven  worden  om  de  zaek  tegen  den  gevangen  oud- 
schepen  onmiddelyk  in  te  spannen.  Daerenboven  begeerden 
zy  dat  de  goede  lieden  van  den  Raed  der  stad  zich  by  hen 
zouden  voegen  ;  want  het  gold  de  belangen  van  de  gansche 
gemeente. 

Deze  onverwachte  vragen,  vooral  de  laetste,  bragten  Kapi- 
tein  en  Scbepencn  in  eene  zekere  verslagenheid.  Het  was  im- 
mers eene  scheiding  willen  maken  tusschen  de  Wet  en  den 
stedelyken  Raed,  die  beiden,  tôt  dan,  in  eene  volkomene  cens- 
gezindheid  ,  de  netelagtige  omstandigheden ,  waerin  de  stad 
verkeerde,  hadden  doorgestaen.  Het  was  dan  ook  niet  te  ver- 
wonderen  dat  geen  enkel  raedslid  daerin  wilde  toestemmen. 

Na  gœde  overweging,  besloot  raen,  om  verdere  onaenge- 
naemheden  te  vermyden,  dat  de  gewone  procureur,  die  in 
schepenlyken  dienst  was,  by  de  neeringen  zou  gevoegd  wor- 
den, om  gezamenlyk  tegen  den  beligten  de  zaek  le  vervolgen. 
Doch  deze  bedienaer  weigerde  insgelyks  dien  last  op  zich  le 
nemen.  Ten  cinde  hem  daerin  le  overbalen ,  waren  Schepenen 
en  Kaed  genoodzaekl ,  1er  zyner  onllasling ,  hem  eene  schrif- 
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telyke  belofte  (e  geven  van  garant  en  schadeloosslclling.  Dit 
middel  ruirode  de  moeyelykheid  uit  den  weg. 

Den  17  november,  werden  dedekens  en  officieren  der  nee- 
ringen  ten  stadbuize  beroepen ,  alwaer  de  Kapitein  en  Sche- 
penen  hun  kennis  gaven  van  het  beslait  der  leden  van  den 
Raed,  die  in  geenerwyze  zich  van  de  Wet  wilden  afscheiden  ; 
echter  zou  men  niet  aerzelen  om  den  procureur  van  den 
courte  in  de  beschikking  der  neeringen  te  stellen,  zoo  als  zy 
gevraegd  hadden.  Dit  werd,  niet  zonder  blyken  van  mis- 
noegdheid,  aengenomen. 

De  vrces  voor  verergernis,  of  ten  rainsle  voor  oproerige 
tooneelen,  waermede  de  stad  onophoudelyk  was  bedreigd, 
had  mogelyks  oorzaek  gegeven  dat  een  brief  van  de  Ko- 
ningin- Régente ,  gedagtcekend  uit  Brussel,  den  11  novem- 
ber 1539,  door  Scbepenen  geheim  werd  gehouden.  Dcze 
brief  was  het  gevolg  van  eene  supplicatio  van  den  gevangene 
Quickelberghe ,  en  luidt  aldus  : 

Marie  par  la  graee  de  Dieu  Royne  douagiere  de  Hon- 
grie, de  Bohême,  etc.  Régente. 

Treschim  et  bien  amez  —  Jaques  De  Quickelberghe  vostre 
bourgeois  Nous  a  fait  remonster  comment  il  a,  xxvu  ou  xxviij 
jours,  qu'il  a  esté  prins  et  mis  en  prison ,  où  il  est  encoires, 
à  la  requeste  et  instance  des  doyens  et  officiers  des  mestiers 
de  la  ville  d'Audenardc ,  sans  lui  avoir  jusques  ores  fait  de- 
mande, comme ,  selon  les  privilèges  et  franchises  des  bour- 
geois, ilz  debvoyent  avoir  fait,  au  boult  des  premiers  trois 
jours,  comme  il  dict,  requérant  nostre  provision. 

A.  ceste  cause,  et  que  justice  ne  doibt  estre  refusée  ni  dé- 
layée indeument  à  personne,  mesmes  à  prisonniers,  Nous  vous 
requérons,  et  de  par  l'Empereur  mon  Seigneur  et  frère,  ordon- 
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nons  bien  expressément  que  incontinent  fa  i  des  adiourner  on 
mander  vers  vous,  lesdietz  doyens,  officiers  et  aultres  desdicU 
mestiers  et  quelconques ,  se  veuillans  faire  partye  audict 
Jacques,  et  leur  ordonnez,  sur  grosse  paine,  luy  faire  demande, 
ou  consentir  en  son  eslargissement ,  au  moings  à  caution , 
se  bon  leur  semble,  et  si  non ,  que  procédez  par  contumace 
audict  eslargissement,  comme  trouverez  au  cas  appertenir,  et 
selon  les  droietz  et  privilèges  de  la  bourgeoisie  ;  sans  y  faire 
faulte  ;  sur  payne  de  luy  refondre  ses  despens  et  interelz,  et 
avec  ce  estre  pugniz  arbitrairement ,  selon  que  l'affaire  le  re- 
querera.  Et  à  tant  treschiers  et  bien  amez  nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous. 

De  Bruxelles  le  xj  jour  de  novembre  1539. 

(Signé)  Marie.  (Contresigné)  Nicolay. 

Adresse:  A  nos  treschiers  et  bien  amez  les  Bailly,  Eschcvins 
et  Conseil  de  la  ville  d'Audenardc.  (Origin.  atadsorchief.)  » 

Het  bevel  der  Régente  van,  zonder  langer  verloef,  tegen 
Van  Quickelberghe  eisch  te  maken  (luy  faire  demande)  kon 
wel  ten  uitvoer  worden  gebragt;  maer  zoo  was  het  niet  gele- 
gen  met  zyne  slaking,  zelfs  op  goede  borge;  in  geenerwys 
wilden  de  neeringen  daerin  toestemmen  :  de  verbiltcring  tegen 
hem  was  (e  hevig;  zy  wilden  ,  gelyk  le  Gent ,  vanwaer  hun 
oproerige  raedgevingen  toekwamen ,  een  slagtoffer  ten  too- 
necle  voeren. 

18  november.  —  Nu  was  het  oogenblik  daer,  om  de  eisch 
in  geschrift  aen  Schepenen  in  te  dienen.  Mils  de  zaek  uitslui- 
telyk  de  algemeene  belangcn  der  slad  belrof,  en  dat  de 
neeringen  dezelve  zoo  wel  crimineel  aïs  civiel  wilden  verklaerd 
hebben  ,  was  het  noodig  dat  de  Hoogbailliu  zich  mede  tegen 
den  betigten,  als  eischer,  rooest  slellen.  Dit  noodzaekte  de 
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kopsltikken  der  berocrte,  dien  prinselyken  amblenaer  weder 
in  zync  bediening  te  roepen,  die  hy,  in  *l  begin  derzelve,  ge- 
dwongen  was  geweest  te  verlaten.  Immers,  gedurende  al  die 
onsluimige  dagen  was  er  geen  enkele  spraek  geweesl ,  noch 
van  vierschare,  noch  van  pleitingen;  ailes  bad  moeten 
wyken  voor  debuitensporigheden  der  toomloozeneeringlieden. 

Om  zich  een  goed  dcnkbeeld  te  maken  van  de  zware  grie- 
ven ,  die  len  laste  van  Van  Quickelberghe  waren  geleid ,  laten 
wy  hier  letterlyk  den  eisch  volgen.  Dit  document  zal  den  lezer 
meer  dan  eene  opmerking  doen  maken.  Waren  immers  dcze 
grieven  gegrond  geweest,  zekerlyk  mogten  zy  niet  straffeloos 
zyn  gebleven  ;  maer  zoo  was  het  niet  :  vyandige  hertstogten 
waren  meer  in  het  spel  dan  de  echteen  bloode  waerheid. 

Heesçh  die  voor  Ulieden  Weerde  ende  Discrète  Heeren 
Scepenen  der  stede  van  Audenaerde  maect  ende  in  ghe- 
schrifte  overgheeft  Joncheere  Lotcys  van  Vaernetcyk, 
als  Hoochbailliu  der  voornoemde  stede ,  mitsgaders  den 
procureur  van  den  cours ,  over  den  geheelen  lichame  ende 
ghemeente  deser  stede ,  alzo  verne  alst  elcken  angaen 
mach,  heesckere  daermede  ghevoucht, 

Jegkens  ende  ten  laste  van  Jacop  Van  Quickelberghe,  je- 
ghenwordelic  ghevanghen,  vervoeerdere. 

Ahoorcn  zecht  deheeschere  dat  al  notoires,  zo  wat  persoon 
ghecoren,  ghepromoveert,  ofte  gheroupen  wertten  state  ende 
digniteyt  vanden  Scependomme,  dal  de  zulcke  ghehauden  ende 
schuldich  es,  onder  anderen ,  de  rechten ,  previlegien  ende 
usaigen,  die  hy  bezworcn  heefl,  te  haudene,  helpen  onder- 
haudenc  ende  deffenderene ,  jeghens  eenen  yeghelicken,  die 
daer  jeghens ,  in  vermiuderthede  van  dien,  zoude  doen  ofte 
zegghen. 
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Van  ghelycken  es  zulck  scepene,  uni  crnclitc  van  zynen  eede 
verbonden  le  proenrerene,  zouckene  ende  by  allen  middcle  te 
solliciterene  tprouffit  vander  stede,  ende  da'se  in  haer  incom- 
men  gheen  schade  noch  vcrlies  en  doghe ,  maer  dat  tzelve  al 
redelick  ende  tamelick  gheeinployeert  werde  in  de  nootzake- 
lickc  aftairen,  zonder  tzelve  incoramen  ende  fisque  vander 
sledctedissipeerne  ofte  te  converterene  in  zyn  singulier  usaige, 
daerby  commitlerende  crym  peculatio  (crimen  peculationis). 

Es  ooek  de  voornoerade  scepene  sculdich  tghemeen  volck 
ende  commun  vander  stede  tbelpen  beschuddene,  vry  t'haude* 
ne  ende  helpen  onllastene  van  atlen  laslen,  exactien  ende  im- 
posten,  die  men  hemlieden  zoude  moghen  te  laste  werpen , 
zo  dat  zy  bydien  hezwaert ,  ghedesoleert  ende  gheoppresseert 
zouden  moghen  werden  in  huerlieder  vryhede  ende  lylvertei- 
ten  ,  tôt  haerlieder  schade  ende  verdrietc,  ende  achlerdeele. 

Ende  zo  wanneer  dat  scepenen  bevinden  yement  ghedaen 
hebbende  of  doende  ter  contrarien  van  desen ,  zo  zyn  zy  van 
rechlsweghe  ghchattden  jeghen  den  zulcken  te  procederene 
ende  hem,  ter  oausen  vander  zelver  mesdaet,  grolelickx  te 
puguierene ,  naer  de  qualiley t  ende  bevindt  vander  mesdaet , 
in  spieghelc  ende  exempele  anderen  hemlieden  van  ghelycken 
te  wachtene.  ^ 

Nu  es  waer  dat  desen  verweerdere,  wesende  int  jaer  xv*xxxvi 
laestledm  ,  ende  eramers  hinnen  zckere  jaren  herwaerls  ,  dat 
by  Scepene  van  deser  slede  gheweest  heeft ,  hem  vervoordert 
hecft  1  Million  ende  contrarie  zynen  eedt  te  conspirerene ,  met 
eenighen  zynen  medepleglicrs,  zeker  monopolye,  direclelic 
jeghens  de  welvaert ,  prouflyt  ende  soulagement  vanden  inse- 
tenen  der  zelver  slede. 
Te  wetene  : 

1°  Vercryghiughe  [van  een  octroi]  buiiten  weten,  wille  ende 
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consente  vander  ghemeente,  ende  eenighen  zynen  raclghe- 
sellen  in  Wette,  clat  nieraant  binnen  der  limilen  ende  inl  ronde 
vander  cauchien  (voorborgen)  vleesch  slaen  nocli  venten  en 
zoude,  al  jeghen  den  oirboir  ende  proufiit  vander  ghemeente, 
ende  orame  zyn  ghesingulierde,  (namelyk  ten  toordeele  van  de 
vrye  vleetchouwer*  van  Audenaerde).  , 

Ten  t  weeden,  beefl  hem  de  voornoemde  verweerdere  vervoor- 
dert  te  procurerene  ende  soltcilercne  zeker  octroy  van  eender 
schulterie  (Mchietspei)  uut  zyns  selfs  auctoriteyl ,  zunder  twe- 
ten  ende  adveu  vanden  anderen  Scepenen ,  daerinne  h  y  de 
stede,  in  haer  incommen  verminderl  heefl  ;  tzelve  eraploye- 
rende  in  zulc  nodelose  lasten  ende  costen. 

Ende  ten  derden ,  heefl  uut  zyn  selfs  auctoriteyt ,  metter 
assistencie  van  een  oft  tween  van  zynen  ghesalierden ,  ghesol- 
Iicilcert  zeker  octroy  omme  de  stede  met  assisen  te  moghen 
belaslcne,  contrarie  zynen  eedt,  zouder  tweten  vander  Collège 
ende  zynen  metghescllen ,  buulen  den  danck  ende  consente 
vanden  nolabelen  ende  der  ghemeente  der  voorn.  stede;  cir- 
cunvenierende  nochtans  den  Prinche,  mits  hem  te  kennen 
ghevende  daller  tghemeente  ende  lichame  vander  stede  inné 
consenteerde. 

Aile  welcke  zware  deliclen ,  [aicten  ende  mesusen  zyn  niet 
lydelic ,  maer  grotelicx  te  pugnierene ,  ghemeerct  de  qualitey t 
vanden  verweerdere,  die,  onder  tdexcle  van  zynder  officie, 
dusdanighe  zaken  commilteert ,  zonder  vrcese,  ende  uut  zyn 
auctoriteyt. 

Mits  welcken,  myn  Hcere  den  Hoochbailliu,  uuter  name 
vander  K.  M*.,  tendeert  ten  fyne  dat,  by  sentencie  in  recht, 
by  Ul.  Mynhecren,  de  verweerdere  ghecondempneert  zal  zyn 
te  cotnmene  in  opene  cameren,  onghegort,  blools  hoofl.,  heb~ 
bende  cenc  torche  van  zes  pomlen  was  in  zyn  hant ,  ter  pre- 
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sencicn  van  Hecre  cnde  Wct  ende  dcn  Raedt  deser  slcde  ;  onde 
len  byzyne  van  deken  cnde  officiers  van  aile  de  necringhen  , 
knielcndi-  up  eeue  knie,  biddeudo  aldaer  Gode  van  Hemclrycke, 
Hecre  ende  Wet  a!s  juslicie,  ende  den  Raedt,  milsgaders 
deken  ende  officiers  voornocrat ,  verghefvenesse ,  zcgghende 
hoghe  ende  overluut ,  dat  hem  zeer  hertelic  leet  es  de  mesdaet 
by  hem  ghecommitteert,  breederin  dezen  heesch  verclaert  .Ende 
daernaer  zal  de  voornoemde  Jacop  ghebannen  wcrden  thien 
jaer,  up  zyn  hooft ,  nuter  slede  cnde  lande  van  Vlaendren  ;  ende 
voorts  ghecondempncert  werdon  len  prouffyte  vander  K.  M1, 
in  amende  civile,  de  somme  van  drie  hondert  Karolns  guldencn. 

Nu  gael  de  zaek  den  gewoonen  gang  van  rechlsgedingen  , 
die  (evens  crimineel  en  civiel  zyn  verklaerd.  Men  hoort  on- 
dcrscheidene  getuigen.  Op  het  aendringcn  der  nceringen 
zenden  Schepenen  vyf  mannen  uit  dezelve,  met  den  procureur 
en  Iwee  leden  van  den  stedehken  Raed,  naer  Genl,  om,  len 
kostc  van  de  stad ,  de  byzonderste  rechtsgelcerden  le  raedple- 
gen  over  de  zaek.  Men  keert  (erug  met  eene  consu Italie,  ge- 
leekend  :  Breyne,  Bevere,  Canin  G.  Rym,  Meulenaere  en 
Brakelman ,  waerin ,  onder  anderen ,  wordt  gezeid  :  u  dat 
men  hem  (Van  Quickelbergbe)  le  rechte  stellen  ende  belecdcn 
zal  als  van  crisme,  uuter  name  vanden  Heere,  volghende 
zekeren  heesch ,  danof  by  den  gheconsullcerden  gbemaect 
ende  in  ghescrifte  ghestelt. ...» 

Deze  heesch,  dcn  voorgaenden  zeer  ampliGerendc,  bevatte 
twinlig  lange  artikelen ,  die  opgesleld  schvnen  te  zyn  onder 
dcn  invloed  der  neeringmannen ,  die  ter  consullalie  waren 
gezonden  geweest.  De  Hoogbailliu  bragt  hel  stuk  in  de  vier- 
schare  van  Schepenen,  den  26  novcmber,  en  copy  werd  er  van 
afgelevcrd  aen  dcn  procureur  van  dcn  gevangcnc. 
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Ziehier  de  conclusion  die  mon  den  Hoogbailliu  deed  ncmen, 
voor  belgecn  de  criminalileil  aenging  : 

«  Midis  wclcken  de  voornoeinde  heesschers,  clck  int  zyne, 
ende  zo  verre  als  elckcn  aengael  concluderende,  tendereu 
ten  fyne ,  te  wetene  de  vorn.  Ilailliu,  dat  de  vorn.  verweer- 
dere ,  omroe  de  groole  valschede  code  fraude  by  hem  int 
gundt  dies  voorseyt  es  ghedaen  ende  ghecommiUeert,  contra- 
rie zynen  eede  ende  de  ghemeene  welvaert  vander  stede  ende 
den  ghemeenen  inwoonders  van  diere,  gheconderaneert  werde 
datmen  hem  afslaen  zal  zyn  hooft  van  zynen  buucke,  met  eenen 
zweerde,  zo  datter  de  doot  nacr  volghe;  ende  zyn  lichaem 
stellen  up  een  rat  eude  thooft  onder  den  staeck;  ofte  anderssins 
criminelle,  naer  tbevindt  vander  zake  ende  qualileyt  van  zyoe 
mesdaet ,  in  spieghele  van  anderen  » 

Van  Quickelbcrghe,  die  ook  goede  advokalen  le  Gent  raed- 
pleegdc,  anlwoordde,  den  28  november,  op  den  voorgaenden 
eisch,  met  een  faclum  bestaende  uit  41  arlikelen,  hetwelk 
cindigt  met  de  volgende  conclusien  : 

«  By  al  welckcn  ende  dat  nutoirlic  de  zake ,  danof  men  den 
verweerdere  inculpcrcn  wilt ,  niet  criminel  en  es ,  zo  versouct 
de  voirn.  verweerdere  ende  sustincert  voor  conclusien  dat  den 
voirn.  Bailliu  gbeordonneert  zal  worden  le  alternerene  van 
criminel  int  civil,  ende  dat  hy  verweerdere,  als  poortere  we- 
sende  van  deser  slede,  gheslaect  zal  werden,  up  souffissanten 
zeker  ende  belofle  van  tallen  tyden  inné  te  commene,  sub 
pœna  convicti%  als  hy  by  Ulieden,  Mynheeren,  dies  vermaent 
zal  wesen.  Ende  dat  ghedaen,  daer  uppe  alvoorcn  sommier 
recht  hebbende,  concludeerl  den  zelven  verweerdere  ende 
tendeerl  ten  fyne,  jeghen  den  zelven  heesschers  tsamen, 
dat  zy  met  hueilicder  heesch ,  fyncn  ende  conclusien  ver- 
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clacrsl  zullcn  werden  niet  onlfanghelic  zyndc  ;  eraraers  in  dcr 
voormen  ende  manieren  zoo  zy  die  ghenomen  ende  gbemaect 
hebben;  zullen  danof,  als  quade  cause  daertoc  hehbcnde,  ver- 
vallen ,  ende  den  relven  verweerderc  danof  gheabsolveert  zyn 
los  ende  quite,  metgaders  oick  ghcslaect  zyn  van  vanghe- 
nesse,  costeloos  ende  schadeloos,  presenterende  preuve,  daert 
noot  wert.  Ende  maect  heesch  van  costen,  scliaden  ende  inte- 
resten ,  protesterende  van  dien  noch  breedere  te  verhalene, 
daer  ende  zo  hy  te  rade  werden  zal ,  ende  voorts  naer  style.  » 

19  november.  —  Daerentusschen  zagen  de  neeringen  niet 
af  van  hare  begeerte  om  vier  commun-meesters  aengesteld  le 
zien,  nieltegenstaende  dat  dergelyke  invoering  gansch  tegen- 
strydig  was  aen  de  vorstelyke  rechten. 

Om  de  redelykbeid  hunner  vraeg  klaerblykend  le  maken , 
namelyk  om  met  bewysstukken  aen  le  loonen  dat  de  sladsza- 
ken  slecht  bestuerd  waren  geweest,  begeerden  zy  dat  de 
sladsrekeningen  der  vyftien  laelsle  jaren  hun  zouden  behan- 
digd  worden,  voor  welker  overgave  zy  eeue  voldoende  borge 
van  lerugzcnding  zouden  stellen  ,  na  dezelve  le  bebben  on- 
derzoebt. 

De  Kapilein,  Schepcncn  en  Raed  poogden,  zooveel  bun 
mogelyk  was,  de  neeringen  van  deze  vraeg  af  le  keeren,  hun 
voorhoudende  dal  dergelyke  toeslemming  niet  kon  gegeven 
worden,  zonder  de  Majesteil  le  beleedigcn;  dcrbalve  verzoeh- 
len  zy  vriendelyk  daeraen  geen  verder  gevolg  le  willen  geven. 

De  verlogenwoordigers  der  neeringen  bleven  aenhouden , 
en,  in  geval  van  stellige  weigering,  vroegen  daervan  cen 
beloogschrift  om  bun  le  dienen,  naer  goedvind  van  rade. 
Dit  was  eene  soorl  van  bedreiging,  die  de  Overheid  nielle 
vccl  mogl  Irolseren ,  wanl  de  vyAien  neeringen  der  slad  ble- 
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ven  nog  altoos  de  brutale  magt  in  handen  houden.  Eene 
nieuwc  beraming  werd  gehouden,  tcn  gevolge  van  welke, 
aen  deze  gedcpuleerden  werd  geanlwoord,  dut  Schepenen 
geerne  de  gevraegde  rekeningen  zouden  overgevcn,  maer 
dat  zy  beducht  waren  iels  te  doen  dat  tegen  de  Hoogheid  der 
K.  fcT.  zou  slooten  ,  daerin  de  bevelen  volgende  van  de  Ko- 
ningin -Régente,  en  vooral  degene  die  zy  van  den  Keizer 
zelve  hadden  ontvangen,  by  ecnen  brief,  met  eigen  band  on- 
derteckend,  en  geschreven  uit  Madrid ,  den  1 5  september 
laelstleden.  Dit  was  nu  een  gunstig  oogenblik  om  van  den 
zelven  eene  openbare  lezing  te  geven.  Zie  hier  den  lellerly- 
ken  inboud  : 

o  L'EMPEREUR  ET  ROY, 

»  Chiers  et  bien  amez  —  Nous  sommes  advertiz  que  ceulx 
de  nostre  ville  de  Gand  se  sont  avancez  de  faire  des  nouvelletez 
et  emprinses ,  user  de  forces  et  violences  allencontre  de  nox 
haulteurs  et  droitz ,  dcbvoir  de  bons  subgectz  et  serement, 
quilz  Nous  ont  fait,  et  au  preiudice  du  commun  bien  public- 
que  de  nostre  conté  de  Flandres ,  et  particulier  d'eulx  mesmes. 
Et  combien  vous  tenons  pour  si  bons  et  loyaulx  subieclz  que 
scavons  ne  vouldries  adhérer  à  telles  estranges  façons  de  faire, 
toutesfois  vous  avons  bien  voulu  escripre  cestes,  afin  que 
soyez  de  tant  plus  sur  vostre  garde,  et  que,  en  continuant  la 
bonne  dévotion  quavez  tousiours  eu  envers  Nous,  ne  vous 
laissez  séduire  ne  divertir  dicelle  par  espritz  mauvais  et  ma- 
lings,  si  aucuns  s'ingeroyent  de  vous  vouloir  détourner  de  la 
droite  voye;  en  quoy  et  toutes  autres  choses,  concernans 
vostre  bien  et  nostre  service ,  vous  userez  de  ladvis  et  vous 
conduirez  par  lordonnance  et  commandement  de  la  Roy  ne 
douanière  dHongrie,  Régente  et  gouvernante,  Madame  nostre 
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bonne  seur,  en  attendant  nostre  venue,  que  sera  en  brief,  et 
lavancerons  de  tant  pluslost;  a  la  quelle  pourvoyerons  et  don- 
nerons lordre  que  verrons  convenir  pour  le  bien  de  nos t redit 
conté  et  universel  de  tous  noz  Pays  dembas. 

»  A  tant  chiers  et  bien  araez ,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
4<;arde. 

n  Escript  a  Madrit  le  xv  de  septembre  1539. 

»  (Geteekmd)  CHARLES. 

»  (Tegengeleekend)  Bave.  » 
Optchr.  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgmestre  et 
eschevins  de  nre  ville  dAudenarde. 
(Origin.) 

Dit  ailes  vergenoegde  niet;  zy  aenzagen  het  als  loutcrc 
uilvluchten  om  de  schepenlyke  misbruiken  aen  den  dag  niet 
te  laten  brengen;  derhalve  bleven  de  neeringen  bardnekkig 
de  bedoelde  rekeningen  eischen. 

Alsdan  werd  door  Kapitein,  Schepenen  en  Raed  voorgesteld 
over  deze  zaek  de  Régente  te  raedplegen.  De  Kapitein  beloof  • 
dedal  hy  nietszou  verzuimen  om  de  loestemming  te  bekomen. 
Dit  voorslel  werd  aengenomen,  onder  besprek  dat  zy  den  brief 
aenHareMajesleit  moesten  zien  en  lezen,  vooraleer  hy  gesloten 
en  met  den  bode  verzonden  wierde.  Dit  leed  geene  weigering. 

Men  verhaestte  zich  den  stedelyken  messagier,  te  peerde  in 
zyn  feestgewaed,  naer  Brussel ,  by  de  Régente,  af  le  sturen , 
alwaer  hy  op  20  november  aenkwam.  Een  paer  dagen  na- 
dien  keerde  by  terug  met  cen  antwoord  ondergeteekend  van 
de  Koninginne  en  tegengeleekend  :  Nicolay  ('). 

(i)  Dit  stuk  is  te  wydloopig  om  hier  in  zyn  gehecl  opgenomen  te 
worden. 
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Kapitoin  en  Schepenen  tocfden  niet  den  inhoud  dezer  mis- 
sive aen  de  vergaderde  necringlieden  openlyk  te  doen  aflezen  : 
Hare  Majesleit  keurt  niet  ten  voile  af  dat  de  fccvraegde  reke- 
ningen  wcrden  overzien,  op  dat  men  wete  of  de  stadsgeldmid- 
delen  wel  of  kwalyk  zyn  besteed  geweest,  om,  des  noods,  daerin 
verbeteringen  te  stellen  ;  maer  Zy  verstaet  dat  hct  onderzoek, 
ten  sladhuize,  zou  gedaen  worden,  in  bywezen  van  commissa- 
rissen  'sKeizers,  die  Zy  daertoe  zou  benoeraen.  Hare  Majesleit 
vermaent  nograaels  de  stedelyke  Overheden  wel  te  zorgen 
dat  geene  nieuwigheden  wcrden  ingevoerd,  en  dat  men  loch 
aile  zaken  van  geschil  zoudc  verschuiven  tôt  de  komste  van 
den  Keizer,  die  thans  op  reis  is  om  naer  Vlaenderen  te 
komen. 

De  neeringmanncn  bleven  onverzeltelyk ,  en  wilden  ook 
nog  altoos  de  benoeming  van  vicr  communmeesters,  die  met 
hen  de  gevraegde  rekeningen  zouden  overzien. 

Eindelyk,  na  vcle  woordenwisselingen,  werd  de  zaek  zoo 
ver  gebragt,  dat  zy  zieb  te  vrede  hiclden  met  vier  leden  uit  den 
sledelyken  Raed,  die,  by  het  overzien  van  elke  rekening, 
beurtelings  zouden  legenwoordig  zyn  en  de  noodige  uitleg- 
gingen  geven. 

Den  24  noveraber,  werd  eene  beredeueerde  schepenlyke  akle 
van  overgave  der  rekeningen  opgesleld,  die,  na  goedkcuring 
der  neeringen,  werd  len  boeke  geschreven.  Zv  eindigl  aldus  : 

«  Hebben  de  hecre  van  Schoorisse  Capileyn ,  endc 

Scepenen  voornoemt,  naer  itérative  deliboratie,  ende  by  over- 
een  draghene  vanden  Raede,  den  voorsciden  neeringhen  in 
andworde  ghegheven,  als  dat  zy  wel  begheert  hadden  dat  men 
de  Majesteyt  vander  Coninghinne  hadde  willeo  gheliefven; 
uiet  min  ziende  dat  zy  daertoe  niet  comrnen  en  mochten,  con- 
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senteerdcn  omme  de  ioelvacrt  der  voorseide  stede(l)  de  voorseide 
rckenitighen  in  huerlieder  handen  le  leverene,  up  de  condilie 
van  zekere ,  by  hemliedcn  ghepresenteert  ;  behaudens  dat  elck 
van  hemliedcn  verkiezen  zoude  uut  clcke  neeringhe  twee  van 
den  notahlesten  ende  verstandichsten  mannen,  zonder  ineer, 
omme  die  te  visiterene  ende  oversiene,  ende  daer  inné  te  doene 
ten  oirboore  deser  stede,  zoe  dat  behooren  zal.  Actum,  etc.  » 

Weinige  dagen  nadien,  bcnoemden  Kapilein  en  Schepencn 
de  goede  lieden  van  den  Raod ,  die,  ten  getallc  van  twee-en- 
dertig,  in  do  slad  aenwezig  waren,  le  welen  :  vier  voor  elko 
rekening  «  omme. .  hemliedcn  te  transporte  rené  endevindenc 
1er  plecken  daer  de  mannen,  by  den  neeringhen  daer  toc  ver- 
coeren,  de  voorseide  rekeninghen  overzien  ende  overlesen 
zullen ,  ende  by  den  zelven  mannen  vanden  Kaede,  tvoorseido 
aldaer  te  ziene,  hoorene,  ende,  indien  de  voorseide  mannen 
van  neeringhe  ter  lecture  van  dierc  yet  int  inhouden  van  dien 
qualyc  verslaen  mochten ,  hemlieden  te  reducherene  ten  goe- 
den  verstande,  ten  prouflyte  ende  welvaert  vander  voorseide 
stede  van  Audenaerde.  » 

Dezc  bewilligingen,  ineer  dan  de  aenkondiging  der  nakendc 
komste  vau  den  Keizer,  waeracn  onze  neeringmannen ,  even 
als  die  van  Gent  eersl  geen  geloof  hechteden ,  braglen  eene 
schynbare  rust  onder  het  volk ,  dat  tôt  heden  zich  meerraalen 
zoo  roekeloos  had  gedragen.  Dit  bcwoog  den  Kapilein ,  den 
Bailliu  en  de  Wct  om,  na  de  Régente  te  hebben  geraedpleegd, 
voor  de  eerste  mael ,  sedert  den  aenvang  der  onlusten ,  in 
gespannen  vierschaer,  crimineel  recht  te  doen.  Twee  dood- 

(i)  De  minute  droeg  ecrst  :  u  omme  bêler  gbedacn  dan  gkela- 
tcn.  »  Dezc  uildrukking  behaegdc  de  necringen  gccnszins;  zy  wilden 
gcàleld  hebben  :  «  omiuu  de  wclvaerl  vander  stede.  » 
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vonnissen  werden  uilgesproken  «  ommc  mel  eenen  zwecrdc 
het  hooft  van  den  buucke  afgeslaghen  le  worden.  » 

Hel  ééne  slagloTer  was  een  Lowys  Prindael ,  die ,  op  20 
oclobcr  lactstleden ,  met  een  heeten  kop ,  en  mogelyks  van 
anderen  aengeslookt ,  bel  walgelyke  looneel  had  opgeleverd , 
waervan  hiervoren  reeds  melding  is  gemaekt.  De  andere 
ellendcling  was  genaemd  Bruesin  Vanden  Driessche,  die  ook, 
in  het  hevigsle  der  beroerte ,  zekere  grove  misdaden  had  be~ 
gaen,  doch  van  welke  wy  nergens  eenige  omstandighcden 
hebben  ontmoet.  Trouwens  om  het  gepeupel  niet  le  verbille- 
ren ,  had  men  de  voorzorg  genomen  van  in  den  mond  le 
laten  gaen ,  dat  zy  gcslraft  werden  om  andere  misdaden  dan 
die,  welke  toi  denoproer  eenig  betrek  mogten  gehad  hebben. 

De  halsregting,  die  kort  na  de  uitspraek  der  vonnissen 
volgde,  had  plaets  den  26  november,  op  de  Groote  Merkt, 
ten  aenschou  we  van  de  stedelyke  0  verheden  en  van  eene  groote 
menigte  volks. 

Opdal  er  gcene  ruststooring  zou  gebeurd  hebben,  had 
men  de  stadspoorten  geslolen,  en  aile  de  goede  burgers, 
gezamenlyk  met  de  goede  lieden  van  de  neeringen,  waren 
verzochl  om  gewapend,  tôt  bystand  van  Heere  endc  Wct, 
ter  markt  te  komen  en  daer  te  blyven  lot  dat  de  ontboof- 
dingen  zouden  volbragt  zyn  geweest.  Dil  had  ten  gevolge, 
dat  ailes  zonder  openbaer  gemor  afliep;  doch  sommigen 
hadden  wel  gewild  dat  Jacob  Van  Quickelberghe  helzelfde 
lot  zou  hebben  ondergaen.  Zoodanig  was  het  wuft  gepeupel 
tegen  dien  gewezen  schepen  acngehitsl  geworden. 

Wcinige  dagen  na  de  uilvoering  van  dit  slrcnge  gerecbl, 
begaven  zich  de  dekens  en  andere  bearablcn  der  neeringen 
ten  sladhuize  by  de  vergaderde  Overheden ,  en  vroegen  ge- 
hoor.  Dit  mael  was  het  niet  om  beslurelyke  nieuwigheden 
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voor  te  slellen,  of  ongcoorloofde  eischcn  (c  doen  ,  macr  wel 
om  hunne  ontschuldigingen  aen  te  biedcn  ovcr  de  hegane 
moedwilligbeden  en  baldadige  handclwyzen,  waeraen  vclcn 
hunner  supposlen  zich,  in  de  heelle  dagen  dcr  beroerle,  pligtig 
hadden  gemackt,  en  die  zy  wislen  de  Hoogheid  van  Z.  M1  zeer 
te  hebben  gekwetst.  Zy  poogden ,  met  scbynschoone  redenen, 
te  verzekeren  dat  zy  in  geenerwys  daeraen  schuld  hadden 
gehad ,  ja  zelfs  dat  zy  meermalen ,  volgens  hun  vcrmogcn , 
zicb  hadden  bevlytigd  om  de  strafbare  gedragingen  des  voiles 
te  beleugelen.  Daermede  verzochten  zy,  dat  men  op  al  de- 
genen,  die  bekend  waren  als  rustsloorders  en  muitmakers  to 
zyn  geweest ,  een  slreng  recht  zoude  doen ,  onaengezien  de 
hoedanigheid  van  de  pligligen  ;  zy  boden  zicb  aen ,  om  daerin 
den  Kapilein,  Heere  ende  Wet  behulpig  le  wezen. 

Deze  zoo  wat  laet  komende  aenbieding  werd  door  de  Over- 
heden  in  goeden  dank  genomen. 

De  Hoogbailiiu ,  Lowys  Van  Vaernewyck ,  verhaestte  zich 
deze  plotselinge  omkeering  le  baet  le  nemen  om,  met  meer- 
dere  strengheid ,  de  pli  chien  van  zyn  officie  uit  te  oefenen. 
Welbaest  gelukte  bel  hem  eenige  der  voorname  oproerlingen 
te  doen  vastgrypen  en  in  hechtenis  le  stellen.  Dit  bragt  zoo- 
dan  i  g  eene  vrees  onder  de  anderen ,  die  zich  meer  of  min  aïs 
belhamels,  in  de  oploopen,  hadden  onderscheiden ,  dat  zy  in 
alleryl  de  slad  ontvluchteden. 

Dit  gebeurde  in  de  eersle  dagen  van  december,  wanneer 
alreedsde  mare  verspreid  was  dat  de  Keizer,  in  Frankryk,  vas 
aengckomen,  en  zich  spoedig  naer  Vlaenderen  zou  hebben 
begeven. 

Middelertyd  ging  het  crimineel  en  civiel  rechtsgeding  legen 
den  gevangenen  Van  Quickelberghe  onafgebroken  voort.  De 
eisch  van  den  Hoogbailiiu  en  het  uitgebreide  anlwoord  van 
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den  verweerder,  wacrvan  wy  hiervoren  hebben  gesproken, 
werden,  op  29  november,  by  zes  rechlsgeieerden  te  Cent,  in 
consullalie  gczonden.  Hun  advies  lnidde  :  «  dat  de  verweer- 
derc  als  noch  in  zvn  versouck  van  alternaeien  ende  van  slae- 
kinghe. .  niet  onlfanghclic  was  » 

Om  bet  begryp  van  deze  zaek  le  vergemakkelyken ,  zullen 
wy  hier  van  de  (ydkundige  ordc  wat  afwykcn ,  en  mcl  korle 
woorden  den  gang  derzelvc  uitecn  zcllen,  lot  dat  de  crimi- 
nalitcit  van  de  hand  gewczcn  is. 

Den  4  december  doel  de  Hoogbailliu  mel  den  procureur 
van  den  course  cene  réplique  voor  de  heeren  Schepenen.  — 
De  verweerder  stael  af  van  de  duplique.  —  10  december. Van 
Quickelberghe  geeft  aen  de  Wet  ccnen  «  inventons  ende  som- 
mier verlooch  over,  »  en  dringt  aen  om  geslaekt  te  worden 
van  gevangenis.  —  Nieuwe  consullalie,  le  Gent,  over  de  sla- 
kinge.  —  Advies  :  «  l'ordonnerene  den  voorn.  Jacop  voorls 
te  ganc  met  zynder  enquesle  achtervolghende  den  leslen  ap- 
pointemenle. ...»  —  Verscbeidene  getuigen  worden  gehoord 
(15-30  december).  —  Andere  consullalie  te  Gent,  op  4  january 
(1539  oud  st.)  —  Advies  :  «  dat  men  ordonneren  zal  den 
voorn.  Bailliu  zyne  conclusien  tallernerene,  ende,  dat  ghe- 
daen ,  den  voors.  Jacop  Van  Quickelberghe  te  slaecken  van 
vanghenesse ,  up  souflGsanten  zekere,  ende  up  belofte  ende 
verbant  van  tallen  tyden  inné  te  commene ,  up  achlerbaelt  te 
zyne  van  den  sticke,  dies  vcrmaenl  zynde  » 

's  Andcrcndaegs ,  5  january,  Schepenen  «  in  vierschare 
ghemaent  zynde  vanden  rechte  »  geven  een  uitgebrcid  vonnis, 
waerby  «  de  selve  verweerdere  voelstaens  van  vanghenessen 
zal  worden  gheslaect,  up  tvoorseide  verbant ,  twelck  hy  dede 
in  de  handen  van  den  voorseiden  Bailliu ,  1er  kennessen  van 
Schepenen  voornoemd;  ende  mils  den  sekere,  die  hy  ooe 


Digitized  by  Google 


—  95  — 


gheconslilueert  heeft,  met  Jan  Delvacl  cndo  Jan  De  Ruddere 
(oud-schepen),  die  hemlieden  beiden  borgen  ende  zekerc. . 
verobligiert  hebben,  up  verbant  van  haren  persooo  ende 
goede,  zoe  dat  behoort.  » 

Van  nu  af  wordt  dcze  zaek,  die,  gedureade  de  onstuimige 
dagen  der  beroerte,  zooveel  gerucbt  bad  gemaekt ,  als  enkel 
ci  vie!  voortgezet,  en  gaet  nog  een  geruimen  tyd  de  vierschaer 
van  Scbepenen  bezig  houden. 

Daerenlusschen  waren  de  voornaemsle  neeringen ,  eik  in 
hare  guldekamer,  vlytig  aen  bel  overzien  der  stadsrekeningen 
en ,  gelyk  het  altoos  gaet ,  aen  bel  beknibbelen  van  sommige 
uitgaven,  vooral  in  het  vak  der  openbare  werken.  Dat  zy 
weinig  te  vrede  waren  van  de  uitleggingen,  die  de  afge- 
vaerdigde  leden  vanden  stedelyken  Raed  bun  gaven,  welke 
leden  meeslal  ook  in  vorige  jaren  het  schependom  hadden 
bekleed,  lydt  byna  geen  twyfel.  Vandaer  mogelyks  dat  zy,  op 
10  december,  nog  eens  terug  kwaraen  by  den  Kapitein  en 
Schepenen ,  om  de  meermaels  gevraegde  communmeesters  te 
bekoraen ,  welke  zy  zeiden ,  voor  de  stad  van  het  grootste  nut 
tezullen  wezen.  VruchteloospoogdendeOverheden,  met  goede 
redenen,  ben  te  overtuigen  van  de  onbevoegdheid,  waerin  zy 
deswcge  verkeerden  :  zy  bleven  aenhouden.  Men  kwam  ein- 
delyk  overeen  dat  de  neeringen  zelve  eene  rekweste  aen  de 
Koningin  zouden  doen,  die  daerover  zou  beslissen. 

's  Anderendaegs  keerden  de  gedeputeerden  ten  stadhuize 
terug,  voorzien  van  deze  rekwesle,  die  zy  den  beereVan 
Scboorissc  bebandigden,  om  aen  de  Régente  te  worden  toe- 
gezonden(l). 

Onze  heethoofdige  neeringlieden ,  onder  welke  de  tapyl- 
(i)  Zie  Gachard  ,  TrouUet  de  Gund,  bl.  508. 
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fabrikanten  alloos  ecno  voorname  roi  spoelden,  moesten  wel 
verblind  zyn,  om  niet  le  begrypen  dat  eene  weigering  het 
on  verra  ydelyk  antwoord  er  op  zou  geweest  zyn.  En  zoo  was 
het  ook  :  de  Koningin  zond  de  rekweste  terug ,  met  een  rand- 
schrift  of  apostille,  volgens  welke  de  neeringen  zich  zullen 
moeten  schikken  en  gedrugcn,  tôt  de  komsle  van  Z.  M*,  den 
Keizer,  die  zeer  haest  verwacht  wordt  in  zyne  landen  van 
herrewaerls  over. 

Deze  komst ,  die  eene  harde  ontroering  in  het  gemoed  van 
velen  moest  doen  ontstaen ,  en  reeds  verscheidene  raalen  te 
voren,  met  min  bepaelde  terraen,  was  aengekondigd  gewcest, 
gaet  nu  welhaest  verwezenlykt  worden. 

Een  gesloten  brief  van  de  Koningin-Regente ,  gedagtee- 
kend  uit  Brussel,  den  16  december,  wordt  aen  Schepenen, 
door  eenen  messagier  van  het  Hof  aengebragt,  waerby  gemeld 
is,  dat  de  Keizer  in  Frankryk  gelukkig  is  aengekomen,  en 
zich  bereidt  om  spoedig  zyne  reis  naer  Vlaenderen  voort  te 
zettcn.  Wy  laten  hier  de  inboud  volgcn  : 

Marie,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  douagiere  deHongrye, 
de  Bohême  etc.  Régente  etc. 

Treschiers  et  bien  amer.  Le  conseiller  mess  ire  Coroille  Scep- 
pere  estant  présentement  retourné  par  voye  de  postes  de  de- 
vers l'Empereur,  monseign'  et  frère,  où  Pavions  envoyé,  nous 
a  faict  relation  de  l'armement  de  Sa  Maté  au  Réanime  de 
France,  mesraes  que ,  le  premier  jour  de  ce  présent  moys , 
Icelle  Sa  Ma»* ,  en  bonne  santé  et  disposition  de  sa  personne , 
estoit  venue  û  Rordeaulx ,  et  de  là  continue  son  chemin ,  à 
bonne  diligence,  selon  les  saison  et  pays,  de  manière  que 
Sadicte  Maté  et  le  Roy  trcs-chrcslien ,  monseign'  et  bon  frère 
se  debvoycnt ,  le  xu*  jour  passé,  enlreveoîr  à  Loches,  à  gratis 
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recuils ,  chère  et  festoycmens ,  que  esl  démonstration  et  1res- 
entière  benivolence  et  parfaîcte  amytic  denlre  lesdictz  deux 
princes  t  et  dont  ne  se  doibt  espérer  que  tout  bien  et  conti- 
nuation. Et  espérons  que  Sadiclc  Ma,é  sera  pardeça  bien  brief, 
mesraes  au  coramenchement  du  moys  prochain  ;  dont,  sachant 
le  plaisir  que  en  recepvrez,  vous  avons  voullu  ad  ver  tir,  pour 
en  faire  part  aux  gens  de  bien  et  bons  subgietz  de  celle  part. 

A  tant  trèschicrs  et  bien  amez ,  noslre  Seignr  soit  garde  de 
vous.  De  Bruxelles  le  xvf  iour  de  décembre  1589. 

(Gateekmd)  MARIE. 

{Tegengeteekend)  N.  Nicolay. 
Adresse  :  A  noz  treschiers  et  bien  amez  les  eschcvins  et  gens 
de  loy  d'Audenarde.  (Origin,) 

De  inhoud  van  deze  missive  werd  spoedig,  met  trompet, 
door  de  stad  en  in  de  voorborgen  afgekondigd.  Ligt  zal  m  en 
begrypen  met  welko  blydschap  de  vreedzame  burgery  deze 
tyding  vernam,  na  zoo  vele  weken  in  angst  en  vrees  le  hebben 
doorgebragt.  Ook  mag,  van  nu  af,  gerekend  worden  dat  aile 
beducblheid  voor  herhaling  van  onlusten  voorby  was,  en  dat 
bet  gezag  der  Magistraet,  met  zekerheid,  kon  uilgeoefend 
worden.  Een  bewys  daervan  was  eene  strenge  ordonnancie, 
die  weinige  dagen  laler  werd  uitgevaerdigd,  voor  bet  inbren- 
gen  der  wapenen.  Dit  stuk,  van  kortcn  inhoud  zynde,  zullen 
wy  hier  in  zyn  gehoel  mededeelen  : 

a  Men  ghebiedl  ende  heveelt,  van  sCopitaines,  sBaillius 
ende  van  Scep<;nen  weghe,  dat  aile  deghone  wie  het  zy,  van 
binnen  ofte  van  buulen  deser  slede  ende  hare  vryhede ,  die 
pycken  ofte  ander  harnasch  çhehaeit  hebben  up  den  scepe- 
ncnhuus  hanghcnde,  den  tytvanden  turbatirn,  deselve  pycken , 
in  specien  wedtr  briughen  ende  reslitucren,  onthier  ende 
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nyeudach ,  up  ghehauden  te  zyne  als  diofie,  Ende  oversulc, 
de  ghonc ,  die  danof  in  ghebreke  bevonden  werden ,  ghepu- 
gniert  te  zyne  roetten  slroppe  ende  galghe. 

Ende  up  dat  men  bevonde  dat  yeraant,  wie  hy  ware,  de 
selve  pycken  in  zyn  huus  ofle  byvanck  verborghen  hielde, 
alware  ooe  zo  dat  hy  die  zelve  vanden  seepenhuuse  niet  ghe- 
haclt  en  hadde,  zal  van  ghelycken  ghepugniert  werden  als 
vooren. 

Ende  up  datler  eeneghe  ghebroken  ofte  gheschendt,  ofte 
ghecurt  warcn ,  dat  zy  andre  nyeuwe  daer  vooren  brenghen , 
van  ghelycken  dicten  ende  lengden. 

Aldus  ghepubliceert  den  xxiiij"0  décembre  a°  xv°xxxix,  by 
advise  van  den  Raede,  als  ghysteren  daerup  vergadert.  » 

(Minute.) 

Ofschoon  er  nu  geen  twyfel  meer  kon  beslaen  omirent  de 
komste  des  Keizers,  die  voorzeker  een  streng  onderzoek  op  al 
het  gebeurde  zoude  nemen ,  blcven  de  neeringen  van  Aude- 
naerde  in  de  gedachte  verkeeren  dat,  zonder  bare  toeslem- 
ming,  er  niets  aen  de  stedelyke  ongelden  mogt  gewyzigd  of 
veranderd  worden. 

Men  zal  zich  herinneren  dat  de  oproerlingen ,  in  de  eerste 
onstuimige  dagen ,  met  eene  zinnelooze  woede  het  cuilloet- 
hwu  of  billiethuus,  dat  diende  «  ter  inninghe  van  den  wyn-  en 
bier  onghelde  »  afgeworpen  hadden.  Dit  bad  niet  verge- 
noegd;  de  Schepenen  waren  ooe  gedwongen  geweest  het 
brouwen  van  dobbel  bier  te  verbieden,  zoo  in  de  stad  als  in 
de  voorborgen,  op  dat  de  brouwers  het  enkel  of  hoppebier 
des  te  beter  zouden  maken,  aen  den  zelfden  prys. 

Deze  onbezonncn  afsebading  bad  nu  reeds  eene  merkelyke 
sebade  aen  de  stedelyke  sebatkist  toegebragl,  en  kon  niet  lan- 
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gcr  mcer  gedoogd  worden  ;  want  men  ging  bel  dobbel  bier 
buiten  sladsvryhedc  drinken,  en  de  wyn  werd  veelal  gesluikt. 
Dit  bewoog  Schcpenen  eene  pooging  te  doen  om  deze  over  - 
blvfselen  der  stedelyke  beroerle  ook  le  doen  verdwynen.  Dcr- 
baivc  maken  zy  een  ontwerp  van  ordonnanlie  en  règlement 
om  ailes  op  den  ouden  voet  te  herstellen;  doch  niet  willende 
der  neeringen  haer  aengemagtigd  gezag  wat  te  plotseling 
ontkcnnen,  haddcn  zy  het  ter  goedkeuring  derzelve  aengebo- 
dcn.  Dit  blykt  uit  bet  slol  van  de  ontworpene  artikelen  zelf, 
helwelk  wy  hier  nederschryven  : 

«  Aldus  tvoorscyde  vertoog  ende  concept  vander  stede  van 
Audcnacrde  overghegheven  den  dckenen  ende  officieren  van 
dcn  nceringhen  der  zelver  stede,  orame  het  innehauden  van 
dien,  naer  commuiiiquatie  daerop  by  hemlîcden  onderlinghc 
ghcnomen,  heurlieder  supposten  te  verlooghene  ende  daerup 
haerlieder  antworde  ende  goeklyncken  over  te  brcnghenc,  zoe 
zaen  alst  hemlieden  moghclyke  werdt.  Aclura  den  laesten 
décembre  a0  xvcxxxix.  » 

Om  het  gevolg  dier  gedwongene  loegevendheid  der  stede- 
lyke Wet  aen  de  neeringen,  en  de  aenhoudende  laeldunken- 
heid  van  dcze  laetslen,  met  een  schilderacbtig  penseel,  den 
lezcr  voor  oogen  te  stellcn,  te  meer  om  dal  het,  voor  allyd 
het  laetste  exploit  derzelve  zal  zyn,  kunnen  wy  niet  beter  doen 
dan  het  anlwoord ,  dal  zy  daerovcr  indienden,  letterlyk  mede 
te  deelen . 

«  Nacrdien  dekins  ende  officiers  van  aile  de  necrynghen 
deser  stede,  by  lasle  van  Heere  ende  Wet ,  coropareerdcn  in 
sccpenencamere,  ter  presencye  vanden  hedelen  ende  weerden 
heere  Mynhecre  van  Schoo risse,  Capitein  deser  stede,  enz  , 
ende  len  byzyne  van  Heere  ende  Wet  ende  de  goedc  lieden 
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vandcn  Racde,  zo  es  dezelvc  dekins  endc  officiercn  aldacr  ver- 
toocht  geweest,  ende  ooc  in  gheschrifte  overghegheven,  zekrr 
ordonnancye ,  mencionerende  vanden  dobbelen  ende  incke- 
len  bière,  ende  van  eenighe  andere  pointen  daerinne  begre- 
pen,  orame  den  meesten  huerbuer  vandcr  stede  ende  den 
ghemeenen  inselenen  van  dien  ....  lastende  elcken  dekin 
ende  officier,  danof  elc  in  xyne  neeringhe,  mellen  ghemeente 
van  dien  te  sprekene.  Ende  indien  zylieden  eeneghe  zaken 
dien  anclevende  bevinden  expédient,  nut  ende  orborlic  wesen- 
de  ten  proffytc  vander  stede  ende  ghemeente  van  dien,  dal 
zii  tselve  sauden  willen  te  kennen  gbeven.  zouden  daerinne 
voorsien  ende  tselve  vulcomracn,  naer  huerlieder  vermoghen 
endc  omrae  tghemren  proffyt. 

Item  ende  ten  selven  tyden,  zo  hebben  dekins  ende  officiers 
vander  zelver  neeringhen  ghesuppticquert  oetmoedelic ,  an 
mynen  hedelen  endc  weerdeghen  heere,  Mynheere  van  Schoo- 
risse,  ons  inboorne,  ende  Capitain  deser  stede,  ende  an  Heere 
endc  Wet,  zo  zy  ooc  tanderen  tyden  gliedaen  hebben  an  de 
goede  bedele  mannen  ende  Raedt  deser  stede,  dat  hemlieden 
zauden  believen  supplianten  te  staene  met  dekins  ende  offi- 
ciers van  aile  de  neeringhen  deser  stede ,  omme  overe  ende 
uuten  name  ende  ooc  over  de  supposlen  ende  ghemeente  deser 
stede ,  eenc  supplicaeye  te  maeckene  ende  die  te  zendene  an 
de  K.  Maj.,  te  zynder  comsle,  omme  te  vercryghene  vier  com- 
misen  ofte  communmeesters  (om)  deser  stede  goede  te  regerenc, 
ten  meesten  welvaert  ende  profyte  vander  voornoemde  stede. 

Ende  volghende  dien,  zo  heeft  den  voornoemden  hedelen 
ende  weerden  heere,  Mynheere  den  Capitain,  mitsgaeders  ooc 
Heere  ende  Wet,  belooft  als  medesupplianten  te  staene  in  de 
voornoemde  supplicaeye;  danof  de  voornoemde  neeringhen 
huliedeu  nemermeer  te  vullen  en  connen  ghedancken  noch 
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vullovcn,  hopende  railsdien  dat  aile  zaekcn  zullon  prospereren 
ter  welvaert  vander  stede,  onde  len  huerbuerc  vanden 
ghemeenle. 

Ende  volghende  dien  zo  hebben  dekins  ende  officiers  van 
der  zelver  neeringhen,  ele  int  zyne,  vergaderl  gheweest  zynde 
met  den  ghemeenten  vander  zelver  neeringhen,  te  kennen  ghe- 
gheven  de  voornomde  beloofte  van  mynen  hedelen  ende  weer- 
deghen  heere ,  Mynheere  den  Capitain,  mitsgaeders  ooe  de 
belofte  van  Heere  ende  Wet  ende  den  Raede,  danof  hierboven 
gheseyt  es;  verblydende  daerinne,  ende  hebben  midudien 
ghestelt  gheheel  ende  al  haerlieder  betrauwen  in  hem,  ooe  in 
Scepenen,  datzy,  volghende  haerlieder  belofte,  roedcstipplian- 
ten  sauden  slaen,  orame  tvercryghen  van  den  voorscyden 
coromisen  of  communmeesters. 

Item  hebben  voorl  ghesien  ende  ghevisenleert  de  ordon- 
naneye  vanden  voornoemden  bière ,  danof  vooren  gheseyt  es , 
ende  hebben  onderlinghe  daer  uppe  ghecommunikierl,  met 
deliberaeye  van  raede  ;  zo  dat  den  meesten  deel ,  emmers  tôt 
xu  ofte  xiu  neeringhen  accorderen  ende  witlecueren  ten  in- 
haudene  vanden  zelven  ordonnaneye  ende  arlikelen  daerinne 
begrepen  ,  melten  condieyen  hiernaer  verclaert.  » 

Volgen  eene  reeks  arlikelen  over  de  brouwers ,  en  over  de 
soorten  van  bieren,  die  zy  zullen  moeten  maken ,  op  waerbor- 
gen,  boeten,  enz.  Het  meest  dezer  verordeningen  waren  by- 
voegsels  of  veranderingen,  die  zy  braglcn  aen  de  ontworpene 
ordonnancie  van  Schepenen.  Het  factum  eindigt  met  deze 
woorden  : 

u  Aldus  by  den  dekenen  ende  officieren  vanden  voorseyden 
neeringhen  den  Capitain  ende  Scepenen  deser  stede  van 
Audenacrde  overbrocht,  np  smaendachs ,  vyfslen  van  Lauwc 
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a*  xve  xxxix  (5  january  1840  n.  st.)-  Enc*c  versochten  hier  affe 
endc  van  tien  ghescryfteo  by  Scepenen  der  zelvcr  stede  hera- 
lieden  overghegheven ,  daer  up  zy  dese  andwoorde  ghemaect 
hebben ,  copie  authentycke  thebbene  ,  die  hemlieden  ghecon- 
senteert  was. 

Naer  dwelcke  Capitain  ende  Scepenen  voornoemd  dach  na- 
men  om  hierup  le  communicquirene  metten  voorseyden  lieden 
vanden  Raede.  »  (Origineel.) 

I)eze  eommunicatie  is  ganscb  onnoodig  geweesl ,  wanl  de 
goede  lieden  van  de  audenaerdscbe  neeringen  ,  die  zich ,  bui- 
tengewoon,  zoo  veel  gezags  hadden  aengemaligd,  werden 
gewaer,  weinige  dagen  later,  dat  zy  meer  voor  het  behoud 
hunner  oude  Keuren  behoefden  bezorgd  (e  zyn ,  dan  voor  de 
zoogemeende  welvaert  van  de  stad. 

Men  zal  zich  verwonderen  over  de  aenhoudendc  hard- 
nekkigheid  waermede  zy  bezield  waren  in  het  aenvragen  van 
vier  communmeesters  «  ora  der  stede  goede  te  bestierene.  » 
Deze  nieuwe  beambten  wilden  zy,  in  hunne  verblindheid, 
van  den  Keizer  zeift  met  tusscbenkonisl  der  Overbeden,  beko- 
men ,  alsof  geene  der  negen  notabele  persoonen ,  die  het  col- 
legie  van  Scbepenen  uitmaeklen,  noch  bekwaemhcid  nocli 
cerlykheid  genoeg  bezaten  om  zich  van  cene  taek  le  kwylen , 
die  sedert  eeuwen  hun  was  toegevoegd. 

Voor  aleer  wy  lot  de  ontknooping  van  dit  beklagelykc 
volksdrama  overstappen ,  zullen  wy  nog  eenige  woorden  ,  by 
anlicipatie,  zeggen,  wegens  het  procès  van  Jacob  Van  Quic- 
kelberghe,  dat  zoo  innig  met  onze  stedelyke  beroertc  verbon- 
den  was  geweest,  en  over  welk  wy  niet  meer  zullen  behoeven 
terug  te  kecren. 

Wy  hebben  hiervoren  gezeid  dat  Van  Quickelberghc ,  op 
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5  january  laetsll.,  by  vonnis  van  Schepenen,  geslaekt  was  van 
vangenis,  op  behoorlyke  borg,  en  dat  de  zaek  nu  enkel 
civiel  was  verkiaerd. 

7  january  1539(>).  —  De  Bailliu  en  de  procureur  der  stede, 
voor  de  neeringen,  eischers ,  komen  ter  vierschaere  ;  de  Bailliu 
«  renunchiert  van  reproeben  ende  contradictien  ;  »  de  procu- 
reur vraegt  dag  «  omme  te  dienene  van  reprochen  ende  con- 
tradictien. »  —  Dag  toegestaen.  —  16  january.  Consultatie  te 
Gent  ;  advies  :  nieltegenstaende  de  vraeg  van  den  procureur, 
er  moet  in  de  zaek  voort  geprocedeerd  worden,  van  8  tôt  8 
dagen.  —  Gewysde  van  Schepenen  in  dezen  zin. —  6  february. 
Premissen  en  nieuwe  fait  en ,  ingediend  uit  naem  der  neerin- 
gen tegen  Van  Quickelberghe.  —  Antwoord  van  denzelven. 

—  6  april  1540,  na  Paesscben.  Réplique  van  de  eischers.  — 
De  verweerder  gaet  af  van  duplique.  —  De  twee  partyen 
«  concluderen  de  zaek  in  rechte ,  versouckende  ende  ghenie- 
tende  recht.  »  —  20  april.  De  neeringen  vragen  een  uitstel 
van  zes  weken  om  voort  te  plciten. —  Weigering  van  deWet, 
met  sententie  interlocutoire  —  Appel  of  protestatie  daerover 
by  notariael  instrument.  —  Consultatie  te  Gent;  advies  :  niet- 
tegenstaende  appel ,  over  te  gaen  tôt  de  pleilingen. —  18 juny. 
Nieuwe  getuigen  gehoord ,  ten  verzoeke  van  den  verweerder. 

—  Ilet  meest  der  opperhoofden  van  de  neeringen  gevoelen , 
boe  langer  boc  meer,  dat  zy  zich  in  eenc  zeer  netelachtige 
zaek  hebben  gewikkeld.  —  6  augusty.  Consultatie  te  Gent 
by  vier  advokaten  in  den  Raed  van  Vlaenderen,  over  de  ge- 
heele  procédure  :  zeer  gunstig  advies  voor  den  verweerder. — 
26  november.  Andere  consultatie  te  Mechelen,  by  vier  rechls- 
geleerden  :  bevestigiug  van  het  advies  van  die  van  Gent.  — 

(■}  Hel  jaor  tîîiO  hegint  mel  Paeschdag  28  maert. 
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3  dccembcr.  Sentcnlic  van  Schepencn  in  gelyken  zin,  lui- 
dendc  als  volgt  : 

«<  Ghpzien  by  Scepenen  vandcr  stede  van  Atidenacrde  tpro- 
ccs  by  ghescryfte  belccdl  voor  hemlieden,  in  vierscharen, 
tusschcn  den  Houchbailliu ,  mctgadcrs  Gillis  vander  Roest, 
procureur  vanden  course,  over  tghemeente  vander  îelver 
stcde,  zoe  verre  alst  elcken  annegaet  ende  conccrneert ,  hees- 
schers  over  een  zyde  ;  ende  Jacop  Van  Quickelberghe,  verweer- 
dcre  over  andere. 

»  Scepenen  voornoemt,  ghemaent  wesende  vanden  rechte  by 
den  amman,  als  huerlieder  weltelycken  maenheere,  naer  deli- 
beratien  van  raede  daerup  nel  ende  rypelic  ghenomen,  ende 
up  al  wel  gheledt  hebbende,  termineren  ende  wysen  den 
voornoemden  heesschers,  met  baerlieder  heessebe,  finen  ende 
conclusien ,  te  zync  niel  ontfanghelyc ,  ende  absolveren  danof 
den  zelven  verweerdere;  condempnerendeden  voorseiden  hees- 
schers den  voorseiden  verweerdere  tontslaene  van  vanghenes- 
sen,  ende  den  voornoemden  procureur  vanden  course  in  de 
costen,  schaeden  ende  interesten  by  den  verweerdere  te  diere 
causen  ghedoocht  ende  ghehadt,  ende  in  de  costen  van  desen 
processe  ter  taxât ien  van  Scepenen. 

Aldus  ghewyst  in  vierschaeren ,  den  in  décembre, 

a0  xv°  veerlich.  >♦  {minute.) 

Den  5  april  1540,  vôor  Paesschen,  (1541  n.  st.)  brengt 
Jacob  Van  Quickclberghc  eenen  langen  slact  van  kosten  over, 
1er  lettryne  (greffie)  van  Schepenen ,  waerin  by  ook  al  zync 
tribulatien  naïvelyk  hceft  nedergeschreven. 

Ziehier  de  twee  cerste  arlikelen  van  dit  stuk  : 

«  Eerst  warachtich  zynde  dat  in  octobre  xv*xxxix,  de  voor- 
noemdc  heesschere  met  meer  andere  zync  racdeghesellen 
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Scepenen  van  descr  stede,  vandcn  jaere  xxxvi ,  zonder  eenighc 
cause  ofte  redene ,  ghcvanghen  es  ghewecst  ende  in  stricte 
vanghenesse  gheleyt.  Ende  naer  dat  zyne  voorseide  medeghe- 
sellen  ghecxamineert  gheweest  hadden ,  zo  es  hy  heesschere, 
up  den  xvi°  vander  zelver  maent  van  octobre,  by  den  portbail- 
Itu ,  aïs  ghcvangen ,  ghebrocht  gheweest  (ter»  stadhuize)  voor 
mynhcere  den  Capitain  ende  uliedcr  heeren  voorsalen  in  wettc 
orarac  aldaer  ghecxamineert  te  worden.  Ende  nacr  dat  hy 
heesschere,  cen  goeden  tyt  voor  den  voors.  Capitain,  Heerc 
ende  \Vrt,a!s  een  qnaeldoender  ghcslaen  ende  gheweest  hadde, 
zoo  was  hera  ghcordonneert  wedcromme  in  vanghenisse  te 
keerene,  dacr  de  voors.  poortbailliu  dicnvolghende  hem  leeddc 
tôt  sanderdachs.  Heesscho  hiermede,  voor  t'exploict  vanden 
selven  baillin,  iu  lib.  pars. 

Item  den  xvn"  vander  voors.  maent,  so  was  de  heesschere 
anderwerf  upgheleedt  voor  den  Capitein,  Heere  ende  Wct , 
alwaer  hem  by  groote  ende  onghcreghelde  tumulluatie  ende 
seer  furieuse  menichte  van  volcke,  ten  laste  gheleyt  waren 
diversche  leelycke  sticken ,  inné  de  welcke  zy  mainteneerden 
dat  hy  hem  valschelick  mesdreghen  hadde  ,  ende  dat  hy  daer- 
otnme  lyvelick  behoorde  ghepunyert  te  zyne;  daer  up  hy 
lieessclicre  gheexamineert  was ,  ende  zyn  verclaers ,  znlc  als 
hy  aldaer,  wesende  in  grooter  perplexiteyt,  doen  mochtc,  by 
ghescrifte  gheslclt.  Ende  was  van  daer  wedcromme  in  vanghe- 
nesse  gheleedt.  Dus  hier  voor  dexploict  vanden  voors.  bailliu 
van  tvoors.  upleeden  ende  afleeden,  iu  lib.  par.  » 

Den  11  mei  loil,  worden  de  nceringen,  elk  vcrtegenwoor 
digd  door  hare  deken  en  officicren,  van  Srhepcnen  in  garant 
geroepen  voor  de  belaling  der  proceskoslen ,  die  Van  Quickel- 
berghc  heeft  geeischt,  en  die  behoorlyk  overzien  en  by  taxalic 
geregeld  waren. 

* 
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Wy  hebben,  in  den  loop  van  dit  verhael ,  geen  gewag  ge- 
inaekl  van  een  zoogezeiden  medepligtigen  van  Van  Quickel- 
berghe,  die  met  hem  schepen  was  geweest,  in  1537,  en  ook 
te  Brussel,  ofschoon  geen  afgeveerdigde  van  de  stad  zynde, 
de  octroyen  had  helpen  sollicileren ,  waerop  de  groute  be- 
schuldiging  was  gevestigd.  Deze  medepligtige  was  genaerad 
Jan  De  Bock,  die  voorzicblig  genoeg  was  geweest  om  zich 
afwezig  te  houden ,  gedu rende  al  den  tyd  der  beroerle.  Vruch- 
teloos  was  hy  «  ten  drien  slonden  ende  len  vierden  daghe 
van  gracien ,  metten  amraan  ende  Scepenen  gbedachvaert 
ende  gheinthimeerl  geweest,  Izynder  lester  domicilie  ende 
woonste,  te  compareerne  in  persoone  voor  de  Wet  in  vier- 

schaeren  »  Jan  De  Bock  bleef  vlucbtig,  zoo  dat  Schepe- 

nen ,  altoos  onder  bedwang  der  neeringen  staende  ,  op  2  de- 
cember  1539,  eene  sententie  uitsprakcn,  waerby  hy  verbannen 
wordt  :  «  by  rechter  contumacien ,  uulcr  slede  van  Àudc- 
naerde,  ende  hare  vryhedo,  ende  voort  uulcn  lande  van 
Vlaendren  ,  den  lermyn  van  vyftich  jaeren ,  up  zyn  hooft.  » 

Weinige  maenden  nadien,  werd  deze  vyftigjarige  ban, 
by  een  prinselyken  akt ,  wederroepen ,  en  de  groote  pligtige 
kwam  vry  naer  zyne  baerdstede  lerug. 

Den  9en  january  1539  (1540  n.  st.)  vertrok  de  Koningin- 
Regente  uit  Brussel  naer  Valencyn,  met  cenige  hooge  amble- 
tenaren  van  bel  Hof,  en  eene  deputatie  uit  aile  de  vrye 
steden  der  zuidelyke  provincicn,  om  aldaer  den  Keizer,  baren 
broeder,  met  aile  slatighcid,  af  te  wachlen. 

De  heeren  Josse  van  Joigny,  baron  van  Pamelc ,  en  Josse 
Vander  Meere,  heere  van  Voorde,  warcn  van  de  Koningin 
benocmd  om  de  deputatie  van  de  stad  en  kasselry  van  Aude- 
naerde  uit  te  maken. 

Zoohaest  onze  sledelyke  Overbeden  bel  aennadercn  van  den 
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Koizcr  hadden  vernomcn,  geboden  zy  eene  byeenroeping  van 
de  goede  Jicdcn  van  den  Raed,  en  van  andere  notabele  per- 
soonen ,  om  te  beramen  of  bel  niet  gevoegelyk  zou  wezen 
Z.  M1,  te  gacn  verwellekomen,  ware  bet  zelf  lot  Kameryk , 
of  allhans  tôt  Valencyn.  Doch,  ingezien  de  uitzonderlyke 
gesteltenis  der  stad  ,  v/erd  er  goed  gevonden  dacrover  eerst 
den  groot-bofmeester  der  Koningin ,  den  heer  van  Molem- 
bais ,  by  brief ,  te  raedplegen,  betweik  de  heer  van  Schoorisse 
op  zich  nam  te  doen. 

Builen  twyfel  zal  het  antwoord  niet  gunslig  zyn  geweest , 
want  het  voorstel  bleef  zonder  gevolg. 

Inlusschen  kwam,  op  29  january,  de  Keizer  binnen  Brussel . 

Nu  hadden  onze  Schcpenen  niels  meer  aen  het  hert  dan 
cène  deputatie  naer  het  Ilof  te  zcnden  «  omme  aldaer  te  wil- 
Iccommcne  ende  bcboorlicke  reverencie  te  doene  der  K.  M1., 
hem  biddendc  deze  zynestede  te  wiilcn  visiteerne. .  »  (StadsR.) 

Zes  persoonen,  namelyk  de  Burgemeesler,  Jan  Vandcr 
Meere,  met  cen  Schepcn  en  vier  goede  lieden  van  den  Raed 
werden  benoemd  lot  deze  zending.  Zy  vcrtrokken ,  den  7  fc- 
bruarv,  voorzien  van  tweesmeekschriften,  heteene  aen  Z.  M1, 
den  Keizer,  het  ander  aen  de  Koningin-Kegente ,  om  hoogst 
derzelver  voorspraek  by  baren  hoogmogenden  en  verbolgen 
broeder  af  te  bidden. 

Zie  hier  het  schrift  dat  zy,  ten  Hove,  aen  Z.  M',  den 
Keyzer  aenboden  : 

A  LA  M16  DE  L'EMPEREUR, 

Remonstrent,  en  tonte  humilité,  voz  treshumbles  el  tres- 
oheissans  subgcctz,  les  Bourchmestre,  Eschevins  et  Conseil  de 
Vostre  ville  d'Audenarde,  tant  pour  eulx  que  pour,  et  au  nom 
do  tous  Voz  autres  bons  et  Ieaulx  subgeclz,  y  manans  el  habi- 
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Unis,  qu'il*  ne  font  double  que  Vostre  Majesté  peul  bien  eslre 
informée  du  malheureux  trouble  et  commotion  populaire  arri- 
vez en  Vostre  dicte  ville,  estant  avenues  de  la  communaulté 
mal  advisez  et  par  sedicieulx  esperitz  à  ce  seduttz,  dont  ilz  ont 
si  grandement  mesprins  vers  Vostre  Imp.  Majesté.  Mais  se  son 
plaisir  esloit  modérer  son  indignation  pour  ce  concepte  et 
l'exécuter  seullement  contre  les  culpables,  comme  elle  Ta 
commencé,  sans  y  comprendre  lesdietz  reraonstrans ,  si  qu'ilz 
s'en  treuvent  innocens,  se  rapportant  à  Mess"  de  Lalaing  et 
d'Escornaix,  qui  peuvent  le  tout  avoir  veu  de  temps  à  autre, 
ilz  vouldroyent  bien  supplier  Vostre  Ma,é ,  en  toute  humilité. 
Et  en  ont  présenté  une  autre  requeste  à  la  Maté  de  la  Roy  ne, 
aûn  d'y  eslre  leur  advocate  et  intercessere,  afin  que  Vostre 
dicle  ville  et  les  gens  de  bien  y  habilans  ne  tombent  en  per- 
pétuelle ruyne  et  désolation,  veu  qu'ilz  sont  de  passe  tousiours 
esté  si  bons  et  Gdeles  au  service  de  Vostre  Maicslé,  se  submec- 
tant  y  continuer  et  demourer  de  leur  vie.  (Minute.) 

Of  onze  afgevaerdigden  by  den  Keizcr  in  gehoor  zyn  onl- 
vangen  goweest,  en  of  zy  inderdaed  hem  gebeden  bebben 
zyne  slad  Audenaerde  le  komen  bezoeken ,  is  ons  niel  kun- 
nen  blyken.  Allhans  is  bel  zeker  dat  Schepenen ,  wanneer 
zy  de  inlrede  des  Keizers,  te  Gent,  op  H  february,  hadden 
vernomen ,  Iwee  van  hunne  medcgezellen ,  mel  den  pensio- 
naris,  derwaerts  hadden  gezonden  a  pour  enqueslerà  M.  deMo- 
lenbaix  sil  ne  seroit  point  bien  convenable  de  prier  Sa  Ma1* , 
pour  prendre  passaige  par  sa  ville  d'Audenarde.  » 

Wy  zyn,  hiervoren,  slil  gebleven  by  bel  factum  der  neerin- 
gen,  len  aenzien  van  hel  berstel  der  sledelyke  ongelden, 
waerop  de  Kapitein  en  Schepenen  hun  beloofd  hadden  eene 
rype  beraming  (e  nemen. 
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Edoch,  eene  schielyke  veraodering  in  de  zaken,  door 
de  aenkomst  van  den  Keizer  in  zyne  landen  van  herwaerts 
otert  had  onze  Wethouders  verlost  van  de  lastige  drukking 
der  neeringmannen  ;  zoo  dat  zy  nu  vry  de  tusschenkomst 
derzelve  konden  gevoeglyk  Tan  de  hand  wyzen. 

Zy  schreven  een  brief  aen  den  graef  van  Hoogstralen.  oom 
van  den  heer  van  Schoo risse,  kamerheer  van  Z.  M'.,  op  dat 
hy  Uoogstdenzelven  ,  die  nu  le  Gent  verblcef,  zou  bewegen 
toi  het  toestemmen  der  herstelling  van  de  onwettelyk  afge- 
schafte  ongelden ,  len  grooten  nadeele  van  de  stedelyke  schal- 
kist. 

Dit  had  een  gewenscblen  uitval. 

Op  5  maert,  ontvangen  Schepenen  een  gesloten  brief, 
ondergeleekend  :  Charles,  en  tegengeleekend  Vereycken, 
vraerby  de  Keizer  hun  eene  akle,  by  vorme  van  ordon- 
nancie ,  toezendt ,  met  bevel  van  dezelve  spoediglyk  le  doen 
afkondigen. 

Daer  dit  stuk  in  het  fransch  was  geschreven,  werd  het 
door  den  secrelaris  vertaeld ,  en  's  anderdaegs  plegtiglyk  be- 
kend  gemaekt.  Wy  laten  hier  deze  vertaling  votgen  : 

«  Alzoe ,  sichtent  de  compste  vaoden  Keysere  în  zyn  landen 
van  haerwaerts  overe ,  commen  es  te  zynder  kenoesse  dat  di- 
versche  zyne  ondersaeten ,  wooncnde  in  steden  ende  andere 
plaetsen  van  zynen  lande  endc  graefschepe  van  Vlaendren  , 
hem  vervordert  hebben,  by  commotie  vapden  ghemeencn 
volcke,  le  doene  abolierene  de  inninghe  vanden  malctoten  ende 
accisen,  diemen  gbecoslumcerl  es  le  heffene,  byzondere  in  de 
stede  van  Audenaerde,  orome  le  supporterene  de  ordinaire 
lasten ,  zoe  in  belaelinghe  vanden  jaerlycschen  renlen  als  in 
reparatien  ende  onderhaude  vanden  poorten ,  torren  ,  niu- 
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raillen ,  vcsten  ende  anderc  noedsaekclycke  weerckcn  ;  van 
gelycken  ten  furnissemente  vanden  aiden  van  Zynder  Ma4,  ten 
groten  achterdeele  vandcr  ghemeene  zaeke  ;  uulen  welcken  de 
zelvc  stede  van  Audenaerde  gheschepen  zoude  werden  le  val- 
lene  in  raeerdere  desolatie  onde  rnyne,  newaere  by  Zynder  Ma1 
daerinne  voorzien. 

Dwelcke  gheconsidereert ,  heeft  Zyn  voorseyde  M*,  uut  hem 
Zelven,  ende  by  goeder  ende  rype  delibcralie  van  raede,  ghe- 
ordonneert ,  ghewilt  ende  ghestatueert  dat  men  wede romme, 
in  de  stede  van  Audenaerde,  de  voorseyde  maltoten  ende 
accysen  upstelle,  met  den  huuse  dien  angaende,  omme  aldaer 
te  heffene  ende  innene ,  ghelyck  voor  de  voorseyde  commotie 
vanden  ghemeenen  volcke  ;  al  by  manière  van  provisien  tôt 
dat  by  Zynder  Ma1  andersseins  gheordonneert  werdt. 

Bevelende  den  Bailliu ,  Burchmeesler  ende  Scepenen  der- 
zelver  stede  te  procederene  terstont  1er  uutroupingbe  van 
deze  zyne  ordonnance  ,  ende  die  te  doen  onderbaudene  ,  naer 
haere  voorme  ende  inhauden,  up  peyne  te  vallene  in  de  indi- 
gnalie  van  Zynder  Ma1. 

Ghedaen  te  Ghendt ,  den  ve  in  maertc ,  a0  xvc  neghen  ende 
derlich. 

«Deze  translalie  es  ghedaen  ieghen  de  originalle  Lettren  ghe- 
screven  in  percheminc,  dacr  onder  dat  ghescreven  staet,  by 
der  edeler  hant  vander  K.  Ma1,  in  groelen  letlren,  CHARLES. 
Ende  al  onder  stont  ghescreven  eenen  reghele  luudende,  in 
waelsche,  aldus  :  u  Par  ordonnanchc  de  Sa  Maiestc  >»  ende  ghe- 
teeckent  by  den  audienchier  Vebieykeï».  VVelckc  voorseide  ori- 
ginalle Lettren  hedent ,  in  presentie  van  den  Capitayn  melga- 
ders  den  Bailliu  ende  Scepenen  deser  stede  van  Audenaerde, 
ende  ten  byzyne  vanden  goeden  lieden  vanden  Raede  daer  up 
gheroupen,  ter  bretecken,  ghepubliceert  es,  ende  elcken  danof 
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gheadvertcert,  ommc  tvoorseydc  gheachtervolcht  te  werdcne; 
hemlieden  beteeckenendc  dat  men  voortanne  de  inninghe  ran 
den  onghelde  hauden  zaude  by  billelten  up  der  Voochden- 
huus  deser  slcde  toi  het  voorseyde  cuelloethuus  upghemaect 
werdt.  Dat  al  uut  crachte  vandcr  voorsryde  provisien.  Ende 
dien  volghende  zal  hem  elcken  reghelen  int  vulcommen  van 
dien ,  zoemen  voor  de  daete  vander  commotie  ghewoon  was 
van  doene ,  up  de  peynon  in  de  ordonnancier  danof  pnblicatie 
ghedaen  es,  begrepen.  »  (Minute.) 

De  bedaerdheid  die  in  den  brief  en  in  de  ordonnancie  van 
den  Keizer  doorslraelde ,  begon  een  goed  verlrouwen  aen  de 
audenaerdsche  bevolking  in  te  boezeraen,  en  le  doen  gclooven 
dat  Z.  M1,  zeer  genadig  zou  gehandeld  hebbcn ,  ten  aenzien 
van  de  misdadige  woelingcn  die  de  stad,  zoo  lang,  hadden 
ontrust. 

Dit  gevoelen  scheen  zicb  nog  meer  te  bevestigen  ,  wanneer 
Schepenen,  den  16  maerl  opvolgende,  nogmaels  een  gesloten 
brief  van  den  Keizer  onlvingen,  met  eene  bygevoegde  rekwesle 
van  Jan  De  Bock,  waerby  Z.  M1,  beval,  dat  zj  op  dezelve 
spoedig  hun  advies  zouden  geven. 

Jan  De  Bock ,  zoo  als  wy  reeds  gezeid  hebben ,  was  ook 
Schepen  geweest  in  1536-37,  en  had  met  Van  Quickelberghe 
de  noodlotlige  octrooyen,  te  Brussel,  helpen  solliciteren ,  waer- 
voor  hy,  contumax  zynde ,  door  aenstuwing  der  neeringen , 
van  Heere  ende  Wet,  by  senlentio,  gebannen  was,  voor 
vyftig  jaren,  uit  de  stad  en  uilhelgraefschap  van  Vlaenderen. 

Ten  zelfden  dage  nog,  deden  Schepenen  den  stedelyken 
Raed  byeen  roepen,  om  gezamenlyk  te  beramen  over  bel 
antwoord  dat  zy  den  Keizer  zouden  toesturen.  Men  zal  ligt 
begrypen  in  wat  zin  zy  hetzelve  hebben  opgesteld  ;  want 
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daer  zy  nu  van  aile  drukking  onllasl  warcn ,  wenschlen  zy 
niet  bêler  dan  den  veroordeelden  medegozel  in  hun  midden 
weder  te  zien.  Na  eenigeonlschtildigingen,eindigen  zy  bunnen 
brief  met  de  uildrukking  van  het  volgende  advies  : 

 a  Nous,  comme  eschevins ,  conjoinctement  accorder 

avecqnc  lcsdictz  du  Conseil  de  ceste  Votre  ville,  sommes  d'ad- 
vis,  soubz  Vostre  très  haulte  et  très  noble  correction,  que  sur 
icellerequcste,  et  tout  ce  que  en  dépend,  Vostre  Majesté  porra, 
de  son  aulhorité  privée  et  singulière  grâce,  disposer  à  la  revo- 
cation ,  adnullalion  et  abolition  de  toutes  procédures  et  mes- 
mes  du  ban,  par  nous  proferez  au  préjudice  d'icelluy  suppliant; 
submectant  le  tout  en  la  treshaulte  et  tresnoble  discrétion 
d'icelle  Vostre  Majesté,  a  laquelle  plaira  au  surplus  commander 
sur  nous  Vos  tresbaults  et  tresnobles  plaisirs  pour  y  furnir  a 
Vostre  povoir,  comme  bons  et  loyaulx  subgeclz  peuvent  cl 
doibvent  faire. 

Escript  le  xvie  du  mois  de  mars  xvc  xxxix. 

Voz  tresbumbles  et  tresobeissans  subgectz  et  serviteurs, 
Les  bourchm'  et  eschevins  de  vostre  ville  d\4udcnarde.  » 

(Minute.) 

Weinige  dagen  nadien,  hadden  zy  inderdaed  het  genoegen 
van  Jan  Du  Bock  in  voile  vryheid  terug  te  zien.  Doch  het 
scbynt  dat  by  dit  jacr  zync  bediening  van  3en  Scbcpcn  niel 
hecft  hernomen. 

Eenige  weken  liepen  voorby,  gedurende  welken  de  stad  in 
een  twyfelachligen  toestand  verkeerde.  Verscbeidene  bel  ha  - 
mels  en  verdachten  hadden  hunne  haerdsleden  verlalen,  en  de 
goede  burgers  zweefden  lusschen  verschillige  gemoedRaendoe- 
ningen ,  onzeker  wat  de  Majcslcil  voornemens  was  over  hen 
le  bcsehikken. 
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Daercnlusschen  blcef  de  Keizcr  zyn  Hof  le  Genl  houden, 
alwacr  hy  van  vcle  prinsen  en  maglige  personagien  werd  be- 
zocbt;  zoodat  deze  stad  he(  aenzien  bad  gekregen  van  eene 
echt  vorslelyke  Residenlie.  Na  een  korl  lydsverloop,  deed 
by  eindelyk  de  gentsche  Magistraten  dagvaerden  om,  op  een 
gestelden  dag ,  voor  hem  in  opene  vierschare  te  verschynen, 
(en  einde  de  grieven  en  zware  beschuldigingen  le  aenbooren 
die  hun  en  der  gebeele  stad  ten  lasle  waren  gcleid . 

Dil  was  het  begin  van  het  merkwacrdig ,  doch  kort  rechts- 
geding ,  dat  eindigde  met  eene  Sentenlie,  die  der  fiere  hoofd- 
slad  van  Vlaenderen  een  harden  schok  van  vernedcring  toc- 
bragt.  Dezelve  werd  door  den  Vorst  eigenhandig  geleekend, 
op  den  laetsten  april  1540. 

Toi  dus  verre  had  de  Keizer,  samen  met  zyn  secreten  Raed, 
zich  uitsluitelyk  onledig  gehouden  met  de  zaken  der  gentscbe 
gcmeente.  Nu  dat  dezelve  groolendeels  afgedaen  waren,  çing 
men  de  mindere  steden ,  waer  de  bcroerte  ook  was  ontstaen 
geweest,  op  hare  beurt,  voor  den  keizerlyken  Regterstoel 
doen  verscbynen ,  of  althans  voor  de  kommissarissen ,  van 
Zyne  Majesteits  wege,  daertoe  benoemd. 

Het  was  omirent  dezen  lyd  dat  de  procureur-generael , 
Baudouin  Le  Gocq ,  dien  de  Keizer  met  het  onderzoek  der 
vcrledene  (rocbelen  hoofdzakelyk  had  belast ,  aen  Schepenen 
van  Audenaerdc  een  omstandig  vcrhael  vroeg  van  al  helgeen 
aldaer  was  voorgevallen.  Dit  stuk,  met  nog  andere  beschee- 
den ,  mocst  dienen  tôt  inlichting,  voor  het  opmaken  van  den 
bcschiïldigingsakt ,  die  legen  de  stad  Audenaerde  ging  gericht 
worden('). 

(i)  Eene  gobrekkijje  minute  van  dit  vorliael  of  Recueil,  in  't  fransch 
op^estclil ,  benist  o[>  het  Arcliief  van  Audenamle.  \Vy  lichbcn  cr  ollc- 
lykc  b)zoii(lerh«>don  aen  onllei  nd.  Zie  ook  .huienaerdsche  Mcngelin- 
<jvn,  i<  «leul.  M.  tO  îiO  en  hl.  \  47  170. 
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Op  23  mci,  kwam  een  deurwaerder  van  wapcnen  binnen  de 
stad,  om,  (crachions  Opene-Lelleren  van  Z.  M',  een  mandaet 
van  verschyning  te  insinuëren. 

Zie  hier  deze  beide  slukken  : 

«  Kacrle,  by  der  gracien  Gods  roemsch  Keyser,  allyls  ver- 
meerder  srycx,  Coninc  van  Ger manier»,  enz.  den  eersten  onsen 
deurwaerdere  ofle  servant  van  wapenen  hier  up  versochlSaluut. 

Onse  procureur  gênerai  heeft  ons  te  kennen  gheghevn , 
hoe  dat,  by  zekere  informacie ,  by  onse  ordonnance  ghehau- 
den  binnen  onse  stede  van  Audenaerde,  ghebleken  es  dal  in 
de  beroerte  ende  commotie  onlancx  ghebeurt  binnen  onsen 
lande  van  Vlaendrcn,  die  ghemeene  dekins  ende  die  vander 
Wet,  representerende  tgheheel  lichaeme  vander  voirseyde 
stede  ,  hemlieden  zeere  sinislerlyc  ende  sedicieuselyc  ghedra- 
ghen  hebben  ,  doende  jeghens  Onse  Hoecheyt  ende  ouse  offi- 
ciers ;  houdende ,  in  heure  vergaderinghen ,  proposlen  ende 
communicalie  datmen  onse  zeere  lieve  ende  beminde  zustere 
die  Coninghinne  douagiere  van  Hongucrie.  enz.  Régente  ende 
Gouvernante ,  in  dese  onse  landen ,  ende  onse  garnisoencn 
binnen  onse  voirseyde  stede  niet  inné  laeten  en  zouden  ;  ne- 
mende  lot  dien  hende  huere  wapenen  ende  harnasch  aen , 
wacke  houdende,  by  daeghe  ende  by  nachte;  willende  ooe  ons 
casteel  aldaer  in  huere  bewarenesse  hebben;  versouckende 
onsen  Bailliu  ende  onderbailliu  vander  exercitie  van  heuren 
ofïicien  verdregen  te  hebbene(')  heurlieden  dreegheude  te 
griefven  in  wederwraeke  van  onsen  dienste. 

Welcke  zaeken  niet  en  behoiren  ongheslraft  te  blyfvene, 
alzoe  onse  voirnoerode  procureur  zeyt,  Ons  daeromme  ver- 
souckende om  provisie. 

(t)  Versta  .  de  exercitie  van  huertm  oiTieien  te  slaken. 
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Soc  cyst  dat  Wy,  tghucndt  dal  voirseyt  es  ovcrghemeerct , 
u  onlbicden  cnde  commitleren ,  by  descn ,  dat  ghy,  ten  ver- 
soucke  van  onsfii  voornoemden  procureur  gcnerael,  dachvacrt 
die  ghemeenc  dekins  ende  die  vander  Wet ,  represenlerendo 
tgheheel  lichacm  der  voirseyde  stede  van  Audenaerde,  te 
comparcrene  of  procuralie  te  zendene ,  leenen  tamelycken 
dagho .  voor  onsen  lieven  rnde  ghelrouwen  den  hoefldc  cnde 
lieden  van  onsen  secret  en  Raede ,  omme  tandwordenc  up  al 
zulcken  heesch ,  finen  ende  concltisien  ,  als  onsen  voornoem- 
den procureur,  ten  dae^he  dienende,  jeghens  hem  ende  elck 
van  hem  zal  willen  nemen  ;  ende  voorts  te  procederene  aïs  be- 
hoiren  zal  ;  certifierende  ten  zelven  daghc  den  voirnoemdcn 
van  onsen  secreten  Raede,  van  uwen  exploite  in  desen;  den 
welcken  Wy  bcvelen,  ende,  want  dit  roert  onsc  Hoechr yt  ende 
Souveraineleyt,  commitleren  dat  zy,  partien  ghchoirl,  doen 
ende  adraiuistreren  goet ,  cort  rechl  ende  expedilie  van  jus- 
ticien ,  want  Ons  alzoe  ghelicfl. 

Ghegheven  in  onse  stede  van  Ghendt ,  den  xucn  in  roeye,  inl 
jacr  ons  heeren  duusent  vyf  hondert  vcertich  ,  van  onsen 
keyserrycke  txxi*  ende  van  onsen  rycken  van  Spaignen,  twee 
Cicilien  ende  andere  txxv*. 

By  den  Keyser,  in  zynen  Raede. 

(Origin.opperkeme.it.)  (Geteekend)  DE  ZOETE. 

DAC11YAEBT. 

Uni  crachte  van  zekeren  Openen  ende  presenten  Lellren  , 
ghexpediert  in  den  priveen  Raede  der  K.  Majcst.,  in  dalen 
den  xij  van  meye  xvc  veertich,  aen  de  maerge  vanden  welcken 
dese  myne  relacic  ghchcchl  es,  onder  myn  handtecken,  ver- 
creghen  ende  my  ghepresenteert  by  mynen  heere  den  procu- 
reur generael  van  Mechclen  cnde  tzyndcr  versoucke,  bem  ick 
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Anlhonis  Van  Mille,  deurwaerder  van  wapenen  vander  residen- 
tîc  van  Ghendt,  vanden  xxuj"  tolten  xvue  van  meye,  int  zelve 
jaer,  ghetransportecrt  binder  stede  van  Audenaerdc,  up  tsce- 
penhuus,  aldaer  ick  dedc  vergadere n  Jan  vander  Meere,  burch- 
roeeslere ,  Jan  van  Seclyn ,  Jan  Oelvael  ,  Willem  Cabillau , 
Ghceraert  de  la  Rivière,  Jooris  de  Curte,  dejonghe,  ende 
Joos  van  Heilbrouck,  présente,  Jan  de  Bock  ende  Joos  de 
Deckerc ,  absente  Sccpenen  der  voorseyde  stede  ;  Jan  van 
Clessenaere,  Jacop  van  Lummene  (met  nog  20  andere  présente, 
en  1 1  absente) ,  Raden  vander  voorseyde  stede  ; 

(  Volgen  de  namen  der  dekens  en  officieren  van  de  neerin- 
gen,  uitmakende IZpersoonen,  waervan eriOafwezig  waren.J 

tsamen  representerende  tgheheel  lichaera  derzelver  stede,  de- 
welcke,  zo  wel  de  présente  als  absente,  ick  dachvaerde  te  com- 
parereneofte procureur  tezendene  voorHooghe  cndeMogbende 
Heeren  ,  den  Hoofde  ende  Lu  y  d  en  vanden  secreten  Rade  der 
K.  Ma1,  up  svryndaechs ,  den  xjeo  van  wedomaent  eerslcom- 
mendc,  snavens  te  vooren  in  de  herberghe  tzyne ,  ont  tand- 
worddene  lot  alzulcken  heesch  ,  fynen  ende  conclu  sien  als  de 
voornoemde  procureur  generael,  tjeghens  hemlieden  endeelck 
van  hem ,  zal  willen  nemen  ende  kiesen  ;  ende  voorls  te  pro- 
cederene  alzoot  behooren  zal. 

Actum  len  daghe  ende  jare  voorscreven  ;  toorconden  myns 
handteekens  hier  onder  ghestclt. 

(Ortgin.  perkement.)  (Onderget.)  A.  HILLE. 

Deze  oflicielc  byeenroeping  had,  ten  sladhuize,  negenlig 
persoonen ,  uit  onderscheidenc  slanden ,  doch  aile  a  m  Mena - 
ren  ,  samengebragt.  Men  lelde  dry-en-twintig  afwezigen. 

De  lezer  zal  zich  ligt  cen  denkbeeld  maken  der  angslige 
houding  van  dit  lalryk  gezelschap,  by  heC  aenhooren  der 
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bcligtingen  die  acn  de  geheclc  gcmeente  (en  laste  worden  ge- 
leid.  Ook  kon  men  zich  niet  meer  verblinden  over  hcl  gcvaer 
waerin  de  stad  verkeerde ,  zoo  voor  de  verbcurle  van  hare 
schoone  privilcgien ,  als  voor  andere  slraflen  en  zware  geld- 
boeten,  gelyk  het  de  Gentenaren  bcgonncn  (e  beproeven. 

De  tusschenruimle  van  veertien  dagen ,  die  gegeven  was 
om  voor  den  secreten  Raed  te  verschynen,  namen  Schcpenen 
te  baet  om  andcrmael  zich  lot  de  Koningin-Regente  te  wendcn, 
op  dal  zy,  door  Hare  krachlige  voorspraek ,  eene  verzach- 
ting  mogten  bekomen  in  de  strengheid  van  een  vermoedelyk 
vonnis  ,  dat  elkeen  met  schroom  te  gemoet  zag. 

Daerenboven  traclitte  men  ook  hooggcplaelsle  persoonen 
acn  hct  Hof ,  in  het  belang  der  stad  le  brengcn ,  zooals  den 
graef  van  Rœuk,  den  protonotaris  Anlone  van  Lalaing('), 
den  heer  van  Molembais,  en  anderen. 

Zie  hier  den  brief  dien  zy  aen  dezen  lactslen  heer  loe- 
zondcn  : 

Monsg',  humblement  nous  nous  recommandons  en  voslrc 
noble  grâce.  Monsg'  Nous  avons  nagaires  requiz  et  tresinstam- 
ment  prié  à  Monsg'  le  prolhonotaire  Lalaing  vous  vouloir  faire 
aucunes  remonslrances  concernans  grandement  le  bien  et  hon- 
neur de  ceste  povre  et  désolée  ville  d'Audenarde  ;  à  l'occasion 
de  quoy,  Monsg',  et  de  présent,  avons  bon  mestier  de  l'assis- 
te n  ce,  addresse,  et  aydes  de  aucuns  bons  et  nobles  personnai- 
ges,  comme  vous  et  plusieurs  aultres.  Nous  summes  avanches 
vous  escripre ,  prians  treshumblcmcnt  et  acertes ,  en  ceste 

(i)  De  protonolari*  van  Lalaing ,  proosl  der  collégiale  kerken  van 
Cassel  en  Haerlebeke,  raedshcer  's  Keizers,  enz  ,  was  bastaerdzoon 
van  Anlone  van  Lalaing ,  graef  van  Hoogslralcn ,  en ,  bygevolg ,  ver- 
macgschapl  aen  den  heer  van  Schoorissc,  Kapiteio-Gouverneur  van  de 
slad  en  kasteel  van  Andcnaerdc. 
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nostre  urgente  nécessite,  nous,  en  qualité  de  nostre  office,  et 
comme  représentons  ladicle  ville,  vouloir  en  ce  que  ledict  Sgr 
prolhonolaîre  vous  exposera,  avoir  en  vostre  noble  et  singu- 
lière recommandation. 

En  quoy  faisant  avecq  et  ferés  oeuvre  méritoire,  nous  obli- 
gerez, tant  en  général  que  en  particulier,  vers  vous  et  les 
vostres,  dont  espérons  nous  acquitter,  que  ne  serons  à  repren- 
dre d'ingratitude,  aydanl  le  créateur,  cui ,  Monsg',  prions 
vous  impartir  sa  grâce. 

Escript  le  second  jour  de  Juing,  anno  quarante. 

Voz  humbles  serviteurs,  Eschcvins  et  Conseil  de  la  ville 
d'Audenarde. 

Adresse  :  A  Monsg'  Monsgr  de  Molembaix. 

(Eventydige  copy.) 

Intusschen  naderde  het  tydstip  der  grootc  en  angstvolle 
dagvaerd,  vnor  den  seercten  Racd ,  te  Gcnt. 

De  gedeputeerden  van  Schepenen  waren  Jan  Vander 
Meere,  Burgemeester  of  eersle  Schcpen,  Jan  Le  Poyvre  en 
Jan  Van  Huernc ,  beide  leden  van  den  stedelyken  Raed ,  en 
de  pension  a  ris  Laurens  Van  Anvaing. 

De  neeringen,  uitmakende  het  tweede  lid  van  de  slad, 
hadden  afgevaerdigd  Jan  De  Waelc,  deken  van  de  droog- 
scheerders,  en  Arend  SchuddemaUe ,  officier  of  vinder,  van 
het  ambacht  der  wollewevers.  Zy  waren  vergezeld  van  den 
procureur  der  neeringen,  Jan  Vander  Varcndt. 

In  den  morgen  van  den  il  juny,  verschenen  deze  afge- 
vaerdigden  in  de  grootc  zael  van  hel  Uof  ter  Walle,  waer 
de  kommissarissen  's  Keizers  in  viersebare  waren  gezeten. 

De  pointen  van  beschuldiging ,  die  door  den  procureur - 
gencrael  worden  uilgcsproken ,  waren  deze,  welke  vermeld 
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stacn  in  de  Opcnc- Letleren  van  de  K.  M1.,  waorvan  dedeur- 
waerder  Hille,  (en  stadhuize,  te  Audenaerde,  opcnbaerlyk 
de  Iczing  had  gedaen. 

De  fynen  en  conclusien  waren ,  zoo  als  men  het  had  ge- 
vreesd ,  hoogst  verpletlerend  voor  de  slad  en  gemeenle.  Wy 
deelen  hier  den  oorspronkelyken  akt  mede,  waerin  dezelve 
slaen  aengeduid ,  en  die  aen  de  gcdagvaerden  v66r  hun  ver- 
(rek  werd  behandigd  : 

En  la  cause  meuc  pardevant  les  Commissaires  ordonnez  par 
l'Empereur,  pour  instruire  les  procès  des  criminelz  eL  sedi- 
cieulx,  en  Flandres,  tant  des  corps  et  commiinaullez  des  vil- 
les, coraratmaullez ,  chastellenyes  que  autres  particuliers  ,  et 
de  ceulx  qui  en  ont  este  cause.  D'entre  le  procureur  général 
de  l'Empereur,  impétrant  et  demandeur  d'une  part ,  et  ceulx 
de  la  Loy  et  Conseil  de  la  ville  d'Audenarde,  ensamblc  les  raes- 
tiers,  représentai  le  corps  et  commune  d'icellc  ville,  d'autre. 

Comparons,  assavoir  :  ledict  impétrant  et  demandeur,  d'une 
part,  en  personne, —  et  lesdiclz  adjournez,  par  Jehan  Le  Mayre 
(fonder  Meere)>  Rourgmaistre,  Jehan  Le  Poyvre  et  Jehan 
De  Heurne ,  du  Conseil ,  et  Laurens  d'Anvaing ,  secrétaire  de 
ladicte  ville  d'Audenarde,  comme  representans  le  premier 
membre;  et  Jehan  Vander  Varent,  comme  procureur  des  mes- 
tiers ,  représentant  le  second  membre ,  en  présence  de  Jehan 
De  Wale  et  Arent  Scuddematte ,  députez  desdietz  mestiers. 

Après  ce  que ,  de  la  part  dudict  procureur  général ,  en  ra- 
menant à  fait  sesdtM  Lettres-Patentes  dadjournement,  a  este 
conclud,  selon  les  exploix ,  à  ce  que  les  adjournez  soient  dé- 
crirez avoir  fourf.iit  tous  et  quelzconcques  leurs  prévilcges, 
franchises,  libériez  et  usances ,  ayans  et  emportans  effect  de 
prévilèges;  ensamblc  tous  et  quelzconcques  leurs  biens,  tant 
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apparlenans  au  corps  et  commune  d'icclle  ville  que  aux  mes- 
liers  et  autres  négociations,  qui  sont  en  ladicte  ville  et  juris- 
<J  ici  ion  dicellc;  et  quilz  soient  deelairez  fourfaitz  et  confisquez 
pour  et  au  prouffit  de  l'Empereur,  qui  y  pourra  mettre  tel 
ordre  que  bon  luy  semblera  ; 

Et ,  au  surplus ,  d'amender  le  delict  par  eulx  commis  tant 
honnourablement  que  prouffitablemenl,  au  prouffit  de  S.  Ma1, 
et  à  la  discrétion  dlceile  ;  faisant  préalablement  demande  des 
fraiz ,  mises ,  et  despens  de  justice. 

Surquoy,  lesdietz  adjournez  ont  requiz  avoir  vision  desdietz 
exploix,  et  jour  pour  venir  deflèndre  et  respondre  ;  lequel 
leur  a  esté  accordé  à  \iuM  péremptoirement ,  auquel  jour  ilz 
exhiberont  leurs  procurations  souflisantes.  El  leur  ont  este 
livrez  les  exploix ,  avec  ung  billet  portant  quelque  charge, 
oullre  le  retenu  desdietz  exploix. 

Fait  a  Gand  le  xi"  jour  de  Juing  xvc  quarante. 

{Origin.  perkement.)  {Geteek.)  DESPLEGHEM. 

Zoohaesl  onze  gedeputeerden  van  deze  dagvaerd  waren 
lerug  gekeerd ,  deden  Schepenen  en  Raed  een  beredeneerd 
antwoord  opslellcn  tegen  den  eisch  van  den  procureur-gene- 
rael ,  en  ter  verdediging  van  het  gedrag  dat  zy,  gedurende  al 
den  lyd  der  beroerle,  hadden  gehouden;  gedrag  dat  in  den 
bcschuldigingsakt  even  berispelyk  stond  aïs  dal  der  neeringen. 

Dit  stuk,  in  bel  vlacmsch  opgesteld,  bevaltende  42  arli- 
kelcn,  is  zeer  uitgebreid.  Hel  begint  met  aen  le  toonen,  hoe 
dal  de  stad  Audenaerde  zich  alloos  zeer  dienstveerdig  en  ge- 
trouwelyk  had  gedragen,  len  opzichle  van  hare  natuerlyke 
heeren  en  prinsen  ;  —  volgt ,  mel  ontschuldigende  woorden , 
een  verslag  van  de  voornaemsle  gebeurlenissen  (waerin  de 
neeringen  zoo  veel  mogelyk  gespaerd  worden)  ;  daerby  voe- 
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gende  de  poogingen,  die  zy  onophoudelyk  hadden  acngcwend 
om ,  met  hulp  van  den  graef  van  Lalaing  en  den  heer  van 
Schoorissc,  ailes  zonder  bloedslorting  (e  bevredigen.  Hetfac- 
lum  eindigt  met  diepe  beluigingen  van  aengekleefdheid  aen 
de  K.  M\  en  eene  nederige  bede  op  da(  de  stad  en  gemeenle 
genadiglyk  raogten  bebandeld  worden. 

Van  den  anderen  kant ,  badden  de  neeringen  insgelyks  een 
anlwoord  doen  verveerdigen ,  om  zich ,  zoo  veel  mogelyk,  le 
ontscbuldigen  wegens  bel  gedrag  dat  zy»  lydens  de  onstui- 
mige  dagen  der  beroerte ,  hadden  gehouden.  Daer  deze  ont- 
schuldiging  bezwaerlyk  kon  gedaen  worden,  ja  zelfe ,  daer  zy 
als  genoodzaekt  waren  zich  pliglig  le  bckennen,  en  derhalve 
ootmoediglyk  om  gralie  te  smeeken ,  is  hun  anlwoord  veel 
minder  uitgebreid  dan  betgene  van  de  heeren  der  Wet.  Zie 
hier  helzelve  : 

Ghesicn  ende  ghehoort  by  dekinen  ende  officiers  vanden 
neeringhen  vander  slede  van  Audenaerde,  representerende 
tweesle  let  van  tcorps  ende  lichame  derzelver  stede,  den 
heesch  ,  calainge  ende  conclusien  hemlieden  ghemaect  ende 
ghedacn  by  den  procureur  generael,  uuter  name  vander  K.  M1, 
onsen  naturelycken  prince  ende  souverainen  heere,  nopende 
diversschen  poinclcn  ende  articlen ,  by  hemlieden  gheperpe- 
treert  jeghens  de  Hoocheyt  van  Zynder  Ma*. 

t.  Zegghen  ende  vertooghen  dezelve  dekinen  ende  ofliciorcn, 
ende  in  dezelve  qualileyt  herolieden  representerende,  hoe  dat 
de  beroerte  binnen  der  stede  van  Audenaerde  hemlieden  on- 
bewyst  ende  onversien,  by  avende  ende  onlyde,  commeo  es. 

ij.  Item,  wanl,  voor  de  daete  vander  zelver  beroerte,  zy 
noynl  propoosl,  willc  noch  ghedachte  ghehadt  en  hebben  dies 
te  doene,  noch  daertoe  noynt  vergaederiughe  in  haerlieder 

o 
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neeringhe  mot  haerlieder  supposten  ghemaect  noch  ghohau- 
den  hadden. 

iij.  •  liera ,  nemacr  zoe  dezelve  beroerte  sobytelyc ,  by  vele 
onghereghelde  ende  quaetwillighe  dronckaers ,  uppe  comraen 
es  gheweest,  hebben  elc  haerlieder  debvoir  ghedaen  tzelve  te 
helpenc  appaisierene,  ende  grief  beledt,  naer  haerlieder  uuter- 
ste  vermoghen. 

iiij.  Ftem  t  ende  hoewel  dat  in  haerlieder  voorseyde  neerin- 
ghen  niet  zoo  wel  gheleeft  en  es  als  wel  behoort ,  bidden 
danof  over  gheexcuseert  gehouden  te  zyne ,  ghemeerct  dat  zy 
niet  voordere  haeren  onghereghelde  ende  onwetende  suppos- 
ten  en  hebben  connen  bringhen ,  overmits  dat  zy  alleene  de 
voorspraeke  hebben  moeslen  boven  hemlieden  ende  andere 
goede  ende  paisibele  lieden  van  neeringhen,  die,  in  als  gheerne, 
zoe  zy  schuldich  waeren  van  doene,  het  beste  ghedaen  hebbeo, 
diewille  in  dangiere  van  huerlieder  lyfve  sprekende. 

v.  Item ,  zonderlinghe  ghemeerct  dat  zy  altyts  Heere  ende 
Wet  gheassisteert  hebben ,  in  appaisemenlc  vanden  onghere- 
ghclden  ende  onwetenden  ghemeentenaeren  ,  len  naesten  dat 
hemlieden  moghelyc  gheweest  es ,  ooe  mede  gheassisteert  de 
justicie  by  Heere  ende  Wet  derzelve  stede  ghedaen  ;  dies  zy 
hemlieden  danof  ende  van  meer  andere  debvoiren  wel  ghe- 
troosten  in  de  zelve  Wet ,  lieden  vanden  Raede  ende  andere 
goede  personaigen  ende  nolabele  persoonen. 

vj,  Utiten  welcken ,  de  voorseyde  dekenen  ende  officieren  , 
in  de  qualiteyt  als  vooren ,  refereren  hemlieden  danof  ende 
van  breedere  excusen,  die  zy  danof  zouden  moghen  doen  ,  in 
de  andworde  vanden  voorseyden  Schepenen  ende  Raeden  der 
zelver  stede  ;  kennende  grootelycx  jeghen  de  K.  Ma1  heuren 
naturelycken  prinche  ende  Souvereynen  Heere  mesdaen  heb- 
bende. 
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Biddendc  niet  min  omme  gracie  voor  riguer  van  justicicn,  te 
deser  waerf,  ghemeerct  dal  hemlieden  noynt  mecr  en  ghe- 
beurde  ;  ende  dal  te  bemoedene  es  dat  zy  daer  toe  l»y  eeneghe 
quaede  gheesten  gheseduceert  zyn  gheweest  ;  dat  hemlieden 
aile  hertelycken  leedt  es,  ende  gheen  propost  noch  wille  en 
hebben  mecr  van  ghelycken  te  doene  ;  nemaer  zullen  teeuwe- 
ghen  daghen  haerlieder  uuterste  debvoir  doen  omme  in  haer- 
lieder  eersle  ghetrauwicheyt  van  heuren  Souvereynen  Heere 
te  continueren ,  met  lyfvc  ende  goede ,  zoe  goede  ende  ghe- 
trauwe  subjeclen  schuldich  zyn  van  doene,  ghelyc  zy  lot  voor 
de  dacte  van  desen  mesvalle  altyts  ghedaen  hebben. 

Hoezeer  de  versebuiving  tôt  acht  dagen ,  namelyk  tôt  den 
1 9  juny,  kort  was  om ,  met  een  omstandig  antwoord  op  den 
eisch  en  conclusien  van  den  procureur- generael,  ter  dagvaerd 
terug  te  zyn,  badden  Schepenen  toch  dezen  tusschenlyd  te  baet 
genomen  om  eenc  laeUte  pooging  by  den  Keizer  zelf  te  doen. 

Ten  dien  einde  vertrokken  de  Burgemeesler,  Jan  Vander 
Meere ,  de  Schepen  Jan  Van  Seclyn ,  en  de  Raden  Jan  Le- 
poyvre  en  Jan  Van  Heur  ne,  naer  Brusse),  alwaer  Z.  M. 
zieb  toen  bevond ,  en  hadden  bet  geluk ,  met  hulp  van  macb- 
tige  vrienden ,  een  spoedig  geboor  le  bekomen ,  en  Hoogst- 
derzelvc  een  smeckschrift  aen  te  bieden. 

Daer  wy  nu  de  onlknooping  van  dit  beweenelyke  vol  ksd  rama 
naderen,  oordeelen  wy  bel  geradig  dit  sluk,  met  de  apostillcn 
daerop  gcvolgd ,  ook  in  zyn  geheel ,  mode  te  deelen  : 

A  SA  TRESSACRÉE  IMPÉRIALE  MAJESTE. 

Remonstrent,  supplians  en  toute  humilité,  voz  treshum- 
bles  et  tresobeissans  subgectz  et  serviteurs,  les  BourgnV, 
Eschevins  et  Conseil  de  voslrc  povre  et  désolée  ville  d'Aude- 
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narde,  tant  pour  eulx  que  pour  et  au  nom  de  toute  la  commu- 
naulté  d'icelle;  Comme  ainsi  soit  que  de  si  longtemps,  qu'il 
n'est  mémoire  du  contraire,  ilz  ayent,  jusques  ores  en  toute 
fidélité  et  obéissance,  esté  bons  et  loyaulx  subgeclz  et  servi- 
teurs, tant  a  voz  tresbaultz  et  tresnobles  prédécesseurs,  comme 
à  Voslre  tressacrée  Majesté,  et  comme  telz  pardessus  tous  au- 
tres voz  subgeclz  de  pardeça  ont  tousiours  sous  tenu  leur  bon 
et  juste  party,  et  cclluy  de  Vostre  Majesté,  en  toutes  divisions 
et  guerres  intestines,  que  par  cydevant  ont  esté  en  vostre  pays 
et  conté  de  Flandres  et  ailleurs  ;  ont  tousiours  aussi  libérale- 
ment cl  sans  aucun  murmure  ou  difficulté  accordé  et  contribué 
en  toutes  voz  aydes  et  subventions ,  mesmes  ès  dernières,  des 
nu0  x.  Carolus ,  accordez  a  Vostredicle  Majesté,  en  l'an  xxxvt 
dernier  passé  (1536). 

Or,  et  néanlmoins  que ,  à  l'occasion  de  certain  malheureux 
trouble  et  commotion  populaire  nagaires  advenuz  par  la  com- 
munaulté  d'icelle  vostre  ville,  non  de  leur  propre  mouvement, 
ains.  comme  fait  à  présumer,  par  induction ,  persuasion  ou 
mauvaix  exemple  daucuns  autres  sediciculx  csperitz,  il  a  pieu 
à  Vostredicte  Majesté  faire  adjourner  iceulx  remonslrans, 
comme  représentai  le  corps  et  communaullé  de  ladicte  ville, 
pardevant  certains  voz  commis,  en  vostre  ville  de  Gandl, 
au  xie  jour  de  juing  dernier  passé,  et  illec,  pour  cause  de  la 
dicte  commotion,  par  voz  officiers  fîscaulx  leur  faire  faire  de- 
mande et  chargier  tant  criminellement  que  autrement;  pren- 
dants  conclusion  affin  de  iceulx  remonstrans  devoir  estre 
condempnez  en  certaines  onéreuses  amendes  et  réparations  ; 
avec  reservacion  vers  Vostredicte  Majesté  ,  dautres  plus  grief- 
ves  à  ensuyr,  et  plus  à  plain  à  déclarer  en  temps  et  lieu  ; 

Lesquelles  iceulx  remonstrans,  craindrans  qu'elles  pour- 
raient estre  fort  excessives  et  insupportables,  aclendu  le  povre 
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estât  de  vostredicte  ville ,  se  sont  advanchez  et  ont  prins  cestc 
importune  audace  que  de  se  présenter  vers  Voslredicle  Ires- 
sacrée  Majesté,  supplians,  en  toute  extrême  humilité,  que, 
ayant  regart  à  ce  que  dict  est  cydessus ,  mesmes  que  ceste 
commotion  est  la  première  que  jamais  leur  advint ,  aussi  la 
grande  douleur  et  amertume  qu'ilz  en  ont  en  leurs  coeurs, 
avec  le  bon  dcbvoir  que  la  Loy  et  gens  de  bien  ,  avec  l'assis  - 
tence  de  Mons'  dEscornais,  leur  Capilayne,  ont  fait  de  mo- 
dérer et  pacifier  toutes  choses ,  sans  aucune  effusion  de  sang  ; 
ensamble  le  bon  propoz  et  espoir  qu'ilz  ont  de  jamais  estre 
reprins  de  samblable. 

Plaise  à  Vostre  Majesté,  préférant  grâce  et  miséricorde  à 
riguer  de  justice ,  et  usant  de  ses  tresnobles  et  accoustumées 
bénignité  et  clémence,  leur  pardonner,  remectre  et  abolyr 
icelluy  leur  premier  et  malheureux  delict,  et  de  ce  leur  accor- 
der voz  Lettres-Patentes,  en  forme  deue;  sans  toutesvoyes 
ohmectre  la  correction  et  pugnition  de  ceulx  qui  peuvent  avoir 
esté  cause  et  origine  desdietz  troubles  et  commotions  ;  et  de 
vostre  plus  ample  grâce  tellement  y  pourveoir,  par  bonne 
garde  ,  ordre  et  pollice  de  justice ,  qu'il  ne  soit  doresenavant 
loisible  à  personne  de  plus  y  récidiver. 

Si  fera  Voslredicle  Majesté  euvre  méritoire,  et  préservera 
sadicle  ville,  qui  est  son  propre  domaine  et  patrimoine,  de 
totale  ruyne  et  désolation,  et  si  rendra  cucur  et  cause  (courage?) 
ausdietz  remonstrans  de  continuer  en  leur  primitive  léaullé  et 
obéissance.  (Eventydige  copy.) 

De  Keizer  ontving  dit  smeekschrift  der  audenaerdschc 
afgeveerdigden  zcer  genadiglyk,  en  gaf  hun  du  beloftc  dat  hy 
hetzelve  door  zyne  commi&sarisscn  zou  lalen  onderzoeken , 
om  daerop  guaposlillccrd  te  worden  nacr  goeddunken. 
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Na  dit  gehoor,  dat  iots  goeds  schcen  te  voorspellen,  vcrtrok 
de  deputatie,  die  van  goede  peerden  was  voorzien,  terstond 
weder  naer  Genl ,  om  vôôr  de  opening  der  dagvaerd ,  met 
invloedhebbende  vrienden ,  eene  laetste  mael  over  deze  ge- 
wigtige  zaek  te  handelen. 

De  dag  was  eindelvk  verschenen.  De  anlwoorden  zoo  van 
Schepenen  en  Raed ,  als  van  dekens  en  gezworenen  der  nee- 
ringen ,  worden  ter  vergadering  van  commissarissen  's  Kei- 
zers  ingediend  ;  doch  ailes  scheen  alreede  voorloopig  beslist 
en  vastgesteld  le  zyn. 

Zie  hier  de  apostille ,  die  aen  den  voet  van  hel  bovenslacnde 
smeekschrift  was  geplaelst  : 

Les  commissaires  ordonnez  par  l'Empereur  pour  instruire 
les  procez  meui  et  à  mouvoir  sur  les  emocions  de  Flandres , 
ayans  veu  ceste  requeste  et  les  informacions  et  charges  qui 
sont  contre  les  supplians,  furnissans  au  bon  plesir  de  l'Empe- 
reur, et  soubz  la  correction  de  Sa  Majesté,  sont  bien  d'advis, 
si  sest  son  bon  plesir,  d'accorder  aux  supplians  les  Lettres 
d'Abolition  par  eulx  requises  ;  moyennant  amende  bonnoura- 
ble  de  quatre  de  la  Loy  et  douze  des  hooflmans  et  principaulx 
des  fthildes,  telz  que  Sadicte  Majesté  nommera,  en  robes  noi- 
res, à  tel  jour  et  lieu  qu'il  plaira  à  Sadicte  Majesté,  pryer 
mercy,  et  dire  qu'il  leur  desplait  davoir  offensé  Sa  Majesté  et 
desobey  à  la  Royne,  en  la  manière  accoustumée  ;  et  amende 
prouffitable  de  douze  mil  Carolus  d'or,  à  payer  à  trois  termes, 
assavoir  quatre  mil  comptant ,  quatre  à  la  S'-Remy  prochain  , 
et  la  reste  au  Noël  ensuyvant.  Reservant,  hors  de  ceste  grâce 
et  abolicion ,  les  particuliers  ja  mis  en  cause  par  les  ûscaulx 
de  Sa  Majesté ,  et  avec  ce  que  Sadicte  Majesté  ordonnera  sur 
leurs  privilèges ,  police  et  ordre  de  la  ville ,  au  plaisir  de  Sa- 
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dicte  Majeslé,  comme  il  trouvera  que  faire  se  debvra  par 
raison. 

Fait  a  Gandt  le  xviu""  jour  de  juin  xv°  quarante. 
Ainsi  signé  par  ordonnance  de  Mess"  les  commissaires , 

Despleghex. 

's  Anderendags  doet  de  Keizer  het  volgende  anlwoord ,  in 
randschrift,  stellen,  nevens  de  bovenstaende  apostille  der 
commissarissen  : 

L'Empereur,  ayant  veu  ceste  requeste  et  l'advis  des  commis- 
saires ;  et  que  des  survenues  difficultés  ,  rapport  a  esté  fait  à 
Sa  Majesté,  consent  aux  supplians  l'abolition,  selon  l'advis 
desdictz  commissaires;  réservé  quant  à  l'amende  prouffitable, 
qui  est  de  douze  mil  Carolus  par  ledict  advis ,  les  supplians 
seront  tenuz ,  en  ce  lieu ,  descharger  Sa  Majesté  et  ses  succes- 
seurs de  la  rente  de  trois  cens  soixante  livres,  venduz  en  l'an 
xmJ°  lxxij  ,  et  la  prendre  à  leur  charge ,  et  en  bailler  acquit 
en  tel  cas  pertinent!1);  et  de  payer  avec  ce,  au  prouffit  de 
Sa  Majeslé,  huyt  mil  Carolus  d'or,  moictie  en  dedens  deux 
mois,  et  l'autre  au  Noël  ensuyvant. 

Fait  à  Gand  le  xix  jour  de  juing  xv°  quarante. 

Ainsi  signé  Despleghem  (»). 

Zooals  wy  reeds  bebben  gezeid,  hadden  ecnige  hoogge- 
plaetste  pcrsoonen  aen  het  Hof,  (e  Brussel,  de  zaek  van  Au- 

(i)  Dcze  rente  sprool  oit  ccne  leening  van  41,520  ponden  parisysc, 
die  kerlog  Karel  van  Bourgogne,  voorheen,  van  de  slad  faad  genolcn  ; 
zy  was  bczel  op  de  graeflykc  domeinen  van  Petcghem,  hy  Audenaerde. 

(«)  Het  smecksclirift  met  de  acngcvoegde  apostillen  is  eonc  gecolla- 
lioncerdc  copy,  die  acn  du  audcuacrdschc  gcdeputecrdcn  behandigd 
is  geweest  door  dcn  secretaris  Despleghex. 
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denaerde  ter  herte  genomcn  en  dczelve ,  met  lamelyk  goeden 
uitval,  bemiddeld. 

Overigens ,  de  beslissing  der  commissarissen ,  met  de  wy- 
ziging  wegens  de  geldboele,  is  de  basis  geworden  van  de 
Opene-Brieven  van  Abolitic,  die  eenige  dagen  later,  op 
groot  perkement  en  met  den  zegel  des  keizerryks  voorzien, 
aen  de  Wet  van  Audenaerde  is  overgeleverd  geworden  (l). 

Zie  hier  den  inhoud  van  dit  gewigtige  stuk  : 

Charles  par  la  divine  Clémence  Empereur  des  Romaius , 
tousiours  Auguste ,  Roy  de  Germanie  (etc.  etc.)  conte  de  Flan- 
dres (etc.  etc.)  scavoir  faisons  à  tous  presens  et  advenir, 

Nous  avoir  receu  l'humble  supplication  des  Bourgraaistre , 
Eschevins  et  Conseil  de  nostre  ville  d'Audenarde,  tant  pour 
eulx  que  pour,  et  ou  nom  de  toute  la  communaulté  d'îcelle, 
contenant  etc.  (hier  volgt  woordelyk  het  smeekschrift  hierbo- 
ven  medegedeeld)  et  de  ce  leur  faire  depescher  noz  Lettres- 
Patentes,  en  tel  cas  pertinentes. 

Pooa  ce  est-il  ,  que  Nous ,  les  choses  dessusdictes  considé- 
rées ,  et  sur  icelles  eu  l'advis  de  nosdietz  commissaires  aus- 
dietz  supplians,  inclinans  favorablement  à  leurdicte  supplication 
et  requeste,  et  leur  vueillans,  en  ceste  partie,  préférer  grâce 
et  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  Avons,  par  l'advis  de  nos- 
tre treschiere  et  tresamée  seur,  la  Royne  douaigiere  d'Hongrie, 
Régente  de  par  Nous  en  noz  Pays-Bas ,  en  nostre  absence ,  et 
des  gens  de  nostre  Conseil,  estans  lez-Nous,  quicté,  remis, 

(0  «  Item        bclaelt  aen  Jan  Vander  Mcere  van  dat  hy  verlcyt 

(verschoten)  heelt  int  cantoor  van  Mynheere  van  Grandvelles ,  voor 
den  zegbele  vander  Abolitic  by  (1er  K.  M1  aen  dese  stede  verleent, 
metgaders  voor  den  sallarys  vanden  secretaris  Bave,  den  huussier 
van  Grandvelles,  code  voor  den  wyn  vanden  elercken,  tsamen  xlviu  f£ 
vi  &  par.  »  (Stadsrek.) 
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pardonné  et  aboly,  quictons,  remectons,  pardonnons,  el  abo- 
lissons, de  grâce  espéciale,  par  ces  présentes ,  ausdietz  Bourg- 
maistre,  Eschevins  et  Conseil  de  nostredicle  ville  d'Audenarde, 
supplians ,  tant  pour  eulx  que  pour  et  ou  nom  de  toute  la 
communaulté  d'icelle,  tout  et  entièrement  ce  qu'ilz  peuvent 
avoir  méfiait,  mesprins  et  mesusé  envers  Nous  et  justice,  en 
rémotion  et  assemblé  illicite  dessusdictes,  avec  les  deppen- 
dences;  ensemble  toute  peyne  et  offense  corporelle  et  cri- 
minelle ,  enquoy  ilz  ont  ou  pourroyent ,  pour  ceste  cause, 
avoir  offensé  et  estre  encourruz  envers  Nous  et  justice  ;  et  les 
avons ,  quant  à  ce ,  remis  et  restitué ,  remectons  et  restituons 
à  leurs  bonnes  famés  et  renommées  en  et  par  tous  noz  pays 
et  seig"  et  a  leurs  biens  non  confisquez ,  comme  ilz  estoyent 
auparavant  ledict  cas  advenu  ;  en  imposant  sur  ce,  silence  à 
nostre  procureur  général  et  à  tous  autres  noz  justiciers  et 
officiers  quelconques;  satisfaction  toutesfois  faicte  a  partie 
intéressée,  saucune  en  y  a,  et  faicte  n'est  civilement  tant  seu- 
lement. 

Pourveu  toutesfois  que  lesdietz  supplians  seront  tenuz  amen- 
der ledict  cas  envers  Nous ,  honnorablement  et  prouffitable- 
ment,  el  autres  réservations  et  conditions  cy  après  déclairées, 
Assavoir  :  que,  pour  faire  ladicte  amende  honnorable,  seront 
tenuz  comparoir,  en  leurs  personnes,  quatlre  de  la  Loy,  et 
douze  des  hooftmans  et  principaulx  des  ghildes  de  la  dicte 
ville,  tels  que  leur  ferons  nommer,  en  robes  noires  et  à  tel 
jour  et  lieu  que  leur  ferons  signiffier,  illec  pryer  mercy  à 
Dieu ,  nostre  Créateur,  et  à  Nous ,  et  dire  qu'il  leur  des- 
plaist  d'avoir  offensé  la  Majesté  Divine  et  la  Nostre ,  et  deso- 
béy  à  la  Royne ,  nostre  dicte  seur,  en  nostre  absence. 

Et  pour  l'a  monde  prouffilable  seront  tenuz  :  premiers  ,  Nous 
tenir  pour  deschargez  et  acquittez,  à  tousiours,  et  noz  succès- 
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seurs  ,  du  principal  et  cours  de  la  rente  de  trois  cens  soixante 
livres,  de  quarante  gros  monnoye  de  Flandres  la  livre,  ven- 
dui  à  la  charge  de  nosdicU  prédécesseurs,  en  Tan  quatre  cens 
soixante  douze,  et  la  tenir  doresenavant  à  leur  charge ,  sans 
recours  d'indempnité  sur  Nous  et  nosdiclz  hoirs ,  et  de  ce  en 
bailler  leurs  lettres  en  bonne  et  ample  forme,  a  nostre  acquict 
et  descharge. 

Et,  pardessus  ce,  payer  a  nostre  prouffit,  pour  une  fois,  la 
somme  de  huict  mil  Carolus  d'or,  l'une  moictié  endedans  de 
deux  mois  prochainement  venans,  et  Tau  Ire  moictié  au  Noël 
ensuy vant ,  ès  mains  de  celluy  de  noz  receveurs  que  commec- 
trons  à  ce ,  qui  sera  tenu  en  faire  recepte  et  rendre  compte 
et  reliquat,  à  nostre  prouffit ,  avec  les  autres  deniers  de  sa  re- 
cepte, là  et  ainsi  qu'il  apperliendra. 

Pourveu  et  à  condition  aussi  que ,  en  ceste  nostre  grâce  et 
abolition  ne  seront  comprins  les  particuliers,  bourgeois  de 
nostre  ville ,  jà  mis  et  encores  à  mectre  en  cause  par  nostre 
dict  procureur  général  ;  et  avec  ce  que  reservons  à  Nous 
d'ordonner  sur  les  previlèges,  police  et  gouvernement  de  nostre 
dicte  ville  d'Audenarde ,  comme  trouverons  que  faire  se  debvra 
par  raison  ,  lesquels  ilz  seront  tenuz  Nous  exhiber  à  ceste  ûn, 
quant  il  Nous  plaira. 

Si  donnons  en  mandement ,  etc.  etc. 

Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousiours,  Nous 
avons  fait  mectre  nostre  grand  scel  à  ces  présentes  ;  saulf  en 
autres  choses  nostre  droit,  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  en  nos- 
tre ville  de  Gand,  ou  mois  de  juing,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens 
quarante,  et  de  noz  règnes,  assavoir  du  sainct  Empire  lexxi% 
des  Espaignes,  des  deux  Seciles  et  autres  le  vinglcinquiesme. 

Op  de  plooi  :  Par  l'Empereur.  (Geteek.)  Bave. 

(Oroot  blad  perkement ,  voorzien  pan  den  kevurlyken  zegel , 
hangende  aen  ecn  zyden  steert,  groen  en  rood.) 
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25  juny.  —  Nauwelyks  waren  dezc  Opcnc-Brieven  van 
Abolilie  ui(ge?aerdigd ,  of  cr  verscheen  nog  eene  ordinantie 
eigcnhandig  door  den  Keizer  ondergeteekend,  waerby  eene 
verandering  wordt  gebragt  in  het  stedelyk  bewind ,  in  afwach- 
ting  van  nog  meer  anderen ,  ten  gevolge  der  vermoedclyke 
confiscatie  van  de  privilegien.  Het  geldt  hier  voornamelyk  de 
uitsluiting  der  gui  den  en  neeringcn  uit  aile  vergaderingen, 
die  zekere  stadszaken  mogteu  betreflen,  tôt  welke  zy  gewoo- 
nelyk,  van  ouds,  werden  geroepen. 

Daer  dit  voor  ons  Verhael  een  stuk  van  belang  is ,  deelen 
wy  hier  hetzelve ,  in  zyn  gebeel ,  mede  : 

Coxxs  puis  naguerres,  l'Empereur,  en  faisant  les  nouvelles 
ordonnances  sur  la  conduicte  de  ceulx  de  Garni,  pour  le  bien, 
repoz  et  transquillilé  du  pays  et  conte'  de  Flandres,  ayt  statué 
et  déclairé  que  lesdictz  de  Gand  n'ont  ny  auront ,  dorescn- 
avant,  jurisdiction  ,  autorité,  prééminence  ne  supériorité  sur 
le  Viesbourg ,  les  villes  et  cbastellenyes  de  Court ray,  Aude- 
narde,  Tenremonde,  Alost,  Grandmont,  Ninove,  QuallreMes- 
tiers  et  Pays  de  Wase,  et  générallement  tout  ce  que  Ton  avoit 
accoustumé  dire  et  appeller  les  Chastellenye  et  Quartier  de  Gand  ; 
lesquelz  sont,  et  à  perpétuité  demoureront  séparez  et  distraicU 
desdietz  de  Gand ,  sans  povoir  avoir  recours  à  iceulx,  et  sans 
ce  que  lesdictz  de  Gand  les  puissent  appeler  ou  évocquer  vers 
eulx ,  soit  pour  le  faict  des  aydes  ou  autres. 

Au  moyen  de  quoy,  soit  besoing  et  nécessaire  donner  ordre 
sur  la  conduicte  de  ceulx  de  la  ville  d'Audcnarde ,  toutes  et 
quanlesfois  qu'il  est  question  de  les  assembler,  soit  avec  les 
Membres  de  Flandres,  et  leur  proposer  aucune  chose,  comme 
Sa  Majesté  a  faict  faire  présentement ,  ou  pour  aultres  affaires 
de  ladicte  ville,  ou  aultremenl. 


A  cote  cacsk  Sadicle  Majesté  Imp10,  pour  éviter  tous  in- 
convenions  que  on  a  veu  advenir  en  l'assemblée  de  tous  ceulx 
de  la  commune,  a,  par  meur  advis  et  délibération  de  Conseil , 
ordonné  et  ordonne  par  cestes,  que  doresenavant  ceulx  de  la 
Loy  de  la  ville  d'Audenarde,  quant  il  sera  question  de  noz 
aydes  et  subventions ,  haulche  ou  augmentation  d'assiz,  ou 
aultres  affaires  de  nostre  ville  ,  quelz  qu'ilz  soient ,  ne  évoc- 
queront  que  les  Conseillers  d'icelle  ville,  lesquelz  seront  tenuz 
y  comparoir  sur  telle  peyneque  ladicte  Loy  leur  imposera,  selon 
que  les  affaires  seront  d'importance,  lequellc  Loy  et  Conseilliez 
seront  tenuz  resouldre,  là  au  lieu,  sans  retraite,  par  pluralité 
de  voix ,  tant  de  ceulx  de  la  Loy  que  dudict  Conseil ,  lesquelz 
par  ensemble  seront  tenuz  pour  ung  collège,  sans  que  lesdictz 
de  la  Loy  ou  lesdictz  Conseilliez  puissent  ou  doibvenl  appeller, 
évocquer  ou  faire  appeller  ou  evocquer  les  doyens  des  mes- 
tiers,  ou  ceulx  de  la  commune,  que  Sa  Maj.  ne  veull  et  entend 
doresenavant,  pour  affaire  que  ce  soit,  en  aucune  manière 
estre  evocquez  ou  appeliez  sans  son  expresse  ordonnance.  Le 
tout  jusques  au  rappel  de  Sadicte  Majesté,  et  de  ses  successeurs 
contes  et  contesses  de  Flandres. 

Ainsi  advisé  et  faict  à  Bruges  le  xxve  jour  de  juing  xv°  qua- 
rante. 

(Get.)  CHARLES.  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté  , 

(Origineel.)  (Tegenget.)  Verreykbh. 

De  nieuwigheid,  door  deze  keizerlyke  ordinancie,  inge- 
voerd,  fe,  1er  uilsluiling  van  sommige  anderen ,  by  Schepe- 
nen  en  de  begoede  burgery  zeer  wel  onlvangen  geweest. 
Trouwens,  boven  dat  zy  kwamen  verlost  le  zyn  van  de  druk- 
kende  macht  en  aengematigde  jurisdictie  der  Genlenaren  in 
sommige  zaken  van  bclang,  zagen  zy,  met  een  enkelen  pen- 
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netrek,  cen  oud  voorrcchl  der  neeringcnweggenomen,  waerby 
deze  deelachlig  moeslen  zyn  aen  zekere  vergaderingen  van 
Schepcnen  en  Raed,  die  geldelyke  zaken  (en  doel  hadden, 
en  waerdoor  somtyds  droevige  verdeeldbeden  ontstonden. 

Inlusschen  zag  men ,  met  een  diep  gevoel  van  vernedering, 
hct  oogenblik  te  gemoet  dat  de  Keizer  de  eerlyke  betering 
zou  eischen  ;  des  te  meer  om  dat  deze  nare  plegtigheid ,  in 
bel  openbaer  zou  geschieden ,  zooals  het  den  Gentenaren  te 
beurt  was  gevallen,  die,  met  eene  oolmoedige  kniebuiging , 
hunne  voorvaderlyke  trolscbheid,  hadden  moeten  neder- 
leggen. 

Den  4  july  komt  een  rydende  bode  van  Brugge  binnen 
Audenaerde,  met  een  gesloten  brief  van  den  Keizer,  waerby 
den  dag  bcpaelt  wordt  lot  het  doen  der  zoo  geduchle  eerlyke 
betering.  Zie  hier  deszelfc  inhoud  : 

DE  PAR  L  EMPKREUB, 

Chiers  et  bien  araez.  Nous  vous  ordonnons  expressément 
que,  incontinent  et  sans  delay,  vous  vous  disposez  de  venir 
vers  Nous,  en  cesle  ville,  et  y  estre  précisément  mercredi 
prouchain  venant ,  amenant  ceulx  qu'il  appertiendra ,  pour, 
le  lendemain  malin,  Nous  faire  la  réparacion  honnourable 
des  mesuz  commis  par  le  corpz  et  comraunaulté  de  nostre 
ville  d'Audenardc,  selon  et  en  enssuyvant  les  Lettres  de  Grâce 
et  Abolicion  .  qu'avons  accordées  audit  corps  et  communaullc. 
El  en  ce  ne  faites  faulle,  comme  qu'il  soit. 

Chiers  el  bien  amez  nostre  Seig*  vous  ait  en  garde.  De  Bru- 
ges le  iij*  jour  de  juillet  1540. 

(Gcteek.)  CHARLES.  (Tegengcleek.)  Verbevken.  . 

Addresse  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgm*,  etc. 

{Originecl,  met  een  kleinen  segel  in  rood  was.) 


« 


Dan,  de  plechligheid  ,  waermede  de  gekrcnklc  Keizerlykc 
Majesteit  moesl  hevredigd  worden,  was  vaslgesleld  op  donder- 
dag  8  july,  1er  groote  zael  van  's  prinsen  Hof ,  (e  Bruggo. 

Echter,  vôôr  bel  verscbynen  van  dieu  dag ,  had  men  nog- 
maels  de  voorspraek  van  een  machtigen  vriend  ingeroepen , 
om  deze  vernederende  kniebuiging  in  beslotene  kamer  te 
mogen  doen. 

I)e  pensionaris  d'Anvaing ,  die  vooruit  was  gereisd ,  had 
last  den  heer  de  Granvelle,  raed  en  kanselier  van  Z.  M',  een 
verzoekschrift  le  laten  aenbieden ,  waerin  de  beweegredenen 
der  komst  van  de  audenaerdscbe  deputatie,  te  Brugge,  wordl 
aengeduid,  en  tevens  de  herbaling  wordt  gedaen  der  beloften 
van  nooit  meer  in  dusdanige  misdaden  te  vallen.  Het  schrift 
eindigt  met  deze  woorden  : 

Plaise  à  mondicl  Sgr  de  Granvellcs ,  des  choses  dessusdictes 
advertir  l'Empereur,  affin  de  laisser  et  souffrir  faire  ladicle 
réparation  au  moindre  déshonneur  de  sadicte  ville,  et  d'eulx  , 
estans  pour  cesle  affaire  dénommez,  assavoir,  en  chambre 
close ,  s'il  est  possible  ;  se  submectans  néanlmoings ,  quant  à 
ce,  au  bon  plaisir  de  Sadicte  Majesté  (•). 

Deze  supplicalie  had  den  gowenscbten  tiitval. 

Ten  bepaelden  dage ,  verschencn  voor  den  Keizer  en  zyne 
zuster,  de  Régente,  omringd  van  eenige  groolen  van  hcl  Hof, 
de  vier  Schepenen ,  Jan  Van  Seclyn ,  Geeraerd  De  la  Rivière, 

(i)  D'il  stuk  is  geschreven  door  don  sladspensionaris  d'Anvaing.  Op 
den  rand  staet  du  volgende  aenieekening  :  «  Cesle  requeste  fust  accor- 
dée par  Sa  Majesté  ;  cl  at  esté  la  réparation  faietc  en  chambre  close , 
dont  je,  Laurens  d'Anvaing  portis  la  paroi  le  en  faisant,  comme  pen- 
sionaire,  la  proposition  en  la  sorte  contenu  au  billet  icy  attaché.  Fu- 
rent tous  accoustrés  en  longues  noires  robes,  comme  j'estoys.  Et  fust 
icelle  [réparation]  faiclc  en  la  ville  de  Bruges  ,  après  le  disner.  » 
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Joris  De  Curie  en  Joos  Van  Heilbrouck ,  met  Iwaelf  dekens 
der  neeringen,  allen  gekleed  in  lange  zwarle  (abbaerden. 
Nedergeknield  en  met  ongedektcn  hoofde,  laten  zy  den  pen- 
sionaris  d'Anvaing  bel  woord  voeren  racl  de  volgende  aen- 
spraek  : 

Sire  , 

Obcyssans  à  vostre  ordonnance,  se  treuvent  pardevant  Vos- 
tre  Impériale  Majesté  nostre  souverain  Seigneur  et  Prince, 
voz  trcshumbles  et  tresobéissans  suhgectz  les  quatre  eschevins 
de  la  Loy,  et  douze  doyens  ou  hooftmans  des  roestiers  de  vostre 
ville  d'Audenarde ,  ou  nom  du  corps  et  communaullé  d'icelle  , 
et  déclarent  que  grandement  leur  desplaist  des  offenses  com- 
mises et  perpétrées,  par  ledict  corps  et  communaullé  ,  vers 
Dieu ,  nostre  Créaleur,  et  Voslre  tressacréc  Majesté,  et  d'avoir 
desobéy  à  la  Royne,  vostre  seur.  Régente,  et  que  si  à  faire  et 
commeclre  le  avoyent,  pour  riens  ne  le  feroyent,  et  se  garde- 
ront de  plus  Taire  le  semblable.  Si  suplyent,  en  toute  humi- 
lité et  révérence,  qu'il  plaise  à  Vostredicle  Majesté  et  à  la 
Royne ,  voslre  seur.  en  l'honneur  de  la  passion  de  Nostre 
Créateur,  les  recevoir  à  grâce  et  miséricorde,  et  leur  pardonner 
lesdictes  offenses. 

Het  antwoord  des  Keizers  is  ons  niet  bekend  ;  altbans  mo- 
geu  wj  gelooven  dat  hy  de  audenaerdsche  boelelingen,  met 
geene  zoo  bilterc  verwy tselen  zal  bebben  bejegcnd ,  gelyk  het 
gebeurd  was  in  de  openbare  kniebuiging  der  Gentenaers. 

Nu,  dat  de  eerlyke  belering  gcdaen  was,  bleef  ecne  nog 
meer  nypende,  de  profylelyke  betering,  overig.  Deze  bestond, 
volgens  den  akt  van  Abolit ie,  in  het  betalen  van  acbt  duizend 
gouden  Carolus  guldens,  binnen  den  loopenden  jare  ;  boven 
de  onllasu'ng  van  eene  rente ,  die  een  kapitael  uitmaekte  van 
zes  duizend  gelyke  guldens. 
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J)aer  de  stcdelyke  geldkist  byna  tôt  op  den  bodcra  ledig  was 
gcwordcn ,  vond  mcn  noodîg ,  by  gebreke  van  pcrsoonclyke 
belastingcn  te  kunnen  opstellen,  een  zeker  gelai  Jyf-  en  los- 
renten ,  «  op  der  slede  goede  »  te  verkoopen ,  hclwelk ,  om 
de  buitengewone  gesteltenis ,  waerin  Audenaerde  zich  bevond, 
eersl  bczwaerlyk,  loch  eindelyk  kon  gedaen  worden. 

By  deze  wederwaerdigheden  voege  men  de  confiscalie, 
die  men  verwachltc,  van  aile  de  privilegicn  en  vrydommen, 
die  ,  sints  eeuwcn  de  welvaert ,  ja  het  leven  van  de  stad 
Audenaerde  hadden  uitgemaekt,  en  men  zal  ligt  beseffen 
in  wat  poel  van  onbeilen  onze  gemeentenaren  zicb  hadden 
gedompeld. 

Een  paer  maenden  liepen  nog  voorby  vooraleer  Schepe  - 
nen,  van  wege  de  keizerlyke  commissarissen ,  werden  ver- 
maend  om  de  overgavc  van  aile  die  gewiglige  slukken  te 
doen.  Deze  vermaning  gebeurde  met  den  volgenden  zend- 
brief  : 

Chicrs  et  bien  amez.  Nous  vous  requérons  et  de  par  l'Em- 
pereur, en  vertu  de  la  charge  à  nous  donnée  en  cesle  par- 
lie,  ordonnons  ,  bien  expressément ,  nous  envoyer  par  aucun 
voslre  commis ,  tous  et  quelzconcqucs  voz  previlcges  ,  coustu- 
mes  et  usances  emporlans  effect  de  previlege,  et  que  le  tout 
soit  pardevers  nous,  samedy  au  soir,  ou  dymenche,  devant 
disner  au  pluslard ,  pour,  le  tout  par  nous  veu ,  adviser  de 
l'ordre  que  aurez  à  tenir  pour  l'avenir,  tant  en  fait  de  jus- 
tice, police  que  autrement.  Le  tout  selon  la  teneur  des  Lettres 
d'Abolition  dernièrement  à  vous  octroyées  par  Sadicle  Majesté. 
Sy  ne  veilliez  en  ce  faire  faulte. 

Chiers  et  bien  amez ,  nostre  Sgr  soit  garde  de  vous.  Escript 
à  Gand  le  xiiij0  de  septembre  xvc  quarante. 
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Les  bien  rostres ,  les  commissaires  ordonnez  sur  l'instruc- 
tion des  procès  meuz  sur  les  émocions  en  Flandres. 

Par  leur  ordonnance , 
(Zonder  handleeken.) 
Opschrift  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  Bourgmaistre , 
Eschevins  et  Conseil  de  la  ville  d'Audenarde. 
{Origineel.) 

De  bode ,  die  deze  missive  aenbragt ,  had  tevens  een  brief 
mede,  vertrouwelyk  geschreven  aen  den  Burgemeestcr  Van 
der  Meere,  door  den  procureur-generael  Lecocq.  Deze  amb- 
tenaer,  zou  zcer  geradig  vinden  dat  eenige  Schepenen  zelve, 
met  de  charters,  enz.,  aile  wel  geinventorieerd ,  naer  Gent 
kwamen ,  en  dat  zy  tevens  een  verloog  zouden  medebrengen 
van  de  rechlerlyke  en  besluerlyke  gebruiken  der  stad  en  poor- 
tery  van  Audenaerde;  want  een  dergelyk  stuk  zou  tôt  leid- 
draed  dienen  voor  de  besebikkingen  die  de  Keizer  voornemens 
is  te  doen ,  (en  aenzien  van  dezelve. 

Deze  raed  wordt  gereedelyk  acngenomen.  Spoedig  stelt  de 
pensionaris  zich  aen  't  werk  om  een  dusdanig  vertoog,  in  vorm 
van  requeste,  met  aile  nauwkeurighcid,  op  te  stellen. 

Keeds  op  22  seplember,  wordt  eene  vergadering  van  Sche- 
penen en  Raed  (in  gelalle  van  24  persooncn),  ten  stadhuize 
gebouden ,  in  welke  de  secrelaris  het  geheele  pak  charters  en 
andere  monumenten,  met  den  inventaris,  ter  tafel  legt,  als- 
mede  het  gevraegde  vertoog,  waervan  by  lezing  geeft(l). 

Eene  depulalie  van  dry  Schepenen,  met  den  secrelaris, 
wordt  benoemd  om  deze  stukken  naer  Gent  aen  de  keizerlyke 
commissarissen  over  te  brengen. 

(i)  De  minute  van  dit  wydloopigc  stuk  berust  in  liel  arcliicf  van 
Audenaerde. 

10 
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Ten  zelfden  lyde,  utt  erkenlelykheid  voor  de  gewigtige  dien- 
slen,  die  zekere  hooge  amblenaren  aen  destad  hadden  bewe- 
zen,  besloot  de  Raed  nog,  a  volghende  den  meesien  voisen 
van  hemlieden,  dat  men  vulcommen  zal  de  beloAe  van  gratui- 
teyte,  ghedaen  int  vervolghen  van  de  voorseide  Aboli  lie,  ende 
ooc  daerinne  te  conlinueren,  orome  het  tneeste  profBt  vander 
stede  van  Audenaerde,  ten  fine  dat  deze  stede  ghemainteneert 
mach  wesen  in  haere  rechien  ende  previlegien.  » 

Een  paer  dagen  nadien,  vertrekken  de  gedeputeerden  naer 
Genl,  en  begeven  zich  ter  beslemde  plaets  voor  bel  overleveren 
hunner  documentcn.  Daerop  geefl  bun  de  secretaris  Desple- 
ghcro  den  volgenden  akt  van  ontvangst  : 

Aujourdhuy,  date  de  cestes ,  Jehan  le  Poy vre ,  Josse  Cabil- 
luu  et  Raesse  Van  Brade ,  Eschevins ,  et  Laurens  d'Anvaing  , 
secrétaire,  commis  et  députez  de  par  la  Loy  et  Conseil  d'Aude- 
narde ,  ont  exhibé  tous  et  quelconques  leurs  prévileges  ès 
mains  de  Messieurs  les  commissaires ,  avecq  une  requesle  ou 
recueil  contenant  en  effect  leurs  coustumes  et  usaiges  dont 
ilz  usent,  portant  effect  de  prévileges  ,  avecq  la  copie  aucten- 
ticque  de  leur  dernière  Abolition.  Et  si  ont  faict  le  serment 
qu'ilz  n'ont  aullres  prévileges  ne  munimens  porlans  effect 
de  previlège  que  ce  qu'ilz  ont  exhibé. 

Faict  à  Gand,  le  xxv  septembre,  xv°  xl. 

Soubz  escript  :  moy  présent,  et  signé ^Desplighex. 

(Ecentydige  copy.) 

Buiten  de  overlevering  der  sledelyke  charters,  waren  onze 
afgeveerdigden  nog  belast  met  cenigendcr  graluiteilen  ledoen, 
waerover  de  Raed  beslissing  had  genomen.  Ten  dien  einde 
had  men  bun  eene  som  van  dry  bonderd  Carolus  guldens 
raede  gegeven. 
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Derhalve,  vooraleer  zy  de  stad  Cent  verlieten ,  gingen  zy 
hunne  dankbeluigingen  doen  «  aen  den  procureur  generael 
van  Mechelen  ,  M"  Baude  Lecocq  ,  »  mel  eene  gift  van  hon- 
derd  goudcn  guldens ,  voor  den  goeden  dienst  dien  hy  der 
stede  bad  gedaen. 

Vandaer  verlrokken  (wee  dier  gcdcputeerden  nacr  Brussel, 
ter  vergadering  van  de  Stalen  van  Vlaenderen,  door  den 
Keizer  aldaer  gedagvaerd.  Zy  namcn  deze  gelegenheid  te 
baet  om  den  beer  van  Granveile,  in  den  persoon  van  zyne 
gemalin,  eene  gift  van  erkentelykbeid  van  twee  honderd  gou- 
den  guldens  aen  le  bieden ,  hetwelk  deze  dame  beleefdclyk 
weigerde.  Doch  welhaest  had  hare  hofmeester  ben  verwitligd 
«  dat  Mervrauwe  niel  gbecostumeert  en  v*as  gbelt  te  nemene, 
maer  wel  eenigbe  andere  baghen.  »  Daerop  toefden  zy  niet, 
le  Brussel,  eene  gouden  keten  te  doen  maken  van  gelyken  ge- 
wigte  als  de  goudslukken ,  en  deze  gift  nam  Mevrouw  in  dank. 

Andere  gift  en  werden  nog ,  op  tyd  en  stond,  gedaen,  waer- 
van  wy  onnoodig  vinden  melding  te  maken. 

Middelcrwyl  dat  de  hierboven  verhaelde  zaken  opvolgelyk 
plaels  grcpen,  was  hel  crimineel  gerechtshof,  te  Gent,  werk- 
zaem  geweest  met  de  instruclie  der  processen  legen  de  aude- 
naerdsche  plichligen ,  die  in  's  Graven  gevangenis  bun  vonnis 
afwachteden. 

Den  4  mei ,  werden ,  mel  twee  wagens ,  de  volgende  ver- 
oordeelden  te  Audenaerde  aengebragt ,  om  's  anderendaegs 
openbaerlyk  onthalsd  te  worden  mel  den  zweerde  : 

1°  Jan  Vanden  Broucke; 

2°  Jacob  Robbin*; 

3°  Jan  Vanden  Bossche. 

Hunne  sentenlien  eindigen  met  deze  uilspraek  :  «  Den 
Kciser,  grave  van  Vlaendren  enz.  condempneert  den  voor- 
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seyden  gtaeexecuteert  te  werdene,  tAudenaerde,  upde 

roaerl,  openbarclic,  by  den  zweerde,  ende  verclaerl  zyn 
lichaem  gheslelt  le  werdene  up  een  ral,  ende  thooft  up  eenen 
slake,  ende  zyn  goet  gbeconfisquiert  teZynderMau  prouflyte.» 

Een  vierde  veroordeelde,  met  naeni  Willem  Vanden  Driet- 
schet  moest,  ten  zelfden  dage,  ook  het  schavot  beklimmen  ora 
op  cene  andere  wyze  te  worden  geslraft  :  «  De  Keiser, 
grave  van  Vlaendren  enz.  condempnecrt  den  voorseyden  Van 
den  Driessche  gheslelt  te  werdene  up  eenen  scavotle,  ende 
also  uuyt  nypen  zyne  tonghe ,  ende  voorts  bant  den  zelven 
uuyt  aile  zyne  landen  van  haerwaerts  overe ,  ende  verclaerl 
aile  zynen  goede  gbeconfisquiert  ten  prouflyte  van  Zynder 
Majesteit.  » 

In  de  maend  juny  werden  er  nog  andere  vonnissen  uit- 
gcsproken,  namelyk  : 

Tegen  Francies  Prindael,  verwezen  «  te  coinparerene  up 
eene  plaidacb  in  Scepenencamere,  lAudenaeide,  ende  aldacr 
te  zeggbene  dat  hem  leet  es  ghesproken  thcbbene  jeghens  die 
vander  Wet  ende  huere  ordonnance.  Ende ,  indien  hyt  noch 
le  doene  hadde,  zoude  tzelve  niet  willen  doen.  Biddende 
daeraf  God  almacblich,  den  Keisere  als  grave  van  Vlaendren 
ende  de  Justicie  vergbiffenisse.  Ende  dit  ghedaen  zynde  le 
gaen  doene  eene  bedevaert  leTriere,  in  de  hoochkercke  aldaer, 
ende  daer  af  le  brenghene  goet  bescheet,  ende  le  betalene  de 
coslen  van  de  ghevanghenesse.  » 

Tegen  Jooris  de  Harpenare ,  gelyke  eerlykc  belering  védr 
Schepenen;  daerna  cene  bedevaerl  naer  de  Dry  Koningen  te 
Kculen,  met  de  gewone  bespreken,  zonder  melding  van 
kosten. 

En  eindclyk  legen  acbt  voortvluchligen  of  defaillanten ,  te 
wclen  :  Joos  De  Smit,  Bernaerd  Crupenhinck,  Jan,  baslaerd 
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Van  Quickelberghe,  Bernaerd  Cooman,  Jan  Vanden  Vivere, 
Jakob  Sallehjn,  Jan  De  Meulandre  en  Pieter  De  Brecht, 
alias  Pompe.  «  De  Keysere  banl  den  voornoemden  persoonen, 
ende  elcken  van  hem  uuyt  aile  zync  landen  van  herwertsovere, 
up  den  hais ,  ende  verclaerl  aile  heur  goeden  gheconfisquiert 
len  prouflyte  van  Zynder  Ma1.  » 

Op  den  iO  der  maend  july  werden  door  commissarissen 
's  Kcizers,  te  Gent,  nog  vyf  sen  len  tien  (die  nu  inl  fransch  zyn 
opgesleld)  uitgesproken ,  tegen  de  volgende  persoonen  : 

Michiel  van  Huile,  eerlyke  betering  op  de  wyze  als  boven, 
maer  met  eene  waskeers  in  de  band ,  die  hy  vervolgens  in  de 
kerk  moest  dragen ,  om  voor  het  H.  Sacrament  le  worden  op- 
gebrand;  nadien  geesselinge  tôt  den  bloede,  op  de  markt, 
voor  het  Schepenhuis  ;  's  andcrdaegs  verlrek  in  bedevaert 
naer  S'-Nicolaes  van  Orengeville,  in  Frankryk.  Dit  ailes 
boven  de  proreskosten. 

Hans  Symay,  gelyke  eerlyke  betering;  geesselinge  tôt 
den  bloede;  bedevaerd  naer  O.-L.-V.  van  Lorelte;  proces- 
kosten. 

Willem  Van  Roome,  tapytsier,  eerlyke  belering  als  bo- 
ven; bedevaerd  naer  O.-L.-V.  van  Arschoot;  proceskosten. 

Jacob  Colins,  eerlyke  betering;  bocte  van  150  gouden 
Garolus  guldens;  proceskosten. 

Eindelyk»  de  lactsle  ongelukkige,  die  wy  meenen  gevon- 
nist  te  zyn  geweest,  was  Pieter  Spildoorne,  die,  vlucblig 
zynde  in  cen  dorp  tusschen  Gent  en  Audcnaerde,  op  15  july 
werd  ontdekt  en  vaslgenomen.  Ten  zelfden  dage ,  werd  hy 
nog  op  de  pynbank  gesleld-,  in  tegenwoordigheid  van  den 
Hoogbailliu  en  vier  leenmannen,  want  hy  was  geen  atide- 
naerdsch  poorter.  Men  verwachtte  dal  hy  eenige  gewiglige 
verklaringen  zoude  doen ,  nopens  het  schielvk  uilberslen  der 
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beroerten  le  Audenaerde.  Het  schynt  dat  hy  dacrvoor  toi 
twee  mael  gepynigd  is  geweest ,  maer  wal  ontdekking  daer 
uit  is  gevolgd ,  blyft  een  raedsel.  Ecnige  dagen  nadien  werd 
hy  gehalsrecht  met  den  zweerde. 

Boven  aile  dozc  veroordeclingcn  warcn  cr  nog  anderen, 
die  enkelyk  op  eene  geldboete  uilliepen. 

Mecstcr  Jan  Van  Hazevelde,  procureur,  was  verwezen  tôt 
eene  boet  van  500  pond  en  parisise. 

Meester  Antone  Huwaert,  chirurgyn,  120  pooden  par. 

Jaspar  De  Moory  1600  ponden  par. 

Jan  Rullins,  1000  ponden  par. 

Jacob  De  Bye,  200  ponden  par. 

En  anderen  tôt  mindere  sommen. 

October  1540.  —  De  commissarissen  op  de  zaek  der 
vlacmsche  beroerten  waren  nu  druk  bezig  met  het  opstcl 
eener  Ordonnantie,  die  zou  verlecnd  worden  om  te  dienen 
als  s(edelvke  grondwet,  in  vervanging  der  verbeurde  pri- 
vilégier! en  costumen.  Dit  wcrk  ging  traegzacm  voort,en 
meer  dan  één  mael  had  men  moeten  de  hulp  der  audenaerd- 
sche  practizynen  inroepen. 

Aen  het  cinde  der  maend ,  kwam  ter  slede  de  tyding,  dat 
Zyne  Majesteil  voornemens  was  eerlang  een  bezoek  te  doen 
in  het  zuidelyk  gewest  van  herrewaerts  over,  namelyk  in  zyn 
graefschap  van  Artois.  De  stedelyke  Overheden  namen  dezc 
gelegenheid  te  baet  om  Hoogstdenzelven  le  verzoeken  zy- 
nen  weg  door  de  stad  Audenaerde  te  nemen.  Derhalve  be- 
noemde  men  eene  plegtige  deputalie ,  samengesteld  uit  den 
Burgemeester,  die  nu  Jan  Van  Glessenare  was  genaemd ,  en 
de  Schepenen  Joris  Van  Lu  m  mené,  gezeid  Van  Maercke,  Jan 
Lepoyvre  en  Joos  Gabilliau ,  met  den  ponsionaris  L.  Van  An- 
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vaing.  Deze  heeren  vertrokkcn,  in  gala ,  naer  Gent ,  en  wer- 
den  van  den  Keizer  in  gehoor  ontvangen.  De  pensionaris 
voerde  het  woord  aen  Z.  M.,  met  deze  aeospraek  r 

Sire! 

Les  Bailly,  Eschevins  et  Conseil  de  vostre  ville  d'AiioVnardc, 
voz  treshumbles  et  trcsobéyssans  subgectz,  ayans  entendu  que 
Vostre  Majesté  est  délibérée  d'aller  en  voz  pays  d'Arlhoys , 
nous  envoyent  vers  Vostre  Majesté ,  suppliants  en  toute  humi- 
lité, que  vostre  plaisir  soit  prendre  passaige  par  icelle  voslre 
ville  d'Audenarde,  à  l'honneur,  consolation  et  rejouissement 
de  tous  voz  bons  et  loyaulx  subgecls  d'icelle  vostre  ville. 

Het  antwoord  van  de  Majesteit  za!  loestemmend  zyn  ge- 
weest,  en  de  afgeveerdigden  zullen  verders  verwittigd  zyn 
geworden ,  dat  de  intrede  zou  plaets  hebben  met  de  eersle 
dagen  van  november.  Dus  vas  het  noodig  zich  spoedig  te 
werk  te  stellen  om  den  Keizer  en  zyn  gevolg  eene  sebitterende 
onthaling  te  bereiden. 

In  den  avond  van  31  october  onlvangen  Schepenen  eene 
missive  van  de  commissarissen ,  met  een  dringend  bevel,  daf 
zy  onverwyld  dry  of  vier  deskundigen  by  hen  naer  Gent  zou- 
den  afzenden,  om  over  eenige  pointen  der  nieuwe  Ordonnan  - 
lie  te  ha n de! en,  vooraleer  zy  dezelve  afmaekten.  Want  de 
Koningin  begeerde  dat  het  stuk  veerdig  zoude  zyn  om  ecrst- 
daegs,  in  de  tegenwoordigheid  van  den  Keizer,  le  Audenaerde 
te  worden  afgekondigd  ;  eene  zaek  die  onmogelyk  ware, 
indien  Schepenen  aen  dit  bevel  niet  volkwamen. 

En  inderdaed,  de  zaek  werd  onmogelyk  gemaekt,  want 
den  3  november,  stelde  Zyne  M'  zich  op  reis,  om  's  avonds  te 
Audenaerde  aen  te  komen. 
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Onaengezion  de  veelsoortige  wederwaerdigheden ,  die ,  in 
zoo  korten  tyd,  de  stad  badden  bedroefd,  en,  als  't  ware,  den 
volksgeest  schenen  Ce  hebben  uilgedoofd ,  vas  ylings  eene 
nieuwe  begeeslering  onder  de  gemeentenaren  opgerezcn  ,  by 
de  onthaling  van  den  magtigen  vorsl ,  dien  weleer  een  onbe- 
zonnen  en  aengehilsie  oproer  zoo  zeer  bad  verbolgen. 

Een  plegtige  stoet,  samengesleld  uit  deputatien  van  de 
voorname  standen,  zoo  geestelykc  aïs  wereldlykc,  voorzien 
van  bunne  eercteekens,  trok  den  Keizer  te  gemoet ,  toi  op  de 
grenspalen  van  stadsvryheid ,  wacr  Schepenen  en  Raed  voor- 
uit  gingen  om  Z.  M',  welkom  te  becten  en  de  sleulelen  der 
stad  aen  te  bieden. 

De  Keizer  was  vergezeld  van  zyne  zuster,  de  Koningin  van 
llongarien ,  Régente  van  den  Lande ,  den  prins  van  Salerne , 
de  hertoginnen  van  Milanen ,  den  broeder  van  den  bertog 
van  Ferrarie,  den  béer  van  Molembais ,  den  beer  van  Sempy 
en  van  veel  andere  edelmannen  en  hofdienaren. 

Z.  Mk.  staple  af  by  den  heer  van  Scboorisse ,  in  bel  Bur- 
gondiscb  kasteel ,  waer  by  aebttien  jaren  te  voren ,  lydens 
bet  beleg  van  Doornyk ,  zyn  verblyf  had  genomen ,  en  eerst- 
mael  kennis  gemaekt  met  de  jeugdige  Joanna  Van  Gheenst, 
kamerjufTer  van  de  gravin  van  Lalaing.  Men  weet  dat  zy 
moeder  is  geworden  van  Margriete  van  Parma,  die  laler  hare 
moeije,  de  Koningin  van  Hongarie,  als  Régente  heeft  opge- 
volgd  (>). 

(i)  Over  deze  byzonderheid  hebben  wy  een  werkje  uitgegeven,  voor 
titel  voerendc  :  Recherches  historiques  sur  l'origine  maternelle  de  Mar- 
guerite de  Panne,  née  à  Audenardc ,  en  1522,  helwelk  geplaelst  is 
achter  onze  uilgavc  :  Mémoire  justificatif  du  Magistrat  d'Audenarde , 
sur  les  troubles  arrivés  en  cette  ville  en  1560;  avec  toutes  les  pièces  à 
tappui,  etc.  Is  ook  afzonderlyk  gcdrukl  geweest,  luaer  is  niet  in  don 
handel. 
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Wanneer  Zyne  M»,  eonc  wyl  rusl  had  genomen,  werden  de 
Hoogbailliu ,  Schepenen  en  Raed  in  gehoor  ontvangen ,  en 
doen  tloogsldenzelven ,  door  den  mond  van  hunnen  pensio- 
naris ,  de  volgende  aenspraek  : 

Trèssacrée  Majesté,  nostre  Souverain  SgT  et  Prince 

naturel. 

Les  Bailly,  Eschcvins  et  Conseil  de  vostre  ville  d'Audenarde, 
icy  présens,  pour  et  ou  nom  de  toute  la  communaulté  d'icelle, 
tous  voz  trèshumbles  et  trèsobéissans  subgectz,  sont  très- 
joieulx  de  ce  qu'il  a  pluit  à  Yostre  Majesté  se  transporter  en 
eeslc  vostre  ville.  Hz  supplient  et  prient ,  en  toute  humilité, 
qu'il  plaise  vostre  ville  et  affaires  d'icelle  avoir  en  Vostre  très- 
noble  grâce ,  Vous  faisants  présent  de  deux  ponchons  de  vin  ; 
suppliants  treshumblement  le  vouloir  prendre  de  bonne  part. 
Et  considérées  les  grandes  cherges,  en  quoy  i celle  vostre  ville 
est  à  présent,  se  sont  advisez  de  vous  présenter  ces  reques- 
tes ,  priants  en  toute  humilité  et  reverenche ,  qu'il  plaise  à 
Vostre  Majesté  sur  icelles  prendre  regard  et  en  user,  de  vos- 
tre accoustumée  grâce  et  clcmenche ,  au  bien  et  prospérité  de 
ceste  vostre  ville. 

Vandàer  trokken  deze  heeren  nacr  het  kloosler  van  Syon , 
dat  stond  in  de  nabyheid  van  bel  kasteel,  wacr  de  Koningin- 
Regenle  haer  verlrek  had  genomen  ,  en  verwclkomden  haer 
met  deze  woorden  : 

Sacrée  Majesté.  Les  Bailly,  Eschevins  et  Conseil  de  la  ville 
d'Audenarde,  voz  trèshumbles  serviteurs,  sont  en  joye  de 
vostre  venue  et  de  Testât  de  vostre  bonne  santé.  Hz  prient  et 
supplient  humblement  que  vostre  plaisir  soit  avoir  la  ville  et 
affaires  d'icelle  en  vostre  trèsnoble  recommandation  vers  l'Im- 
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periale  Majesté,  nostre  souverain  Seigneur,  et  Prince  naturel , 
vous  offrants  leur  petit  et  humble  service  de  ce  que  feire 
pourront. 

Kort  na  dit  bezoek  kwam  de  prese  ni  races  ter  aen  ,  met  zyne 
dienaren ,  dragende ,  naer  oude  gewoonte,  groote  brandende 
fakkels.  Hy  bestelde  voor  den  Keizer  twee  stukken  wyn  van 
Beaune,  en  één  stuk  voor  de  Koningin. 

De  andere  persoonen  van  's  Keizers  gevolg  onlvingen  ins- 
gelyks,  elke,  naer  rang,  eene  zekere  hoeveelheid  kannen  pré- 
sentons. 

's  Ânderdaegs  verlieten  de  doorluchtige  reizigers  de  stad , 
na  goede  boop  te  hebben  gegeven  ,  dat  de  beide  aengeboden 
rckweslen  voordeelig  zouden  geapostilleerd  zyn  geworden.  De 
eene  was  een  verzoek  «  omme  by  bel  Edict  Perpétuel  ghemain- 
teneert  (e  zyne  in  de  vryheden  van  confiscalien  ;  »  de  andere, 
«  omme  quilscheldinghe  tbebbene  van  de  somme  die  dlicbaem 
vander  slede,  in  deboele,  noch  resterende  was.  »  (Stadsrek.) 

Eindelyk,  teekende  de  Keizer,  le  Ryssel  wezende,  den 
9  november  opvolgcnde,  het  Eeuwig  Edict,  genoemd  Conces- 
sion Caroline  op  den  regeringsvorm  der  stad  Audenaerde , 
in  vervanging  der  privilegien ,  die  zoo  langen  tyd  aldaer  in 
gebruik  warcn  geweest ,  en  met  welke  zy  by  de  meest  bevoor- 
rechte  sleden  mocht  vergeleken  worden  ('). 

Zie  hier  de  Inleiding  van  dit  gewiglige  stuk  : 

CHARLES  par  la  Divine  Clémence  Empereur  des  Rommains, 
tousiours  auguste. .  .  .  conte  de  Flandres,  d'Artois. . . .  savoir 

(i)  Dit  stuk,  beslacndc  zes  bladen  portements,  in  folio,  en  vooraien 
van  den  grooten  keizerlyken  zegel,  is  ongeschondco  bewaerd  gebleven, 
en  berust  in  het  stedelyk  archief.  De  artikelen  dezer  Caroline  hebben 
op  zeer  weinige  na,  toi  1794,  voor  de  siad  Andcnaerde  kracht  van  wel 
blyven  behouden. 
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faisons  à  tous  prescns  et  advenir  que ,  comme  par  noz  Lettres 
d'Abolition  du  mois  de  juing  dernier  passé ,  accordées  à  ceulx 
de  noslre  ville  d'Audenarde ,  à  cause  des  emocions  et  assem- 
blées illicites  y  advenues,  en  l'an  xv°  trente  neuf,  contre  Nous, 
noz  droictz,  haulteurs,  et  seigneuries,  ayons,  entre  autre» 
choses  réservé  dordonner  sur  les  prévileges,  police  et  gouver- 
nement de  noslredicte  ville, comme  trouverions  se  debvoir  faire 
par  raison ,  et  que  à  celle  fin  iceulx  prévileges  seroient  mis 
pardevers  Nous ,  ou  noz  commis  à  ce  ordonnez ,  et  que ,  suy- 
vant  ce,  lesdictz  prévileges  ayent  este  apportez  et  exhibez  à 
nosdictz  commis,  lesquelz,  par  nostre  ordonnance,  les  ont  veuz 
et  visitez,  et  sur  la  reformation  et  amendement  d'iceulx  ,  en- 
s  amble  sur  ladicte  police  et  gouvernement  qui  se  pourroit  et 
debvroit  mectre  en  nostredicte  ville,  au  bien  et  honneur  de 
Nous  et  de  noz  successeurs  contes  et  co  ni  es  ses  de  Flandres , 
seureté ,  repos  et  transquililé  de  nostredicte  ville ,  bourgeoiz, 
manans  et  habitans  en  icelle ,  ont  concheu  et  advisé  certaine 
nouvelle  Ordonnance ,  ordre  et  police,  et  d'icelle  Nous  faict 
rapport  ; 

Poia  es  est-il  que  Nous,  ayant  fait  veoir  et  visiter  en  nostre 
présence  par  Noz  Consaulx  d'Estat  et  privé ,  et  de  pluiseurs 
chevaliers  de  Nostre  ordre  ledict  concept ,  Avons ,  par  advis 
et  délibération  de  nostre  treschiere  et  tresamée  seur,  la  Royne 
douagierc  de  Hongrie,  pour  Nous  Régente  en  noz  pays  de  par- 
deçà,  et  de  nozdictz  Consaulx,  ordonné  statué  eL  dcclairé, 
ordonnons  statuons  et  declairons  pour  Edict  et  perpétuelle 
Ordonnance,  par  ces  présentes  que,aulieu  des  anchiens  prévi- 
leges et  usances,  emportanz  effect  de  prévilege  ,  dont  ceulx  de 
noslredicte  ville  maintiennent  avoir  usé  et  joy  jusques  à  pré- 
sent ,  ilz  useront  et  observeront  doresenavant  l'Ordonnance  qui 
sensuyt.  {Volgen  vyf-en-derlig  grondwettige  orlikclen,  tevinden 
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in  dê  Coatumen  van  Audenaerde ,  gedrukt,  onder  anderen,  by 
De  Goenin,  te  Gent ,  in  1778.) 

Veullant  et  ordonnant  etc.  Et  affin  que  soyt  chose  ferme  et 
estable  à  tousiours,  Nous  avons  signé  ces  présentes,  en  nostre 
ville  de  Lille ,  le  ix'  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil  cincq 
cens  quarante,  etc. 

(Geteek.)  CHARLES.  Par  l'Empereur  en  son  Conseil , 

(Tegenget.)  Verreyke*. 

De  invoering  van  dil  eeuwig  Edict  brachl  in  't  vervolg  nog 
al  raoeyelykheden  te  weeg,  en  gaf  aenleiding  tôt  verscheidenc 
reclamatien  by  de  Majesleit. 

Aldus  herslelde  de  Keizer,  by  Opene-Brieven ,  gedaglee- 
kend  uit  Vatencyn  den  15  december  1540,  de  audenaerdscbe 
poorlers  in  hun  oud  voorrecht  van  vrydom  van  conOscatie 
hunner  goederen ,  in  geval  van  criminele  veroordeeling  by 
contumacie,  waerdoor  art.  26  der  Caroline  gedeellelyk  wordt 
gewyzigd. 

Ton  gevolge  der  aenhoudende  supplicatien  van  Scbepenen, 
verleent  de  Groote  Raed  van  Mechelen  eenc  keizerlyke  Pro- 
visie,  gedagteekend  van  24  maert  1540  (1541  n.  st.),  waerby 
de  audenaerdscbe  poortery  hersteld  wordt  in  haren  «  vry- 
dom van  allen  servituten,  ende  zonderlinghe  vanden  recble 
dat  men  naempt  aubaineté  ofle  van  incommelinghe ,  in  wat 
vlccken  de  poorlers  of  poorleressen  van  Àudenaerde  wonach- 
ticb  zyn.  »  Dit  raekte  vooral  degenen  die  woonden  op  het 
land  van  Aelst,  dat  paelde  acn  stads  grondgebied,  alwaer 
bet  meest  der  audenaerdscbe  tapytwerkers  waren  gevestigd. 
Dit  berslel  vernieligde  ganscb  art.  28  der  gemelde  Caroline. 

By  art.  12  was,  onder  anderen.  aen  de  Wet  van  Aude- 
naerde bel  recbt  ontnomen  van  de  kennis  en  beoordeeling 
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dcr  misdaden  van  gekwelste  Goddelyke  Majesleil.  Daer  nu  de 
lulherschn  godsdiensllecr  begon  in  Vlaenderen  meer  en  meer 
verspreid  le  worden ,  werd  de  Keizer  genoodzaekl  dit  recht 
aen  Scbepenen  weder  le  geven ,  schoon  zy  mogclyks  belzelve 
niel  hadden  gevraegd.  Een  Opene-Brief,  gedagleekend  uit 
Anlwerpen,  den  25  april  1545,  en  onderleekend  Charles, 
kwam  daerin  voorzien.  Wy  gelooven  den  lezer  niel  le  ver- 
velen  met  hier  dezen  brief,  als  een  geschiedkundig  docu- 
ment, mede  te  deelen  : 

Comme ,  pour  certains  bons  respectz  et  considérations,  Nous 
ayons,  en  Pan  xv°  quarante,  entre  autres  choses,  ordonné  que 
ceulx  de  la  Loy  de  nostre  ville  et  chastellenye  d'Audenarde  ne 
devroieut  avoir  la  cognoissance  et  pugnition  du  crisme  de 
Lése-Maiesté ,  ains  le  président  et  gens  de  nostre  Conseil  en 
Flandre  ;  au  moyen  de  quoi  entendons  que  tel  devoir  ne  se 
fait  à  l'extirpation  de  la  mauldicte  reprouvée  secte  luterienne 
et  aultres  semblables ,  répugnantes  à  nostre  Saincte  Foy,  tant 
pour  les  autres  occupacions  desdiclz  de  nostre  Conseil  en 
Flandres ,  comme  aussi  à  cause  que  noz  officiers  de  ladicte 
ville  et  chastellenie  ne  font  telle  diligence  en  l'appréhension 
des  transgresseurs  de  noz  ordonnances  slatuées  sur  le  fait  de 
ladicte  luthérie ,  quant  ladicte  cognoissance  leur  est  ostée  ;  et 
que  nostre  procureur  général  de  Flandres  n'a  si  convenables 
moyens  pour  surprendre  et  trouver  les  convenlicles  et  assem- 
blées mauvaises,  ou  suspectes  personnes,  comme  ont  lesdiclz 
officiers  de  nostre  ville  et  chastellenye. 

Nous,  désirans  à  ce  pourveoir,  avons  accordé  et  consenti, 
accordons  et  consentons  par  cestes,  que  ceulx  de  la  Loy  de  nos- 
tre ville  et  chastellenye  d'Audenarde  puissent  prendre  et  avoir 
la  cognoissance  du  crisme  de  lese-Maiesté  Divine,  et  procéder 
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contre  les  transgresscura  de  noz  ordonnances  publiées  pour 
la  conservation  de  nostro  Saincte  Religion,  nonobstant  ladicte 
Ordonnance  de  Tan  xv°  quarante;  et  ce  tant  et  si  longuement 
qu'il  Nous  plaira,  sans  préiudice  toutesfois  de  nostre  haulieur, 
auctorité  et  supériorité,  ou  de  nostredicte  Concession  ou  Or- 
donnance. 

Bien  entendu  que  lesdietz  de  la  Loy  et  Chastellenie  seront 
tenuz  de  suyr  et  eulx  régler  selon  noz  Lettres  de  Placcart  sta- 
tuées  sur  ladicte  secte,  tant  pour  autant  qu'il  concerne  les 
conGscations  des  biens  des  transgresseurs ,  que  aultrement ,  à 
paine,  silz  en  estoient  deffaillans,  de  les  faire  pugnir  et  corri- 
ger, à  l'exemple  des  autres. 

Ainsi  fait  et  ordonné  en  nostre  ville  d'Anvers,  le  xxv*  jour 
davril  l'an  xv°  quarante  cineq. 

(Geteek.)  CHARLES.  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté , 

(Tegengcieek.)  Di  Zokti. 
(Origineel,  parketnent,  sonder  segel.) 

Oneindig  bedroevend  waren  de  gevolgen  van  dien  onbe- 
Konnen  opstand  tegen  bel  gezag  en  boogheid  van  eenen 
macbiigen  vorst.  Doodslraiïen  ;  wreede  pynigingen  ;  (ydelyke 
zoo  niet  eeuwige  verbanningen  uit  den  lande  ;  verbeurlver- 
klaringen  van  goederen  en  baven  ;  zware.gcldboelen  ;  verne- 
derende  kniebuigingen  en  voelvallen  om  genade;  vcrJies 
van  prinselyke  privilegien  en  vryheden,  die,  sints  eeuwen, 
de  bron  van  sledelyke  of  gemeenlelyke  welvaert  waren  ge- 
weest  ;  vervanging  derzelve  door  andere  met  baest  ontwor- 
penc  grondslatulen  ;  en  by  dit  ailes,  destilsland,  ofallhans 
eene  gevoelige  krenking  van  handel  en  nyverbeid ,  waerin  de 
kleine  man  zyn  bestaen  vond  ;  ziedaer  wat  rampspooden , 
wal  wederwacrdigheden  gesproten  zyn  uit  die  dolzinnige 
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beroerlc,  waervan  de  leus  in  cene  mtiilzuchligc  hoofdslad 
was  ontworp«>n,  en,  met  laekbarc  middelen,  door  een  gedeelle 
van  Vlaenderen  werd  verspreid. 

Vooralecr  wy  ons  Verhael  sluilen ,  zy  het  ons  geoorloofd 
een  vluchligen  blik  le  werpen  op  eene,  mogclyks  weinig 
bekende ,  gebcurlenis ,  die ,  okchoon  nict  rechtstreeks  met  den 
audenaerdschen  oproer  van  1539  in  verband  staende,  loch 
meerendeels  uil  dien  van  Genl  is  voortgevloeid ,  en  waerin 
onze  Magistraten  eene  voorname  roi  hebben  bekleed.  Wy  be- 
doelen  bet  herstel  der  orde  van  de  scbipvaert  op  de  rivieren 
de  Schelde,  de  Leye  en  de  Lieve. 

Het  is  genoegzaem  door  de  vaderlandsche  oude  schriften 
bewezen  ,  dat  de  in-  en  uitvoer  van  het  meest  der  eelwaren 
en  andere  koopmanschappen,  by  onze  voorvaders,  weinig  met 
vrachtwagens,  meest  met  vrachtsebepen  werden  gedaen. 

Sints  een  geruimen  tyd  had  de  neering  der  vrye  schip- 
pers  van  Geni  het  zoo  ver  gebracht ,  dat  zy  op  de  vlaemsche 
rivieren  niets  minder  dan  een  echt  monopolium  uitoefende. 
Het  nadeel ,  dat  menige  sleden  daerdoor  leeden ,  bad  wel 
aenleiding  tôt  reclaraatien  gegeven,  maer  de  machtige  nee- 
ring, met  hare  privilegien,  vond  altoos  het  middel  om  dezelve 
te  smoren. 

Men  weet  dat  de  keizerlyke  Sentenlie,  van  april  1540, 
tegen  de  Gentenaren,  onder  anderen,  verbeurd  verklaerde  : 
«  aile  ende  een  yghelycken  heure  privilegien ,  rechten,  vry- 

beden  competerende  soo  den  lichaeme  van  onse  voor- 

seyde  stede  als  de  neerynghen  ende  wevers,  ende  hun  ghe- 
volghe.  » 

Nauwelyks  was  het  te  Audenaerde  bekend  geworden  dat 
aile  devoorrechten  der  genlsche  neeringen  waren  vernie- 
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ligd,  of  Schcpcnen  en  Raed  bernamen  moed  om  op  de 
oude  grieven  tegen  de  vrye  sebippers  van  Cent  terug  te 
keeren,  en  éenmael  een  billyk  recht  le  bekomen. 

Daer  echter  de  zaek  van  groot  gewicht  was,  en  dal  vele  sle- 
den  daerin  ook  mede  belang  hadden  ,  vond  men  voorzichtig , 
ja  noodig ,  eene  pooging  te  doen  ,  om  zich  met  eenîgen  der- 
zelve  te  vereenigen.  Schepenen  dan  gaven  kennis  van  hnn 
ontwerp  aen  de  Wethouderscbap  van  Doornyk,  eene  stad  met 
welke  Audcnaerde  alloos  in  goede  belrekking  had  geslaen,  en 
wier  grieven  legen  de  gentsebe  neering  even  groot  waren.  De 
doornykscheWethouders  keurden  hel  ontwerp  len  voile  goed, 
en  vcrhaeslten  zich  desleden  Ryssel,  Douai  en  Orchies  daer- 
mede  bekend  te  maken,  en  ze  uit  te  noodigen  om  gczamenlyk 
elk  een  gedeputeerde  naer  Audcnaerde  te  zenden ,  ten  einde 
spoedig  de  zaek  in  't  werk  te  stellen.  Trouwcns,  de  lyd  was 
dringend  ;  want  geerne  bad  men  hel  geding  zien  gebracht 
worden  voor  de  commissarissen,  die  de  Keizer  had  aenge- 
steld  lot  hel  onderzoek  der  trocbelcn ,  en  die  nu  welhaesl  gin- 
gen  uileenscbeiden. 

Den  25  mei  1540  bevonden  zich  de  afgeveerdigden  dezer 
vier  steden  le  Audcnaerde.  In  eene  byeenkomst  met  Burgc- 
meester,  Schepenen  en  eenige  Raedslieden,  werd  er  besloten, 
onverwyld  eene  uitnoodiging  te  doen  aen  aile  de  bclang- 
hebbende  steden  van  den  lande,  ten  einde  mede  te  werken 
op  dat  bel  genlsch  Monopolium  op  de  bovengenoemde  rivie- 
ven  en  andere,  zoude  mogen  afgeschaft  worden.  Deze  steden 
waren  namelyk  Anlwerpen,  Dcndermonde,  Ruppelmonde, 
Kortryk,  M  een  en ,  Sl-Vcnant,  Ryssel,  Douai,  Orchies, 
Doornyk,  Bergen,  Valencyn ,  Aire,  S'-Omer,  Bethune  en 
Armentièrcs.  Bruggc  kwam  welhaesl  ook  in  't  verbond. 

Door  de  zorg  van  den  pensionaris  d'Anvaing  werd  er  aen 


Digitized  by  Google 


clko  dezer  steden,  's  anderdaegs,  een  brief  geschreven,  dra- 
gcnde  de  onderteekening  van  :  «  les  Bourchm*,  Escbevins  et 
Conseil  de  la  ville  d'Audenarde,  »  waerin  met  korle  woorden 
de  beweegredenen  worden  uiteen  gezet  ;  daerby  verzoekende 
dat  zy  hare  gevolniagligdcn  zouden  willen  nacr  Gent  zen d en, 
op  een  bepaelden  dag,  in  het  begin  der  maend  juny,  om  eene 
algemeene  vergadering  by  le  woonen.  De  omzendbrief  luidde 
als  volgt  : 

Honorables  et  prudens  Seigneurs,  noz  treschiers  et  espeaulx 
amys;  de  bon  coeur  à  vous  nous  recommandons. 

Honorables  et  prudens  Sgr*  noz  treschiers  et  espeaulx  amys. 
Notre  plaisir  soit  scavoir  que  ce  jourdhuy  avons  tenu  en  ceste 
ville  certaine  communication  avecq  les  depputez  de  Tournay, 
Lille,  Douay  et  Orchies  affin  de  trouver  moyen,  se  il  estoit 
possible ,  de  remédier  aux  exactions  et  griefz  que  de  longtemps 
les  navieurs  de  Gand  ont  inféré  aux  raarchans  de  pardecha, 
à  la  grande  foulle  et  interest  de  la  chose  publicque;  et  pour  ad 
ce  parvenir  avons  par  ensemble  formé  certains  griefz  et  doléan- 
ces à  intention  de  les  présenter  à  l'Empereur  notre  sire.  Et 
pour  ce  que  lesditz  griefz  et  exactions  touchent  generallemeut 
les  raarchans  de  pardecha,  nous  et  les  depputez  desdictes  villes 
vous  supplions  vouloir  comraectre  et  depputer  quelcun  denlre 
vous  pour,  avecq  nous  etlesdiclz  depputez,  eslre  audict  Gand, 
endedens  mardy  prochain,  et  faire  la  poursieulte  avant  dicte. 
En  quoy  faisant  nous  ferez  plaisir. 

A  tant  honorables  et  prudens  Sgr8  noz  très  chiers  et  espeaulx 
amys,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Audenarde  le 
xxvjû  jour  de  may  xv°  quarante. 

Voz  aparcilliés  les  Bourchm",  Eschevins  et  Conseil  de  la  ville 
d'Audenarde,  pretz  à  vous  faire  plaisir. 

11 
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Nog  v66r  het  afloopen  der  maend  mei  had  bet  meesle  deel 
der  boroepene  steden  een  toeslemmend  antwoord  afgezondcn  : 
Dit  vas  een  gunslige  voorbode,  dat  de  vergadering  talryk 
zoude  zyn ,  te  meer  om  dat  zy  ècvryd  was  van  aile  sloring  ; 
want  men  herinnere  zich  dat  de  Gentcnaren  nog  versch  onder 
den  looden  schepter  van  Keizcr  Karel  gebogen  stonden. 

Schoon  er  ons  geen  verslag  der  beraedslagingen  zy  ter 
hand  gekomen ,  kunnen  wy  deswege  tocb  bet  volgende,  met 
zekerheid,  mededeelen  : 

Men  benoemde  twce  solliciteurs  of  recblvoerders  om  de 
zaek  te  vervolgen.  Deze  waren  Rogier  Hangonart ,  pen- 
sionaris  van  Ryssel,  en  Jacques  Uanotel,  pensionaris  van 
Douai. 

Aenvankelyk  werden  zy  belast  met  het  opstellen  van  eene 
supplicatie  aen  Zyne  Majesteit,  en  een  faclum  waerin  breede- 
lyk  aile  de  grieven  en  misbruiken  zouden  ontvouwd  worden, 
die  clk  tegen  de  bedoeldc  schippersneering  bad  ten  lasle  te 
leggen. 

Zy  zouden,  zoo  veel  noodig,  te  Gent  verblyven  tôt  het 
cinde  des  rechtsgedings. 

Elke  slad  zou  gecotiseerd  worden  in  de  onkosten,  naer 
evenredigheid  van  de  belangen ,  die  zy  in  de  zaek  mogt 
hebben. 

Weinige  dagen  na  deze  byeenkomsl  was  ailes  veerdig.  De 
supplicatie  en  het  factum ,  behelzende  56  artikelen ,  werden 
door  de  twee  pensionarissen  naer  B  russe)  overgebracht  en  aen 
Z.  M.  aengeboden. 

Reeds  den  9  juny  deed  de  Keizcr,  met  geslotene  brieven  , 
deze  stukken  naer  zyne  commissarissen  te  Gent  overzenden , 
met  last  dezelve  spoedig  te  onderzoeken,  en  het  geding  lus- 
schen  de  twee  partyen  onmiddelyk  voort  te  zellcn. 
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De  grieven  waren  veelvuldig  en  sommigen  zeer  bezwarend. 
Men  kan  er  een  slaeltje  van  zien  in  de  volgende  artikelen  : 

Art.  liiij.  —  Item  pour  obvier  ausdictz  sallaires  excessifs 
(pour  fret  etc.)  aucuns  chevaliers ,  seigneurs  et  marchans  ont, 
aucunesfois,  faict  chergier  leurs  disrées  audict  Anvers,  et  les 
faict  conduire  et  ad  mener  à  Nieuporl  ou  Dunquerke,  pour 
les  recepvoir  au  quartier  d'Artois  ou  de  Lille ,  non  sans 
grand  dangier  de  perdition  de  leurs  disrées ,  pour  les  fortu- 
nes quy  pevent  advenir  en  mer. 

Art.  lv.  —  Item  pour  encoires  plus  notiflier  lesdietz  excès, 
Ton  veriffira,  quant  besoing  sera,  que  la  voicture  d'ung  grand 
batteau  chargic  de  marchandise  couste  plus  dudict  Anvers, 
en  Artois  ou  Haynault ,  que  dudict  Anvers  à  Lisbonne. 

Na  anlwoord  der  verweerende  parly,  replieke  der  hees- 
schers ,  duplieke  der  verweerders ,  produclien  van  bcwysstuk- 
ken,  enz.  (meerendeels  in  bel  Archief  van  Audenaerdc  berus- 
tende) ,  verscheen  er  eene  keizerlyke  beslissing ,  in  vorm  van 
ordonnance,  gedagteekend  uit  Binche,  den  14  february  1540 
(1541  n.  st.),  by  welke  de  schipvaerl  op  de  bedoelde  rivieren 
voor  altoos  werd  geregeld  (*). 

(i)  Deze  ordonnancie,  samen  met  hel  tarif,  is  le  Genl  in  druk 
verschenen  by  Picter  De  Keyser,  en  voert  den  volgcnden  lilel  : 

Ordonnances  de  l'Empereur  nostre  tire  touchant  la  navigation  det 
rivières  publiques  de  ses  Pays-Bas,  sur  la  décision  du  proches  meu 
par  devant  Sa  Maiestv  d'entre  ses  villes  de  pardecha  et  les  navieurs  de 
G  and.  —  Cum  gratiâ  et  privileyio  ad  Bicnnium.  Gandavi,  per  Pelrum 
Cesaris.  Anno  Dni  mo\m  iij  decembris.  Klein  in-8°  van  24  bladz. 

Eene  andere  uilgave,  die  men  geloofi  de  hveede  le  zyn.  verscheen 
in  1 60 4 ,  by  Wotiter  Manilius,  in  de  tVilte  Duivc,  te  Cent. 

De  excmplaren  van  deze  boide  uilgaven,  vooral  der  cersle,  waervan 
een  in  ons  bezil  is ,  zyn  zeer  raer. 
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Het  tarif,  dat  den  vrachlloon  van  elke  waer  of  koopman- 
schap  van  de  eene  lot  de  andere  stad  vaslslelt,  volgde  op 
deze  ordonnancie ,  en  daermede  werd  een  einde  gesteld  aen 
de  geschillen  die,  zoo  langen  lyd  en  zoo  menigmael,  aenleiding 
hadden  gegcvcn  lot  bittere  klachten  en  rechlveerdige  recla- 
malien. 


Dr  D.  J.  TAMU  MtElSCB, 

Brifrwi»*rlcfld  Lid. 
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NEER1NGEN  EN  AMBAGHTEN  VAN  AUDENAERDE, 

w  1539, 

ELI  ONOCR  ZYN  IROEOERSCHAr  OF  6ULOE  6ERANCSCHIKT. 

Naer  ecu«  oud*  tchepcalyke  onk.nn.nci.. 


1.  Guide  van  S» -Nie  a  sis,  de  wullewevers. 

2.  Zclfde  guide,  de  volders. 

3.  Su-Cathabina,  de  lakengereeders  en  scheerders  (ook  de 

lakenverkoopers). 

4.  S'-Nicolaus,  de  vleo&chhouwers. 

5.  S'-Hlbertus,  de  bakkers. 

6.  S'-Walbukgis,  ook  patrooners  derstad,  de  brouWers. 

7.  S'~Michibl  ,  de  merceniers,  by  dewelke  gevoegd  waren  de 

riemmakers,  de  garenmakers,  de  boedenmakers ,  de 
scheedemakers ,  de  borsenmakers,  handschoenmakers , 
lendenier makers ,  broekriemmakers ,  wille  ledertauwers, 
franchynmakers.  —  In  H93  werd  er,  met  een  byzonder 
statuet,  nog  by  deze  guide  gevoegd  :  de  neering  van  de 
vellewary,  «  met  huere  toebehoorlen,  le  wetene,  de  keers- 
makers  van  wasse  ende  van  roete ,  de  goede  lieden  die 
vetnsler  (winkel)  houden  van  zuvele,  caese,  botere, 
fruyle,  hasschen,  naghclen,  bisane*  kempe  ende  van 
camuelse(?).  » 

8.  S'-Amamhjs,  de  huidenvellers,  de  seboenmakers ,  «  de 

zwighermakers(?)  ende  wat  daertoe  behoort.  » 
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9.  SMoannes-Baptista  ,  de  timtiierliedeii ,  de  zagers,  de 
metsers,  licheldekkers  en  an  dore  ambacbten  daeraen 
klevende. 

10.  S'-Eloy,  «  de  grootsmeden,  maerscbalken,  sloolmakcrs, 

naghelmakers ,  mcssemakers ,  cammakers,  lorenicrs, 
eynselmakers ,  hcllemslagcrs ,  wapenmakers,  maillen- 
makers»  zwertvagers,  forchicrmakers ,  colvenmakers , 
ghelavienraakers,  zichelmakers  ende  aile  de  gbone 
die  van  wapenrien  of  van  ke tel  rien  wercken  of  doen 
wercken.  » 

11.  S1- Antonics  ,  de  wagenmakers,  de  schrynwerkcrs ,  de 

kuipers  en  de  houtdraeyers. 

12.  Su-Apwa,  de  scheppers  (kleermakers),  parmentiers, 

kausmakers  en  pourpointstekers. 

13.  S'-Jan  Evangemst,  de  grauwwerkers  (pelliers)  en  de 

oude  kleerverkoopers. 

14.  S^-Maria-Magdalena,  de  Iyndraeyers  (vlas-  en  kemp- 

spinners). 

15.  S^-Barbaba,  do  tapytwevers,  de  koopmans  en  makelaers 

in  lapyten. 

D.  V.  D.  M. 


 -c^»=^t^O^  

I 


Digitized  by  Google 


PRUDENT  VAN  DlYSE, 

POÈTE.  LITTÉRATEUR  ET  ARCHÉOLOGUE , 

ANCIEN  SECRÉTAIRE  ET  PUIS  VICE -PRÉSIDENT 

»l  Là 

SOCIÉTÉ  ftOT&LI  DIS  BUM-UTS  ET  D!  LITTÉIATD1E  DE  MXD. 


La  Société  royale  des  Beaux- Artt  et  de  Littérature  de  Gand 
a  fait  Tannée  dernière  une  perte  des  plus  sensibles.  Le  13  no- 
vembre 1 859  la  nouvelle  se  répandit  a  Gand ,  avec  la  rapi- 
dité de  la  foudre,  que  notre  Vice-Prksidikt,  le  poète  flamand 
Prudent  van  Duyse,  venait  d'être  frappé  de  mort  subite. 
Cet  événement  causa  une  émotion  d'autant  plus  grande  que 
la  veille  encore  Van  Duyse  semblait  jouir  d'une  santé  parfaite, 
et  que  rien  ne  faisait  présager  une  Gn  si  inattendue.  Sa  mort 
excita,  on  peut  le  dire,  des  regrets  universels ,  car  le  défunt  v 
par  l'aménité  de  son  caractère ,  par  son  beau  talent ,  par  les 
rares  qualités  de  son  esprit,  par  sa  complaisance  inépuisable, 
avait  su  se  concilier  l'estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  et  su  apprécier. 

Prudent  Van  Duyse,  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold ,  archi- 
viste de  la  ville  de  Gand ,  professeur  d'histoire  artistique  à 
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l'Académie  de  dessin  de  la  même  ville,  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique  et  de  la  plupart  des  associations 
littéraires  du  pays,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne,  naquit  à 
Termonde,  le  17  septembre  1804.  11  fit  ses  études  de  droit 
d'abord  à  l'Université  de  Louvain ,  et  ensuite  à  celle  de  Gand. 
Après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  docteur  en  droit,  il  occupa 
pendant  quelque  temps  à  l'Athénée  de  Gand  la  chaire  de  litté- 
rature flamande,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  remplir  les 
fonctions  d'archiviste  communal  de  Gand,  auxquelles  il  fut 
appelé  en  1899,  en  remplacement  de  M.  Parmmtier.  titulaire 
décédé.  Il  a  publié  en  celte  qualité,  de  1849  à  1859  l'inven- 
taire analytique  des  chartes  et  documents  faisant  partie  du 
dépôt  confié  à  sa  garde.  Il  achevait  la  quatrième  livraison  de 
cet  ouvrage  lorsque  la  mort  le  surprit.  L'impression  de  cet 
inventaire,  qui  formera  un  fort  volume  in-4°,  contenant  l'ana- 
lyse des  chartes  et  autres  documents  importants  du  XIe  au 
XVIII0  siècle,  se  termine  en  ce  moment  par  son  successeur. 

Van  Duyse  entra  très-jeune  dans  la  carrière  littéraire,  où 
l'attendaient  les  plus  brillants  succès.  En  1824  il  fit  imprimer 
ses  premiers  essais  poétiques  :  Tyrteus  krygsgesangen ,  qu'il 
édita  au  profit  des  Grecs.  Ce  fut  aussi  en  cette  année  qu'il 
commença  sa  collaboration  au  Messager  des  Sciences  et  des  Arts, 
et  aux  divers  recueils  lyriques  qui  se  publièrent  successive- 
ment, à  Bruxelles  et  à  Gand,  sous  les  titres  de  filygeestige 
Jlmanah)  Musen  Jlmanak,  Letterkundig  Jaerboekje. 

Le  nombre  des  ouvrages  et  opuscules  de  Van  Duyse  est 
immense  ;  mais  c'est  surtout  comme  poète  et  comme  improvi- 
sateur qu'il  s'est  acquis  une  réputation  brillante  et  méritée. 
On  se  rappelle  le  prodigieux  succès  qu'il  obtint  lors  de  la  dis- 
tribution des  prix  aux  sociétés  qui  avaient  pris  part  à  Gand 
au  concours  de  chant  choral  institué  par  le  Vlaeinsch-Duilsch 
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Zangtetbond ,  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs,  et  qui  contribua 
puissamment  à  le  faire  connaître  avantageusement  dans  toute 
l'Allemagne.  C'est  dans  celte  circonstance  qu'il  émerveilla  tout 
le  monde  par  l'étonnante  souplesse  de  son  facile  talent  d'im- 
provisateur. 

Les  obsèques  de  Prudent  van  Duyse  furent  une  véritable 
solennité  publique ,  à  laquelle  assistèrent  plus  de  3000  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  remarquait,  outre  M.  Delcroix , 
spécialement  délégué  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  la  plu- 
part des  autorités  civiles  et  militaires  de  la  province  et  de  la 
ville,  des  députations  et  membres  de  l'Université  de  Gand  et 
de  presque  toutes  les  sociétés  littéraires  et  artistiques  du 
royaume  ;  des  députations  de  l'Athénée ,  de  l'Ecole  moyenne , 
de  l'École  industrielle ,  de  l'Académie  de  dessin  et  des  Ecoles 
communales  de  Gand,  et  un  nombre  considérable  d'amis  et  de 
confrères.  MM.  Henri  Conscience,  Daulzenberg,  Nolet-De  Brau- 
were,  Antoine  Clesse,  Emm.  Rosseels,  Ronsse,  etc.  étaient 
venus  lui  rendre  ce  dernier  hommage. 

Quinze  discours  furent  prononcés  sur  la  tombe  de  Prudent 
van  Duyse  :  par  M.  De  Kerchove-Delimon,  bourgmestre  de 
Gand  ;  par  M.  le  baron  Jules  de  S'-Genois,  comme  délégué  de 
«  V  Académie  royale  de  Belgique  ;  »  par  M.  Louis  Roelandt ,  pré- 
sident de  la  u  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature 
de  Gand,  •->  au  nom  de  celte  institution  ;  par  M.  Th.  Canneel , 
professeur-directeur  de  «  V Académie  de  dessin;  »  par  M.  Fr. 
Rens,  président  de  la  Société  littéraire  flamande,  à  Gand, 
«  De  tael  is  gansch  het  volk  ;  n  par  M.  Van  Peene,  comme  organe 
de  l'association  dramatique  gantoise  :  u  Broedennin  en  Taelyver;  n 
par  M.  le  professeur  industriel  Loppens,  pour  le  «  Van  Crom- 
brugghe's  Genootschap  ;  »  par  M.  Mehaudens ,  pour  la  société 
«  de  yddbloem ,  »  à  Bruxelles;  par  M.  Van  Nerum,  pour  les 
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«  École*  communales  ;  »  enfin,  par  MM.  Daulzenberg,  Michel 
Vandcrvoort,  Frans  de  Potter,  Ch.  Delraolte ,  Ducaju  et  Gus- 
tave Kennis.  M.  Lemaire,  délégué  par  la  société  dramatique 
anversoise  «  de  Scheldegahn,  »  déposa  sur  le  cercueil  du  poète 
une  couronne  d'immortelles. 

Voici  le  discours  prononcé  au  bord  de  la  tombe  entr'ouverte 
par  M.  l'architecte  Roelandt,  président  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  G  and  t 

Messieurs  , 

»  Au  nom  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature 
de  Gand,  je  viens,  au  bord  de  cette  tombe  si  fatalement,  si 
prématurément  ouverte ,  exprimer  des  regrets  bien  sincères. 
Des  voix  éloquentes  vous  diront  les  litres  littéraires  de  Prudent 
van  Duyse,  savant  érudit,  poète  fécond,  improvisateur  habile, 
archéologue  consciencieux  et  historien  instruit.  Vous  connais- 
sez les  nombreux  triomphes  qu'il  remporta  dans  les  concours 
poétiques  et  littéraires  de  V Institut  des  Pays-Bas,  de  Y Acadé- 
mie de  Belgique ,  de  la  Société  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature 
de  Gand ,  des  institutions  analogues  de  Mons,  d'Anvers,  de 
Bruges  et  de  vingt  autres  institutions  :  leurs  médailles  et  leurs 
couronnes  témoignent  de  sa  rare  organisation  poétique,  de 
son  savoir  étendu.  Son  talent  littéraire  sous  chacune  de  ces 
faces,  était  réellement  remarquable,  et  ses  multiples  œuvres 
porteront  son  renom  à  la  postérité.  Membre  zélé  de  la  Société 
royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gond*  il  en  fut  suc- 
cessivement et  secrétaire  et  vice-président;  il  la  soutint  dans 
les  moments  difficiles  qui  précédèrent  sa  réorganisation  en 
1841  et  jusqu'aujourd'hui  il  lui  continua  sa  coopération  la  plus 
active.  11  fut  un  de  nos  membres  les  plus  distingués,  et  un 
collègue  aimé  de  tous.  Aussi ,  Messieurs ,  déplorons-nous  sa 
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perle  comme  celle  d'un  frère  :  ma  voix ,  en  lui  rendant  ici  un 
dernier  et  suprême  hommage,  est  celle  d'un  ami,  en  même 
temps  que  celle  d'un  admirateur  de  son  beau  talent.  Son  bon 
cœur,  son  aménité,  sa  serviabilité  lui  méritèrent  les  sentiments 
confraternels  que  nous  lui  portions  :  oui ,  si  les  arts  et  les  let- 
tres belges  perdent  un  savant  et  laborieux  champion ,  nous 
perdons  en  lui  un  homme  de  bien  ;  nous  pleurons  l'excellent 
collègue  que  la  mort  enlève  à  notre  affection. 

»  Son  souvenir  vivra  dans  nos  cœurs  ;  son  nom  et  sa  re- 
nommée littéraire  ne  périront  pas. 

»  Que  Dieu ,  dans  sa  clémence  infinie ,  lui  réserve  le  prix 
de  ses  vertus. 

»  Adieu  Van  Duyse ,  adieu  cher  et  illustre  collègue.  » 

Lorsque  les  divers  discours  eurent  été  prononcés  ,  un  déta- 
chement de  la  garnison  rendit  à  la  dépouille  mortelle  de 
Prudent  van  Duyse,  en  sa  qualité  de  chevalier  de  l'Ordre  de 
Léopold,  les  derniers  honneurs. 

Dans  plus  de  trente  concours  poétiques  Prudent  van  Duyse 
remporta  des  médailles  depuis  1823;  la  Société  royale  des 
Beaux- J  ris  et  de  littérature  de  Gand  le  couronna  plusieurs 
fois;  l'Institut  des  Pays-Bas  décerna  le  prix  à  sa  Prosodie  néer- 
landaise; la  Société  gantoise  :  De  tael  is  gansch  het  tolk,  accorda 
une  palme  à  son  mémoire  sur  les  Barbarismes  flamands  ;  la  So- 
ciété anversoise  :  Voor  tael  en  kunst ,  distingua  son  Poème  sur 
la  majorité  du  prince  royal  de  Belgique.  —  En  1859,  Y  Acadé- 
mie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique, 
dans  le  concours  ouvert  par  sa  classe  des  lettres,  vota  à  son 
Mémoire  sur  les  Chambres  de  Rhétorique  une  médaille  d'argent, 
et  en  1860,  pour  un  nouveau  mémoire  sur  la  même  question, 
remise  au  concours,  la  médaille  d'or.  Celte  institution  eut  à 
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décerner  une  seconde  médaille  d'or  à  une  aulre  œuvre  pos- 
thume de  Prudent  van  Duyse  :  son  Éloge  de  Cals ,  le  poète 
le  plus  populaire  des  Pays-Bas.  En  même  temps  finissait  la 
période  quinquennale  ouverte  par  la  Gouvernement  aux  pro- 
ductions littéraires  flamandes ,  et  ce  fut  à  deux  recueils  poé- 
tiques publiés  par  Van  Duyse  :  De  Mazomer  et  Jacop  Tan  Artt- 
re/</e,  que  le  jury  de  jugement  adjugea  le  prix  de  cinq  mille 
francs.  Dans  la  séance  publique  de  la  classe  des  lettres  de 
l'Académie  de  Belgique,  le  1 1  mai  1860,  les  deux  médailles 
d'or  et  le  grand  prix  quinquennal  furent  remis  à  son  fils  aîné, 
au  bruit  des  applaudissements  prolongés  d'un  auditoire  vive- 
ment ému.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  ovation,  que  M.  Gachard, 
archiviste-général  du  royaume  et  président  de  l'Académie  de 
Belgique  pour  1860,  prononça  une  courte  allocution,  de  nobles 
paroles  bien  inspirées  et  bien  senties,  que  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  reproduire. 

a  Messieurs,  a  dit  M.  Gachard,  vous  assistez,  en  ce  moment , 
à  un  fait  extraordinaire,  unique  dans  les  annales  de  notre  Aca- 
démie, et  qui  peut-être  ne  se  produira  plus  jamais. 

»  A  la  suite  de  son  concours  annuel ,  la  classe  des  lettres  dé- 
cerne deux  médailles  d'or. 

»  Ces  médailles  sont  attribuées  à  deux  questions  essentielle- 
ment différentes. 

»  L'une  exige  de  l'éloquence,  la  connaissance  des  origines 
de  notre  vieille  poésie  flamande ,  une  étude  approfondie  des 
écrivains  qui  l'ont  illustrée. 

»  L'autre  veut  de  longues  et  patientes  recherches  ;  elle  ne 
peut  être  traitée  avec  succès  que  par  quelqu'un  qui  possède 
parfaitement  l'histoire  politique  et  littéraire  de  nos  provinces. 

>»  Malgré  ces  différences  essentielles,  c'est  le  môme  concur- 
rent qui  remporte  les  deux  prix. 
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ii  Avec  le  concours  annuel  de  la  classe,  coïncide  le  concours 
quinquennal  que  le  gouvernement  a  institue  en  faveur  de  In 
littérature  flamande.  Et  c'est  encore  a  ce  môme  concurrent 
que  la  palme  est  décernée  par  le  jury. 

»  N'ai-je  pas  raison  de  dire  qu'un  pareil  fait  est  extraordi- 
naire? 

»  L'Académie,  Messieurs,  aurait  été  heureuse  de  pouvoir 
placer  cette  triple  couronne  sur  le  front  de  celui  qui  l'avait  si 
justement  méritée  :  c'est  avec  une  vive  douleur  qu'elle  se  voit 
réduite  à  la  déposer  sur  un  tombeau. 

»  Elle  veut  du  moins  saisir  cette  occasion ,  la  première  qui 
se  soit  offerte  à  elle ,  pour  payer  publiquement  un  tribut  de 
regrets  à  Prudent  van  Duyse,  au  confrère  qui,  entré  l'un  des 
derniers  dans  la  famille  académique ,  était  destiné  à  y  occuper 
une  place  brillante,  si  la  mort  ne  l'eût  prématurément  enlevé  ; 
au  poète  qui  a  chanté  en  si  beaux  vers  nos  gloires  nationales  ; 
h  l'écrivain  varié  et  fécond  qui,  toujours  inspiré  par  les  élans 
du  plus  ardent  patriotisme,  et  par  les  principes  de  la  plus  saine 
morale ,  a  répandu  tant  d'éclat  sur  cette  littérature  flamande 
dont  on  aurait  grand  tort  de  méconnaître  l'importance  :  car  il 
lui  revient  une  part  considérable  dans  l'illustration  de  la  Bel- 
gique et  elle  constitue  l'un  des  plus  solides  fondements  de 
notre  nationalité.  » 

Cet  hommage  public  rendu  à  un  collègue  regretté ,  fut  ac- 
cueilli par  ses  confrères  et  par  l'assemblée  d'élite  qui  rem- 
plissait la  salle  académique  avec  un  véritable  enthousiasme, 
malgré  l'émotion  qui  dominait  l'auditoire. 

Outre  les  œuvres  poétiques  déjà  mentionnées,  cl  qui  valu- 
rent à  Van  Duyse  les  plus  beaux  triomphes  littéraires ,  citons 
encore  : 

Poésies  :  De  tvanorde  on  omwcntclinr/  op  tien  vlacmtchcn  zatu/bt-rt/, 
en  qualre  chants  ,  1830; 
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Vaderlandsche  poëzy,  4859,  3  volumes  de  poésies  nationales; 

Het  Klavn'fitad ,  romances,  ballades  et  légendes; 

Vrolykheid,  recueil  de  poésies,  édité  en  Hollande  en  1855; 

De  zang  des  germaenschen  slaefs,  poème  couronné  à  Anvers  et  qui 
fut  traduit  en  vers  français  par  Aug.  Clavareau ,  pour  les  Annales  de 
la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Cand  (le  roi 
Léopold  en  accepta  la  dédicace); 

De  gentsche  vaderbeul,  —  De  dood  van  Egmond,  deux  poèmes  cou- 
ronnés par  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  G  and  ; 

Dirk  Maertens  en  Erasmus ,  imprimé  et  distribué  lors  du  cortège 
historique  de  Gand,  en  1849; 

Sidronius  Hosschius,  pièce  composée  à  l'occasion  de  l'inauguration 
du  buste  de  ce  savant  à  Merckem  ; 

Kindergedichtjes ,  'deux  volumes  de  petits  poèmes  pour  la  première 
enfance ,  à  l'instar  des  poésies  de  Van  Alpbcn ,  et  admirables  de  sim- 
plicité ,  de  naïveté  et  de  douce  morale  ; 

Herderszangen  naer  Virgilius,  traduction  en  vers  flamand  des 
Êglogues  ; 

Verhandeling  over  den  nederlandschen  versbouw,  ouvrage  couronné 
par  l'Institut  des  Pays-Bas  et  publié  à  ses  frais  en  2  volumes  in-8°  ; 

Dichtbcspicgcling  na  Thomas  à  Keinpis,  en  douze  chants,  fort  re- 
marquables, suivis  de  Natalia,  élégies,  1850; 

De  Koningin  der  Belgen. 

OEcvncs  dramatiques  :  Rubcns  menschlievendheid ,  —  tVillem  Tell, 
—  Antoon  Fan  Dyck,  —  Philips  de  Gocde  en  de  Dronkacrd,  — 
Lekkerbek,  —  De  Dorpspolitickcn. 

Ouvrages  historiques  :  Tafercclcn  nit  de  nedcrlandschc  geschiedenis, 
écrit  en  collaboration  avec  Mr  Dautzenberg ,  et  couronné  par  le  Gou- 
vernement belge; 

Notice  biographique  sur  le  compositeur  Pierre  Vcrhcyen; 

Un  chef-d'asuvre  d'orfèvrerie  an  XV*  siècle  ; 

Ïjc  dominicain  De  Jonghe,  auteur  des  Gcndschc  geschiedenissen  ; 

Biographie  du  docteur  Keslcloot  ; 
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Tableau  de  l'époque  des  troubles  religieux  au  XVIe  siècle  (1565-67); 
Dp  processie  te  Veurnc  (1845)  ; 

Uct  groot  schietspel  en  de  Hederykerspclm  te  Gent  (1198)  ; 

Notice  biographique  sur  Victor  Gaillard. 

Traductions  ;  Paul  en  Virginia,  de  Bernardin  de  St-Pierrc  ; 

Het  huisgezin  van  den  Meubctmaker,  traduit  pour  le  Gouvernement. 

Enfin  un  nombre  réellement  innombrable  de  pièces  de 
poésie  détachées  ou  de  circonstance,  qu'il  inséra  dans  les 
recueils  périodiques  et  les  journaux. 

Il  laisse  en  outre  plus  de  mille  pages  de  poésies  inédites , 
parmi  lesquelles  se  trouvent  plus  d'un  millier  d  epigrararaes. 

L'un  de  ses  collègues  de  l'Académie  royale  de  Belgique  a 
accepté  la  tâche  d'écrire  sa  biographie  pour  l'annuaire  acadé- 
mique de  1 86 1 ,  sans  doute  il  nous  fera  connaître  quelques- 
unes  de  ces  poésies  inédites. 

Un  monument  funéraire  sera  construit  au  cimetière  de  Saint- 
Amand,  à  Gand  ,  où  réposent  ses  dépouilles  mortelles,  à  côté 
de  celles  de  Willems  et  de  Ledeganck;  une  statue  lui  sera  élevée 
à  Termonde,  sa  ville  natale. 

P.  C.  van  osa  Mumch. 
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I.E 

LIEUTENANT-COLONEL  Cil'  HAMILTON-SMTH, 

Chevalier  de  l'Ordre  militaire  du  Hanovre  et  dt  Guillaume  des  Pays- 
Bas,  Président  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Corntrall, 
membre  des  Sociétés  royale  et  linnéenne  de  Londres,  membre  cor- 
respondant des  antiquaires  d'Écosse,  du  Lycée  de  New-Yorck , 
de  la  Société  de  Québec  et  de  l'Institut  de  Plymouth,  etc.,  du 
Kunslgenootschap  et  de  la  Société  littéraire  flamande  De  tael  is 
gansch  liet  volk,  de  Gand,  etc.,  etc. 


Bien  qu'un  de  nos  amis,  Monsieur  Ed.  Michels,  qui  nous 
assure  avoir  été  en  relation  avec  le  frère  du  lieutenant-colonel 
Hamilton-Smilh ,  affirme  que  le  véritable  nom  de  famille  du 
colonel  est  Charles  Smet,  et  qu'il  est  natif  de  Zwyndrcchl , 
village  de  la  Flandre-Orientale,  nous  ne  changerons  cependant 
rien  au  nom  de  Hamilton-Smilh  qu'il  adopta,  et  sous  lequel  il 
est  connu  par  tous  les  savants  et  par  tous  ceux  qui  ont  étudie 
l'histoire  des  armées. 

Ch.  Hamilton-Smith,  qui  nous  honorait  de  son  amitié,  serait 
né,  suivant  une  brochure  éditée  en  Angleterre,  dans  un  village 
de  la  Flandre-Orientale,  le  26  décembre  1776,  d'une  famille  pro- 
testante, qui  occupait  une  position  honorable  dans  la  province. 

Dans  une  lettre  qu'il  m'adressa  le  24  janvier  1888,  Hamilton- 
Smith  me  déclare  qu'il  est  belge  de  naissance  et  que  ses  ancé- 
1res  ont  siégé  aux  Etats  do  Flandre. 
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A  l'âge  de  neuf  ans ,  Hamilton-Smith  obtint  la  protection 
du  général  anglais  Lloyd,  qui  l'envoya  faire  son  éducation 
dans  une  école  près  de  Richemont,  en  Angleterre  :  pendant 
les  troubles  révolutionnaires  qui  éclatèrent  en  Flandre ,  notre 
jeune  écolier  fut  rappelé  dans  sa  famille ,  qui  lui  fit  continuer 
son  éducation  a  l'école  du  génie  et  d'artillerie  à  Maiines,  puis 
achever  ses  études  à  Louvain. 

Présenté  en  1794  au  comte  de  Moira,  qui  servait  dans  l'ar- 
mée anglaise  sous  le  duc  d'Yorck ,  le  jeune  Hamilton  obtint 
de  la  faveur  du  général  le  grade  de  lieutenant  dans  un  corps 
de  guides  à  cheval ,  que  Ton  se  proposait  d'organiser.  Lord 
Moira  ayant  résigné  son  commandement ,  la  formation  de  ce 
corps  fut  abandonnée,  et  notre  jeune  soldat  fut  incorporé 
comme  volontaire  au  8"  dragons  légers;  il  y  servit  jusqu'à 
l'époque  où  le  régiment  fut  rappelé  en  Angleterre  :  il  sauva 
le  seul  drapeau  de  ce  régiment ,  et  reçut  pour  récompense  le 
grade  de  second  lieutenant  (cornetcy)  dans  les  hussards  de 
Hompesch  ;  plus  tard  ses  talents  linguistiques  et  ses  connais- 
sances géographiques  le  Grent  appeler  dans  d'autres  régiments 
dans  lesquels  il  servit  jusqu'en  1797,  époque  à  laquelle  il 
passa  au  4"  bataillon  du  60e  carabiniers ,  cantonné  aux  Indes 
occidentales,  il  y  fut  nommé  major  de  brigade  du  major- 
général  Carmichael. 

A  celle  époque,  Hamilton-Srailh  était  déjà  si  favorablement 
connu  que  le  gouvernemant  britannique  le  chargea  d'une  mis- 
sion secrète  en  Espagne ,  et  l'employa  comme  ingénieur  à  la 
Jamaïque. 

En  1807,  il  retourna  en  Angleterre  avec  sir  Georges  Nugenl, 
et  fut  promu  au  grade  de  capitaine  au  1 8"  régiment  d'infan- 
terie royale  d'Irlande.  L'année  qui  suivit  sa  nomination,  il 
repartit  pour  les  Indes  occidentales  avec  l'emploi  d'ingénieur 
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et  d'officier  d'artillerie  à  Curaçao ,  où  il  servit  pendant  douze 
années. 

En  1809,  il  fît  partie  de  l'expédition  de  l'île  de  Walcheren 
en  qualité  de  substitut  du  maître  du  quartier- général  ;  lord 
Hopeloun  le  nomma  de  son  état-major;  il  assista  en  celte 
qualité  au  bombardement  de  Flessingue.  Il  y  fut  atteint  d'une 
forte  fièvre  ,  qui  le  fit  longtemps  souffrir  ;  dès  qu'il  fut  entré 
en  convalescence,  il  retourna  en  Angleterre  et,  en  récompense 
de  ses  services,  il  fut  admis  dans  l'étal-major  des  gardes  à 
cheval. 

En  1818,  il  projeta  l'expédition  de  Zierickzee  :  rentré 
au  service  actif,  il  fut  chargé  du  commandement  de  celte 
attaque,  dont  il  s'acquitta  avec  un  talent  tout  particulier; 
ce  fut  avec  une  poignée  de  soldats  allemands  qu'il  s'empara 
de  la  forteresse  de  Tholen,  fait  d'armes  si  bien  combiné,  qu'il 
ouvrit  de  nouvelles  communications  avec  le  Brabant  et  donna 
une  meilleure  base  aux  opérations  militaires.  Cette  combi- 
naison fut  immédiatement  adoptée  par  sirTh.Graham  (lord 
Lynedoch  ) ,  qui  arriva  d'Angleterre  au  mois  de  décembre  sui- 
vant avec  de  nouvelles  forces  pour  soutenir  les  progrès  de 
cette  expédition. 

Entre  aulres  récompenses  que  lui  valut  ce  fait  d'armes  ,  il 
fut  autorisé  à  porter  le  mot  Tholen  comme  devise  en  son  blason. 

La  réussite  de  cette  expédition  était  sa  propre  œuvre, 
aucun  autre  officier  n'y  avait  participé,  le  Gouvernement 
l'éleva  au  grade  de  major,  et  il  reçut  de  la  main  du  roi  des 
Pays-Bas  la  décoration  de  l'ordre  de  Guillaume. 

Les  relations  que  le  colonel  Hamilton  nous  a  laissées  des 
opérations  militaires  sont  très-nombreuses  et  du  plus  grand 
intérêt  pour  l'histoire,  elles  comprennent  presque  tous  les 
plans  de  campagnes  de  cette  période. 
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En  mars  1814  il  prit  part  à  la  bataille  de  Laon.  Il  transmit 
le  premier  au  gouvernement  anglais ,  à  travers  les  rangs  de 
l'ennemi  et  les  forteresses  de  la  Flandre  hollandaise ,  la  dépê- 
che officielle  de  la  défaite  de  Bonaparte. 

Durant  son  séjour  à  Bruxelles  on  lui  transmit  l'ordre  d'es- 
quisser les  limites  d'une  frontière ,  et  de  présenter  en  même 
temps  un  rapport  sur  les  moyens  de  la  défendre  par  une  seule 
armée  contre  une  invasion  hostile  de  la  France. 

Quand  le  duc  de  Wellington  se  rendit  à  Waterloo,  il  était 
muni  du  rapport  et  du  plan  qu'Hamilton  avait  fait  parvenir  à 
son  Gouvernement,  et  c'est  avec  ces  pièces  à  la  main  que  le 
vainqueur  des  Français  visita  les  lieux  qui  peu  de  jours  plus 
tard  étaient  témoins  de  la  chûte  de  l'empire. 

Après  la  prise  de  Paris  par  les  Alliés,  Hamillon  retourna  en 
Angleterre,  où  il  reprit  son  service  aux  gardes  à  cheval  jus- 
qu'en 1816  ;  il  fut  chargé  alors  d'une  mission  secrète  en  Amé- 
rique et  au  Canada.  De  ces  pays  d'outre  mer  il  fit  parvenir  au 
ministère  des  affaires  extérieures  une  notice  détaillée  sur  le 
système  qu'avait  adopte  le  Gouvernement  des  Étals-Unis  et 
sur  l'incorporation  du  Texas. 

En  1820  le  même  ministre  le  comprit  parmi  les  personnes 
qui  avaient  mérité  leur  retraite.  Il  continua  néanmoins  à  res- 
ter au  service  actif  et  passa  des  gardes  à  cheval  au  15e  d'in- 
fanterie. 

En  1830,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-colonel,  en 
récompense  de  ses,  longs  services  et  de  sa  grande  capacité. 

Durant  sa  carrière  active,  il  trouva  cependant  le  moyen  de 
poursuivre  ses  études  sur  différentes  branches  de  la  science  ; 
il  recueillit  de  nombreux  matériaux  pour  ses  écrits  histori- 
ques,  zoologtques  et  archéologiques  :  il  avait  le  bonheur 
d'être  doué  d'une  mémoire  remarquable  et  d'une  énergie  peu 
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commune;  en  même  temps  il  possédait  une  grande  habileté 
graphique. 

Un  de  ses  premiers  écrits  fut  une  traduction  des  instructions 
secrètes  de  Frédéric  II  à  ses  généraux,  ainsi  que  de  l'histoire 
de  la  guerre  de  7  ans  ,  par  Lloyd  et  Tempelhoff.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  publié  à  la  demande  et  aux  frais  du  Gouver- 
nement. 

Durant  le  temps  qu'il  fit  partie  de  l'état-major  des  gardes 
à  cheval,  il  retraça  la  vie  militaire  de  Malborough,  d'après 
une  histoire  de  ce  guerrier  par  l'archidiacre  Coxe  :  c'est  un 
travail  des  plus  remarquables  et  d'un  tel  poids  que  Napoléon , 
pendant  son  séjour  à  Ste- Hélène,  faisant  la  lecture  d'une 
traduction  de  cet  ouvrage,  fit  observer  qu'il  ne  pouvait  com- 
prendre qu'un  ecclésiastique  anglais  décrivit  des  batailles 
avec  le  tact  d'un  soldat  pratique ,  et  démontrât  avec  la  saga- 
cité dont  un  militaire  seul  est  capable  les  causes  cachées 
d'un  succès. 

Quand  l'empereur  apprit  que  le  colonel  Hamilton-Smilh 
était  l'auteur  de  cet  écrit ,  il  s'écria  :  «  Ah  !  je  m'en  doutais 
»  bien  qu'un  ministre  anglican  n'en  peut  savoir  plus  que 
»  leurs  généraux.  Hamilton-Smith ?  ce  nom  m'est  parvenu 
»  autrefois;  si  je  ne  me  trompe,  c'est  un  officier  de  ce  nom 
»  qui  dirigea  le  débarquement  en  Zélande,  surprit  T  bol  en, 
»  et  qui,  en  ouvrant  une  trouée  pour  les  Anglais  sur  le 
»  sol  du  Brabant,  força  l'évacuation  des  places  au  nord  de 
»  la  ligne  de  direction.  »  Après  avoir  dit  que  l'auteur  sem- 
blait avoir  étudié  dans  une  école  autrichienne,  il  ajouta  : 
«  Au  reste,  les  Anglais  ne  choisissent  pas  leurs  généraux 
»  parmi  les  hommes  de  cette  trempe;  tout  au  plus,  ils 
»  s'en  servent  pour  les  besoins  du  moment.  »  Ces  remar- 
ques de  l'empereur  parvinrent  à  l'archidiacre  Coxe ,  par 
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Madame  de  Montholon ,  et  furent  dans  la  suite  communiqués 
au  colonel  Smith. 

Napoléon  n'aurait  pas  jugé  aussi  favorablement  une  autre 
œuvre  littéraire  du  colonel  :  nous  voulons  parler  de  sa  nar- 
ration de  la  retraite  des  Français  à  Moscou,  que  notre  ami , 
cette  fois,  écrivit  en  français;  le  Gouvernement  anglais  Gt  dis- 
tribuer cet  écrit  sur  la  côte  ennemie,  où  la  connaissance  de 
la  vérité  n'était  guère  à  cette  époque  désirable  pour  l'em- 
pereur. 

A  cette  seule  exception,  le  colonel  Smith  ne  publia  jamais 
rien  sous  le  voile  de  l'anonyme;  toujours  on  y  trouve  au 
moins  ses  initiales ,  elles  sont  même  ajoutées  à  l'article  Guerre 
du  supplément  à  l'encyclopédie  britannique,  de  même  qu'à 
l'introduction  sur  la  science  de  la  guerre  dans  Y  Aide  mémoire 
pour  le  corps  de$  ingénieurs  royaux. 

Une  des  premières  publications  dont  se  soit  occupé  notre 
ami,  c'est  un  volume  in-fol.,  traitant  du  costume  ancien  dans 
les  lies  britanniques,  qu'il  entreprit  en  commun  avec  sir  Sam1. 
Meyrick  de  Goodrich-Court  :  ouvrage  dans  lequel  toutes  les 
planches  ont  été  gravées  d'après  les  dessins  originaux  du 
colonel,  dont  le  crayon  était  si  fécond,  qu'il  est  peu  de 
publications  de  costumes  anciens  ou  de  vues  pittoresques 
auxquelles  le  crayon  de  notre  ami  n'ait  fourni  des  docu- 
ments des  plus  curieux,  copiés  sur  des  monuments  authen- 
tiques. 

L'histoire  de  la  vieille  armure,  par  Meyrick,  est  également 
en  grande  partie  illustrée  par  le  lieutenant-colonel. 

Quelque  savant  archéologue  que  fût  notre  ami ,  sa  science 
comme  naturaliste  était  encore  plus  répandue,  tant  à  l'étran- 
ger qu'en  Angleterre.  C'est  ainsi  que  les  Ruminants,  dans 
le  règne  animal  par  Cuvier,  ont  été  décrits  et  fournis  par 
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lui.  (Edition  de  Griflith,  1835.)  Un  grand  nombre  des  planches 
qui  illustrent  ce  beau  travail,  louées  ajuste  titre  pour  leur 
exactitude,  sont  dues  au  crayon  du  savant  colonel. 

Mes  relations  avec  le  colonel  Smith  datent  de  1831;  nous 
liâmes  connaissance  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxel- 
les, où  nous  travaillâmes  ensemble  durant  quatre  mois,  du 
matin  au  soir;  depuis  il  quitta  la  Belgique,  et  j'eus  dès  ce 
moment  avec  lui  une  correspondance  des  plus  intéressantes, 
qui  ne  fut  interrompue  que  par  sa  mort. 

Le  A  février  1 839 ,  il  m'écrivait  :  «  Depuis  le  commence- 
»  ment  de  la  présente  (année),  on  m'a  proposé  de  faire  graver 
»  mes  dessins  sur  le  genre  Canis.  Les  deux  volumes  sur  les 
»  chiens,  qui  s'impriment  actuellement ,  en  contiendront  62  , 
»  et  il  s'agit  maintenant  d'ajouter  toutes  les  espèces  encore 
»  non  figurées.  —  Je  me  suis  aussi  engagé  à  écrire  l'histoire 
»  naturelle  de  la  famille  des  chevaux,  en  un  volume,  avec 
»  une  trentaine  de  figures,  représentant  les  espèces  sauvages, 
»  telles  que  les  zèbres,  quasgas,  ânes,  chickotos,  etc.,  et  les 
»  races  domestiques  les  plus  remarquables.  » 

C'est  probablement  ce  travail  que  le  colonel  a  fait  pour  «Hre 
compris  dans  la  Bibliothèque  du  naturaliste,  publiée  par  sir 
W.  Jardine  ;  il  écrivit  aussi  pour  l'encyclopédie ,  éditée  par 
D.  Kilto,  les  articles  Histoire  naturelle  et  Guerre. 

Notre  ami  a  énormément  travaillé.  En  dehors  de  tout  ce  qui 
a  été  publié,  il  u  laissé  plus  de  20  gros  volumes  ia-t°  de  notes 
manuscrites,  du  plus  grand  intérêt;  le  plus  souvent  ces  notes 
sont  illustrées,  par  lui .  de  dessins  à  l'aquarelle,  des  plus  inté- 
ressants :  ces  notes  sont  pour  la  plupart  de  la  nature  de  celles 
qu'il  me  communiqua  dans  sa  lettre  du  12  décembre  1838,  où 
il  dit  :  «  U  existe  une  lettre  des  magistrats  de  Gand  aux  cche- 
»  vins  du  pays  de  VVaes,  lors  de  l'entrée  du  comte  de  Cbaro- 
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»  lois  en  Flandre ,  ceux  de  Gand  demandent  les  noms  et  sur- 
»  noms  des  archers,  sergeanls,  etc.;  ils  envoient  par  un 
»  messager  un  habit  de  façon  pour  un  archer  de  la  ville  de 
»  Gand ,  afin  que  toutes  les  troupes  portent  des  habits  de  la 
»  même  couleur  et  de  la  même  coupe  :  sauf  que  les  villes 
»  auraient  ainsi  que  Gand  au-dessus  de  la  lettre  G,  quelque  * 
»  signe  dislinctif  en  couleur,  comme  il  sera  convenu.  » 

Dans  la  même  lettre  se  trouve  une  autre  note  non  moins 
intéressante  :  «  A  la  bataille  de  Mont  d'Or,  près  de  Roosebeke, 
»  en  1882,  les  corps  d'infanterie  flamande  se  distinguèrent 
»  par  les  marques  suivantes  :  I"  Gand,  barré  d'or  et  d'azur; 
»  2°  Alott,  de  gueules  à  une  bande  de  sable?  Je  crois  d'argent 
»  ou  couleur  de  fer;  3°  Grammont ,  d'azur  chevronné  d'ar- 
»  gent;  4°  Courtrai,  ondé  de  vert  et  d'azur;  5*  Bruges,  échi- 
»  quelé  d'argent  et  de  sable;  6°  Damme,  écartelé  d'argent  et 
»  de  gueules;  7°  5/ut«,  d'azur  au  canton  de  gueules;  8°  le 
»  Franc-quartier,  per  fasse,  gueules  et  argent.  —  Tous  avaient 
»  les  bannières  de  leurs  métiers,  portaient  de  grands  cou- 
»  teaux  à  la  ceinture,  des  maillets,  houettes  (piques),  chapels 
»  de  fer  des  Hoquetons  et  gants  de  baleine.  Chacun  avait  un 
»  placon ,  pointe  de  fer  et  virole.  » 

D'après  les  notes  que  nous  transcrivons  ici,  on  peut  juger 
de  quel  intérêt  peuvent  être  les  20  volumes  que  nous  avons 
cités  plus  haut. 

Dans  une  lettre  datée  du  12  novembre  1844,  il  dit  :  «  Il  y 
»  a  déjà  cinq  à  six  ans  que  j'ai  fait  relier  neuf  gros  volumes 
»  de  costumes ,  y  compris  un  grand  nombre  d'anciens  palais, 
»  salles,  châteaux  et  détails  de  toute  espèce.  Je  suis  surtout 
»  très-riche  en  costumes  des  premiers  siècles  chrétiens,  des 
»  Francs ,  des  Normans ,  Saxons ,  Celles ,  Scandinaves ,  Bour- 
»  guignons,  Huns,  Tartares,  Golhs,  Byzantins,  Persans, 
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»  Sarasins,  Maures  et  Arabes.  Mes  dessins  d'anciens  et  mo- 
rt dernes  vaisseaux  et  canots,  jusqu'aux  constructions  de  120 
»  pièces  de  canons,  forment  deux  gros  volumes.  Et  mes  ordres 
»  de  chevalerie,  deux  autres;  le  premier  comprenant  le  cos- 
»  tume  et  le  second  les  détails  des  croix,  colliers,  rubans,  etc. 
»  —  A  propos  de  ceci,  pouvez- vous  me  faire  des  tracés,  au 
»  crayon,  du  grand  cordon,  du  collier  et  du  costume  de 
»  Tordre  Belge  de  Léopold ,  de  la  Légion  d'honneur,  en  grand 
»  costume,  et  des  deux  ordres  hollandais ,  et  encore  me  dire 
»  quels  sont  exactement  les  drapeaux  des  régiments  belges 
»  et  quels  sont  les  drapeaux  hollandais?  Est-il  vrai  que  les 
»  drapeaux  des  régiments  français  soient  surmontés  d'un  coq? 

Parmi  ses  nombreux  dessins,  il  y  a  beaucoup  de  vues  pitto- 
resques qu'Hamilton  a  dessinées  sur  place,  et  qui  offrent  un 
intérêt  tout  particulier,  car  aujourd'hui  ces  pays  ont  totale- 
ment changé  d'aspect;  plusieurs  même  ont  entièrement  dis- 
paru par  les  diverses  révolutions  du  globe. 

Le  15  mai  1836,  il  m'écrivit  :  a  Pour  en  revenir  à  ma  col- 
»  lection,  je  la  regarde  souvent  avec  une  espèce  de  regret  ; 
»  je  croyais  pendant  quelque  temps  qu'elle  pourrait  devenir 
»  un  legs  à  la  patrie  (la  Belgique)  ;  que  mon  vaste  travail,  se 
»  montant  à  près  de  12,000  sujets  d'histoire  naturelle,  de 
»  sites  et  vues  pittoresques  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
»  de  costumes,  d'armes,  d'inventions  militaires,  d'anciens  ca- 
»  nons,  de  monuments  religieux,  celtiques,  de  portraits  nalio- 
»  naux,  de  races  humaines,  de  crânes  de  ces  races,  d'anciens 
»  sceaux,  de  blasons  et  d'armoiries  de  familles  historiques  de 
»  l'Europe,  de  phénomènes  de  la  nature,  d'alphabets  de  toutes 
»  les  langues  et  d'inscriptions  non  expliquées ,  d'uniformes 
a  militaires  de  toutes  les  nations  civilisées  ,  de  drapeaux  et 
n  bannières,  de  vaisseaux  et  canots  de  tous  les  peuples  de 
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*  la  première  antiquité,  etc.,  etc.,  auraient  fait  un  jour  un 
»  ornement  important  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  mais 
»  le  ministre  de  la  guerre,  français  de  naissance,  a  cru  préfé- 
»  rable  d'accueillir  mes  offres  d'une  manière  qui  ne  convenait 
o  ni  à  sa  place  ni  à  la  mienne,  plutôt  que  d'agir  avec  la  bonne 
»  foi  d'un  homme  qui  honore  sa  position.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  y  ai  perdu  personnellement,  c'était  un  sacrifice  à  la  patrie 
»  que  je  voulais  faire;  les  sages  du  ministère  sont  fous;  ils 
»  m'ont  juge  d'après  eux-mêmes  ;  ici  ma  position  est  la  fois 
»  agréable  et  ma  volonté  est  à  moi  :  j'ai  établi  une  école  de 
»  dessin  qui  doit  constamment  s'agrandir  et  se  perfectionner  ; 
o  les  classes  ouvrières  et  moyennes  me  regardent  comme  leur 
m  ami  spécial ,  et  tout  ce  qui  est  libéral  est  avec  moi  ;  les 
»  grands  du  parti  libéral  sont  mes  amis ,  et  je  suis  en  liaison 
»  avec  toutes  les  sociétés  scientifiques.  Que  serait-je  en  Belgi- 
»  que,  sinon  un  objet  de  méfiance  pour  le  parti  prêtre  et  le 
»  parti  jacobin  :  non,  je  suis  mieux  ici,  entre  mes  enfans,  libre 
»  et  ne  faisant  que  ce  que  bon  me  semble.  » 

Dans  un  autre  endroit  de  cette  lettre,  il  m'apprend  qu'il 
avait  augmenté  sa  série  de  poissons  jusqu'au  nombre  de 
2G00  dessins,  et  Mon  cher  M.  Devigne,  dit-il,  il  y  a  déjà  trois 
»  semaines  que  j'ai  commencé  cette  lettre,  et  tant  d'interrup- 
»  tions  sont  survenues,  que  je  n'ai  pu  la  finir.  Par  exemple, 
»  j'ai  fait  plusieurs  dessins»  à  la  prière  des  amateurs  de  la  ville 
n  de  Truro,  en  Cornouailles .  pour  le  modèle  d'une  statue  qui 
«doit  être  placée  sur  une  colonne  déjà  bâtie  et  dont  la  hau- 
»  teur  est  de  67  pieds  :  elle  est  érigée  en  mémoire  de  feu 
»  Richard  Lander.  qui  a  découvert  le  cours  du  Niger,  en 
»  Afrique;  il  a  été  tué  par  les  Nègres ,  il  y  a  deux  ans.  Cet 
»  homme  avait  été  domestique,  mais  il  a  rendu  un  grand  ser- 
»  vice  à  la  géographie  et  à  sa  ville  natale. 
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Voulant  aussi  que  les  scènes  historiques  qui  se  trouvent 
»  dans  plusieurs  de  nos  tragédies  produisent  sur  le  specta- 
»  leur  une  impression  plus  conforme  à  la  vérité,  j'ai  fouroi 
»  tout  récemment  un  dessin  complet  d'une  salle  gothique, 
»  ornée  d'armoiries  des  familles  historiques  du  royaume,  de 
»  cuirasses  et  heaumes,  formant  des  figures  complètes;  de 
»  cottes  de  mailles  et  de  haquetons,  d'arbalètes,  d'arcs,  for- 
»  mant  des  groupes  et  des  trophées  d'armes,  et  sur  le  devant 
»  deux  armures  complètes  sur  des  chevalets  bardés.  Tous 
»  ces  groupes  sont  divisés  par  des  pilastres  formés  de  lances, 
»  dont  les  deux  extérieures  ont  des  pénoncels  suspendus 
»  en  festons  vers  les  armures ,  et  celles  du  milieu  portent 
»  une  bannière  blasonnée.  J'ai  trouvé  que  les  peintres  dé- 

■ 

»  corateurs  ne  comprennent  rien  à  ce  genre  d'ornements  , 
»  et  j'ai  été  obligé  d'en  faire  une  partie  moi-même;  mais 
»  le  résultai  en  est  superbe,  et  déjà  deux  copies  sont  en  train 
»  d'en  être  faites  pour  d'autres  théâtres.  Vous  savez  au  reste 
»  que  celui  de  Plymouth  est  un  des  meilleurs  du  royaume, 
»  si  l'on  en  excepte  celui  de  Londres. 

»  Comment  vont  les  beaux-arts  cher  vous?  Nous  autres  ici 
»  nous  faisons  des  progrès ,  au  moins  par  l'extension  de  l'art 
»  du  dessin.  J'ai  pris  un  pauvre  garçon  de  la  famille  de  l'artiste 
»  Opée ,  dont  vous  connaissez  sans  doute  le  nom  et  peut-être 
»  les  tableaux,  il  fait  des  progrès  marqués.  11  a  peint  à  l'huile, 
»  sur  un  développement  de  huit  pieds  de  long,  mon  tableau 
»  de  Richard  Cœurde-Lion,  à  la  tète  de  la  croisade,  traversant 
»  le  mont  Carmel  ;  il  a  refusé  de  prendre  200  guinées  pour 
»  son  travail  et  il  a  eu  raison;  il  n'a  pas  dix-huit  ans,  je 
»  suis  sûr  qu'il  fera  son  chemin.  >• 

Si  le  portrait  de  mon  ami ,  le  colonel ,  a  été  peint  par  le 
même  Opée,  cet  artiste,  à  en  juger  par  la  gravure  que  je 
possède,  doit  être  un  homme  de  beaucoup  de  talent. 
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Hamilton-Smilh  s'occupait  beaucoup  de  la  peinture  en 
toater  colors,  art  qu'il  apprit,  comme  bien  d'autres  sciences, 
par  sa  propre  intelligence  et  sans  avoir  eu  de  matlre. 

En  1887,  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  demander  deux  tableaux 
à  l'aquarelle;  mon  ami  me  dit  :  «  Ces  peintures  avaient  une 
»  dimension  de  4  pieds  de  long  sur  27  pouces  de  large  ; 
»  la  première  pièce  est  une  bataille  navale  ancienne  :  le  roi 
»  Edouard  III  attaquant  la  flotte  française  dans  les  ff^ielingen, 
»  près  de  Sluis,  en  Flandre,  le  jour  de  la  S1  Jean,  1340;  le 
»  sujet  principal ,  de  petites  barques ,  des  caboteurs  de  Lon- 
»  dres,  et  les  Flamands  emportant  d'assaut  le  Grand  Chritto/fe, 
»  gros  vaisseau  ennemi  pris  sur  les  Anglais  quelques  mois  au- 
»  para  van  t. 

»  La  seconde  pièce  est  la  bataille  d'Azincourt.  en  1415  ,  le 
>»  groupe  principal  est  le  roi  Henri  V,  soutenu  par  plusieurs 
»  chevaliers,  aux  prises  avec  le  duc  d'Alençon.  Ces  deux  ta- 
n  bleaux  firent  sensation  ici ,  surtout  celui  du  combat  de  mer; 
»  car  nous  sommes,  dans  ce  pays,  tous  marins,  et  on  a  trouvé 
*•  un  grand  intérêt  à  voir  l'ancienne  manière  de  construire  un 
»  vaisseau  de  haut  bord,  dérivant  avec  sa  mizaine  contre  le 
»  mat  et  tout  en  pantenne ,  tandis  que  les  archers  et  les  ma- 
»  telots  montent  à  l'abordage  par  les  écoutilles;  au  centre, 
»  passant  derrière  le  premier  groupe,  se  voyait  la  Trinité, 
»  vaisseau  du  roi,  avec  les  armes  de  France  et  d'Angleterre, 
•  brodés  sur  la  grande  voile,  et  le  roi  visible  sur  le  pont;  dans 
;»  le  lointain  les  clochers  de  Rruges  qu'on  aperçoit  de  la  mer.  » 

Ces  deux  tableaux  étaient  chez  l'encadreur,  quand  mou- 
rut le  roi,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  avait  fait  remer- 
cier le  colonel  Smith  ,  par  uue  lettre  des  plus  flatteuses. 

Vers  cette  même  époque,  mon  ami  me  fit  parvenir,  comme 
souvenir  de  notre  amitié ,  une  aquarelle  de  grande  dimeu- 
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lion,  représentant  Godefroid  de  Bouillon,  accompagné  de  tous 
ses  frères  d'armes,  arrivant  en  vue  de  la  ville  de  Jérusalem. 

Pendant  que  le  colonel  s'occupait  de  ses  peintures,  il  con- 
tinuait également  ses  recherches  et  travaillait  toujours  à 
compléter  son  intéressante  collection.  Le  4  février  1889,  il 
m'annonçait  qu'il  devait  donner  uu  conférence  sur  les  éten- 
dards des  anciens.  «  Mon  mémoire,  me  disait-il,  est  à  peu 
»  près  terminé,  mais  il  ne  contient  que  des  généralités,  parce 
»  que  les  détails  doivent  être  accompagnés  de  figures ,  et 
»  je  n'ai  ni  le  temps  ni  la  volonté  de  dessiner  en  grand 
>»  un  nombre  de  ces  objets,  aCn  de  les  rendre  plus  clairs 
n  pour  tout  un  auditoire.  Il  ne  contiendra  que  ceux  de 
»  l'antiquité ,  y  compris  les  Romains ,  mais  non  pas  les  Gau- 
»  lois,  ni  les  Germains,  ni  les  peuples  de  l'Asie,  ni  le  moyen- 
»  âge ,  etc.  Ceux-ci  suivront  à  la  seconde  lecture.  » 

Dans  une  lettre  précédente, du  18  janvier  18S9,  mon  savant 
ami  me  fait  le  dénombrement  de  celte  collection  intéressante 
d'enseignes ,  et  dit  :  a  Depuis  quelques  jours  j'ai  pu  recom- 
»  mencer  à  travailler  le  sujet  des  étendards  et  enseignes 
n  anciens  et  du  moyen-âge.  Je  suis  riche  en  matériaux  de 
»  l'antiquité;  mais  pas  fourni  encore  en  matériaux  concernant 
»  l'Asie  et  le  moyen-âge  ;  ceux  d'Espagne  ,  de  France,  d'Italie 
«  augmentent  tous  les  jours.  Je  vous  dois  des  renseignements 
»  précieux  sur  la  Flandre,  et  j'ai  beaucoup  de  matériaux 
»  anglais  ;  j'en  cherche  sur  les  villes  anséaliques  et  sur  l'Alle- 
»  magne  du  moyen-âge.  J'en  possède  de  l'Angleterre  292, 
»  Persans  et  Parthes  21  ,  Arabes  et  Turcs  48 ,  de  l'Inde  24  , 
»  Chinois  et  Tartares  67,  Celtes  et  chefs  Normands  50,  crosses 
»  et  croix  72,  anciens  Anglais  61,  Français  32,  Espagnols  17, 
»  Belges,  Hollandais,  Bourguignons,  99,  Suisses,  86,  Alle- 
»  mands  43,  Italiens  44,  l'armada  d'Espagne  31,  Polonais  23, 


Digitized  by  Google 


»  Japon  19.  —  Je  vous  suis  iiiGniment  oblige  de  vos  armes 
»  des  métiers  gantois,  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de 
>•  bien  examiner;  je  vais  les  placer  sur  des  bannières,  ainsi 
»  que  celles  de  Bruges.—  Boucliers  des  légions  Romaines,  243 , 
»  et  tous  les  drapeaux  des  régiments  français  de  Louis  XIV. 
9  Vous  voyez  que  cela  est  effrayant.  Je  suis  charmé  de  la  for- 
»  roation  de  la  Société  Gantoise,  c'est  un  plaisir  d'entendre 
»  que  mes  vrais  compatriotes ,  les  Flamands ,  pensent  et  tra- 
it vaillent  aussi  bien  que  leurs  voisins.  J'aurais  peut-être  les 
»  moyens  de  leur  communiquer,  si  cela  était  admissible,  une 
n  notice  sur  les  restes  de  la  race  flamande  en  Angleterre  et  sur 
»  le  rôle  des  Flemmings  (comme  ils  sont  nommés  dans  nos 
>•  chroniques) ,  dans  les  guerres  civiles  de  l'Angleterre,  aussi 
»  les  noms  et  les  armes  de  plusieurs  familles  établies  dans 
»  le  comté  de  Devon,  et  toutes  originaires  de  la  Flandre; 
»  ce  sont  des  descendants  des  Flamands  venus  avec  Guillaume 
»  le  Normand,  en  1066,  puis  avec  Richard  Ier,  ou  appelés  en 
»  Angleterre  par  le  roi  Jean,  par  Henry  NI,  tous  comme  guér- 
it riers,  et  dans  la  suite  une  partie  encore  comme  guerriers 
»  et  le  reste  comme  tisserands,  du  temps  d'Edouard  III, 
»  d'Edouard  IV,  d'Elisabeth  et  de  Cromwell.  » 

Tous  ces  détails  nous  donnent  la  conviction  que  notre 
compatriote  s'intéressait  aux  lieux  de  sa  naissance  et  sont  au- 
tant de  preuves  de  son  vaste  savoir. 

Il  parait  que  sa  fille  cadette  s'occupe  également  d'archéolo- 
gie; mon  ami  m'annonçait,  il  y  a  quelque  temps  (lettre  sans 
date) ,  qu'elle  se  trouvait  aux  Indes  orientales  avec  son  mari , 
M.  King,  ingénieur,  pour  y  faire  construire  une  route  ferrée, 
et  qu'en  creusant  de  vastes  terrains  sous  la  ville  de  Monq ,  on 
avait  découvert  des  temples  ou  vastes  souterrains  sculptés 
d'éléphants.  Comme  ils  n'ont  pas  encore  été  examinés  par  les 
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savants,  sa  fille  coroplait  en  faire  le  dessin  ;  mon  ami  m'en 
promit  une  copie  dès  qu'il  l'aurait  reçue. 

Après  sa  retraite  du  service  actif,  le  colonel  Smith  (qui  en 
1 808  avait  épousé  M,u  Mary-Ann  Mauger  de  Guernsey,  dont  il 
eut  un  (ils  et  trois  filles)  prit  sa  résidence  à  PI  y  mou  ih,  où 
il  continua  à  séjourner  jusqu'à  sa  mort.  11  devint  associé  de 
la  Société  Royale  en  1824  et  de  la  Société  Linnéenne  en  1826. 
Quand  la  Société  tThiêtoire  naturelle  de  Cornwall  se  forma,  il 
en  fut  élu  président.  Il  vécut  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  les  savants  de  plusieurs  pays ,  et  la  ville  de  Plymouth  , 
à  sa  mort,  le  pleura,  comme  si  elle  eut  fait  une  perle  irrépa- 
rable. Il  mourut  à  l'âge  de  84  ans,  laissant  après  lui  les 
regrets  sincères  de  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  il 
avait  été  en  rapport.  Le  cimetière  de  Plymouth  reçut  ses 
restes  mortels,  qui  furent  déposés  à  côté  de  ceux  de  sa  femme, 
le  24  septembre  1859. 

Félix  Devions. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE 

DES  BEAUX-ARTS  BT  DE  LITTÉRATURE  DE  G AND. 


Séance  générale  du  16  Juin  1860. 
CONCOURS. 

La  Société  s'est  occupée  dans  cette  séance  des  concours  à 
ouvrir  en  1860  par  la  section  des  arts  plastiques  et  la  section 
de  littérature  et  histoire. 

Pour  1860-1861  (I*  mai),  elle  renouvelle  le  concours 
précédent  :  l'histoire  de  la  sculpture  en  Belgique,  depuis  l'in- 
troduction du  christianisme ,  jusqu'à  la  fin  du  XVIII-  siècle. 

Tour  1860-1861  (1er  octobre)  elle  met  au  concours  :  la 
traduction,  en  flamand  ou  en  français,  du  poème  des  Niébe- 
lungen,  précédée  d'une  introduction  historique  et  d'une  appré- 
ciation littéraire. 

Pour  1860-1862  (  lw  mai),  elle  demande  de  rassembler 
et  de  coordonner  tous  les  renseignements  biographiques 
connus  sur  les  Gantois  qui  se  sont  distingués  dans  les  arts, 
les  sciences  et  les  lettres. 

Le  prix  de  chacun  de  ces  trois  concours  sera  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  800  francs. 

ÉLECTIONS. 

La  compagnie  a  procédé  à  l'élection  d'un  Vice- Président, 
en  remplacement  de  feu  M.  Prudent  van  Duyse,  et  d'un 
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Directeur  de  la  section  musicale,  en  remplacement  de  feu 
M.  le  baron  Heynderycx. 

M.  le  baron  Jules  de  Sainl-Genois ,  professeur-bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand ,  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  a  été 
nommé  Vice- Président. 

M.  le  vicomte  Charles  de  Clerque-Wissocq ,  compositeur,  a 
été  nommé  Directeur  de  la  section  musicale. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  est  ainsi  composé  : 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

MM.  Philippe  Van  de  Velde,  conseiller  h  la  Cour  d'Appel  des  Flandres, 
Président  lionoraire  à  vie. 

L.  Roelandt,  professeur-émérite  de  l'Université  de  Gand,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Belgique ,  Président  effectif  à  vie. 

P.  Braemt,  graveur  à  Bruxelles ,  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique, Vice-président  fumoraire  à  vie. 

Baron  Jules  de  Saint-Gekois  ,  prof.-bibliolh.  de  l'Université  de 
Gand,  membre  de  l'Acad.  de  Belgique,  Vice-Président  effectif. 

Edmond  De  Bosscher  ,  archiviste  de  la  ville ,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Belgique,  Secrétaire, 

P.-C.  Vandermeerscr ,  archiviste  de  la  province,  Secrétaire-adj . 

Ed.  Van  Dahme-Bernier,  conseiller  provincial,  Trésorier. 

H.  Vandervin,  peintre-restaurateur  du  Musée  de  Gand, Archiviste. 

Fd  Vanderhaechen,  bibliographe,  Archiviste-adj .  et  Bibliothécaire. 
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ANTOINE  SANDERUS 

ET  SES  ÉCRITS. 


UNE  PAGE  DE  L'HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  BELGIQUE  AU  XVII4  SIECLE. 


Albert  et  Isabelle,  dont  le  règne  trop  court  a  été  si  diverse- 
ment apprécié  sous  le  rapport  politique ,  peuvent,  à  bon 
droit,  être  considérés  comme  les  restaurateurs  de  la  prospérité 
publique,  des  arts  et  des  lettres  dans  les  Pays-Bas  catholiques 
au  commencement  du  XVII*  siècle. 

A  celle  époque  mémorable,  qui  nous  assura  pendant  quel- 
que temps  l'indépendance  et  l'autonomie,  appartiennent  les  meil- 
leurs noms  littéraires  et  artistiques  de  notre  pays  :  Juste  Lipsc, 
Rubens  et  Van  Dyck  en  sont  comme  l'expression  la  plus  com- 
plète. À  coté  de  ces  incontestables  illustrations  nationales, 
nous  citerons,  avec  orgueil,  des  peintres  comme  Calvart, 
Breughel  de  Velours,  Tenicrs,  Seghers,  De  Craeyer,  Berchem, 
Quellyn;  des  sculpteurs  comme  Duquesnoy  ;  des  savants  et  des 
érudits  comme  Grégoire  de  St- Vincent,  Bécanus,  Marchantius, 
Bollandus ,  Valère  André ,  Chapeaville  et  bien  d'autres. 
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Chose  étrange  et  qui  parait  inexplicable  à  la  première 
vue,  après  la  mort  de  l'archiduchesse,  qui  emportait  notre 
indépendance  politique  dans  la  tombe,  ce  mouvement  in- 
tellectuel ne  se  ralentit  point.  Le  joug  espagnol  avait  étouffe 
toute  liberté,  toute  aspiration  nationale  chez  nous  ;  la  guerre  et 
les  calamités  préoccupaient  tous  les  esprits,  et  cependant  il  ne 
fut  jamais  autant  écrit  qu'à  cette  époque  sur  toutes  sortes  de 
matières.  On  eût  dit  que  les  intelligences  d'élite,  fuyant  la 
vie  publique  qui  s'éteignait,  étrangères  au  bruit  des  soupirs 
poussés  par  un  peuple  qui  mourait  opprimé  et  allangui,  vou- 
lussent se  concentrer  dans  le  culte  des  muses ,  pour  s'échap- 
per à  elles-mêmes ,  cherchant  ainsi  dans  de  nobles  et  inof- 
fensives occupations  ce  qu'elles  ne  pouvaient  plus  trouver  au 
dehors.  Ce  fut  pour  elles  comme  un  suprême  refuge  contre  le 
découragement  et  l'indifférence  qu'amène  avec  lui  un  despotis- 
me qu'aucun  effort  ne  permet  de  secouer. 

Antoine  Sanderus,  l'historiographe  belge  le  plus  fécond, 
le  plus  savant  que  notre  pays  ait  produit,  appartient  par  ses 
nombreux  écrits  à  cette  pléiade  d'auteurs  néo-latins  qui, 
après  la  renaissance  des  lettres,  se  distinguèrent  chez  nous  à  la 
fois  dans  la  prose  et  dans  la  poésie.  Contemporain  ou  à  peu  près 
du  jésuite  Meyer,  d'Herman  Hugo,  de  Rycquius,  de  Sidronius 
Hosschius  et  de  tant  d'autres  qui,  dans  nos  provinces,  maniaient 
habilement  la  langue  de  Cicéron  et  de  Virgile,  Sanderus  ne 
leur  cède  ni  en  élégance,  ni  en  richesse  de  style. 

Lié  d'amitié  avec  presque  tous  les  lettrés  de  son  pays,  il 
reflète  parfaitement,  dans  ses  ouvrages,  l'esprit  et  l'érudition 
en  vogue  à  cette  triste  époque,  qui  continue  néanmoins  à 
rester  si  remarquablement  littéraire,  malgré  la  domination 
alourdissante  d'un  gouvernement  d'étrangers  ignares  et  avides. 

Ses  investigations  historiques  sur  la  Flandre  et  le  Brabant 
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ont  surtout  popularisé  son  nom  dans  nos  contrées.  Sa  Flandria 
illustrata  et  sa  Chorographia  sacra  Brabantiœ  figuraient  naguè- 
re* dans  les  bibliothèques  de  tous  les  châteaux,  de  toutes  les  ab- 
bayes ;  aussi  aujourd'hui  les  plus  ignorants  de  nos  gentilshom- 
mes connaissent-ils  encore  Sanderus,  au  moins  de  nom. 

Livré  tout  entier  et  pendant  une  longue  carrière  à  l'étude, 
Sanderus,  comme  on  le  pense  bien,  n'eut  pas  une  vie  très-agitée, 
il  ne  fut  initié  ni  aux  pénibles  événements  politiques  de  son 
temps,  ni  aux  questions  brûlantes  du  jansénisme  qui  commen- 
çaient alors  à  passionner  tous  les  esprits  ;  il  vécut  en  dehors 
des  luttes  de  partis ,  pour  mieux  pouvoir  se  consacrer  à  ses 
occupations  favorites. 

Sa  biographie  est  donc  toute  dans  ses  écrits;  le  savant  au- 
teur s'est  plu  çà  et  là  à  y  donner,  sans  parti  pris,  d'intéres- 
sants détails  sur  sa  famille,  ses  travaux  de  prédilection,  sa 
position  dans  la  société ,  ses  relations  de  tous  les  jours  et  sur- 
tout sur  les  difficultés  auxquelles  sa  vie  studieuse  et  si  pleine 
ne  parvint  pas  à  échapper.  Nous  écartant  donc  de  la  voie  de 
nos  dévanciers  qui,  depuis  Valère  André  jusqu'aujourd'hui, 
ne  font  que  se  répéter,  nous  irons  chercher  dans  les  œuvres 
mêmes  de  Sanderus  les  éléments  de  nos  appréciations  sur  son 
mérite  et  son  caractère,  ainsi  que  les  renseignements  biogra- 
phiques qui  font  défaut  ailleurs. 

Le  véritable  nom  de  notre  historien  était  Sander  ou  Sanders 
qui  est  le  diminutif  flamand  du  mot  Alexandre.  Ce  nom,  il  le 
prend  lui-même  dans  une  requête  adressée  à  la  Chambre  des 
comptes  en  1606.  Il  semble  qu'il  ne  le  latinisa,  selon  la  mode 
des  lettrés  du  temps,  qu'après  avoir  pris ,  dans  la  république 
des  lettres,  une  position  digne  de  Vus  final  ('). 


(i)  Messager  des  sciences  historiques,  1858,  p.  114. 
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Sa  famille  était  originaire  d'Alost,  où  ses  ancêtres  et  ses  alliés 
avaient  été  revêtus  de  différentes  fonctions  communales  ('). 

Toutefois  le  long  séjour  qu'il  fit  à  Gand,  les  liens  nombreux 
qui  rattachaient  à  cette  ville,  lui  firent  souvent  prendre  la 
qualification  de  Gandensis. 

Il  parait  que  les  Sander  s'étaient  établis  dans  cette  ville  au 
commencement  du  XVIe  siècle.  Son  grand-père,  Jean  Sander, 
Sanders  ou  Alcxandrius,  y  était  né  vers  cette  époque,  et  y  devint 
médecin.  II  excellait  si  particulièrement  dans  la  pratique  de 
cet  art,  que  Charles-Quint  le  nomma  son  médecin  consultant. 
Il  exerça  aussi  plusieurs  fois  les  fonctions  d'échevin  de  la 
capitale  de  la  Flandre,  notamment  en  1535.  Mais  ayant  per- 
du sa  femme,  Liévine  de  Steelant,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  S'-Bavon,  proba- 
blement après  l'année  1556(*).  On  doit  plusieurs  ouvrages  à 
Jean  Alexandrins  ;  nous  citerons  celui  intitulé  :  Methodus  cu- 
randarum  œgritudinum^  resté  en  manuscril('). 

Son  fils  Liévin  Sanders,  médecin  comme  lui,  fit  ses  études  a 
Bologne  et  y  devint  docteur  en  1561.  Par  suite  des  troubles 
qui  désolèrent  sa  ville  natale,  il  alla  s'établir  à  Anvers  où  il 
n'était  pas  étranger  peut-être  à  la  famille  Sanders,  qui  possé- 
dait la  seigneurie  de  Blaesvelt(4).  Du  reste  il  appartenait  à  la 

(i)  Voyez  la  préface,  N*  IX,  insérée  daosses  Opuscula  minora.  »  Il 
»  y  a  cinquante  ans,  y  dit-il,  lorsque  mon  père  étudiait  à  Bologne,  il  y 
»  avait  dans  cette  célèbre  université  d'Italie  quatre  Alostois  qui  y  pro- 
»  fessaient  en  même  temps  la  médecine.  Cette  préface  est  datée  de 
»  Gand,  juin  1612.  » 

(«)  Paquet,  Mémoires  littéraires  des  Pays-Bas,  IV,  404. 

(s)  Sanderus,  De  Gandavcnsibits  erud.  farnà  Claris,  76.  —  Brocckx, 
Histoire  de  la  médecine  tolge,  p.  309. 

(t)  Vlacmsche  school,  IV,  26.  Une  branche  de  la  famille  Sanders 
était  établie  à  S'-Gilles,  au  pays  de  W'aes.  Roland  Sanders,  abbé  de 
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noblesse  flamande  par  sa  mère,  Liévine  de  Steelant.  Il  publia 
a  Anvers  en  1 584  un  livre  intitulé  :  De  epidemica  lue  cavenda 
curandaque{x). 

De  son  union  avec  Marie  Keyzers ,  naquit  dans  celte  ville 
notre  célèbre  historien,  le  15  septembre  1586.  Nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  le  chevalier  de  Burbure,  qui  a  classe  avec 
tant  de  soin  les  archives  de  la  cathédrale  d'Anvers,  les  rensei- 
gnements qui  suivent  sur  sa  naissance. 

Son  acte  de  naissance  sommaire  se  trouve  à  l'hôtel  de  ville 
d'Anvers  au  bureau  de  l'état  civil  ;  le  voici  : 

1586,  15  septembris. 

Antoniu*  (prénom  de  l'enfant  baptisé)  Mr  Liivin  Sanders 
(son  père)  Maria  Keyzers  (sa  mère)  Joncher  Antonie  van 
Bourgoingnen  (son  parrain)  Maria  van  Steelant  (sa  marraine). 

On  le  voit,  notre  Sanderus  fut  tenu  sur  les  fonts  par  deux 
personnes  appartenant  à  l'aristocratie  du  pays. 

Antoine  de  Bourgogne,  son  parrain,  qui  lui  donna  son 
prénom,  est  le  4*  du  nom(*),  seigneur  de  Wacken,  vice-amiral 
de  Zélande,  époux  d'Anne  de  Bonnières.  Il  mourut  en  Espa- 
gne en  1601.  Son  père,  aussi  nommé  Antoine,  avait  été  tué  en 
Zélande  en  1573. 

Sa  marraine,  Marie  de  Steelant,  descendait  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Flandre ,  à  laquelle  appartenait  aussi  la 
grand'mère  de  notre  historien,  Liévine  de  Steelant,  femme  du 
médecin  Jean  Sanders.  Elle  était,  sous  le  rapport  nobiliaire, 
digne  d'être  la  commère  d'un  rejeton  de  Philippe  le-Bon. 

Dilighem,  près  de  Bruxelles,  mort  en  1515,  en  était  issu.  Y.  Sande- 
rus, Chorog.  sacra  Brabantiœ,  éd.  1659,  abbatia  Jctlensis. 

(<)  Sanderus,  De  Gandav.,  p.  85. 

(i)  Il  descendait  des  bâtards  de  Bourgogne. 
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Les  comptes  de  la  ville  d'Anvers  mentionnent  que,  le  1 6  sep- 
tembre 1552,  François  de  Steelant,  qui  avait  apporté  au  magis- 
tral de  cette  ville  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  la  (lutte  espagnole, 
en  reçut  une  gratification  de  7  livres  10  escalins,  monnaie  de 
Brabanl.  Il  est  qualifié  de  edelman  van  mynheer  van  fPacken, 
c'est-à-dire  gentilhomme  d'Antoine  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Wacken,  père  du  parrain  de  Sanderus. 

Les  rapports  qui  avaient  existé  auparavant  entre  les  Steelant 
et  les  bâtards  de  Bourgogne  expliquent  comment  deux  descen- 
dants de  ces  nobles  familles  se  rencontrèrent  un  jour  pour 
tenir  sur  les  fonts  baptismaux  l'enfant  du  réfugié  gantois. 

Son  frère  Liévin  vint  an  monde  à  Gand  en  1588,  ce  qui  fait 
supposer  que  leurs  parents,  Liévin  Sanders  et  sa  femme,  étaient 
déjà  retournés  vers  cette  époque  dans  leur  ville  natale. 

Liévin  Sander  ou  Sanderus  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  en  1607,  devint  professeur  de  philosophie  à  Douai  et  y 
enseigna  la  théologie  morale  pendant  18  ans.  Antoine  Sande- 
rus lui  dédia  un  de  ses  premiers  poèmes  en  1621.  Il  se  dis- 
tingua surtout  comme  orateur  sacré  (')  et  mourut  en  1643. 
Sanderus  parait  encore  avoir  eu  un  autre  frère  nommé  Mathieu, 
auquel  il  dédia  une  pièce  de  vers  dans  ses  Opuscula  minora. 

Adrien  Sanderus,  bailli  d'Ostende,  dont  nous  trouvons  le 
nom  cité  dans  un  recueil  de  coutumes  imprimées  à  Gand  en 
1 6 19  (•),  semble  avoir  été  un  parent  de  notre  Antoine. 

Nous  avons  voulu  prouver  par  cette  énumération  que  San- 
derus sortait  d'une  famille  aisée  et  honorable,  mais,  que, 
comme  il  le  dit  lui-même,  les  malheurs  du  temps  avaient 
ruinée. 

(i)  Paquot,  XVI,  513.  —  Van  der  Haeghen,  Bibliographie gantoue, 
t.  I,  340-313.  —  Sanderus,  cité,  88,  89. 
(*)  Van  der  Haeghen,  cité. 
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Antoine  Sanderus  alla  commencer  ses  humanités  à  Aude- 
narde  et  les  acheva  à  Gand  chez  les  Jésuites  ;  il  eut  pour  pro- 
fesseur de  poésie ,  Jean  de  Raveschol ,  auquel  il  dédia  une  ode 
en  1621,  et  de  langue  grecque  le  père  Sueveiélius(*). 

Ses  parents  ayant  perdu  leur  fortune  par  suite  des  Troubles, 
le  jeune  Sanderus,  qui  avait  pour  l'étude  un  goût  passionné, 
se  vit  sur  le  point  d'être  obligé  de  renoncer,  faute  de  ressour- 
ces, à  la  carrière  qu'il  avait  embrassée.  Dans  cette  extrémité 
il  adressa  en  1606,  alors  âgé  de  20  ans,  une  requête  rédigée 
en  bonne  latinité,  à  MM.  les  présidents  et  conseillers  de  la 
Chambre  des  comptes  à  Lille,  pour  leur  exposer  que,  désirant 
étudier  la  théologie,  il  avait  obtenu  une  bourse  au  séminaire 
royal  à  Douai,  mais  que  les  fâcheuses  circonstances  du  temps 
avaient  tellement  réduit  ses  ressources  qu'il  ne  pouvait  mémo 
se  procurer  l'accoutrement  décent  qui  convient  à  un  élève  en 
théologie.  Il  se  permet  par  conséquent  de  faire  appel  a  leur 
générosité,  pour  pouvoir  achever  son  instruction  déjà  heureu- 
sement commencée.  A  défaut  de  leur  bienveillance,  il  devra  y 
renoncer.  Déjà  bien  appuyé,  dit-il,  auprès  de  leur  présideot(»), 
il  leur  demande  deux  mots  de  recommandation  pour  les  gens 
de  ûnances  de  LL.  AA.  SS.  En  récompense,  il  promet  de  prier 
pour  eux(*). 

Cette  requête  est  curieuse,  comme  point  de  départ  dans  la 
vie  de  Sanderus  qui,  on  le  verra  plus  tard,  avait  le  faible  de 
recourir  souvent  à  la  bourse  des  autres.  Elle  fut  sans  doute 
bien  accueillie,  car  nous  le  voyons  bientôt  (aire  sa  philosophie 

(i)  Ce  savant  helléniste  lui  écrivit  le  6  mai  1608  une  longue  lettre 
pour  lui  tracer  la  bonne  méthode  d'étudier  la  langue  grecque  (Sanderus, 
De  Gandav.  erud.  famà  claris,  p.  124). 

(i)  Jean  Dcslrompes  de  Bruges,  mort  en  1617. 

(»)  Messager  fcs  sciences  historiques,  1858,  114. 
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au  collège  d'Anchîn  à  Douai,  y  prendre  le  litre  de  mattre-ès- 
arts  en  1609,  et  aller  ensuite  étudier  la  théologie  à  Louvain. 

Dans  une  de  ses  nombreuses  préfaces,  adressée  à  G.  Rym, 
abbé  de  SMMerre,  à  Gand  (J),  il  paie  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance à  Columban  Vrancx ,  l'un  des  plus  vertueux  et  des 
plus  savants  prélats  de  ce  monastère,  qui,  lorsque  Sanderus 
était  encore  jeune,  l'avait  aidé  de  sa  bourse  à  poursuivre  ses 
études,  ses  parents  se  trouvant  dans  l'impossibilité  d'y  pour- 
voir, par  suite  de  la  perte  de  leur  fortune. 

En  1619,  il  obtint  le  grade  de  licenlié  à  l'Université  de 
Douai.  Il  y  prononça  à  cette  occasion  un  discours  inaugural 
imprimé  à  Bruxelles  sous  le  titre  de  :  O ratio  de  maxima  sacras 
et  cononicœ  *cripturœ  reverentia{'). 

Ce  titre  de  licentié  était  sans  doute  indispensable  pour  ob- 
tenir une  charge  ecclésiastique;  on  ne  peut  s'expliquer  autre- 
ment comment  Sanderus,  passé  mattre-ès-arls  en  1601),  serait 
retourné  dix  ans  après,  à  l'âge  de  SS  ans,  fréquenter  l'Univer- 
sité de  Douai.  Il  y  étudia  à  cette  époque  sous  les  professeurs 
Estius,  Pétri,  Colveneer  et  Silvius  (■). 

Immédiatement  après  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évéque  de 
Gand,  qui  doit  avoir  été  Jacques  Boonen  ou  Antoine  Triest,  et 
non  pas  Maes  (comme  le  dit  Paquot),  qui  était  déjà  mort  en 
1613,  à  moins  qu'il  ne  soit  devenu  prêtre  avant  d'avoir  passé 
sa  thèse  à  Douai.  L'évéque  lui  confia  des  fonctions  pastorales 
dans  les  parties  de  la  Flandre  où  les  doctrines  des  calvinistes 
et  des  anabaptistes  avaient  conservé  des  racines.  C'était  proba- 

(i)  En  date  du  1"  janvier  1633  ;  voir  Optucula  minora. 
(«)  Paquot,  cité,  XVI,  564. 

(s)  Il  est  possible  aussi  qu'il  ait  interrompu  ses  études  théologi- 
ques commencées  à  Louvain  ;  ce  qui  l'aurait  nécessairement  obligé  de 
les  reprendre  à  Douai  plus  tard. 
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blement  sur  les  frontières  de  la  Zélande,  où  cette  mission  diffi- 
cile n'élait  pas  sans  danger,  à  cause  des  fréquentes  incursions  des 
Hollandais,  qui  rendaient  son  séjour,  comme  prêtre  catholique, 
peu  sûr  dans  ces  endroits.  Les  archives  de  l'éveché  de  Gand  où 
nous  espérions  trouver  quelques  renseignements  sur  sa  car- 
rière sacerdotale ,  sont  malheureusement  restées  muettes  à  ce 
sujet. 

Peu  de  temps  après,  l'évéque  Antoine  Triest,  qui  avait  pu 
apprécier  le  mérite  de  Sanderus,  déjà  connu  par  plusieurs 
productions  littéraires,  lui  procura  ta  place  d'aumônier  et  de 
secrétaire  du  cardinal  Alphonse  de  la  Cueva,  plus  connu  sous 
le  nom  de  marquis  de  Bedmar,  un  instant  gouverneur* général 
des  Pays-Bas,  de  résidence  à  Bruxelles,  auquel  il  dédia  ses 
Elogia  Cardinalium  sanctitate  ittustrium. 

De  la  Cueva  l'investit  d'un  canonicat  dans  la  cathédrale 
d'Ypres;  il  y  obtint  la  Z*  prébende  du  membre  de  Furnes(') 
le  28  avril  1625,  toutefois  il  la  résigna  en  1626. 

Le  14  décembre  1641,  il  y  prit  possession  de  la  prébende 
d'écolàtre  ;  toutefois  ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'un  procès  qu'il 
eut  à  soutenir,  en  1689,  contre  l'écolâtre  François  Charpen- 
tier, depuis  archidiacre  de  cette  église  (*). 

Il  se  démit  de  ces  fonctions  pour  obtenir  le  24  décembre  1654 
la  prébende  de  pénitencier,  qu'il  résigna  de  nouveau  en  1657, 
trois  ans  après.  EnGn  il  fut  pourvu  le  28  mars  1 660  de  la  3e 
prébende  de  théologal,  qu'il  abandonna  en  1661 .  Nous  devons 
ces  renseignements  à  l'obligeance  de  Mgr  Malou,  évêque  de 
Bruges,  à  qui  nous  nous  étions  adresse  pour  obtenir,  dans  les 

(t)  Le  chapitre  de  celte  cathédrale  se  composait  de  trois  membres: 
l'ancienne  collégiale  de  S'-Martin,  l'ancien  chapitre  de  Térouane, 
transféré  à  Ypres,  et  le  membre  de  Fnrnes. 

(i)  Acta  capitularia  Cathedralis  Ipreruis,  pp.  25,  28. 


Digitized  by  Google 


—  194  — 

archives  de  révêché  d'Ypres,  qui  se  trouvent  aux  archives  de 
l'êvéché  de  Bruges,  quelques  renseignements  sur  cette  partie 
de  la  carrière  de  Sanderus;  mais  comme  les  fonctions  d'éco- 
latre,  de  pénitencier  et  de  théologal  ne  l'obligeaient  point  à  se 
mêler  de  l'administration  du  diocèse,  cette  collection  ne  ren- 
ferme aucun  détail  sur  sa  vie. 

Il  est  à  supposer  que  c'est  après  la  résignation  de  ses  fonc- 
tions de  théologal,  que  Sanderus  se  retira  définitivement  à 
Afflighem  pour  y  mettre  la  dernière  main  à  ses  publications. 

Il  remplit  aussi  les  fonctions  de  censeur  des  livres,  qu'il  exerça 
très-longtemps  à  Bruxelles.  Les  nombreuses  approbations  qu'il 
donna  en  cette  qualité,  portent  toutes  un  caractère  littéraire  et 
dénotent  un  esprit  élégant  et  délié.  Nous  copions  ici  une  des 
dernières  ,  qui  accompagne  la  traduction,  en  vers  flamands, 
faite  par  Louis  Brooraans  des  Héroïdes  d'Ovide;  elle  porte  la 
date  du  22  juin  1659: 

APPROBATIO. 

«  Singularis  venuslas  et  elegantia  vernaculae  hujus  poeseos 
»  quà  clarissimus  dominus  Ludovicus  Brooraans,  jurisconsul- 
»  tus  et  patricius  Bruxellensis,  Ovidianas  Heroîdum  epistolas 
»  teutonicas  fecit,  et  in  iis  disticha  dislichis  rarâ  melri  felicitate 
»  arlificioque  insigni  reddidit  ;  sic  ut  prœlum  lucemque  pu- 
»  blicum  promeretur,  ita  legi  potuit,  ab  iis  praesertim  qui  in 
»  illicitas  non  pruriunt  voluptates  et  quibus  a  lubricis  aoimus 
»  alienus  est.  Ita  censeo,  Bruxellis,  hàc  XXII  jan.  MDCLIX. 
»  Antooius  Sanderus  canonicus  et  scholaslicus  iprensis,  libro- 
ii  ru  m  censor.  » 

Occupons-nous  maintenant  du  poète  et  de  l'historien. 

Sanderus,  dont  presque  toutes  les  premières  productions 
sont  consacrées  à  la  poésie  et  à  l'éloquence  sacrée,  débuta  dans 
la  carrière  littéraire,  étant  encore  étudiant  à  Douai  en  1808, 
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par  une  épigramme  en  six  distiques  en  l'honneur  d'Alberline, 
fille  du  marquis  de  Spinola. 

Dix  ans  après,  inspire  sans  doute  par  les  malheurs  qui 
avaient  accablé  sa  famille,  il  composa,  sous  forme  de  poème 
héroïque,  des  imprécations  violentes  contre  les  Iconoclastes  et 
les  fauteurs  des  troubles  religieux  et  politiques  du  XVI*  siècle. 

(I  publia  successivement  ensuite  d'autres  poésies  et  des  dis- 
cours qui  ont  un  caractère  religieux  et  qui  attestent  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  maniait  la  langue  latine. 

Son  premier  ouvrage  historique  proprement  dit  date  de  1624, 
c'est  une  biographie  des  savants  brugeois.  Il  fut  immédiatement 
suivi  d'une  biographie  des  écrivains  originaires  de  la  Flandre 
et  des  érudits  natifs  de  Gand.  Il  fit  paraître  la  même  année  son 
Gandavum  ou  histoire  de  Gand.  C'est  dans  l'intéressante  préface 
de  cet  ouvrage  que  nous  voyons  éclater  pour  la  première  fois 
cet  amour  profond  de  la  patrie  qui  semble  constamment  avoir 
guidé  Sanderus  dans  la  composition  de  ses  ouvrages  historiques. 
Celte  épltre  dédicatoire,  adressée  an  magistrat  de  Gand,  flétrit 
avec  énergie  la  tendance  des  Flamands  et  des  Belges  en  géné- 
ral de  cette  époque,  de  n'avoir  d'admiration  que  pour  les  noms 
illustres  de  l'antiquité,  et  de  négliger  de  payer  un  juste  hom- 
mage de  reconnaissance  aux  hommes  qui  avaient  fondé  la 
grandeur  de  son  pays  au  prix  de  leur  sang,  de  leur  talent, 
des  plus  nobles  sacrifices.  «  Nous  n'avons,  s'écrie-t-il ,  de 
»  l'encens  que  pour  l'étranger,  et  pour  des  personnages  qui, 
»  nés  ailleurs,  viennent  fausser  notre  esprit  national.  » 

Ces  dures  vérités,  dites  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans,  sont 
souvent  encore  applicables  au  temps  présent  !  C'est  pour  op- 
poser une  barrière  à  cette  déplorable  disposition  des  esprits 
que  Sanderus ,  en  patriote  ardent  et  convaincu ,  entreprend 
d'écrire  l'histoire  glorieuse  du  berceau  de  sa  famille. 
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Nous  passons  un  grand  nombre  d'autres  écrits  que  nous  énu- 
mérerons  dans  la  liste  de  ses  ouvrages,  pour  nous  arrêter  un 
instant  à  sa  Dissertatio  parœnetica  pro  inslituto  publicœ  biblio- 
thccwgandavensis,  qu'il  publia  en  1 633;  voici  à  quelle  occasion  : 

Sanderus  ne  sentait  pas  seulement  le  prix  de  la  science 
pour  lui-même,  il  voulait  aussi  faire  comprendre  à  ses  conci- 
toyens l'importance  des  études  et  des  lettres. 

Sous  Téchevinage  de  Guillaume  de  Blasere,  seigneur  d'Helli- 
bus,  le  magistrat  de  Gand  avait  décidé,  en  1625,  d'affecter 
deux  salles  de  l'hôtel  de  ville  à  l'établissement  d'une  bibliothè- 
que à  l'usage  du  public  et  où  auraient  été  réunis  des  ouvrages  de 
sciences  de  toute  espèce;  mais  les  malheureuses  circonstances 
du  temps  n'avaient  point  permis  de  donner  suite  à  cet  utile 
projet.  Pour  qu'il  ne  fût  pas  mis  en  oubli,  Sanderus,  après 
l'achèvement  du  nouvel  hôtel  de  ville ,  publia  l'opuscule  dont 
nous  venons  de  donner  le  titre.  Il  y  démontra  éloquemment 
les  immenses  avantages  qu'on  retirerait  de  l'établissement 
d'une  bibliothèque  publique.  11  adressa  ce  travail  au  magistrat, 
et,  dans  une  lettre  en  flamand  dont  il  l'accompagna,  en  date 
du  29  avril  I6B8,  il  insista  auprès  de  lui  pour  reprendre 
l'exécution  de  ce  projet,  aussitôt  que  la  paciûcation  des  Pays- 
Bas  catholiques  le  permettrait  {'). 

Cette  brochure  très-curieuse  démontre  la  passion  de  Sanderus 
pour  les  livres.  Après  avoir  passé  en  revue  les  personnages 
et  les  villes  des  temps  anciens  et  modernes  qui  avaient  favorisé 
l'établissement  de  bibliothèques  publiques,  il  trace  les  règles 
à  suivre  pour  la  création  et  l'organisation  de  ce  genre  d'insti- 
tutions ;  il  y  joint  une  liste  d'ouvrages  alors  en  renom  dont  on 

(i)  BeUjisch  Musœum,  1842,  t.  VI ,  523.  d'après  l'autographe  des 
archives  communales  de  Gand. 
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ques et  former  de  bonnes  collections  en  toutes  sortes  de  ma- 
tières. Parmi  les  bibliothèques  belges  célèbres  de  cette  époque, 
il  cite  celle  des  Jésuites  de  Louvain  augmentée  de  celles  de 
Liévin  Torrentius  et  de  Charles  Langius;  celle  des  Jésuites 
d'Anvers,  la  bibliothèque  publique  d'Anvers,  fondée  par  Au- 
bert  le  Mire(1),  celles  de  de  Baltbasar  Moretus,  de  Nicolas 
Bocox,  de  Gévartius  dans  la  même  ville;  celles  des  abbayes  de 
Tongerloo,  de  Gembloux ,  d'Afllighem,  des  Dunes,  de  S*-Pierre 
à  Gand.  de  Vicogne,  de  Liessies,  de  S'-Amand;  celles  des  ca- 
thédrales d'Ypres  et  de  Gand;  celles  de  Colveneer  à  Douai,  de 
Rolantà  Nalines,  d'Erycius  Puteanus,  de  J.-J.  Chifflet,  F.  de 
Kinschot  et  Fr.  Paz  à  Bruxelles,  et  bien  d'autres. 

Il  engage  aussi  le  magistrat  de  Gand  à  placer  dans  leur  bi- 
bliothèque les  portraits  des  hommes  remarquables  de  celte  ville 
et  de  la  Flaudre.  Le  conservateur  des  livres,  dit-il,  devra  faire 
un  choix  judicieux  pour  ses  acquisitions.  Il  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  que  les  livres  ne  se  dégradent  et  ne  se  perdent 
point.  Il  classera  les  ouvrages  dans  un  ordre  méthodique, 
évitera  d'acheter  des  ouvrages  impies,  dangereux  ou  obscènes, 
contraires  à  la  foi  catholique.  Sanderus  recommande  à  cet  effet 
la  lecture  des  index  des  livres  défendus,  qui  pourront  guider 
les  choix. 

Sanderus  donnait  lui-même  l'exemple  pour  la  formation  d'une 
bonne  bibliothèque.  (I  publia  à  cet  effet  le  catalogue  de  la  sienne 
en  1656.  Elle  semble  avoir  été  fort  considérable  pour  l'époque 
et  composée  avec  un  choix  très-judicieux.  Les  livres  de  théo- 
logie, d'histoire  et  de  littérature  en  faisaient  la  principale  par- 
tie. Les  ouvrages  en  langue  vulgaire  y  étaient  rares.  Nous  y 


(i)  Aubcrt  le  Mire  a  été  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers. 
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voyons  d'autre  part  figurer  tous  les  écrits  des  auteurs  néo- 
latins de  son  temps.  Ce  catalogue,  qui  porte  le  titre  de  Biblio- 
theca  sacro-profatta,  fut  publié  en  1657;  c'est  uu  des  docu- 
ments bibliographiques  les  plus  curieux  de  l'époque  ;  car  c'est 
à  la  composition  de  la  bibliothèque  d'un  auteur  qu'on  recon- 
naît ses  prédilections  littéraires. 

Il  fit  aussi  des  efforts  pour  créer  une  bibliothèque  publique  à 
Ypres.  A  cet  effet  il  composa  :  Parœnetica  pro  bibliotheca  pu- 
blia* Ecckêiœ  cathedralis  S,  Martini  Iprensis.  (») 

L'intérêt  que  le  savant  chanoine  portait  à  ce  genre  d'insti- 
tutions, apparaît  encore  dans  la  préface  adressée  à  G.  Rym, 
abbé  de  S^Pierre ,  en  tète  de  son  éloge  de  S^Àndré  Corsini, 
et  datée  d'Ypres  le  1 ''janvier  1638.  (•) 

Après  avoir  rappelé  que  le  souvenir  de  l'abbaye  du  Monl- 
Blandin  lui  sera  toujours  cher,  il  loue  surtout  les  abbés  Rym 
et  Arsène  Schaik  (*)  d'avoir  organisé  la  belle  bibliothèque  du 
monastère  de  S^Pierre  et  d'avoir  ainsi  répondu  victorieuse- 
ment à  ceux  qui  prétendaient  qu'il  ne  faut  pas  de  moines 
savants.  «  Les  religieux,  ajoitte-t-il ,  qui  se  livrent  à  l'étude 
»  des  lettres  seront  d'autant  meilleurs  et  l'utilité  en  rejaillira 

n  sur  toute  la  jeunesse  gantoise  Rien  n'est  plus  méchant 

»  que  l'homme  ignorant,  on  l'a  vu  dans  les  dernières  guerres 
»  de  religion.  >» 

Dans  une  autre  préface,  adressée  à  Albert,  prince  de  Ligne, 
il  ne  peut  assez  l'approuver  d'avoir  le  premier  entre  les  grands 

(«)  Bibliotheca  mero-pro fana. 
(i)  Opuscula  minora. 

(s)  L'abbé  Arsène  lui  avait  continué  la  bienveillance  de  l'abbé 
Columban.  Un  des  religieux  de  cette  abbaye,  le  poète  Jacques  van 
Lummene  van  Marcke,  resta  lié  d'amitié  avec  lui  jusqu'à  sa  mort 
(1635).  Le  monastère  de  Saint-Pierre  était  pour  Sanderus  comme 
une  seconde  famille. 
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seigneurs  belges ,  organisé  à  grands  frais  une  bibliothèque 
dans  sa  résidence,  donnant  ainsi  l'exemple  de  la  sympathie 
qu'il  faut  avoir  pour  les  lettres  et  les  sciences.  Aussi  Sanderus 
déclare-t-il  que  c'est  le  motif  pour  lequel  il  lui  a  dédié  sa 
Bibliotheea  belgica  manuscripta. 

Dans  cette  préface,  une  des  meilleures  sans  contredi  t  de  toutes 
celles  qu'il  a  écrites,  le  savant  prêtre  montre  un  enthousiasme 
vrai  et  bien  senti  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  culture  intel- 
lectuelle. Le  fruit  qu'on  retire  de  l'étude  des  lettres  y  est  dé- 
montré par  un  grand  nombre  d'exemples  historiques.  11  finit 
par  prouver  que  tous  les  rois  illustres,  tous  les  grands  princes 
ont  favorisé  la  littérature  et  aimé  les  livres.]  Ici  au  moins 
celte  flatterie  n'était  pas  déplacée;  en  fondant  une  bibliothèque, 
Albert  de  Ligne  ouvrait  une  voie  nouvelle  que  Sanderus  aurait 
voulu  voir  suivre  dans  tout  le  pays  ;  les  collections  de  ce  genre 
étant  le  moyen  le  plus  propre  pour  vulgariser  les  connaissan- 
ces humaines,  pour  améliorer  et  éclairer  l'esprit  humain. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  principaux  titres  de  gloire 
du  savant  historien  :  ses  travaux  historiques.  C'est  encore  à 
M.  le  chevalier  de  Burbure  que  nous  devons  les  détails  sur 
ses  premiers  essais  dans  celte  branche. 

En  16Q8,  il  se  proposait  de  publier  un  ouvrage  qui  concer- 
nait la  ville  d'Anvers  et  qu'il  dédia  au  magistrat  de  cette  cité. 
Les  comptes  d'Anvers  mentionnent  qu'il  lui  fut  accordé  à 
cette  occasion  un  subside  de  60  livres  d'Artois  (')  :  Tôt  subveniie 
van  sekeren  boeck  die  de  selve  (Sanderus)  ghelooft  de  stad  te 
dediceren. 

Quant  à  l'ouvrage  qu'il  avait  alors  l'intention  de  publier,  on 
peut  croire  que  c'est  le  manuscrit  qui  est  désigné  dans  la  pré- 

(i)  Uno  lirre  d'Artois  valait  un  florin  Carolus. 
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Tace  de  la  Flandria  t  lins  t  rata,  éd.  de  1735,  sous  le  nom  de: 
Schediasmata  Antverpiœ  site  doser iptio  urbis  ac  di liants  Ant- 
verpiensis,  cum  figuris.  Il  l'aura  fondu  plus  tard  dans  sa  Cho- 
rographia  sacra  Bràbantiœ. 

Le  motif  qui  a  pu  engager  Sanderus  à  différer  la  publication 
des  Schediasmata,  M.  de  Burbure  croit  l'avoir  trouvé  dans 
cette  circonstance  que,  presqu'en  même  temps  qu'il  adressait 
sa  requête  au  magistrat,  un  autre  écrivain,  le  père  Charles 
Scribani ,  présentait  aux  Bourgmestre  et  échevins  d'Anvers, 
en  le  leur  dédiant,  un  ouvrage  achevé,  traitant  les  mêmes 
sujets.  Le  P.  Scribani  avait  reçu  de  ce  chef  de  la  ville  une 
gratification  de  120  livres,  le  double  de  la  somme  accordée  à 
Sanderus.  Les  presses  de  Plantin  éditèrent  YAntverpia  et  les 
Origines  Antverpienses  de  Scribani  en  1610.  Les  édiles  anver- 
sois,  notons  ceci  en  passant,  étaient  coutumiers  de  ces  larges- 
ses. Les  comptes  de  la  ville  sont  remplis  de  sommes  dépensées 
en  encouragements  et  en  récompenses  données  à  des  artistes 
et  à  des  lettrés  de  cette  époque. 

De  tous  les  ouvrages  de  Sanderus,  aucun  n'a  mieux  établi 
sa  réputation  que  la  «Description  de  la  Flandre,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Flandria  illustrata,  publiée  une  première  fois 
à  Cologne  en  1641,  en  deux  vol.  in-fol.,  rééditée  à  La  Haye 
en  1725,  par  les  soins  du  chanoine  Foppens,  en  3  vol.  fol.,  et 
traduite  en  flamand  en  1735  en  2  vol.  fol.,  à  Leyde. 

L'historique  de  la  composition  de  cette  œuvre  capitale  mé- 
rite d'être  rapporté.  Sanderus  raconte  lui-même  dans  un 
avis  au  lecteur  de  la  première  édition  et  dans  un  écrit,  devenu 
rare,  intitulé  Apologidion,  les  diverses  phases  que  subit  cette 
vaste  entreprise.  Au  moment  où  Maestricht  tombait  au  pouvoir 
des  Provinces-Unies,  en  1632,  il  hésitait  à  traiter  deux  sujets 
de  nature  bien  différente;  l'un  de  ces  ouvrages  devait  exposer 
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1rs  causes  et  les  remèdes  des  troubles  des  Pays-Bas,  l'autre  con- 
cernait la  sainte  Eucharistie.  Sans  renoncer  définitivement  \ 
cette  idée,  il  fut  tout  à  coup  entraîné  à  entreprendre  une 
œuvre  d'une  tout  autre  nature. 

Marcus  Zuérius  Boxhorn,  écrivain  érudit  et  élégant,  avait 
(ait  paraître,  depuis  peu  de  temps  en  Hollande,  un  ouvrage  des- 
criptif de  cette  contrée.  Henri  Hondius,  d'Amsterdam,  fils  du 
célèbre  cosmographe  Josse  Hondius,  avait  exécuté  pour  lui  sur 
cuivre  les  vues  des  villes  et  des  lieux,  destinées  à  illustrer 
cette  publication. 

Se  trouvant  à  Gand,  Sanderus  fut  sollicité  par  cet  artiste, 
à  l'intervention  de  plusieurs  amis  qu'il  avait  dans  cette  ville  et 
notamment  de  Jean  Hondius,  médecin  renommé  et  homme 
d'un  mérite  réel  d'écrire  un  travail  semblable  sur  la  Flandre. 

Hondius  lui  promettait  une  rémunération  convenable  en 
même  temps  qu'il  s'obligeait  à  lui  procurer  un  bon  imprimeur 
et  de  belles  gravures. 

Tout  porté  qu'il  était  à  traiter  les  deux  sujets  auxquels  il  avait 
d'abord  songé,  Sanderus  se  décida  à  entreprendre  la  descrip- 
tion de  la  Flandre.  U  y  travailla  pendant  sept  années ,  c'est-à- 
dire  qu'il  la  commença  en  1684. 

C'était,  il  se  platt  à  le  proclamer,  moins  l'amour  du  lucre 
qui  l'inspirait,  que  le  patriotisme  et  le  désir  d'être  utile  au  pays 
et  au  roi.  Il  espérait  d'ailleurs  trouver  dans  la  juste  apprécia- 
tion des  hommes  qui  dirigeaient  alors  les  affaires  aux  Pays- 
Bas,  une  légitime  et  honorable  récompense.  Il  comptait  surtout 
sur  le  généreux  concours  de  la  province  qu'il  allait  décrire.  Car 
jusqu'alors  la  Flandre,  encore  riche,  avait  échappe  aux  ravages 
des  invasions  françaises  qui  devaient  la  désoler  plus  lard. 

Sanderus  consacra  donc  d'abord  un  temps  considérable  à 
réunir  des  documents  et  à  parcourir,  à  grands  frais,  toutes  les 
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parties  de  la  Flandre.  Il  commença  celte  entreprise  nationale 
avec  courage,  se  préoccupant  aussi  peu  des  louanges  de  ceux 
auxquels  ces  travaux  plairaient,  que  des  critiques  que  la  mal- 
veillance allait  lui  susciter. 

Quand  les  matériaux  manuscrits  nécessaires  eurent  été  réu- 
nis, digérés  et  rédigés,  il  confia  l'impression  des  deux  premiers 
volumes  de  son  ouvrage  à  des  éditeurs  fort  célèbres  d'Amster- 
dam, Jean  Blaen  et  ses  associés,  auxquels  on  doit  aussi  la  magni- 
fique collection  d'Atlas  topographiques  qui  fit  leur  réputation* 

Ces  éditeurs  avaient  accepté  l'engagement  de  publie»  la  Flan, 
drio  illustrais  avec  des  gravures  sur  cuivre  et  des  cartes.  Mais, 
à  sa  grande  indignation,  ils  mutilèrent  plus  de  la  moitié  de 
son  travail;  ils  supprimèrent  de  leur  propre  chef  les  dessins 
de  certaines  gravures,  représentant  des  résidences  de  plusieurs 
familles  illustres,  dessins  qui  avaient  été  réunis  avec  beaucoup 
de  peines  et  de  soins  ;  les  descriptions  qui  y  étaient  jointes, 
eurent  le  même  sort.  Ils  traînèrent  en  outre  la  publication  en 
longueur  jusqu'à  ce  qu'arrivât  l'époque  néfaste  où  les  calamités 
de  la  guerre,  l'épuisement  du  trésor  public,  la  misère  générale, 
survenue  plus  tard,  privèrent  Sauderus  des  avantages  qu'il  avait 
espéré  retirer  du  placement  de  cet  ouvrage  dans  sa  patrie.  Car 
chacun,  préoccupé  de  sa  ruine  et  de  celle  du  pays,  n'avait  guère 
le  courage  de  s'intéresser  aux  travaux  littéraires.  Pour  écouler 
un  livre  aussi  coûteux,  il  aurait  dû  pouvoir  compter  sur  une 
opulence  qui  n'existait  plus  parmi  les  classes  élevées,  le  clergé, 
et  les  ordres  religieux. 

Nonobstant  toutes  ces  difficultés,  notre  historien  résolut  de 
compléter  sa  description  en  l'étendant  aux  autres  parties  de  la 
Flandre.  Tendant  que  la  description  de  la  Flandre  flamingante 
était  sous  presse  à  Amsterdam,  il  s'occupa  de  celle  de  la 
Flandre  gallicane,  avec  d'autant  plus  de  prédilection  que  déjà 
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Jean  Ruzelin  l'avait  traitée  avec  soin('),  et  que  celte  contrée, 
restée  particulièrement  fidèle  au  roi  et  à  la  religion  catholique, 
se  distinguait  par  ses  belles  églises,  ses  grandes  abbayes  et  ses 
illustres  familles. 

La  description  de  Tournai  et  du  Tournésis,  qui  ressortissaient 
au  Conseil  de  Flandre,  était  destinée  à  y  être  jointe.  La  Flandre 
gallicane  devait  former  avec  Tournai  le  3e  volume  de  l'ouvrage. 

Pendant  que  les  éditeurs  d'Amsterdam,  qui  avaient  reçu,  dès 
Tannée  16-43,  la  description  de  la  Flandre  gallicane  avec  les 
planches  qui  raccompagnaient,  le  tenaient  ainsi  le  bec  dans 
l'eau  par  ces  déplorables  relards,  Sanderus  s'occupa  de  relever 
les  fâcheuses  omissions  du  1"  et  du  3e  vol.  de  la  Flandria 
illuttrata,  en  vue  de  satisfaire  ainsi  aux  réclamations  de  ceux 
que  ces  omissions  avaient  profondément  mécontentés. 

11  composa  de  cette  façon  un  -4*  vol.  qu'il  intitula  Paralipomena 
Flandriœ  et  où  devaient  figurer  Térouane  et  l'abbaye  deSt-Berlin 
à  St-Omer.  Ce  volume  était  destiné  à  être  livré  à  l'impression 
aussitôt  que  la  Flandre  gallicane  avec  Tournai  auraient  paru.  Mais 
au  grand  détriment  de  sa  bourse  et  de  son  honneur,  ce  3*  vol. 
n'avait  pas  encore  vu  le  jour  en  165 1 ,  maigre  ses  pressantes  dé- 
marches et  celles  des  hommes  les  plus  honorables.  C'est  alors 
que,  pour  se  justifier  devant  le  public,  qui  l'accusait  de  mauvaise 
foi,  il  fit  paraître  un  violent  manifeste  intitulé  Jpologidion. 

«  Voilà  où  j'en  suis  avec  mes  travaux  sur  la  Flandre,  s'écrie- 
>•  l-il  avec  douleur,  à  la  fin  de  cet  écrit  :  peines,  dépenses, 
»  difficultés  de  tous  genres  ont  ainsi  été  récompensées.  Pour 
«  subvenir  h  tant  de  frais,  j'ai  dû  me  ruiner  et  vendre  mémo 
»  une  partie  de  ma  bibliothèque.  » 

(<)  Ce  qui  l'engagea  à  changer  simplement  l'ordre  des  matières  de 
la  Gallo-Flandria  et  d'en  préparer  la  réimpression  avec  quelques  ap- 
pendices. 
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A  ces  déboires  se  mêlait  la  difficulté  d'avoir  accès ,  à  cette 
époque,  aux  archives  publiques,  aux  collections  de  documents 
anciens,  ainsi  que  l'absence  de  tout  concours ,  de  toute  assis- 
tance de  la  part  des  fonctionnaires  et  des  autorités,  qui  au- 
raient dû  se  faire  une  gloire  de  contribuer  à  ériger  au  pays  un 
tel  monument.  Prêts  à  tout  pour  satisfaire  leurs  intérêts  privés, 
ces  hommes,  nous  dit  Sanderus,  restaient  froids  et  insensi- 
bles à  tout  ce  qui  devait  rehausser  le  lustre  de  la  patrie.  La 
même  indifférence,  continue  notre  auteur  dans  cet  écrit,  qui 
est  un  réquisitoire  en  due  forme  contre  tout  le  monde,  se 
faisait  remarquer  dans  une  autre  classe  de  personnages  qui , 
en  raison  de  leur  position  eussent  pu  l'aider  puissamment  dans 
ses  investigations  sur  les  églises,  les  couvents,  les  hommes 
voués  à  la  vie  religieuse,  les  miracles ,  les  trésors  sacrés.  Ils 
restèrent  muets  à  sa  prière  comme  des  goujons ,  sans  doute 
parce  qu'il  ne  s'agissait  ni  d'augmenter  leurs  revenus  ni  de 
grossir  leurs  dîmes. 

Enfin  parmi  les  gens  appartenant  à  la  noblesse  du  pays ,  il 
en  trouva  d'assez  éhontés  pour  que,  alors  qu'on  leur  demandait 
des  renseignements  sur  leurs  ancêtres ,  sur  les  hauts  faits  de 
leur  famille,  ils  osassent,  pour  ainsi  dire,  exiger  qu'on  leur 
payât  ces  éclaircissements. 

La  récompense  ne  répondit  donc  point  à  ses  efforts.  Les 
villes,  les  hauts  personnages,  les  autorités  locales  auxquels 
il  offrit  des  exemplaires  de  son  ouvrage,  ne  firent  rien,  pré- 
tend-il ,  pour  empêcher  la  ruine  de  sa  fortune  personnelle. 

De  la  cour,  il  n'obtint  que  quelques  maigres  secours  et 
beaucoup  de  belles  paroles,  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  avec  la  France. 

Toutefois  Sanderus  reconnaît  que  l'archiduc  Lcopold  Guil- 
laume s'intéressa  à  lui ,  que  les  États  de  Flandre ,  ceux  de  Bra- 
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bant  et  les  gens  de  la  Chambre  des  comptes  lui  donnèrent  des 
marques  de  leur  générosité.  Mais  les  malheurs  du  temps  em- 
pêchèrent de  réunir  les  sommes  nécessaires  pour  couvrir  les 
dépenses  de  ses  publications. 

En  présence  de  ces  derniers  aveux,  il  est  assez  singulier  de 
voir  Sanderus  articuler  des  plaintes  aussi  acerbes  contre  tous 
les  hommes  de  son  temps.  Mais  il  devenait  vieux  et  difficile; 
de  nombreux  mécomptes  avaient  aigri  son  caractère  ;  c'est  ce 
qui  explique  cet  accès  de  mauvais  humeur. 

Les  apprêts  de  la  guerre  contre  les  ennemis  communs ,  la 
Hollande  et  la  France,  les  frais  qu'elle  entraînait ,  paralysèrent 
les  bonnes  intentions  des  autorités  à  son  égard.  Quant  à  ceux 
qui  devaient  lui  payer  le  montant  des  subsides  obtenus ,  ils 
mettaient  à  s'acquitter  de  ces  obligations  d'intolérables  re- 
tards. Il  eut  presque  fallu,  ajoule-l-il,  délier  au  préalable  les 
cordons  de  la  bourse  pour  obtenir  l'argent  qui  lui  était  dû. 
Tout  cela  n'était-il  pas  de  nature  à  décourager  ceux  qui  tra- 
vaillaient pour  la  gloire  de  la  patrie?  Ces  entraves  multipliées 
furent  toutefois  pour  lui  comme  un  aiguillon  ;  elles  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  songer  à  son  projet  de  décrire  aussi  le  Brabant. 
Les  principaux  personnages  de  cette  province  et  le  magistrat  de 
Bruxelles  l'y  encouragèrent.  11  entreprit  le  même  travail  pour 
Malines,  aidé  par  un  noble  et  savant  antiquaire,  Henri  Van  der 
Borch,  seigneur  d'Huldenberg.  En  outre,  si  le  temps  et  ses 
moyens  le  lui  permettaient,  il  se  proposait  d'illustrer  encore 
d'autres  localités.  Mais,  continue  notre  auteur  d'un  ton  plaintif, 
où  trouver  un  imprimeur  assez  désintéressé  (hélas  !  le  temps 
n'était  plus  où  vivait  l'illustre  Plantin, noble  cœur,  noble  artisan), 
ou  un  graveur  qui  consentit  à  ne  point  travailler  pour  le  gain 
seul?  Si  les  malheurs  de  la  guerre  continuent  à  désoler  le  pays, 
les  villes  et  les  provinces  ne  pourront  plus  accorder  de  subsi- 
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des  pour  mener  celle  grande  entreprise  à  bonne  fin.  Que  puis- 
je  donc  espérer  encore,  dit-il  en  finissant?  chacun  soigne  ses 
propres  affaires  aujourd'hui  et  néglige  le  bien  public.  Si  donc 

il  faut  se  résoudre  à  laisser  Uni  de  travaux  inachevés,  j'en 

♦ 

prendrai  mon  parti  ! 

L'exagération  et  l'aigreur  remplissent  évidemment  cette 
curieuse  pièce,  toutefois  comme  reflet  de  l'esprit  public  de 
cette  époque,  elle  est  intéressante  à  lire. 

VApologidion  avait  été  lancé  partout  sous  forme  de  circu- 
laire. Il  était  suivi  d'une  lettre  du  roi  du  23  août  1635,  dont 
le  contenu ,  si  opposé  aux  résultats  obtenus ,  aurait  dû  donner 
pleine  satisfaction  à  l'auteur  en  ce  qui  concerne  les  difficultés  de 
coramunitions  dont  il  eut  à  souffrir. 

Mous  la  publions  ici  en  entier  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut,  comme  vene- 
»  rable  nostre  cher  et  bien  ay mé  Mess.  Ànthoine  Sanderus ,  cha  - 
»  noine  de  l'église  cathédrale  d'Ipre  a  entreprins  à  la  plus  grande 
»  gloire  de  Dieu  et  bien  de  la  Religion  catholique,  avec  l'affec- 
»  lion  singulière  qu'il  porte  à  nostre  service,  et  au  lustre  et 
»  honneur,  tant  de  nostre  comté  de  Flandres,  sa  patrie,  que 
»  des  pays  de  Brabant,  Liinbourg,  Luxembourg,  Arthois, 
»  Haynaut,  Namur,  Malines,  Cambray  et  Cambresis,  d'en  faire 
»  les  descriptions  en  langue  latine  beaucoup  plus  exactes,  am- 
»  pies  et  accomplies,  que  celles  qui  ont  paru,  jusques  ores, 
»  parmy  lesquelles  seront  aussi  pour  leur  plus  grande  utilité , 
»  décoration  et  embelissement,  mises  en  taille  douce  non  seu- 
»  lement  les  images  et  pourtraietz  de  nos  villes  principales, 
>»  comme  elles  sont  à  présent,  mais  encor  les  cartes  geographi- 
»  ques  des  provinces,  chastelennies,  terroirs,  bailliages,  et 
»  autres  districts  semblables,  avecq  les  maisons  célèbres,  et 
»  cloistres  plus  renommer,  et  comme  pardessus  la  cognoissanec 
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»  acquise  par  le  long  eslude,  et  travail,  qu*a  contribué  le  re- 
»  raonstrant  en  la  recherche  des  singularités  des  raesmes  pro- 
»  vinces  et  pays,  comprinses  en  divers  autheurs  et  plusieurs 
»  autres  munimens,  il  pourrait  encore  avoir  de  besoing  de  plus 
»  de  lumière  au  regard  d'aucuns  quartiers,  comme  aussi  de 
»  direction  et  assistence  louchant  lesdictes  images  et  pour- 
»  traicts.  POUR  CE  EST  IL,  que  desirans  que  ledict  desseing 
»  soit  facilité  autant  qu'il  se  peut,  nous  aurons  pour  agréable  que 
»  par  tout  où  il  se  présentera,  luy  soit  donnée  toute  l'addresse, 
»  faveur  et  éclaircissement ,  qui  pourra  servir  à  la  perfection 
»  desdictes  œuvres,  n'estant  toutefois  noslrc  intention  ou  vo- 
»  looté,  qu'en  vertu  de  ceste,  aucunes  villes  ou  places  soyent 
»  en  ce  que  dessus  constrainles  à  supporter  quelques  frair , 
»  autrement  que  de  leur  bon  gré  ou  courtoisie.  Donné  en  nostre 
»  ville  de  Bruxelles,  soubz  nostre  cachet  secret  le  vingt  roi  sième 
»  du  mois  d'août  mil  six  cens  trente  et  cincq.  Corselius  V*. 

«  Par  ordonnance  de  sa  Majesté , 
Locu$  SigWi.  «  J.  Le  Coxts.  » 

L'amertume  des  griefs  que  Sanderus  avait  formulés  dans  son 
Jpohgidion,  était  propre  à  soulever  de  vives  réclamations. 
Aussi  sentit-il  la  nécessité  de  justifier  cet  écrit.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  sa  lettre  autographe  du  28  février  1651 
que  nous  croyons  avoir  été  adressée  aux  Étals  de  Flandre,  avec 
un  exemplaire  de  cette  brochure 

*  Amplissimi  nobilissimique  domini,  ut  honori  meo  consu- 
»  lerem  quem  divitiis  cariorem  habeo,  \roXoyt\hov  hocevulgavi. 
»  Caussas  déclarât  ob  quas  hacteous  Flandria  gallicana,  Tor- 

(i)  Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  Mr  F.  Van 
der  Hacghen,  qui  nous  a  permis  de  la  faire  reproduire  en  fac-similé. 
Celte  lettre  ne  porte  pas  de  suscription 
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»  nacum,  item  ac  Tornacensium  a  me  chorographica  descrip- 
»  tione  illustrata  in  publicam  lucem  eraissa  non  sint.  Cur  etiam 
»  Bruxella  ac  Mechlinia  magnam  partcm,  sitnilique  modo  a 
»  me  coDScripta  ulterius  prouioveri  non  possiot  et  cum  ditio- 
»  nibus  suis  lucem  quoque  adspicere,  nisi  vel  c  publicis  earum- 
»  dem  urbium  ac  dilionum  vel  privatis  eorum  faculutibus 
n  ad  quos  loca  magis  celebria  in  iisdem  aita  pertinent,  ea  sup- 
»  peditentur  qu*  ad  tanti  opcris  perfeclîonem  necessaria  sunt. 
»  Divina  beniguitas  Ampliss.  nobilissimasque  dominationes 
»  vestras  diutissimè  servel  incolumes.  Ipris ,  pridiè  kal.  mar- 
»  tii  MDCLI. 

»  Amplissimis  nobilissimisque  dominalionibus  veslris 

»  Devotissimus  servus 
»  Ahtohim  Samercs,  canon,  scholast.  Iprensis.  >» 

Bien  que  la  Chorog  raphia  sacra  n'ait  paru  qu'en  1659,  il  est 
constaté  que  Sanderus  avait  conçu  le  projet  de  composer  cet 
ouvrage  dès  l'année  1635. 

Nous  voyons  que  lorsqu'il  prépara  les  matériaux  de  sa  Riblio- 
theca  tnannscripio,  il  s'adressa  à  tous  les  établissements  monas- 
tiques pour  avoir  une  description  de  leurs  manuscrits.  En 
remerciant  l'abbé  de  Parc,  près  de  Louvain,  pour  les  communi- 
cations qu'il  lui  avait  faites  de  ce  chef,  le  savant  historiographe, 
dans  une  lettre  du  80  janvier  1636,  lui  écrit  qu'après  l'achève- 
ment de  la  Flandria  illustrata,  il  s'occupera  de  la  description 
topographique  du  Brabant.  A  cet  effet,  il  le  prie  de  lui  four- 
nir une  notice  complète  de  l'abbaye  et  des  abbés  de  Parc  (»). 

(i)  Messager  des  Sciences,  année  1858,  p.  196.  Dans  cet  article 
M.  Raymaeckers  donne  quelques  autres  détails  très-intéressants  con- 
cernant le  texte  et  les  gravures  de  la  description  de  l'abbaye  de  Parc 
(ibid.  197-203). 
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Quoique  l'ouvrage  n'ait  été  donné  au  public  que  %i  ans  après, 
on  voit  par  cette  lettre  qu'au  début  de  ses  travaux  histori- 
ques, Sanderus  avait  eu  l'idée  de  décrire  toutes  les  parties  des 
Pays-Bas  catholiques  sur  une  grande  échelle,  comme  le  prouve 
du  reste  la  lettre  du  roi  de  l'an  1638. 

A  cet  effet,  il  avait  organisé  ses  recherches  préparatoires  sur 
un  pied  aussi  vaste  que  méthodique.  Afin  d'y  mettre  une  cer- 
taine régularité,  il  rédigea  et  fit  imprimer  un  questionnaire 
qu'il  envoya  à  tous  les  établissements,  à  toutes  les  autorités,  à 
tous  les  personnages  qui  étaient  à  même  de  lui  fournir  des 
renseignements  sur  l'objet  de  ses  études  favorites. 

Nous  publions  ici  d'après  les  exemplaires  qui  sont  conservés 
au  Musée  historique  de  Gand,  deux  de  ces  circulaires,  l'une 
concerne  les  établissements  religieux,  l'autre  le  plat  pays  et 
les  villages. 

MM.  Schayes  et  Serrure  les  ont  insérés  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile  belge,  IV,  392-394,  et  V,  21-25,  avec  les  réponses 
sommaires  du  curé  de  Perck,  près  de  Vilvorde,  à  qui  elles 
avaient  été  adressées. 

INTERR06AT0RIUM. 

Pro  monasterio,  ecclesia  regulari,  hospitali,  xenodochio, 
nosocomio  et  alio  illis  simili  œdificio  tacro,  tel  eollegio, 

Quando  ceperit  raonasterium,  xenodochium,  hospitale,  ele? 

Et  quis  ejus  prœcipuus  fundator? 

Séries  eorum,  ceu  earura  qiue  pra?fuerunt? 

Qui  precipuè  in  illud  fuere  benefici? 

An  miracula  contigerint?  (herniosis,  rabidis,  contagiosis.) 

An  notabiles  hic  alicujus  saocli  reliquia»? 

An  viri  sanctitatis  vel  doctriox  fama  clari? 

An  rara  lempli  fabrica,  vel  lurris,  vel  alia  loca  décora? 
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An  concursus,  vel  percgrinatio  ad  aliquem  sancturo? 

An  hiblîotheca  luculenta,  et  in  qua  sintcodices  manuscripti? 

Fiat  indiculus  mamtscriploruin  codicum. 

An  staluae,  p  ici  une,  sepultune  ab  eximio  aliquo  artifice? 

An  aliud  quidpiam  publica  lucevel  fa  ma  dignum? 

An  ccenobiura  gaudcat  exemptione  ordinarii? 

Kogal  pro  majore  Dei  gloria.  et  ecclesiae  catholicœ  utilitate 
D.  Antonius  Sanderus,  cathedra  lis  ecclesiae  Iprensis  in  Flandria 
canonicus,  ut  prima  opportuniste  paucissimis  verbis  delur 
ipsi  responsum  ad  priores  interrogatiunculas. 

INTERR06AT0RIUM. 

De  pagis  et  vicis. 

An  montosus,  an  planus,  an  silvis  consitus,  an  arvis? 

An  habeat  fontes,  prata,  flumina? 

Cui  divo  inscripta  ecclesia  ? 

Ad  quem  spectet  jus  patronatus? 

An  ex  hocpago  viri  sancli.  vel  scriplis  célèbres? 

In  quibus  familiis  fuerit,  ac  modo  sit  pagi  dominium? 

An  ineo  via  aliqua  militaris  romana?  (numismata.) 

Qua?  ejus  distancia  à  vicinis  urbibus? 

An  in  eo  nundinae  helxiomadales?  an  annuae? 

An  aliqua  in  eo  ara,  aut  domus  celebrior?(tumu1us  militaris.) 

An  aliquod  in  eo  cœnobium,  vel  hospitale? 

An  in  ca  ecclesia  reliquiae,  vel  ad  eam  peregrinatio? 

An  aliqua,  et  quando  contigerint  miracula? 

Orat  pro  majore  Dei  gratia  et  ecclesiae  catholicae  utilitate 
ad  hoc  interrogatorium  brcvia  sibi  responsa  darî  D.  Antonius 
Sanderus ,  Iprensis  in  Flandria  canonicus. 

M.  Alph.  Wauters  de  son  cote  a  imprime  dans  la  Uecue 
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d'histoire  et  d archéologie (i),  la  réponse  manuscrite  faite  à  une 
des  circulaires  de  Sanderus ,  par  A .  Vanzinnick ,  curé  de 
Merchtem,  le  17  octobre  1648,  et  qui  contient  la  description  de 
ce  village. 

En  outre,  pour  se  procurer  l'accès  aux  dépôts  d'archires  qui 
auraient  pu  faciliter  et  compléter  ses  recherches,  Sanderus , 
comme  nous  l'avons  vu ,  s'adressa  au  roi  qui  lui  fit  délivrer 
en  1635  une  autorisation  en  règle  dont  nous  avons  publié  le 
contenu. 

Nous  ajouterons  encore  une  particularité  curieuse  au  sujet 
de  la  publication  de  la  Chorographia, 

La  Chorographia  sacra  est  divisée  en  deux  volumes.  Il  paratt 
que  la  publication  du  2"*,  dont  les  exemplaires  sont  de  la  plus 
grande  rareté,  suscita  de  graves  difficultés  à  Sanderus.  Paquot, 
sans  designer  la  source  où  il  puise  son  assertion,  assure  qu'après 
l'impression  presque  tous  les  exemplaires  furent  transportés 
de  Bruxelles  à  Tournai,  et  y  furent  séquestrés  par  ordre  du 
Conseil  de  cette  dernière  ville.  Nous  avons  fait  de  vaines  re- 
cherches pour  établir  le  motif  de  cette  mesure  rigoureuse. 
Nous  n'avons  rien. trouvé  et  nous  en  sommes  réduit  aux  con- 
jectures. A  tout  hasard  ,  nous  essayons  une  explication  qui 
ne  semble  pas  manquer  de  fondement.  En  examinant  les  deux 
éditions  de  la  Chorographia,  celle  de  1659  et  celle  de  1726, 
on  constate  que  12  notices  de  la  première  ont  été  supprimées 
dans  la  dernière.  Ces  notices  ont  toutes  trait  à  des  seigneuries 
temporelles  ou  à  des  institutions  publiques  de  cette  époque;  on 
y  trouve  les  descriptions  des  seigneuries  de  Resves,  Heveren, 
Westmalle  et  Soersel ,  Pieterbais ,  Capryke ,  Presles  et  Celle , 
Faing  et  Jamoigne ,  Rivieren  ,  Rummen  et  Montigny ,  une  dis- 

(.)  Année  1859,  i.  I",  218-221.  Brux.,  iu-8'. 
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sertation  sur  les  différents  Conseils  des  Pays-Bas  espagnols  et 
un  eut  détaillé  des  officiers  de  la  cour  de  Bruxelles.  Dans  ces 
notices  sont  exhumés  des  privilèges  et  des  droits  peut-être  peu 
connus,  des  détails  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  qu'un  gou- 
vernement tyrannique  et  ombrageux  ne  voulait  point  rendre 
publics.  Ces  différentes  circonstances  ont  bien  pu  engager  l'au- 
torité de  l'époque  à  interdire  la  publication  de  tout  l'ouvrage 
h  cause  des  indiscrétions  imprudentes  de  l'auteur,  qui,  autorisé 
à  faire  un  sobre  usage  des  archives  et  des  documents  qui  lui 
étaient  communiqués  pour  décrire  les  établissements  religieux, 
s'était  permis  de  s'occuper  aussi  dans  la  Chorographia  de  cer- 
tains sujets  profanes  sur  lesquels  on  eut  préféré  qu'il  se  tût. 

Nous  ne  pouvons  interpréter  autrement  l'intention  de  l'im- 
primeur Van  Lom  qui  supprima  entièrement  ces  notices,  sans 
doute  trop  compromettantes,  dans  sa  2*  édition.  Ces  choses  se 
passaient  peu  de  temps  avant  la  mort  de  notre  historien. 

Arrivé  à  l'âge  de  64  ans,  Sanderus  en  1650  conçut  l'idée 
de  réunir  en  un  seul  volume  divers  petits  écrits  traitant  surtout 
de  sujets  sacrés  et  apologétiques,  qui  étaient  disséminés  à  droite 
et  à  gauche  et  qui  avaient  été  antérieurement  publiés  séparé- 
ment. Il  les  édita  à  Louvain  chez  Jean  Vryenbosch,  en  1651, 
et  les  dédia  au  magistrat  de  G  and,  de  la  bienveillance  duquel  il 
avait  eu  souvent  à  se  louer,  depuis  que  cette  ville  était  devenue, 
dès  son  enfance,  sa  patrie  adoptive.  À  cette  occasion,  il  fit  dans 
la  préface  de  ce  recueil ,  qui  porte  le  nom  de  Opuscula  minora, 
un  éloge  pompeux  du  goût  des  Gantois  pour  les  arts  et  les 
lettres,  ainsi  qu'un  tableau  éloquent  de  la  grandeur  et  de  la 
prospérité  de  cette  cité.  «  Le  clergé ,  dit-il ,  y  brille  par  sa 
»  moralité  et  ses  vertus,  la  noblesse  est  généreuse,  se  rend 
>•  digne  des  mérites  de  ses  ancêtres  et  ne  tire  point  vanité  de 
»  ses  titres  nobiliaires.  Les  bourgeois  ont  de  la  solidité  et  de 
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»  la  modération,  les  femmes  brillent  par  leur  retenue.  Le  peu- 
n  pie  s'y  dislingue  par  sa  piété.  »  Cette  préface  est  datée  de 
Bruxelles,  12  novembre  1650.  Elle  ne  faisait  point  prévoir  les 
plaintes  acerbes  de  YApologidion. 

11  publie  aussi  dans  ce  volume  les  différentes  préfaces  qui 
se  trouvent  en  téle  de  ses  divers  ouvrages.  Ces  dédicaces  sont 
toutes  empreintes  d'une  certaine  emphase  propre  à  l'époque 
latine  à  laquelle  appartenait  Sanderus  et  qui  aimait  à  faire  des 
pastiches  littéraires,  avec  la  prétention  d'imiter  le  grand  style 
des  écrivains  de  la  bonne  latinité. 

Dans  ses  dédicaces,  Sanderus  se  plaisait  à  louer  outre  me- 
sure ;  le  besoin  qu'il  avait  de  se  concilier  les  bonnes  grâces 
du  public  pour  parvenir  à  vendre  ses  écrits ,  explique  l'exagé- 
ration de  ces  panégyriques  ;  aussi  convient-il  de  se  déûer  un 
peu  de  la  véracité  de  ces  pièces  détachées  :  son  encens  avait 
souvent  un  but  intéressé. 

Nous  connaissons  peu  de  choses  sur  les  dernières  mois  de  la 
vie  de  Sanderus.  Toutefois  nous  avons  sous  les  yeux  une 
lettre  du  26  septembre  1 66$ ,  où  le  vieillard,  en  chrétien  qui 
ne  craint  point  la  Gn  prochaine ,  se  préoccupait  de  sa  mort  et 
prenait  quelques  dernières  dispositions.  Celle  lettre  est  adres- 
sée à  Charles  de  Visch  (»),  prieur  de  l'abbaye  des  Dunes.  Après 
lui  avoir  annoncé  qu'il  se  dispose  à  partir  pour  Bruges,  il  lui 
fait  connaître  que ,  s'il  y  meurt ,  il  désire  être  inhumé  dans  le 
cloître  de  cette  abbaye.  Mais  s'il  décède  en  Brabant,  il  veut 
être  enterré  à  Afflighem  où  il  a  déjà  envoyé  son  sarcophage. 
Il  désigne  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  :  le  président  du 
séminaire  de  Gand,  son  cousin,  et  Hubert  Loyens,  premier  se- 

(i)  Auteur  de  :  Compendium  chronologicum  abbatiœ  B.  M.  Du- 
nensis,  Bruxelles,  1660,  in-8°  et  de  :  Vita  D.  Âdriani  Cancellicr. 
Brux.,  1660,  in  8°. 
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crélaire  du  Conseil  de  Brabant,  auteur  du  Trac  la  tu*  de  Concilio 
Brabantiœ  (Brux. ,  1667,  in-4"),  auquel  il  avait  antérieurement 
dédié  une  pompeuse  dédicace  en  téte  du  1er  vol.  (edit.  1650)  de 
la  Chorog raphia  sacra  Brabantiœ.  Il  chargeait  en  même  temps, 
ces  deux  personnage» ,  s'il  mourait  avant  eux ,  d'éditer  ses 
Parai ipomena  Flandriw ,  qui  devaient,  comme  nous  l'avons 
vu ,  former  le  4*  volume  projeté  de  la  Flandria  iilustrata.  Il 
promet  enfin  à  l'abbé  De  Visch  de  lui  expédier  son  Cherubim 
(ouvrage  que  nous  ne  trouvons  mentionné  nulle  part),  aussitôt 
qu'il  pourra  aller  ouvrir  ses  coffres  à  Anvers,  où  il  avait  aussi 
eu  dépôt  une  somme  de  2000  fl. 

Saaderus  signe  raptim  et  occupa  ti$si  mus;  on  ne  dirait  pas 
que  c'est  un  vieillard  prêt  à  s'éteindre  (l).  Malgré  son  grand 
âge,  l'illustre  historien  avait  conservé  pour  ses  études  de 
prédilection  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  ;  on  voit  par  cette 
lettre,  qu'il  voyageait  encore  dans  toute  la  Belgique  pour  raet- 
-  tre  la  dernière  main  à  ses  recherches  sur  le  Brabant.  Cette  re- 
traite à  A  Aligne  m  pourrait  donc  bien  n'avoir  jamais  été  que 
nominale  (*). 

Antoine  Sanderus  s'éteignit  tranquillement  dans  le  Seigneur 
au  monastère  d'Afflighem,  le  16  janvier  1664,  à  fàge  de  77 
ans.  Il  fut  inhumé  dans  l'antique  église  de  cette  abbaye  devant 

(«)  Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  Bruges,  1,  82  (article  de 
F.  Van  de  Pulle). 

(«)  La  dédicace  de  la  notice  de  ce  monastère,  insérée  au  t.  1 ,  de  la 
Chorograpftia  sacra,  est  datée  d'Afflighem  le  2  septembre  1656,  ce 
qui  fait  supposer  qu'il  y  résidait  quelquefois  déjà  h  celle  époque.  Nous 
nous  étions  adressé  aux  religieux  du  couvent  d'Afflighem,  rétabli  il  y 
peu  d'années  a  Tennonde,  pour  connaître  quelques  détails  sur  le  sé- 
jour que  Sanderus  fil  dans  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom.  Malheureuse- 
ment noire  letlre  esl  restée  sans  réponse,  sans  doute  à  cause  de  l'ab- 
sence de  documents  et  d'archives  qni  auraient  pu  jeter  du  jour  sur  la 
question. 
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l'autel  de  St-Maur,  sous  une  modeste  pierre  bleue,  sur  la- 
quelle oo  grava  l'épitaphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

ANTONIUS  SANDERUS 

PRESBYTES 
PUS  FIDEL1UM  PBEC1BUS 
MB  COMMENDO 
ET  A  MISEBJC0RD1A  CHRIST  1 
EXSPECTO 
DONBC  VENIAT  IMMUTATIO  MBA 
AMEN. 

Cette  épitaphe  simple  et  chrétienne,  il  la  composa  lui-même. 
Elle  n'a  rien  de  la  pompe  et  de  l'affectation  que  Sanderus  se 
plaisait  à  répandre  dans  ses  écrits.  Elle  lui  fut  sans  doute  in- 
spirée dans  cette  retraite  hospitalière  où  loin  du  bruit  du  pu- 
blic il  avait  mieux  pu  apprécier  l'inanité  des  choses  mondaines. 
Sa  tombe  demeura  respectée  jusqu'en  1830.  A  cette  époque 
le  propriétaire  des  bâtiments  restés  debout  de  l'ancienne 
abbaye  et  de  l'église ,  voulut  faire  profit  du  marbre ,  du  fer 
et  autres  matériaux  enfouis  dans  l'église  dévastée,  avant 
de  procéder  à  sa  démolition  totale.  A  cet  effet,  il  se  mit  à  en- 
lever aussi  les  dalles  tumulaires.  Parmi  celles-ci  se  trouvait 
celle  consacrée  à  Sanderus.  Son  enlèvement  mit  à  nu  un  cer- 
cueil de  plomb  qui  fut  impitoyablement  ouvert,  le  squelette 
qui  y  était  enfermé,  brisé,  et  les  ossements  dispersés.  Cet  acte 
de  vandalisme  a  élé  raconté  dans  une  curieuse  lettre  d'un 
de  nos  amis,  iM.  Coomans  aine,  dans  le  Messager  des  sciences, 
1033,  p.  495-407. 

Celle  pierre  lu.mulaire,  qui  recouvrait  un  cercueil  de  plomb, 
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était  l'humble  sépulture  à  laquelle  Sanderus  donnait  pompeu- 
sement le  titre  de  sarcophage ,  dans  sa  lettre  du  23  septem- 
bre 1663,  quatre  mois  avant  sa  mort. 

La  position  de  fortune  de  Sanderus  au  moment  où  il  se 
retira  à  Afflighem,  était-elle  réellement  aussi  misérable  qu'il 
se  platt  à  la  dépeindre  dans  ses  écrits.?  Voilà  un  point  que  nous 
allons  examiner. 

S'il  faut  en  croire  Sanderus  sur  parole,  ses  travaux  littérai- 
res ,  les  vastes  recherches  qu'il  6t  pour  les  compléter,  les  dé- 
penses que  lui  occasionnèrent  l'impression  de  ses  ouvrages  et 
les  gravures  qui  les  ornaient,  épuisèrent  presque  entièrement 
ses  ressources  financières.  Dans  son  Jpologidiony  il  prétend 
avoir  dû  vendre  une  partie  de  sa  bibliothèque  pour  pourvoir 
à  ses  moyens  d'existence,  et  cependant  en  1656  il  publia  le 
catalogue  de  la  riche  collection  de  livres  en  tous  genres  qu'il 
possédait  à  cette  époque.  Un  trésor  de  cette  espèce  ne  se  com- 
pose pas  deux  fois  dans  la  vie  d'un  homme.  Nonobstant,  tous 
les  biographes  de  cet  infatigable  historien  sont  unanimes  à  dire 
que  c'est  par  pitié  et  pour  l'arracher  au  besoin,  que  les  religieux 
de  l'abbaye  d'Afflighem  le  recueillirent  dans  leur  monastère. 

Pour  l'honnenr  de  l'époque  à  laquelle  vivait  Sanderus  et  qui 
vit  surgir  en  Belgique,  malgré  le  joug  abrutissant  du  gouver- 
nement espagnol,  tant  d'hommes  éminenls  dans  les  arts,  les 
lettres  et  les  sciences,  nous  pensons  qu'il  faut  énormément 
rabattre  de  la  réalité  des  doléances  de  l'érudit  chanoine 
d'Ypres.  Il  est  évident  que  le  nombre  considérable  de  publi- 
cations sorties  de  sa  plume  féconde,  l'entraînèrent  dans  des 
frais  énormes  que  le  débit  de  ses  livres  ne  parvenait  pas  tou- 
jours à  couvrir,  malgré  les  innombrables  bibliothèques  de  mai- 
sons religieuses,  de  grands  seigneurs  et  d'érudils  où  ces  livres 
trouvaient  un  placement  sûr  à  celte  époque  toute  littéraire. 
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Mais  nous  avons  la  preuve  que ,  nonobstant  la  dureté  du 
temps  011  il  vécut,  les  encouragements  ne  lui  firent  point  dé- 
faut. M.  Jules  Ketele  avait  déjà  traité  ce  point  biographique 
dans  le  Messager  des  Sciences,  1838,  pp.  U4-15S.  Nous  al- 
lons le  compléter  par  une  série  de  renseignements  du  même 
genre. 

Sanderus  commença  de  bonne  heure  ce  rôle  de  solliciteur 
mécontent  et  de  plaignant  sempiternel  qui  se  croyait  toujours 
méconnu  et  oublié. 

En  1606,  alors  qu'âgé  de  vingt  ans  il  étudiait  la  théologie 
à  Douai,  il  invoqua  la  pénurie  où  il  se  trouvait,  comme  nous 
l'avons  vu ,  pour  obtenir  une  bourse  d'étude  qui  le  mit  en  état 
de  se  vêtir  comme  il  convenait  à  un  étudiant  en  théologie. 

Un  peu  plus  lard ,  quand  son  nom  commence  à  être  connu 
dans  le  monde  littéraire ,  il  dédie  chacune  de  ses  oeuvres  à 
des  personnages  considérables.  Afin  de  tirer  meilleur  parti  de 
ses  publications  et  d'en  faire  de  l'argent,  il  les  fractionne  en 
brochures  et  a  soin  de  multiplier  les  dédicaces  en  consé- 
quence. 

Successivement  secrétaire  du  cardinal  de  la  Cueva,  chanoine 
et  écolAtre  de  la  cathédrale  d'Ypres ,  pénitencier  et  théologal 
de  cette  église('),  censeur  des  livres  à  Bruxelles,  il  jouissait  des 
honnêtes  émoluments  que  lui  donnaient  ces  places ,  peu  oné- 
reuses de  leur  nature. 

Sanderus,  qui  se  plaisait  à  se  poser  en  martyr  pro  bono 
publicOy  sollicita  son  entrée  dans  l'abbaye  d'Afliighem ,  bien 

(i)  Il  en  fut  aussi  bibliothécaire.  En  1G57  un  nouveau  local  fut  af- 
fecté à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  St-Martin.  Sanderos  fut  chargé 
d'y  faire  transporter  les  livres ,  d'en  confectionner  le  catalogue  et  d'en 
diriger  l'administration,  (/fcto  capUularia  ecclesiœ  cathedraUs  Iprtmis, 
anms  1619-1658,  p.  617. 
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moins  comme  réduit  à  la  misère,  ainsi  qu'on  l'a  avancé,  que 
pour  réaliser  le  désir  d'un  vieillard  cassé  et  fatigué,  mais  tou- 
jours laborieux,  de  se  reposer  de  tant  de  travaux  dans  un  éta- 
blissement monastique,  où  il  espérait  trouver  Yotium  cum 
dtgnitate,  en  même  temps  qu'une  riche  bibliothèque  et  les  agré- 
ments d'une  société  de  religieux  qui  avaient  toujours  passé 
pour  des  amis  des  lettres. 

Ne  nous  laissons  point  prendre  au  ton  suppliant  qu'il  affecte 
dans  ses  différentes  requêtes  et  dans  ses  préfaces,  ce  ton  était 
fort  usité  alors  parmi  les  hommes  de  lettres  ;  Chifflet,  Erycius 
Puleauus,  Miraus,  Juste  Lipse  nous  en  donnent  plus  d'un 
exemple;  avec  un  gouvernement  de  satrapes  étrangers,  comme 
celui  qui  pesait  alors  sur  la  Belgique,  la  réclame  bruyante  allait 
de  pair  avec  le  ton  humble ,  les  plaintes  exagérées  et  les  fla- 
gorneries pompeuses;  c'était  le  caractère  de  l'époque. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques  détails  biogra- 
phiques peu  connus,  qui  démontreront  à  toute  évidence  que 
les  encouragements  pécuniaires  ne  firent  point  défaut  à  notre 
historiographe.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  ville  d'Anvers  lui 
accorda  une  gratification  de  60  livres  d'Artois  pour  un  ouvrage 
qui  n'était  qu'en  projet. 

Par  lettre  du  12  mars  1642,  Sanderus  envoie  au  magistrat 
d'Aitdenarde  le  1er  vol.  de  la  Flondria  illustrai  a,  et  le  prie  de 
prêter  attention  à  la  petite  requête  qui  y  est  jointe.  Il  atten- 
dra sa  réponse  chez  son  ami ,  le  docteur  Jean  Hondius,  où  il 
logera  pendant  quelques  jours,  à  Gand. 

Dans  celte  requête,  notre  historiographe  expose  que,  depuis 
dix  ans,  il  se  consacre  à  cet  ouvrage,  qu'il  n'a  épargné  aucune 
dépense  pour  en  faire  paraître  le  2*  volume,  dans  lequel  se 
trouvera  la  description  d'Audenarde,  et  plus  lard  le  3°,  où  seront 
décrites  les  autres  localités  de  la  Flandre.  Il  ne  se  laissera  point 
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détourner  de  cette  entreprise  par  les  maux  de  la  guerre  avec 
les  Français  qui  a  ravagé  le  pays  et  ruiné  ses  bénéfices 
ecclésiastiques.  Il  fait  appel  à  la  munificence  des  membres  du 
magistrat,  et  les  prie  de  payer  encore  10  liv.  de  gros  à  son  des- 
sinateur Vaast  de  Plouych  comme  complément  des  honoraires 
qui  lui  sont  dus  pour  avoir  mesuré  et  dessiné  la  ville  d'Aude- 
narde,  vu  qu'il  n'a  reçu  de  ce  chef  qu'un  salaire  de  37  fl.,  qui 
est  insuffisant. 

Par  apostille  du  6  juin  1642,  le  magistrat  lui  envoya  6  liv. 
de  gros.  Il  conste  du  reste  des  comptes  de  la  ville  d'Audenarde 
que  Sanderus  reçut  de  1088  à  1640  :  80  liv.  pariais  pour  lui 
et  42  liv.  par.  pour  Vaast  de  Plouych. 

Le  17  juin  1642,  le  même  magistrat  lui  remit,  outre  les 
sommes  déjà  payées,  pour  hommage  du  Ie*  vol.  susmentionné, 
la  somme  de  72  liv.  par.  ou  86  fl. 

Cette  dernière  résolution  fut  prise  à  la  suite  d'une  lettre  de 
rappel  de  Sanderus  du  12  juin  de  la  même  année,  dans  laquelle 
il  s'étonne  de  ne  pas  recevoir  d'accusé  de  réception  (]). 

La  même  année,  notre  historiographe  s'adresse  dans  le  même 
but  à  don  Francisco  de  Mcllo,  gouverneur-général  des  Pays- 
Bas  espagnols.  Il  expose  dans  sa  requête  que  le  1er  volume 
de  la  Flandria  illustrata  lui  a  coûté  plus  de  6000  fl.,  qu'il  est 
chargé  avec  très-grandes  et  pénibles  debtet,  et  qu'il  a  dû  faire 
plusieurs  emprunts  à  intérêt.  Il  lui  offre  un  exemplaire  de  ce 
premier  volume  et  le  prie  de  le  favoriser  d'un  subside  pour  le 
passé  et  pour  les  deux  années  suivantes,  afin  de  mener  à  bonne 
fin  l'exécution  des  deux  autres  volumes. 

Une  apostille  de  don  Francisco  de  Mello,  en  date  du  17 

[t)  Audenaerdsche  Mengelingen,  IV,  225-230.  —  Messager  des 
Sciences  historiques,  1838,  p.  144-153. 
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mars  1642,  accorde  au  suppliant  une  somme  de  1000  livres 
monnaie  de  Flandre.  Voici  cette  pièce  (')  : 

A  Son  Excellence, 

«  Remonstre  très-humblement  Antoine  Sanderus,  escolastre 

*  et  chanoine  du  membre  de  Teroane  en  l'église  cathédrale 
»  d'Ypre,  présentement  ruiné  et  totalement  destruit  à  cause 

•  des  guerres  entre  les  couronnes  d'Espaigne  et  France,  que, 
»  comme  ayant  achevé  le  premier  volume  de  ses  histoires 
*>  chorégraphiques  du  conté  et  province  de  Flandres,  avant  de 
»  pouvoir  aocomplir  ledit  volume ,  il  at  esté  contraint  souffrir 
»  des  incroyables  travaux  et  fraiz ,  surpassans  en  son  seul  re- 
>»  gard  la  somme  de  six  mille  florins ,  et  cela  non-seulement  à 
»  cause  des  enquestes  et  informations  par  luy  faites  l'espace 
»  de  noeuf  à  dix  ans  ès  places  particulières  de  la  mesme  pro- 

à  cause  des  images ,  caries  figuratives  et 
»  délinéations  tant  de  maisons  royales  que  des  villes,  chastel- 
»  lenies,  cloislres  et  autres  places  remarquables,  scituées  par 
»  toute  ladite  province,  lesquelles,  après  avoir  procuré  par 
»  plusieurs  peintres  et  géomètres ,  il  at  aussi  faict  graver  en 
»  taille  douce  :  cause  pourquoy  le  suppliant ,  estant  chargé 
»  présentement  avec  très-grandes  et  pénibles  dcbtes  et ,  que 
»  plus  est ,  avec  quelques  rentes  annuelles  à  cause  des  deniers 
»  prins  par  ledit  suppliant  à  intérest  à  raison  dudit  œuvre, 
»  et  ayant  présenté  les  premiers  de  ses  travaux  à  feu  Son 
»  Altèze,  comme  patron  et  fauteur  de  tous  bons  estudes  et 
»  disciplines  tendantes ,  comme  il  espère,  à  la  plus  grande 
n  gloire  de  Dieu ,  honneur  et  service  de  Sa  Majesté  et  bien 
h  de  son  Estât,  supplie  très-humblement  que  Vostre  Excellence 
»  seroit  servie,  da  regii  favori*  et  munificenttœ  sua  gracia, 

(i)  Archives  générales  du  royaume. 
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»  d'embrasser  de  telle  façon  sesdicts  estudes  que  non-seule- 
»  ment  le  suppliant  puisse  sentir  quelque  soulagement  et  ré- 
»  compense  convenable  à  ses  labeurs  passez,  mais  aussy  quel- 
»  que  annuels  subsides  pour  les  deux  années  suivantes,  pour 

*  accomplir  et  mener  à  sa  perfection  les  deux  autres  volumes 
»  dudit  œuvre  consernans  la  Flandre  subalterne  et  gallicane. 

»  Son  Excellence ,  ayant  eu  rapport  du  contenu  en  ceste  re- 
n  queste ,  et  considéré  les  raisons  y  alléguées ,  a ,  pour  et  au 
»  nom  de  Sa  Majesté,  donné  et  accordé ,  donne  et  accorde  de 
■  grâce  spéciale  par  ceste  au  suppliant  la  somme  de  mille  livres, 
»  du  pris  de  quarante  gros  monnoye  de  Flandre  la  livre ,  en 
»  don  une  fois,  à  l'effect  cy-dessus  mentionné,  à  en  estre 
»  payé  par  les  mains  de  Gilles  Slalins,  commis  à  la  recepte  de 
m  Westflandres  et  des  confiscations  illecq  et  des  deniers  des 

*  confiscations  des  biens  ecclésiastiques  francois ,  dont  lettres 
»  patentes  seront  despeschées.  Fait  à  Bruxelles,  le  dix-septieme 
»  de  mars  XVI0  quarante-deux.  Noy.  v1. 

F»00  de  Mello. 

Cette  requête  fut  encore  reproduite  dans  la  suite  et ,  comme 
le  prouvent  les  pièces  déposées  aux  archives  générales,  San- 
derus  obtint  chaque  fois  de  nouveaux  subsides  (*). 

Le  18  novembre  1641 ,  les  Etats  de  Flandre  lui  accordent 
100  livres  de  gros  en  récompense  des  peines  qu'il  s'est  don- 
nées pour  composer  la  Flandria  illustrata ,  somme  considéra- 
ble pour  une  époque  où  la  guerre  avait  mis  le  pays  dans  un 
embarras  financier  permanent. 

Une  autre  somme  de  50  fl.  lui  fut  octroyée  le  même  jour  par 

(t)  Nous  devons  cette  pièce  et  quelques  autres  lettres  à  l'obligeance 
de  M.  Alex.  Pinchart,  1"  commis  aux  Archives  du  royaume. 
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les  mêmes  Étals  pour  un  livre  intitulé  Onander  Stuanu*  Belga 
(anagramme  d*Jntoniu*  Sandoru*),  qui  était  une  longue  élégie, 
dédiée  à  l'archiduc  Léopold-Guillaume,  livre  fort  insignifiant, 
sans  doute,  mais  le  subside  était  donné  à  l'homme,  et  non  à 
l'ouvrage 

De  son  côté,  le  chapitre  de  l'église  de  St-Bavon,  à  Gand,  lui 
remit  une  somme  de  40  livres  pour  le  même  1er  vol.,  d'après 
les  Acta  capitulant  de  ce  chapitre ('). 

Le  M  janvier  1642,  Sanderus  écrit  à  Pierre  Roose,  chef- 
président  du  Conseil  privé,  qu'il  se  dispose  à  quitter  Bruxelles 
pour  retourner  à  son  église  (d'Yprea),  et  qu'il  espère  toujours 
obtenir  le  subside  qu'il  a  demandé  et  qu'on  lui  a  promis  pour 
les  V  et  %•  vol.  de  la  Flandria  H  lue  t  rat  a.  Il  le  supplie  en  grâce 
de  faire  donner  une  solution  favorable  à  sa  requête,  après  tous 
les  labeurs  et  les  difficultés  qu'il  a  éprouvés.  «  Je  ne  viendrais 
a  point,  ajoute-t-il ,  fatiguer  le  trésor  de  S.  M.,  si  je  n'y  étais 
»  poussé  par  l'extrême  nécessité  où  je  me  trouve. 

Illustrissime  Domine, 

«  Hodiè  ad  ecclesiam  meam  redeo,  sed  utinam  cum  lantâ 
»  consolatione ,  quantam  animo  meo  hùc  adveniens  concepe- 
»  rara.  Mercedem  enim,  quam  illi  designaranl,  qui  studiis 
»  meis  favere  voluerunt,  licet  gravissimis  sumptibus  labori- 
0  busqué  meis  adlnic  inxqualem,  sperabam  me  tandem  ali- 
»  quando,  post  tôt  itinera  raolesliasque  toleratas  iam  conse- 
il cuturum.  Sed  quod  iam  fieri  non  poluit,  adhùc  à  benevo- 
»  lentia  et  humanitate  illm*  Dignilatis  Veslrae,  brevi  spero  ex 

(»)  Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  VI,  I,  134-137.  — 
Paquol,  XVI,  381. 

(«)  Archives  de  la  Flandre  orientale  :  abbaye  de  St-Pierre.  registre 
N°  27,  fol.  114. 
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>•  voto  nostro  successurum.  Ne  opus,  quod  ad  maiorem  Dei 
»  gloriam,  régis  honorem  ac  patri»  utiliutcm  prima  iam  sui 
»  parte  in  lucem  exiit,  quodque  alioquin  para  tu  m  est,  ut  se- 
»  cunda  soi  tertiaqae  parte  edatur,  defectu  facultatum  mea- 
»  rara  ineditum  raaneat  atque  imperfectum.  Cseterum  nullo 
»  modo  régis  aerarium  ego  fatigarem ,  nisi  extrema  me  neces- 
»  sitas  cogeret ,  quam  de  benigno  ill"»  Dignitatis  Vestrae  fa- 
»  vore  levandam  confldo.  Deura  opt.  Max.  animitus  precor, 
»  ut  ill""»  DigoiUtem  Veslram  cœlestibus  gratiia  ac  benedic- 
»  tione  semper  adaugeat.  Bruxellis  XI  januarii  MDCXLII  (»). 

a  Illustrissime  Dignitatis  vestrae , 
«  Servus  humillimus , 
«  Amitiés  Sandhos,  canonicus  et  scolatlicus  Iprensis.  » 

Afin  d'en  finir  avec  ses  demandes  de  subside  pour  la  Flan- 
dria  illustrata,  notons  que,  par  lettre  du  27  mai  1643,  San- 
derus  s'adresse  de  nouveau  au  chef-président  Roose ,  et  le 
prie  de  lui  faire  obtenir  dans  la  collégiale  d'Harlebeke  un  bé- 
ncGce  qui  va  devenir  vacant  par  le  départ  du  sieur  de  Saint- 
Germain,  qui  retourne  en  France.  «  Je  fais  tout  ce  que  je  puis, 
»  dit-il,  pour  avancer  la  publication  des  2*  et  $•  vol.  de  la 
»  Flandria  illuslrata  et  pour  travailler  au  service  de  S.  M., 
»  mais  ma  gêne  est  si  grande  que  je  me  trouve  dans  le  plus 
»  grand  embarras. 

Illustrissime  Domine, 

a  Fertur  in  Galliam  redire  dominus  S.  Germani,  adeôque 
»  vacabitad  disposilionem  calholicse  sua?  Majestatisbeneficium, 
«  quod  habet  in  ecclesia  harlebecana.  Itaque  si  illustrissima 
»  dominalio  tua  me  non  idoneum  existimet,  qui  illud  posai- 

(i)  Archives  générales  du  royaume. 
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>»  derc  possim  cum  eiusdem  ecclesiœ,  ac  rei public*  nostrœ 
»  booo ,  intimo  humillimoque  adfeclu  eam  rogo,  ut  huic  peti- 
n  tioni  mea?  favorem  benignum,  et  auctoritatem  imperliri  di- 
»  gnetur.  Multa  molior  pro  republica  christiana  et  servilio 
»  eiusdem  suœ  catholicae  raajestatis,  sed  non  possum  ea  pro- 
»  fecto,  ob  angustiara  rei  familiaris,  iam  ad  umbilicum  dedu- 
»  oere  :  ea  etiam  quorum  hic  titulus  iilm"  Domioalio  tua  videt. 
»  Quantum  possum  quoque  secuadum  volumen  Chorographi» 
»  Flandreusis,  quod  indies  exspecto,  tertiumque  pro  Gallo- 
»  Flandria  promoveo,  sed  mulUs  rêvera ,  iisque  gravibus  mo- 
»  lestiis  ac  difficultatibus  me  eadem  rei  familiaris  angustia  im- 
»  plicat,  è  quibus  emergerem,  studiaque  mea  ad  Dei ,  uti  con- 
»  fido,  gloriam  perGcere  possem ,  etiam  facili  et  honorato 
>•  cursu ,  nec  catbolico  etiam  régi  araplius  molestus  essem  , 
»  si  de  eius  benignitate  beneûcium  illud  obtinerem.  Ulud  illmar 
n  Dominalioni  Vestrae  animitus  commendo,  et  eu  m d cm  Deum 
»  optimum  maximum  oro,  ut  ei  felices  et  mullos  anoos  largia- 
»  lur.  Ipris  quarto  kal.  junii  MDCXLIII  (>). 

»  Illustrissime  Dominationis  vestrae, 
»  Humillimus  servus, 
»  Airronios  Sandkeos,  canonicut  et  scolasticuê  Iprensit.  » 

Déjà  le  avril  et  le  18  juillet  1642,  il  avait  écrit  deux  tel- 
très  au  même  Pierre  Roose,  un  des  hommes  les  plus  con- 
sidérables de  son  temps,  pour  le  prier  do  lui  faire  assigner 
sur  les  biens  de  l'abbaye  de  St-Pierre ,  lez-Gand ,  un  revenu 
convenable  aGn  de  lui  permettre  de  pourvoir  à  ses  besoins  et 
de  continuer  la  publication  de  ses  ouvrages.  Tout  en  s'occupant 
de  lui  en  cette  occasion ,  il  pense  aussi  à  ses  amis  ;  dans  la 

(«)  Archives  générales  du  royaume. 
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première  de  ces  lettres,  il  supplie  le  chef-président  d'assurer 
une  position  honnête  au  médecin  gantois,  Jean  Hondius ,  qui 
l'avait  puissamment  aidé  dans  ses  recherches  topographiques 
sur  la  Flandre  (>). 

Roose,  qui  semble  avoir  été  son  protecteur  particulier,  reçut 
encore  de  lui  une  lettre  datée  du  30  sept.  1 646.  Sanderus  ayant 
appris  la  mort  d'Erycius  Puteanus,  historiographe  du  roi, 
demande  au  chef-président  de  pouvoir  remplacer  ce  savant  en 
cette  qualité  (»). 

Illustrissime  Domine, 

«  Vacat,  ut  audio,  per  obi  tu  m  Doroini  Puleani,  cui  Deus 
»  sit  propitius ,  tilulus  et  merces  historiographi  regii.  Si  illi 
«  itaque  functioni  non  inidoneum  ill,na  Droits*  vestra  me 
n  indicaverit,  plurimum  rogo,  ut  eadem  consequenda,  me  sua? 
»  Majestati  de  meliore  nota  comroendare  dignetur.  Si  consecu- 
«  tus  fuero,  conabor  in  ea  quam  optimè  de  rege  ac  palria  pu- 
»  blicè  ac  privatim  de  illna  Dignitate  vestra  mereri.  Deus  opt. 
»  max.  \\\mên  Dignitatera  vestram  quam  diutissimè  incolumem 
»  et  felieem  conservet.  Tornaci  prid.  kal.  oct.  MDCXLVI. 

«  Illustrissime  Dominationi  vestra? , 
«  Devotissiraus  servus, 
«  AiiToifios  Sakdbios,  canonicus  Ipretuiê  et  tchola*ticu$.  » 

Sanderus  parait  avoir  eu ,  pendant  toute  sa  vie  pour  guide, 
le  proverbe  :  frappez  et  Ton  vous  ouvrira.  Aussi  frappait-il  a 
toutes  les  portes  ! 

Le  28  février  1651,  il  adresse  une  lettre  aux  chanoines  de 


0)  Bulietin  du  Bibliophile  belge,  1 ,  282-290  (Scbayes). 

(«)  Archives  générales  du  royaume.  —  Cette  place  ne  lui  fui  pas  ac- 
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Tournai  avec  son  Apologidion,  dans  lequel  ils  verront,  dit-il, 
pourquoi  jusqu'ici  sa  Flandria  Gallicana,  son  Tornacum,  etc. 
n'ont  point  paru.  Il  ne  pourra  donner  suite  à  ces  publications, 
si  les  autorités  des  localités  qu'il  y  décrit ,  ne  lui  viennent  pé- 
cuniairement en  aide  ('). 

Six  ans  avant  sa  retraite  au  monastère  d'Afllighem,  notre 
historiographe  se  plaint  encore  de  sa  détresse  au  magistrat 
d'Audenarde,  et  lui  fait  connaître  qu'il  n'a  pas  même  de  quoi 
se  procurer  le  papier  nécessaire  pour  écrire  ses  ouvrages  (•). 

Après  la  publication  de  la  Chorographia  nacra  firabantiœ, 
en  1689,  il  en  adressa  40  exemplaires  aux  États  de  Brabant, 
qui  reconnurent  ce  don  en  lui  accordant,  le  37  avril  1661,  un 
subside  de  500  patacons  ('). 

Le  roi  Philippe  IV,  auquel  il  avait  dédié  ce  grand  ouvrage, 
parait  également  l'en  avoir  récompensé  convenablement.  Ce 
qui  n'empêcha  point  notre  historien  de  se  plaindre,  dans  V  Apo- 
logiiion  et  dans  ses  lettres,  en  termes  peu  mesurés,  de  la  lési- 
nerie  du  monarque  espagnol ,  des  Élats  et  des  villes  (*). 

(t)  Nouvelles  archives  par  le  b"  de  Reiffenberg,  V,  408. 

(«)  Bulletin  du  Bibliophile  belge.  I,  285  (Schayes). 

(s)  Messager  des  Sciences,  1858,  p.  200  (Raymakers). 

(«)  Quant  aux  difficultés  qu'il  eut  avec  les  Blaeu,  d'Amsterdam,  il 
ne  paraît  pas  qu'elles  fussent  aplanies  à  la  fin  de  sa  carrière.  Son  procès 
contre  ces  éditeurs  durait  encore  en  1663,  comme  le  prouve  la  lettre 
ci-jointe  de  Sanderus  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  à 
Bruxelles,  manuscrit  N°  10,824-16,825  : 

«  A  Momsiecr, 

»  Monsieur  Fan  den  Stecne,  advocat  du  Conseil  de  Flandre  à  Gond. 
»  Ame  Domine  , 

»  Non  obruat  me,  quœso,  Dominatio  veslra  negotiis  alienis  quia 
»  valdè  gravor  propriis.  A  mullo  jam  teinpore  commendavi  Velpio 
»  veslra  et  pulabam  illum  D.  V.  respoudissc.  Hcri  vestras  adhuc  ipsi 
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On  s'étonnera  peut-être  que  Sanderus,  qui  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Ypres.  où  les  fonctions  de  chanoine, 
d'écolatre  et  de  pénitencier  l'obligèrent  de  résider  assez  assi- 
dûment de  1625  à  1661,  n'ait  obtenu  aucune  preuve  de  la  libé- 
ralité, soit  du  magistrat  de  cette  ville,  soit  de  l'évéque  ou  du 
chapitre. 

Pour  éclaircir  ce  point,  M.  Diegerick,  le  savant  et  laborieux 
archiviste  d' Ypres,  a  bien  voulu  entreprendre  quelques  recher- 
ches, dont  voici  le  résultat. 

A  l'époque  de  la  publication  de  son  1»  vol.  de  la  Flandria 
iUustrota,  Sanderus  envoya  une  requête  à  la  Grande  Commune 
d'Ypres  (qui  était  un  corps  délibérant  autre  que  le  magistrat 
ordinaire),  comme  il  l'avait  fait  à  d'autres  corps  constitués , 
pour  en  obtenir  un  subside. 

Mais  sa  demande  ne  fut  pas  accueillie  par  ce  collège.  On 
trouve  ce  qui  suit  à  ce  sujet  dans  le  registre  aux  délibéra- 
tions de  la  Grande  Commune,  sous  la  date  du  18  septem- 
bre 1641  : 

«  Up  de  requeste  van  den  can.  Sanderus,  tenderende  omme 
»  t'hcbben  recompense,  ter  cause  van  de  descriptic  by  hem 
»  ghemaeckt  van  de  vier  hooft-collegien  van  Vlaendercn,  raits- 
»  gaeders  de  steden  ende  casselrien  daerby  vermeil,  was  goed 

»  praelegi.  Promisit  quod  scribct  statim  et  oslcndil  se  pelilionibus 
i  illis  qua;  in  omnibus  vestris  epislolis  conlinenlur,  scripsisse. 

»  Vale.  Brux.,  7  maij  4603. 

A—  V. 

»  Devolissimus  servus. 
»  A  Sanderus,  pb'. 

»  P.  S   de  nostro,  et  quamprimum  potero  teniam  Gan- 

»  damm.  Intérim  propter  lites  contra  Blaeu.etc,  maximum  illc  mihi 
»  damoum  confort  et  injurias  facit.  » 


Digitized  by  Google 


—  228  — 

»  gevonden  alvoren  den  selven  boeck  le  doen  visiteren  ende 
»  van  l'inhoudeti  van  den  selven  rapport  le  doene  om  'I  eynde 
»  dies  voerders  le  resolveren.  » 

Ce  rapport  ne  fui  pas  favorable  à  noire  historien  ;  car  le  14 
novembre  de  la  même  année,  la  Grande-Commune ,  revenant 
à  sa  requête,  formula  la  résolution  suivante  : 

«  Àndermael  gheraaent  zynde  op  de  requeste  van  den  cano- 
»  ninck  Sanderus,  breeder  hier  voren  gheroert  onder  de  date 
»  van  den  18  september  16-41,  was  goed  ghevonden  de  voor- 
»  syde  recompense  uit  te  stellen  voor  als  noch.  » 

La  forme  dilatoire  de  cette  résolution  resla  déûnilive,  car 
les  comptes  de  la  ville  d'Ypres  ne  font  mention  d'aucune 
rémunération  qui  aurait  été  accordée  dans  la  suite  à  San- 
derus. 

La  chose  paraîtra  d'autant  plus  extraordinaire,  que  cette  ville 
se  montra  plus  d'une  fois  généreuse,  lorsqu'il  s'agissait  d'en- 
courager les  lettres  et  les  arts. 

Peut-être  faut-il  attribuer  ce  refus  aux  difficultés  que  San- 
derus eut  avec  le  chapitre  de  S*-Martin,  à  l'occasion  des  fonc- 
tions d'écolatre  dont  il  fut  investi ,  difficultés  qui  lui  attirèrent 
probablement  des  ennemis.  Peut-être  prétexta-t-on  dans  cette 
circonstance  qu'il  n'était  point  né  à  Ypres?  M.  Diegerick  le 
suppose,  car  peu  de  temps  après  le  refus  dont  nous  venons  de 
parler,  la  même  Grande  Commune,  en  accordant  un  subside 
au  jésuite  Cabilliau,  mentionne  particulièrement  qu'elle  le  lui 
donne  parce  qu'il  est  natif  de  celte  ville.  Voici  sa  résolution 
à  ce  sujet  en  date  du  17  mars  1643  : 

«  Gheresolveert  dat  men  aen  pater  Cabilliau  van  de  Societeit 
»  Jesu  toelegghen  sal  eene  graluiteyt  len  opzien  dat  hy,  we- 
»  sende  gheboren  binnen  deser  siede,  aen  de  heeren  van  't  magis- 
»  iract  van  der  selver  stede  ghededieert  heeft  zeker  bouckskin 
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»  in  latinschc  verscn ,  gheintitulcert  :  Venatio  sacra  sive  puer 
»  a  minus,  ende  toelegghen  tal  eene  bewering  van  Iwec  hon- 
»  dert  gui  de  n.  » 

Nous  avons  parlé  des  difficultés  que  Sanderus  eut  dans  le 
chapitre  d'Ypres.  Voici  quelques  détails  à  cet  égard. 

Nous  avons  reçu  communication  ,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Diegerick,des  Mta  capitulario  du  chapitre  d'Ypres, embras- 
sant les  années  1619  à  1652. 

L'examen  de  ces  documents  nous  prouve  que  Sanderus  rési- 
dait Ircs-irrcgulièremcnt  dans  son  canonicat  à  Ypres,  malgré 
la  sévérité  des  statuts  qui  concernaient  ce  point.  Nonobstant 
ses  absences  très-fréquentes ,  notre  historien  n'entendait  point 
renoncer  aux  émoluments  de  son  bénéGce  ('). 

En  1627,  nous  le  voyons  remplir  de  la  part  du  nonce  apos- 
tolique une  mission  secrète  à  Gravelines  au  diocèse  d'Arras. 
Il  réclama  cependant  les  distribuiiones  chori,  qui  ne  s'accor- 
daient qu'aux  chanoines  présents,  mais  le  chapitre  déclara  qu'il 
n'était  pas  fondé  dans  sa  demande.  Le  31  décembre  de  la 
même  année,  le  chapitre  ordonna  à  Sanderus  de  revenir  à 
Ypres  et  d'y  résider,  à  demeure  Oxe,  comme  le  voulait  la 
bulle  d'érection  de  l'évèché. 

Toutefois  il  ne  se  soumit  à  un  séjour  régulier  (sladium) 
qu'en  1628;  mais  il  obtint  à  cette  époque  un  congé  de  trois 
mois  (»). 

Le  23  octobre  1637,  le  chanoine  François  Carpentier  avait 
été  investi  des  fonctions  d'écolàlrc  par  l'évéque  Corneille  Jan- 
senius.  Cette  nomination  avait,  paratl-il,  soulevé  les  protesta- 

(t)  Nous  avons  d'il  plus  haut  qu'il  résigna  en  1626  sa  prébende  du 
membre  de  Fumes.  Ce  fut  probablement  pour  obtenir  celle  du  mem- 
bre de  Térouane ,  qui  était  peut-être  plus  lucrative. 

(t)  Acta  capUmiaria,  anus  46!9-4<i58,  pp.  275,  283,  389. 
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lions  dos  chanoines  du  membre  de  Térouane,  lesquelles  ame- 
nèrent la  révocation  de  ce  personnage. 

Le  12  janvier  1639,  Sanderus  qui  était  devenu  chanoine  du 
membre  de  Térouane,  exhiba  en  plein  chapitre  des  lettres  par 
lesquelles  l'official  de  Tournai,  en  qualité  de  juge  délégué  et 
de  commissaire  spécial  du  Saint-Siège ,  demandait  que  le  dit 
Sanderus  fût  admis  en  qualité  d'écolàlre  à  la  place  du  chanoine 
Carpentier.  Vu  la  gravité  de  cette  affaire ,  le  chapitre  décida 
qu'il  n'y  avait  pas  encore  lieu  de  recevoir  le  nouvel  écolâtre. 
Sanderus  protesta  contre  cette  résolution,  comme  nuisible  ù  ses 
intérêts,  et  déclara  vouloir  recourir  à  la  vote  de  la  justice.  Le 
19  février  1639,  il  se  présenta  dans  la  réunion  générale  du 
chapitre  pour  y  faire  son  serment  en  qualité  d'écolàlre,  confor- 
mément au  décret  du  Concile  de  Trente.  Nouveau  refus  des 
chanoines  de  l'admettre  en  cette  qualité  ('). 

Ces  difficultés  ne  furent  aplanies  que  le  14  décembre  1641; 
comme  nous  lavons  dit  plus  haut  ;  à  cette  époque  il  fui  défi- 
nitivement admis  comme  écolâtre. 

Soit  que  le  séjour  d'Ypres  eut  en  effet  profondément  altéré 
sa  santé,  soit  qu'il  eût  pris  cette  ville  en  dégoût,  nous  le 
voyons  présenter  au  chapitre,  dans  sa  séance  du  20  avail  1647, 
un  certificat  de  J.-J.  Chifflet,  premier  médecin  du  roi,  et  de 
F.  Farvacq,  médecin  de  l'archiduc  Léopold-Guillaume,  consta- 
tant qu'il  était  souffrant  et  que,  pour  se  guérir,  il  devait 
changer  d'air  et  quitter  Ypres.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été 
donné  suite  à  cette  démarche  dans  ce  moment.  Car,  dans  la 
réunion  du  13  février  1649,  le  chapitre  reçut  une  nouvelle 
missive  de  Sanderus,  pour  expliquer  son  absence  et  son  dé- 
part pour  le  Brabant,  motivée  par  le  mauvais  état  de  sa  santé. 

(i)  Ibid.,  p.  654;  et  annis  1636-1652,  pp.  25,  26,  28. 
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Cette  allégation  était  appuyée  du  curieux  certificat  médical 
que  nous  donnons  ici  (*)  : 

ATTESTATIO  MEDICORUM  PRO  D.  SCHOLASTICO  (A.  SANDERO). 

»  Cura  R.  admod.  ac  claris*  dnus  AnloniusSanderus  Ypren- 
»  sisecclesix  canonicuset  scholasticus,  iam  peringravescenlem 
»  aetakm,  variis  defluxionibus  atque  catharris,  péri  eu  lis  eliam 
o  paralysées  et  appoplexi»  obnoxius  esse  incipiat.  Ex  quo  tan- 
»  dem  (si  in  humido  praesertim  ac  crasso  similibusque  malis 
>•  subiecto  aere  continuo  comraoretur)  in  sirailes  periculosos  ac 
»  difficuller  curabiles  morbos  incidere  possit,  meriloiam-ct 
»  non  absque  consilio  nostro,  per  auturanale  hoc  praecipue  ac 
»  hiemale  tempus,  commorationem  et  aerena  y p penses  (qui 
»  prss  casteris  similia  raala  generare  dicitur)  vitavit  sic  ut 
»  eidem  domino  eliam  omnino  consultum  sit  atque  expédiât, 
»  ut  si  forte»  ob  nécessitaient  farailiae  sua;  aul  aliorum  negolio- 
»  ru  m  causas, Ypras  redire  cogatur,  iis  confectis,  quamprimum 
»  ad  meliorem  commigret.  In  cuius  rei  fidem  hic  nomen  nos- 
»  trum  subscripsimus.  Bruxellis»  xxj  decembris  1648.  (Signa- 
»  tum  erat)  Jean.  Jac.  Chifletius,  archiater  regius;  P.  M  ers  Ira - 
»  ten,  civilalis  Bruxellensis  raedicus-pensionarius,  R.  Farvac- 
»  que,  seren.  archiducis  Leopoldi  med.  aulicus.  » 

Les  chanoines  d'Ypres,  qui  ne  voyaient  en  Sanderus  qu'un 
égal,  et  non  un  érudit  engagé  dans  de  grandes  publications 
littéraires,  ne  se  laissèrent  point  prendre  aux  certificats  des 
médecins  officiels  de  la  cour.  Ils  ne  croyaient  point  aux  dan- 
gers de  paralysie  et  d'apoplexie  dont  parlait  celle  attestation; 
ils  n'y  soupçonnaient  sans  doute  que  le  désir  de  l'un  de  leurs 
collègues  de  pouvoir  cumuler  les  bénéfices  de  son  canonicat 

(i)  lbid.,  pp.  355  el  420. 
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avec  les  agréments  d'une  autre  résidence,  plus  conforme  à  ses 
goûts.  Dans  leur  réunion  du  12  mars  1650,  ils  déclarèrent  que 
les  certiGcats  des  médecins,  produits  antérieurement,  n'étaient 
point  suffisants  pour  justifier  ses  nombreuses  absences  (>). 

Sanderus  en  prit  son  parti  et  alla  retrouver  sa  stalle  de  cha- 
noine à  Ypres,  où  depuis  ce  temps  il  semble  avoir  assisté  plus 
régulièrement  aux  réunions  du  chapitre  (•). 

Une  preuve  que  Sanderus,  à  la  fin  de  sa  vie,  n'était  point  ré- 
duit à.  la  misère,  c'est  la  lettre  qu'il  adresse,  le  26  sept*  16B3  ('), 
à  Charles  de  Visch,  prieur  de  l'abbaye  des  Dunes.  Nous  y 
voyons  qu'il  avait  déposé  à  Anvers  une  somme  de  2000  fl.  qui 
lui  appartenait,  et  qu'il  avait  fait  exécuter  son  sarcophage  pour 
l'église  de  l'abbaye  d'Afflighem  où  il  fut  inhumé.  Ces  deux 
faits  n'accusent  pas  une  très-grande  détresse.  Qu'on  ne  croie 
pas  cependant  que  malgré  ses  récriminations  et  ses  plaintes 
Sanderus  fit  parade  d'ingratitude. 

Nous  rapportons  ici  une  tradition  qui  montre  l'ingénieux 
moyen  que  cet  écrivain  avait  trouvé,  pour  témoigner  sa  recon- 
naissance à  ceux  qui  lui  avaient  fait  du  bien  pendant  la  publi- 
cation de  sa  Flandria  illustrata.  Voici  comment  cette  anecdote, 
très-accrédilée,  est  racontée  par  M.  Ketele  (*). 

»  Notre  auteur  voyageant  en  artiste ,  et  devant  s'assurer 
»  par  lui-même  de  tout  ce  qu'il  décrivait,  séjournait  dans  les 
»  nombreux  châteaux  et  abbayes  qui  couvraient  le  riche  sol 

0)  Ibid.,  p.  465. 

(i)  Le  12  novembre  1650  (ibid.,  p.  487),  il  demanda  un  congé  de 
deux  ou  trois  semaines  :  Pro  adeundi  non  solùm  possessione  beneficii 
»  nuper  à  serroo  archiduce  Leopoldo  sibi  collati,  sed  aliis  eliam  qui- 
»  bnsdam  circa  id  agendis.  »  Ce  congé  lui  fut  refusé;  quel  était  le 
bénéfice  dont  il  est  question  ici?  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

(s)  Annales  de  la  Société  d?  Emulation,  I,  82  (Vande  Pulte). 

(*)  Messager  des  Sciences.  1858.  p.  146. 
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»  de  la  Flandre.  Alors  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au 
•  seigneur  ou  à  l'abbé  qui  l'avait  fété ,  il  fesait  fumer,  sur  la 
»  gravure,  la  cheminée  de  la  cuisine,  et  à  la  colonne  de  la 
»  fumée  qui  s'échappait  du  faite  du  château,  on  pouvait  rae- 
»  surer  le  contentement  du  voyageur  et  la  manière  plus  ou 
h  moins  large  d'exercer  l'hospitalité  de  Tamphytrion.  Pour 
»  preuve  de  ce  fait,  entre  la  première  et  la  seconde  édition  de 
»  la  Flandria  illustrait»,  un  seigneur  des  environs  de  celle 
»  ville  (Audenarde),  ayant  fait  rebâtir  son  château,  il  en  envoya 
»  le  dessin  a  l'éditeur,  avec  prière  de  le  faire  graver  à  ses  frais 
»  et  de  l'ajouter  à  l'article;  aussi  voit-on  en  sortir  des  tourbil- 
»  Ions  de  fumée  qui  vont  se  joindre  aux  nuées  et  couvrent 
»  tout  le  devant  du  ciel  dans  la  gravure,  o 

U  nous  reste  à  porter  notre  jugement  sur  le  mérite  litté- 
raire de  Sanderus. 

Comme  poète  latin,  Sanderus  était  pompeux,  plein  d'en- 
flure et  souvent  diffus,  quoique  correct  et  abondant.  Ces 
défauts,  il  les  partageait  avec  tous  les  écrivains  de  son  épo- 
que; Sidronius  Hoschius,  Herman  Hugo  et  Meyer,  ses  contem- 
porains, avaient,  avec  quelques  autres  auteurs  belges,  mieux 
surpris  les  secrets  de  la  muse  antique.  Paquot  trouve  que  ses 
vers  ne  sont  pas  mauvais ,  mais  qu'ils  manquent  de  force  et 
de  nerf.  Hoffraan-PeerlkampC)  se  rallie  à  ce  jugement. 

Sa  prose  se  ressent  également  de  cette  emphase;  Sanderus  sem- 
ble toujours  écrire  pour  un  aréopage  de  savants  et  de  lettrés. 
Sa  manie  de  vouloir  rendre  en  bonne  latinité  une  foule  de  ter- 
mes locaux,  usités  dans  les  Pays-Bas,  rend  souvent  le  style  de 
ses  descriptions  très-obscur.  Il  faut  être  bien  familiarisé  avec 
l'histoire  de  nos  institutions  pour  le  comprendre  sans  efforts. 

(i)  Liber  de  vita ,  doctrina  et  facultate  Ncdcrlandorum  qui  cartnina 
UUina  eomposuerunt.  Harlemi,  1858,  in  8»,  p.  108. 
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Ses  nombreuses  dédicaces,  ses  préfaces  multipliées  lui  ser- 
vaient de  champ  clos  pour  y  faire  assaut  de  tours  de  force  lit- 
téraires et  de  diillcultés  vaincues.  Du  reste  toutes  accusent  chez 
Sauderus  une  vaste  connaissance  de  l'antiquité  religieuse  et 
profane.  Nous  en  trouvons  surtout  un  exemple  dans  la  dédi- 
cace qu'il  fait  de  sa  description  de  l'abbaye  d'Afllighem  à  Robert 
Estrix ,  prévôt  de  ce  monastère  de  Bénédictins.  Il  est  vrai  que 
notre  auteur  devait  un  hommage  toui  particulier  aux  religieux 
qui  lui  avaient  donné  l'hospitalité  ('). 

Nous  ne  parlerons  point  de  son  style  français.  Il  n'a  point 
laissé  d'écrits  dans  celte  langue.  Nous  voyons  cependant  par 
des  lettres  qu'il  a  rédigée*  en  français,  que  cet  idiome  lui  était 
beaucoup  moins  familier  que  le  latin  et  le  flamand. 

Il  connaissait  aussi  d'une  manière  pratique  la  langue  espa- 
gnole et  s'en  servait  quelquefois  dans  sa  correspondance. 

En  qualité  de  flamand  de  naissance  ,  Sanderus  connaissait 
bien  sa  langue  maternelle.  Mais,  en  digne  adepte  de  l'époque 
de  la  Renaissance  des  lettres  latines,  il  dédaignait  de  se  servir 
dans  ses  écrits  de  l'idiome  vulgaire  des  Pays-Bas,  que  Vondel, 
Cats  et  Hoofl  avaient  cependant  déjà  illustré.  Nous  ne  connais- 
sons de  lui  qu'un  seul  livre  en  flamand.  Il  est  en  prose. 

Toutefois  il  semble  ne  pas  être  resté  étranger  aux  composi- 
tions en  vers  dans  cette  langue.  Nous  donnons  ici  un  échan- 
tillon de  sa  poésie;  ce  sont  deux  inpromplus  qu'il  écrivit  en 
qualité  de  censeur  des  livres,  sous  forme  à' approbation*  en  1660 
et  1661 ,  pour  le  poète  François  Godin.  de  Bruxelles,  et  que 
nous  trouvons  en  tête  de  deux  œuvres  de  cet  auteur,  à  savoir  : 
Francisco  Godini  Tyt$  overschot ,  '/  Jntwerpeu,  1660,  et  levé- 
righere  iever  tôt  Godes  /fef,  Brunei ,  1661. 

(«)  Toutefois  dans  celle  préface  il  ne  parle  pas  de  son  séjour  à 
Afllighem. 
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Aen  don  hooghdraven  poeêt  Francisco  Godin ,  op  het  uyt-gheren 
tan  mjnen  leverighen  lever  toi  Godes  Wet.  (Brussel,  1661 .) 

Die  ons  den  drift  tôt  Godes  toet , 
Heeft  op  dit  wit  papier  gheset , 
En  die  't  verlanghen  naer  Godts  tcocrt , 
Ons  heeft  vertoont  ghelyckt  behoort; 
Is  hy  gheen  Godt  oft  gheen  Godin, 
So  is  hy  sekers  weynigh  min; 
Want  die  nae  Godes  woort  verlanght. 
En  daer  alleen  zyn  hert  aen  hanght, 
En  die  de  suyver  tctt  bemindt, 
En  daer  alleen  zyn  lust  in  vindt, 
Die  mach  men  zegghen  dat  hy  is 
Van  Godt  de  beste  g'lyckenis  : 
Want  wat  Godt  wilt,  hy  wilt  het  meéd, 
En  wat  Godt  doet,  hy  is  te  vreed*, 
Want  hy  en  Godt,  zyn  ganlsch  gemeen, 
En  Godt  en  hy,  en  is  maer  een, 
Al  zyt  ghy  dan  Godin  noch  Godt, 
Wanneer  ghy  schryft  van  Godts  gebodt, 
Soo  zyl  ghy  Godt  het  raeest  ghelyck, 
Godin,  Godt  loont  U  in  syn  ryck. 

A.  Sandbios,  presb.  can.  Jpr.  eus. 

APPROBAT1E. 

Wat  men  leest  in  dese  bladers, 
Dat  komt  uyl  oprechte  aders, 
Uyt  een  ryn  en  suyver  bloet, 
Van  een  catholyck  ghemoet. 
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Daerom  mach  men  l  wcl  docn  drui.ken, 
Want  ten  syn  gheen  quade  slukken, 

So  dan ,  Drucker,  druekt  hct  vry , 

Want  het  is  een  goy  copy. 

A.  Sajideius ,  E.  T.  C.  S.  L.  C. 

Ces  approbations  en  vers  u'étaient  pas  rares  à  celle  époque 
dans  les  ouvrages  flamands. 

Si  ces  échantillons  n'attestent  point  une  facture  irès-large , 
elles  prouvent  au  moins  queSanderus  rimait  facilement  et  qu'il 
connaissait  bieu  les  règles  de  la  prosodie. 

Nous  n'osons  pas  porter  de  jugement  sur  ses  écrits,  concer- 
nant des  sujets  de  polémique  religieuse,  ces  sujets  étant  étran- 
gers à  nos  études  ;  toutefois,  en  parcourant  ses  ouvrages  de  ce 
genre,  on  est  étonné  de  la  science  qui  y  brille  et  de  l'argumen- 
tation serrée  dont  Sanderus  fait  usage  pour  combattre  les  en- 
nemis de  la  religion  catholique,  dont  il  resta  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  le  valeureux  champion.  On  voit  que,  malgré  le  temps 
qu'il  consacra  à  l'histoire  et  à  la  poésie,  il  fut  toujours  fidè- 
le à  l'étude  de  sa  jeunesse,  la  théologie. 

Il  avait  aussi  hérité  de  son  père  et  de  son  grand-père  un 
certain  goût  pour  les  études  médicales;  il  en  a  donné  une 
preuve  en  laissant  en  manuscrit  des  ouvrages  qui  traitent  de 
diététique  et  d'hygiène. 

Voici  le  jugement  que  Paquot  porte  sur  ce  fécond  et  savant 
écrivain  :  u  Les  ouvrages  de  Sanderus  prouvent  qu'il  était  très- 
»  laborieux  et  qu'il  avait  une  intelligence  raisonnable  des 
»  langues  grecque  et  latine,  de  la  poésie,  de  l'éloquence  et 
»  de  la  théologie ,  principalement  de  la  partie  qui  regarde  la 
n  controverse.  Mais  son  étude  favorite  fut  celle  de  l'histoire  de 
»  sa  patrie,  sur  laquelle  il  a  assurément  répandu  beaucoup  de 
»  jour.  S'il  n'a  pas  toujours  été  exact,  c'est  qu'il  avait  entre- 
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»  pris  des  ouvrages  de  longue  haleine  el  qu'il  a  souvent  man- 
»  que  des  secours  nécessaires.  S'il  a  mis  des  hors-d'œuvre  dan» 
»  ses  descriptions  des  villes  et  des  monastères,  c'est  que  sa 
»  plume  a  été  gênée  et  qu'on  ne  lui  a  communiqué  lesmémoi- 
»  res  sur  lesquels  il  a  travaillé  qu'à  condition  qu'il  insérerait 
»  dans  ses  livres  bien  des  choses  qu'on  n'y  cherche  pas.  » 

On  peut  ajouter  ù  ce  jugement  très-modéré  et  partant  du 
reste  d'un  homme  parfaitement  compétent,  que  Sanderus  a 
souvent  travaillé  avec  trop  de  hâte  et  n'a  pas  fait,  dans  ses 
assertions,  une  part  assez  large  à  la  critique  historique.  L'en- 
thousiasme, son  ardent  patriotisme  qui  perce  partout,  et  l'en- 
gouement pour  certains  hommes,  pour  certaines  institutions 
l'ont  parfois  entraîné  au-delà  du  but;  aussi  trouve-t-on  souvent 
un  panégyrique  là  où  l'on  ne  voudrait  rencontrer  qu'une  sim- 
ple exposition  de  faits. 

Ses  poésies  surtout  se  ressentent  de  ce  défaut;  l'exagération 
de  la  louange  les  dépare  presque  toujours.  Il  est  vrai  de  dire 
que  Sanderus  avait  pour  excuse  le  précepte  d'Horace  : 

Quidlibet  audendi  semper  fuit  œqua  pot  es  ta*. 
 pictoribus  atque  poetis 

La  diversité  de  ses  ouvrages  ne  permet  point  d'assigner  à  cet 
auteur  un  rang  particulier  parmi  les  lettrés.  Toutefois  les 
Belges  le  placeront  toujours  parmi  leurs  plus  savants  histo- 
riens du  XVII"  siècle. 

La  liste  des  écrits  de  Sanderus  que  nous  faisons  suivre  ici, 
est  la  plus  complète  qui  ait  été  publiée  jusqu'ici  ;  elle  fera  mieux 
connaître  la  prodigieuse  activité  littéraire  de  cet  écrivain  poly- 
graphe.  Autant  que  possible,  nous  y  ajoutons  l'analyse  et  la 
description  de  chaque  ouvrage  avec  des  éclaircissements  biblio- 
graphiques. 


II.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


Funus  Albertinœ  Spinulœ  suis  et  amicorum  versibus  adoma- 
tum  ad  Gastonem  Spinulam  patrem,  comitem  Bruacensem. 
Antverpiœ,  apud  Hier.  Verdussen,  \  608  (en  placard). 

Cette  pièce  de  vers  en  six  distiques  est  le  début  dans  la  car- 
rière littéraire  d'Antoine  Sanderus,  qui,  en  1608,  était  encore 
étudiant  à  Douai.  C'est  une  espèce  d'ode  en  l'honneur  de  la 
fille  du  marquis  de  Spinola,  récemment  décédée. 

Le  litre  de  celte  pièce  est  reproduit  dans  VIndiculu*  ou 
catalogue  des  œuvres  de  Sanderus,  qu'il  publia  lui-même  à 
Ypres  en  1646,  in-4»  (V.  N»  36). 

D'après  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  littéraire 
des  Pays-Bas,  t.  XVI,  p.  368,  cette  pièce  est  intitulée  : 

«  In  funcre  Albertinœ  Spinulse,  Gas'onis  Comitis  Bruaccnsis 
filiae.  Antverpùe,  1608.  » 
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N°  2. 

Primiliœ  variorum  poematum  ad  senatum  populumque  Alos- 
tanum.  Duaci,  apud  viduam  Laurentii  Kellami,  anno 
l6l2,in-8°. 

Voir  V/ndicultm,  cité,  p.  1. 

Ces  poésies  que  Paquet,  cité,  intitule  :  Prœludia  poetica , 
sont  reproduites  dans  les  Poemala,  publics  en  1621 ,  dout  nous 
parlerons  tantôt. 

Elles  sont  dédiées  à  la  ville  d'Alost,  d'où  nous  avons  vu  que 
Sanderus  était  originaire. 

N°  3. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  panegyricus  B.  Marias  Virginis 
dtiparœ  in  festo  purificationis  apud  PP.  societatis  Jesu 
Gandavi  die  tus.  Lovanii  apud  Philippum  Dormalium, 
1614. 

Dédié  à  Guillaume  Caslillo,  abbé  de  Baudeloo  à  Gand. 

Paquot  ne  cite  point  cette  pièce.  C'est  probablement  le  pre- 
mier discours  de  ce  genre  de  Sanderus.  Il  est  public  dans  les 
Opuscula  minora,  p.  52.  La  bibliothèque  des  Jésuites  de  Lou- 
vain  en  possède  un  exemplaire,  avec  une  dédicace  autographe 
de  l'auteur  au  savant  P.  André  Schott. 

N°  4. 

Dirœ  in  Iconoclastas  sacro  sanctœ  Redemptoris  è  Cruce 
pendent is  imagini  nuptr  injurios.  Scripsit,  et  evulgavit 
Antonius  Sanderus.  Ad  illustrissimum  virum  D.  Carolum 
a  Burgundia,  eq.  VVackenii  baronem,  summum  urbisprœ- 
torem,  ad  nobilissimos  et  amplissimos  coss.  et  senatores 
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Gandavenses.  Gandavi,  apud  Gualterum  Manilium,  adsi- 
gnum  Albœ  Columbœ,  1618,  in-i°,  pp.  10  (sans  pagination). 

V Indicnlun  cite,  p.  2,  en  donne  un  titre  abrégé. 

C'est  une  sorte  de  poème  héroïque  en  192  vers  d'une  grande 
violence  contre  les  excès  des  Iconoclastes  ;  il  a  été  reproduit 
dans  les  Poemata,  publics  en  1621. 

Paqtiot,  cité,  p.  368,  et  F.  Van  der  Haeghen,  Bibliographie 
gnntitjse,  t.  I,  p.  286. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  panegyricus  B.  Maria  Vîrgini, 
deiparœ  in  ma  g  no  assumptionis  festo  apud  PP.  sccielatis 
Jesu  Gandavi  dictus.  Ad  nobilissimum  et  révérend issimum 
dominum  D.  Jacobum  Boonen,  episcopum  gandarensem, 
Everghemii  comitem,  etc.  terrilorii  Bavoniani  toparchum. 
Gandavi,  apud  Gualterum  Manilium,  ad  signum  Albœ 
Columbœ,  1618,  petit  in-folio,  pp.  22  (sans  pagination). 

Les  liminaires  contiennent,  outre  la  dédicace  à  l'évêque 
ftoonen,  trois  pièces  de  vers  adressées  à  Sanderus  par  Gilles 
Bavarius,  J.  van  Lummene  van  Marcke,  et  Josse  Rycquius;  à  la 
fin  onze  distiques  de  Richard  van  Poltelsberghe. 

V.  Van  der  Haeghen,  cité,  p.  286.  Mentionné  dans  Ylndi- 
culu* ,  p.  8.  Paquot  ne  donne  point  cet  ouvrage,  qui  est 
aussi  reproduit  dans  les  Opnscufa  minora  de  Ï65I.  p.  65. 

La  bibliothèque  des  Jésuites  de  Louvain  en  possède  un 
exemplaire  avec  un  dédicace  autographe  de  fauteur  au  P. 
André  Schotl. 

N°  6. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  de  conceptione  B.  Mariœ  Virginis 
panegyricus  apud  PP.  societatis  Jesu  Gandavi  dictus 
ad  reverendissimum  et  illustrissimum  domimum  C.  Flenr. 
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Fr.  Vander  Burcht,  archiepiscopum  et  ducem  cameracen- 
sem,  Cameracesii  comitem,  etc.  sacri  romani  imper  iiprinci- 
pem.  Lovanii,  apud  Ph.  Dormalium,  MDCXVIJI,  in-V, 
petit  in-  folio  de  20  pages. 

Paquot,  cite,  p.  370. 

Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  préface  en  vers  du  même  et 
de  deux  pièces  de  vers  de  J.  van  Lummcneet  de  Josse  Rycquius. 

Reproduit  dans  les  Opuncula  minora  de  1 651 ,  p.  I. 

La  bibliothèque  royale,  fonds  Van  Hollem,  en  possède  un 
exemplaire  avec  une  dédicace  de  la  main  de  l'auteur  ù  M.  Délia 
Faille,  secrétaire  des  archiducs. 

IS>  7. 

Antonii  Sonder i  Oratio  de  maxima  sacrœ  et  eanonicœ 
scripturœ  reverentia  apud  catholicot  et  ignominioso  illius 
contemptu  apud  hœreticos,  habita  in  scolis  theologicis 
Duaci,  anno  1619,.  cnm  ibidem  sacra  theologiœ  laurea 
donaretur.  Ad  ejusdem  auc  loris  sacrai  vindiciarum  hi- 
blicarum  dissertationes  prœtia.  Bruxcllœ,  1619,  in-4°. 

Une  seconde  édition  de  ce  discours,  qu'on  peut  considérer 
comme  la  lhè*e  académique  que  Sanderus  passa  à  l'université  de 
Douai  pour  obtenir  en  1619  le  grade  de  licentié  en  théologie, 
fut  imprimée  chez  Jean  Mommaert,  à  Bruxelles  en  1645,  in-4°, 
59  pp,  avec  une  élégie  dédiée  à  Gaspar  ISemius,  evéque  d'An- 
vers, son  protecteur. 

Cet  ouvrage  sert  aussi  d'introduction  aux  Vindiciœ,  publiées 
en  1650. 

Paquot,  cité,  et  fndiculus,  p.  7. 

N«  8. 

Antonii  Sanderi  poemata.  Ad  excellent issimum  principem 
D.   Ludovicum,  comitem  Egmondanum.  Gandavi  apud 
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Joannem  Lapidanum  (Jean  van  dcn  Sleene),  M.  I).  C.XX. 
in-8°  (sans  pagination). 

Cet  ouvrage  est  donne  avec  ce  litre  dans  Paquot,  cite  ; 
dans  Yfndùulus,  il  porte  :  Poeniatum  lib'i  très.  Tour  être  exact, 
il  est  nécessaire  de  dire  que  ce  recueil  est  divise  en  trois  par- 
ties, portant  chacune  un  titre  différent  ;  la  première  est  dédiée 
au  comte  Louis  d'Egmont,  la  seconde  à  Claude  d'Oignies,  la 
troisième  à  Charles  de  Bourgogne,  baron  de  VVacken.  M.  Van 
der  llaeghcn  en  donne  une  description  exacte  et  détaillée  dans 
sa  Bibliographie  gantoise,  I.  343-344. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  d'odes,  d'élégies,  d'épigram- 
mes  dédiées  aux  personnages  les  plus  illustres  de  cette  époque 
avec  lesquels  Sanderus  était  en  relation.  Outre  les  princes,  les 
gouverneurs-généraux,  les  cardinaux ,  les  prélats,  qui  sont 
l'objet  de  ses  hommages,  nous  y  trouvons  les  noms  de  Sylvius, 
Jacques  van  Zevecote,  Liévin  Sanderus  (frère  de  l'auteur),  Ri- 
chard van  Pottelsberghe,  Gaspard  Gevartius,  Dyckerius,  Jean 
van  Havre,  François  Borluut,  Pevernagius,  Josse  Triest,  Erycius 
Puteantis,  Daniel  Hcinsius,  Scaliger,  André  Hoius,  Max.  De 
Vriendt,  J.Mirœus,  J.  Harduin,  George  Délia  Faille,  David  Lin- 
danus,  Kerckhovius,  P.-P.  Rubens,  Nie.  Burgundius,  J.  van 
Lummene  et  bien  d'autres. 

Ces  dédicaces,  comme  le  prouve  toute  la  vie  de  Sanderus, 
avaient  souvent  un  motif  intéressé  :  le  poète  voulait  se  conci- 
lier la  bienveillance  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps  en  même  temps  que  leur  concours  pécunaire,  dont  il 
avait  un  si  grand  besoin  pour  ses  publications. 

N«  9. 

Lacrymœ  in  funere  Alberti  Austriaci  optimi  clementissimi- 
que  Belgarum  principis,  ad  Ambrosium  Spinulam,  mar- 
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chionem  de  Balbases.  Antcerpiœ,  ex  oflicina  Plantiniana, 
1621,  in-4°,  21  pp.—  Dédié  à  Ambroise  Spinola. 

Celle  pièce  de  vers,  que  nous  trouvons  mentionnée  dans 
Paquot,  cité,  p.  369  et  YIndiculuê,  p.  4,  est  reproduite  avec 
le  même  intitulé,  en  tète  des  Poemata  (voir  le  numéro  précé- 
dent). Il  en  existe  une  seconde  édition,  publiée  à  Anvers, 
en  1031  (Catalogue  Van  Hullhem.  N-  26,776  et  26,785). 

Cet  opuscule  fait  souvent  partie  d'un  recueil  qui  comprend 
outre  celte  pièce,  ce  qui  suit  :  «  1°  Scrcnissitni  Albtrti  Aus- 
»  triaci  ,  Belgarum  Principis  Cenotaphium.  Anlverpiaî,  1621  ; 
»  2°  Lacryma?  prisco  rilu  fusse  in  exsequiis  serenissimi  Archi- 
»  ducîs  Albcrti,  etc.,  per  Jacobum  Chifflelium,  etc.;  3*  Jusla 
»  funebria  in  exsequiis  seronissimi  Principis  Alberti....  auclore 
»  Justo  Rycquio,  elc.  » 

N«  10. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  S.  Th.  licentiati  panegyricus 
annunciatœ  Virgini  apud  PP.  Recollectot  Gandavi  die- 
tus.  Ad  nobilissimum  et  prudentissimum  virum  D.  Nico- 
laum  Triestium  equitem,  Auweghemii  toparchum,  consulem 
Gandavensem.  Gandavi,  apud  Gualterum  M  an  i  Hum,  1621, 
in-  8°,  32  ff.  (sans  pagination). 

Paquot,  XVI ,  S69  et  VIndiculus,  p.  S,  en  donnent  le  titre 
abrégé.  Les  liminaires  contiennent,  outre  la  préface  de  San- 
derus,  une  pièce  de  vers  de  J.  van  Lummene  van  Marcke;  au 
dernier  feuillet  une  pièce  de  vers  de  J.  Van  Zevecote. 

V.  Vander  Haeghen,  cité,  p.282,  287, 288.  Foppens,  Biblio- 
theca  Belgico,  p.  88,  en  mentionne  une  édition  de  1612;  c'est 
probablement  une  erreur  dans  Tannée  de  l'impression  :  1612 
au  lieu  de  1621. 

Ce  panégyrique  est  reproduit  dans  les  Opuscuia  minora 
de  1652,  p.  15. 
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N«  H. 

Antonii  Sandcri presbyteri  S.  Th.  licent.  panegyrici  quatuor 
in  laudem  Yirginis-matrh  ad  illustristimum  et  reverendii- 
êimum  D.  cardinalcm  Ludovisium.  Gandavi,  apud  Joan- 
ncm  Lapîdanum  (Jean  van  den  Sleene).  MDC.XXl,  in-80, 
(sans  pagination),  avec  vignette  en  frontispice. 

Ouvrage  on  prose,  avec  distiques  en  vers  de  Juslus  Rycquius. 
V.  Van  drr  Haeglien ,  cite,  p.  844. 

Le  cardinal  Lndovisitis  était  camerier  de  Paul  V;  il  devint 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XV  cette  même  année  1621. 

Cet  ouvrage,  dont  Paquot,  cité  p.  369-870,  donne  la  des- 
cription, a  été  reproduit  dans  les  Opuncula  minora.  Ce  sont  les 
quatre  panégyriques  prononcés  par  Sanderus  à  l'occasion  des 
fétes  de  la  Vierge  :  la  Conception,  la  PuriGcation,  l'Annoncia- 
tion et  l'Assomption.  Il  n'est  pas  mentionné  dans  V  Indiculus. 

N°  12. 

Antonii  Sanderi  Bclgœ  prœfationum  ad  variât  liber.  Ad 
nobilem  et  generosum  dominum  Ioannem  Havrœum,  Walli 
toparchumt  virum  consularem.  Gandavi,  apud  Ioannem 
Lapidanum  (Jean  van  den  Steene),  1 622,  in-8°  (sans  pag.). 

V Indiculus,  p.  4,  cite  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Liber  varia- 
rum prœfationum.  Il  est  mentionné  parVander  Haeghen,  1, 345. 

C'est  un  recueil  d'épllres  dédicatoîres,  adressées  successive» 
ment  à  des  amis  et  à  des  personnages  puissants  du  temps. 
Nous  les  retrouvons  dans  les  Opuscula  minora,  publiés  en  1651 , 
où  nous  les  voyons  toutes  réunies.  Elles  sont  dédiées  aux  per- 
sonnages suivants  :  Jean  Havraeus  ou  Van  Havre,  premier  éche- 
vin  de  la  ville  de  Gand;  Arabroise  Spinola  (1621);  Charles  de 
Bourgogne,  seigneurdeVVack.cn  (1619);  Guillaume  Casttllo, 
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abbé  de  Baudeloo  (161 4),  Jacques  Boonen,  evéque  de  Gand 
(1618),  Nicolas  Triest,  seigneur  d'Auweghem  (1621) ,  Henri 
Vander  Burclit,  évêque  de  Gand  (1614),  Charles  de  Rodoati, 
évêque  de  Bruges,  au  magistral  d'Alost  (1619) ,  à  Corneille  Co- 
luinbanus  Vrancx,  abbc  de  St  Pierre  (161 1) ,  Philippe  de  Stec- 
landt  (1619),  Guillaume  de  Blasere,  Isidore  de  Aliaga  (1622), 
Gérard  Rym,  abbé  de  St-Pierre  (1633),  Louis  Lopez-Gallo, 
baron  de  Maie ,  Alberl,  prince  de  Ligne. 

Ces  préfaces  sonl  ûne  source  précieuse  pour  les  détails  de 
la  biographie  de  Sanderus. 

V.  Paquol,  cité,  370. 

N°  13. 

Antonii  Sanderi  panegyricus  B.  Thomœ  de  Villanova,  ordi- 
nis  Eremitarum  S.  Augustin* ,  archiepiscopo  V aient ino, 
Gandavi  die  tus  apud  PP.  Augustinianos.  Gandavi,  apud 
Gualterum  Manilium,  1 623,  in-4°  (sans  pagination). 

V.  Vander  Hacghen,  cité,  p.  288;  —  Paquot,  cité,  p.  370  ;  — 
Foppens,  cité,  p.  88;  —  mentionné  dans  {'fndicnluê,  p.  4.  Cet 
ouvrage  est  dédié  au  cardinal  de  la  Cueva,  un  des  premiers 
prolecteurs  de  Sanderus,  qui  adressa  ce  livre  à  l'archevêque 
et  au  chapitre  de  Valence.  Ceux-ci  lui  envoyèrent  en  récom- 
pense une  relique  considérable  de  Sl-Thomas  de  Villanova. 
Sanderus  en  fit  présent  à  l'archiduchesse  Isabelle. 

Reproduit  dans  les  Opuscula  minora,  p.  116. 

Ce  panégyrique  est  précédé  d'une  dédicace  en  vers  au  car- 
dinal de  la  Cueva,  d'une  lettre  de  Sanderus  à  l'archevêque  de 
Valence  (Gand,  30  sept.  1622),  d'une  épttre  dédicatoire  à 
Liévin  Molinœus,  abbé  de  Tronchiennes  (Gand,  30  avril  1623) 
«t  d'une  pièce  de  vers  de  Rycquius  en  l'honneur  de  Sanderus. 
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No  14. 

5.  Isidorus  agricole  hispanus  patronus  madritensis  brevi 
encomio  adornatus  ah  Antonio  Sandero  presbytero  belgo 
S.  Th.  licentiato.  Antverpiœ,  apud  Gulielmum  à  Tongris, 
1623,  in  8°,  pp.  46. 

Cet  éloge  de  St.  Isidore  est  précédé  d'une  épttrc  dédicaloire 
de  Sanderus  à  Christophe  de  Benavente  et  Benavidès ,  mem- 
bre du  conseil  de  guerre  aux  Pays-Bas  et  suivi  de  quelques 
vers  de  J.  van  Zevecote.  II  est  reproduit  dans  ses  Opuscula  mi- 
nora de  1651,  in-4°,  p.  82. 

Paquot,  cité,  p.  870,  dit  qu'il  est  dédié  au  nonce  François 
de  Guidi,  à  Balneo,  archevêque  de  Pat  ras,  comme  YIndiculus 
qui ,  p.  6,  en  donne  une  autre  titre  avec  la  mention  d'une 
édition  de  Cologne  dans  ces  termes  : 

«  S.  Isidorus  agricola  urbis  regiae  Manluœ  Carpetanorum 
n  patronus  brevi  encomio  adornatus.  Ad  Franciscura  ex  comi- 
»  libus  Guidiis  Balneo,  aposlolicum  in  Belgio  et  Burgundia 
»  Nuntium.  Antverpiœ.  apud  Gulielmum  a  Tongris,  et  iterum 
m  Colonise.  » 

N«  15. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  sacrœ  Th.  lieenciati  oratio  de 
incarnatione  Domini  dicta  apud  PP.  Societatis  Jesu 
Gandavi.  In  fttto  Annuntiationis  1623.  Ad  nobilissimum 
et  prudentissimum  virum  Gulielmum  Blaserium  Helli- 
buschi  Dominum,  contulem  gandavensem.  Gandavi,  apud 
Joannem  Lapidanum  (Jean  van  de  Steene)  M.  DC.  XXIII, 
in- 8°  (sans  pagination). 

Avec  épttre  dédicaloire  à  Guil.  de  Blasere. 
V.  Paquot  XVI,  370-371  ;  Van  der  Haeghen,  I.  346;  Indi- 
culus,  p.  3. 

Reproduit  dans  les  Opuscula  minora  de  165,  p.  44. 
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N°  16. 

Antonii  Sanderi  presbyteri,  S.  thcologiœ  licentiati  de  Bru- 
gensibus  eruditionis  fama  claris  libri  duo,  ad  amplissimum 
et  prudent  issimum  reipublicœ  brugensis  senatum.  Antver- 
piœ,  apud  Gulielmum  a  Tongris,  1624,  in-4°,  pp.  78. 

Dédicace  à  Jacques  Pardo  et  à  Adolphe  de  Maldeghem, 
bourgmestre  de  Bruges,  suivie  de  fragments  de  pièces  de  vers, 
écrites  en  l'honneur  de  Bruges,  par  Juste  Lipse,  Max.  Vrien- 
tius,  etc. 

C'est  un  ouvrage  superficiel  dans  lequel,  au  dire  de  Paqnot, 
XVI,  371,  Sanderus  a  mis  à  profit  les  mémoires  manuscrits  de 
Denis  Harduin.  Il  a  été  reproduit  dans  la  Flaudria  illustrai  a, 
2«  édition. 

UIndiculus,  p.  5t  le  mentionne. 

Sanderus  y  a  inséré  la  biographie  sommaire  des  érudits  qui 
de  loin  ou  de  près  ont  contribué  à  rehausser  la  gloire  litté- 
raire de  la  ville  de  Bruges,  quTil  appelle  dans  sa  préface  VJthè- 
nés  Beige. 

La  liste  alphabétique  qui  termine  l'ouvrage  contient  envi- 
rou  200  noms, qui  ne  font  pas  double  emploi  avec  ceux  insérés 
dans  l'ouvrage  suivant. 

N°  17. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  $.  th.  licentiati  de  scriptoribus 
Flandriœ  libri  très.  Ad  illustrissimum  ejusdem  provinciœ 
ordines.  Antverpiœ,  apud  Gulielmum  a  Tongris,  1624, 
in-4°,  pp.  160. 

Cet  ouvrage  a  une  dédicace  en  vers  à  Charles  d'Ideghem, 
baron  de  Busbecq ,  bailli  d'Ypres.  H  est  inséré  dans  la  Flan- 
dria  illustrata,  2e  édition. 
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Paquot,  cite,  371  el  ['Indiculu*,  p.  5,  qui  l'intitule  Biblio- 
theca  Flandriœ. 

A  la  suite  se  trouve  une  liste,  rédigée  dans  l'ordre  alphabé- 
tique des  préuoras,  de  tous  les  écrivains  nés  en  Flandre  ou  dans 
les  pays  circonvoisins.  Cette  liste  comprend  456  noms. 

N°  18. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  s,  theologiœ  licentiaii,  de  Gan- 
davensibus  eruditionis  fama  elarit  libri  très  ad  nobilissi- 
mum  et  amplissimum  reipublicœ  gandavensis  senatum. 
Antverpiœ,  apud  GulelmumaTongris,  4624,  in-4°,  pp.  122. 

Dédié  aux  magistrats  gantois. 

Inséré  dans  la  Flandria  illustrala,  2*  édition. 

Paquot,  cité,  p.  371  et  Indiculus,  p.  S. 

Dans  cet  ouvrage  Sanderus  n'a  pas  seulement  accueilli  les 
Gantois  de  naissance,  mais  encore  ceux  qui  par  un  long  séjour 
avaient  obtenu  droit  de  bourgeoisie  dans  la  capitale  de  la 
Flandre. 

N°  19. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  s.  th.  licentiaii  Gandavum  site 
Gandavensium  rerum  libri  sex.  Antverpiœ  apud  Guliel- 
mum  a  Tongris,  162i,  in-4°,  120  pp.. 

Dédié  aux  magistrats  de  Gand. 

Cette  édition  ne  comprend  que  les  deux  premiers  livres  du 
Gandacum,  formant  proprement  la  1"  partie  de  cet  ouvrage. 

Il  existe  de  ces  deux  premiers  livres  une  seconde  édition 
de  1627,  dont  voici  le  titre  : 

«  Antonii  Sanderi  presbyteri,  Gandavum  sive  Gandavensium 
»  rerum  libri  sex.  Bruxellis  apud  Joannem  Pepermanum,  1627, 
»  in-4°,  120  pp.  » 
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C'est  la  reproduction  de  la  première  édition  de  1624  avec 
la  même  épttre  dédicatoire.  Peut-être  n'est-ce  qu'un  titre 
renouvelé  ou  un  nouveau  tirage. 

Ces  deux  éditions  sont  ornées  d'un  frontispice  gravé,  où 
nous  voyons  les  armoiries  de  Charles  de  Bourgogne  et  de  Ni- 
colas Triest.  Cette  dernière  est  ordinairement  jointe  aux  quatre 
autres  livres  qui  parurent  en  1628,  sous  le  titre  spécial  de: 

«  Antonii  Sanderi  presbyteri  s.  theol.  licentiati  et  iprensis 
»  ecclesiœ  canonici,  Gandavensium  rerum  pars  altéra  in  qua~ 
»  tuor  libros  distributa.  Bruxcllis,  apud  Ioaonem  Pepermanum , 
»  1628,  in-4%  »  avec  une  nouvelle  épltre  dédicatoire  et  une 
pièce  de  vers  adressée  à  Sanderus  par  E.  Puteanus.  Ces  deux 
parties,  sous  une  même  pagination,  comprennent  pp.  492. 

Reproduit  dans  le  tome  I  de  ta  Flandria  Hlustrata,  2e 
édition. 

Paquot,  cité,  372.  Vlndiculus,  p.  4,  le  mentionne  égale- 
ment. 

Au  moment  de  publier  cet  ouvrage ,  Sanderus  adressa , 
en  1623  et  1624,  à  l'abbé  de  St-Pierre,  de  Gand,  une  lettre 
pour  lui  demander  des  renseignements  sur  la  vie  des  abbés 
Gérard  Cuelsbrouk  et  François  Helfaut,  qu'il  désirait  voir  Ggurer 
dans  la  biographie  des  prélats  de  cette  abbaye.  En  même 
temps,  il  lui  exprime  le  désir  d'obtenir  comunication  du  manus- 
crit intitulé  :  Viia  Six  Gerardi  callentis. 

Cette  lettre  autographe  existe  à  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Gand.  V.  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  II,  262. 

N°  20. 

Antonii  Sanderi  presbyteri  s.  theol.  licentiati  Hagiologium 

Flandriœ  site  de  sanctis  eius  provinciœ  liber  unus;  ad 

amplissimum  dominum  Joaehimum  Arsenium  (Schaick) 

il 
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.  abbatem  Blandiniensem.  Antverpiœ,  apud  G.  a  Tungris, 
1625,  in-4«,  pp.  168. 

Ce  livre,  qui,  au  dire  de  Paquot ,  cité,  371,  ne  brille  point 
par  l'exactitude,  parut,  considérablement  augmenté,  en  1639, 
sous  le  titre  de  : 

«  Antonii  Sanderi  presbyteri  s.  theol.  licentiali  et  iprensis 
»  ecclesix  canonici  et  scholaslici  hagiologium  Flandria?  sive 
«  desanctis  eius  provinciœ  libri  très.  Insulis,  apud  Tussanum 
»  Leclercq,  1689,  in-8°,  pp.  204.  » 

Cette  seconde  édition  est  dédiée  à  B.  Campmans,  abbé  des 
Dunes,  a  Bruges.  Sandems  déclare  réunir  dans  ce  volume 
toutes  les  notes  hagiographiques  dont  il  n'a  pu  faire  emploi 
dans  ses  écrits  sur  la  topographie  de  la  Flandre.  Les  saints  dont 
il  donne  la  biographie,  sont  au  nombre  de  12-4. 

V.  YIndiculu»,  p.  4. 

Reproduit  dans  la  Flandria  illustra  ta,  2°  édition. 

N°  21. 

Funus  Simonis  Kerchovii,  presbyteri,  canonici  gandavensis 
piis  amicorum  versibus  adornatum  curavit  Antonius  San- 
derus canonicus  iprensis.  Adiuncta  sunt,  eiusdem  Sanderi 
poematia  quœdam  hactenus  non  édita.  Bruxelles,  excud. 
Joannes  Meerbeciusf  1626,  in-8°,  69  pp. 

lïlndiculus,  p.  -4,  en  donne  le  titre  avec  des  variantes. 

Paquot,  cité,  870-871.  C'est  un  recueil  de  pièces  de  vers 
composées  par  Sanderus,  J.  van  Lummenc,  J.  Kycquius,  Wan- 
nemakerus,  J.  Verheyl  et  Justus  Harduyn  (cette  dernière  pièce 
est  en  flamand).  Il  fut  publié  par  les  soins  de  Sanderus. 

Dédicace  à  J.-B.  ChifHet,  médecin  ordinaire  de  l'archidu- 
chesse Isabelle,  suivie  d'une  cpilrc  dedicaloire  et  d'une  pièce 


Digitized  by  Google 


de  vers  de  David  Lindanus,  adressée  à  Sanderus,  à  propos  de 
cet  ouvrage. 

N°  22. 

Antonii  Sanderi  elogia  cardinalium  quorumdam,  vitœ  sane- 
titate,  doctrina  et  armis  illustrium.  Ad  Al  font  um  cardi- 
nalem  de  la  Cueoa.  Lovanii,  apud  Cornelium  Coenesleyn, 
in-4°,  1626,  pp.  45*. 

VIndiculuê  le  cile,  p.  6.  Paquot,  cité,  p.  372,  en  dit  peu 
de  bien. 

Précédé  d'une  épitre  dédicatoire  en  vers,  adressée  au  cardi- 
nal de  la  Cueva,  que  Sanderus  nomme  herus  etpatronu*  mus. 
Viennent  ensuite  trois  pièces  de  vers  de  Justus  Rycquius, 
Jacques  van  Lummcne  et  F.-N.  Baxius. 

Plusieurs  éloges  de  cardinaux  sont  semés  de  pièces  de  vers 
de  Sanderus,  de  Rycquius  et  de  Picrssenaeus. 

N*  23. 

Diversche  bemerkingen  door  de  tcelcke  den  mensche  comt  tôt 
oprechte  hennisse  van  Godt  en  van  synzelven.  Brussel,  Jan 
van  Meerbeecky  J626,  in- 12. 

Paquot,  cité,  372,  en  donne  aussi  le  titre  en  français.  C'est 
le  seul  ouvrage  écrit  en  flamand  par  Sanderus.  Je  n'en  connais 
aucun  exemplaire. 

Il  est  cité  par  Sanderus  lui-même  parmi  ses  publications  (*). 

N«>  2*. 

Antonii  Sanderi,  de  claris  Antoniis  Ubri  très;  primus  vitœ 
sanctimonia  notost  alter  prœsules  et  magnâtes,  tertius  lit- 

(i)  Dans  l'ouvrage  intilulé  .  (le  claris  Anloniis,  éd.  1627,  p.  256. 
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teris  et  eruditione  prœstantet  complectitur.  Lovanii,  typis 
Corn.  Coenesteynii,  1627,  in-4°,  pp.  247. 

Dédié  à  Antoine  de  Montmorency,  abbé  de  St-André  au 
Càteau-Cambrésis. 

Paquot ,  cité,  p.  372-378 ,  juge  cet  ouvrage  arec  défaveur. 
C'est  en  effet  une  puérilité  littéraire  peu  digne  d'un  homme 
sérieux.  Toutefois  on  se  rappellera  que  l'auteur  brillait  à  une 
époque  où  ce  genre  de  tours  de  force,  les  anagrammes,  les 
jeux  de  mots,  les  chronogrammes  étaient  de  mode.  Mais  ce 
qu'on  croira  à  peine,  c'est  que  Sanderus  se  soit  placé  lui-même 
parmi  les  Antoine»  illuêtres.  Il  est  vrai  qu'il  s'est  borné  dans 
l'article  qu'il  se  consacre  (p.  285)  à  énumérer  ses  ouvrages 
imprimés  et  ceux  qu'il  avait  en  préparation. 

V.  UIndiculus,  p.  4. 

11  en  parut  une  seconde  édition,  qui  porte  le  titre  suivant  : 
«  Antonii  Sanderi  Biblioth.  scriptorum  varia  quorum  per 
»  totum  orbera  terrarum  notitia  qui  principe  m  locum  sub 
»  nomine  Antonii,  virorum  simul  qui  recensentur  cum  sancti- 
»  tate  illustrium  tum  presulum  et  magnatum  doctrina  praes- 
»  tantium  liber  unus.  Duaci,  apud  Ballh.  Belterum,  1627, 
»  in-4#,  247  p.  » 

Cette  édition,  indiquée  comme  très-rare,  se  trouve  à  la  Bibl. 
royale  fonds  Van  Hulthem,  catal.  III,  p.  541 ,  N#  21334,  et 
à  la  Bibl.  de  Gand.  Enfin  on  en  publia  une  V  édition  à  Hall 
en  1714,  in-4*. 

N°  25. 

Elogium  S.  Angeli  martyris,  carmélites,  cum  pio  ad  eundem 
Martyr em  pro  ealute  Belgarum  suspirio.  Scripsit  Antonius 
Sanderus  presbytert  can.  Ipren$i$.  Bruxellœ,  apud  L. 
Mcerbecium,  1633,  in-4°,  pp.  19,  avec  frontispice. 

Paquot,  cité,  p.  378.  —  V.  UIndiculu»,  p.  4. 
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Cet  éloge,  partie  en  vers,  partie  en  prose,  est  précédé  d'une 
épttre  dédicatoirc  adressée  à  Louis  de  Lopesgallo,  baron  de  Maie, 
où  Sanderus  prodigue  son  admiration  à  ceux  qui  honorent  les 
lettres  et  les  favorisent. 

Reproduit  dans  les  Opuscula  minora  de  1651,  p.  93. 

N°  26. 

S.  Andréas  Cor  sinus  carmelita,  Episcopus  Fesulanus.  Ab 
Antonio  Sandero  Gandavensi,  Jprensis  ecelesiœ  canonico, 
sacrapanegyricelebratus.Bruœellis,  typis  LucosMeerbecii, 
1633,  in-4°,  pp.  53,  avec  frontispice. 

Paquot,  cité,  p.  878.  —  V.  Vlndiculus,  p,  5. 

C'est  dans  la  dédicace  de  cet  ouvrage ,  envoyé  à  Gérard  Rym, 
âbbé  du  Mont  Blandin,  que  Sanderus  consacre  un  tendre  sou- 
venir de  reconnaissance  à  l'abbaye  de  St-Pierre  à  Gand  et  aux 
religieux  qu'il  y  a  connus.  Cette  pièce  en  prose  respire  un  par- 
fum de  poésie  et  de  sentiment  vrai. 

Reproduit  dans  les  Opuscula  minora  de  1651 ,  p.  97. 

N°  27. 

Antonii  Sanderi  dissertatio  parœnetica  pro  instituto  biblio- 
thecœ  publiées  gandavensis  ad  magistratum  et  proeeres 
eiusdemurbis.  Bruxelles,  apud  Lucam  Meerbeciumf  \  633, 
in-4°,  pp.  38. 

Frontispice  gravé  représentant  une  sphère  reposant  sur 
un  livre  ouvert  et  une  épée ,  avec  les  mots  :  his  nititnr  or  bis. 

Paquot,  cité,  p.  378.  —  V.  U/ndiculus,  p.  5. 

Cet  opuscule  est  rare.  Nous  Pavons  longuement  analysé  dans 
la  biographie  de  Sanderus. 

N°  28. 

Antonii  Sanderi  poematia.  Ad  amplissimum  et  reverendum 
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admodum  dominum  D.  Antonium  de  Winge,  abbatem  lœ- 
tiensem.  Bruxellœ,  apud  L.  Meerbecium,  1633,  in-4w, 
pp.  20,  avec  frontispice. 

Paquot,  cité,  p.  378,  —  V.  Ulndiculus,  p.  5. 

Ces  poésies  ne  sont  pas  celles  que  Sanderus  publia  en  1621 . 
Une  d'elles,  intitulée  :  Protrepticon  pacis  belgicœ,  est  dédiée 
au  cardinal  de  la  Cueva  ,  les  autres  sont  adressées  à  J.-J.  Chif- 
flet,  à  Claude  d'Ausquc,  à  Philippe  de  l'Espinoy,  le  célèbre 
généalogiste,  etc. 

N°  29. 

Anionii  Sanderi  presbyteri  s.  theol.  licentiati  et  iprensis 
ecclesiœ  canonici  Auctariolum  ad  ea  quœ  scripsere  de  ritu 
catholicarum  processionum  patres  Nicolaus  Serrarius  et 
Jacobus  Gretserus  theologi  societatis  Jesu.  Ipris  Flandro- 
ruro,  1640,  in~8°,  typis  Joannis  Belleti,  pp.  124. 

Sanderus,  qui  dédie  ce  livre  peu  important  aux  mânes  de 
l'archiduchesse  Isabelle ,  avait  promis,  au  dire  de  Paquot ,  cité, 
p.  374,  dès  l'an  1627,  un  ouvrage  intitulé  :  Jpologia  pro  ritu 
catholicarum  procession u m. 

V.  Vlndiculns,  p.  0. 

Toutefois,  les  PP.  Serrarius  et  Gretserus  ayant  précisément 
écrit  un  ouvrage  de  ce  genre,  Sanderus,  désirant  ne  pas  per- 
dre le  fruit  des  notes  qu'il  avait  recueillies  à  ce  sujet,  composa 
le  présent  livre  pour  servir  d'appendice  à  leur  traité. 

N°  30. 

Vota  pro  felicitate  régis  et  patriœ  heroïco  versu  scripta  ad 
D.  Franciscum  de  Mellot  regium  in  Belgio  et  Burgundia 
preesidem.  Bruxellœ,  apud  Joannem  Mommartium,  1641. 

Cité  dans  V/ndiculus,  p.  5.  Je  n'en  ai  pas  vu  d'exemplaire. 
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N*  31. 

Flandria  illustrata  sive  descriptio  eomitatus  istius  per  totutn 
terrarum  orbem  celeberrimi  111  tomis  absoluta  ab  Antonio 
Sandero  gandavensi,  ecclesiœ  iprensis  canonico  grad. 
affccto.  Coloniœ  Agrippinœ  sumptibus  Corn,  ab  Egmondt. 
ln-f>.  Le  1er  vol.  porte  la  date  de  1641;  le  2e,  celle  de!64*. 

L'indication  du  lieu  d'impression  est  fausse ,  car  l'historique 
de  cette  vaste  publication  prouve  qu'elle  fut  faite  par  Jean 
Blaeu,  d'Amsterdam.  On  pense  que  le  motif  qui  a  pu  engager 
Blacu  à  recourir  à  cette  substitution  de  lieu  d'impression,  ré- 
side dans  la  crainte  qu'avait  cet  éditeur  de  voir  cet  ouvrage 
mis  à  V index ,  comme  tous  les  livres  sacres  imprimés  par  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes  en  Hollande.  Pour  échapper  à  la 
rigueur  de  celte  censure,  Blaeu  voulut  faire  croire  que  le  livre 
avait  paru  dans  une  ville  catholique  ('). 

Le  l"r  volume,  qui  se  compose  de  408  pages,  contient  : 

1.  Argumentum  operisy  signé  A.  Sanderus. 

2.  Frontispice  gravé  par  Hondius. 

3.  Dédicace  très-emphatique,  adressée  au  roi  Philippe  IV, 
35°  comte  de  Flandre.  Sanderus  y  déplore  les  troubles  et  les 
maux  qui  affligent  sa  patrie  depuis  tant  d'années  et  qui  doivent, 
selon  lui,avoir  ce  prince  pour  réparateur. 

4.  Seconde  dédicace  aux  Etats  de  Flandre,  émaillée  de  cita- 
tions empruntées  aux  auteurs  latins  profanes  et  sacrés. 

5.  Approbation  ecclésiastique  datée  d'Anvers,  22  janv.  1627. 

6.  Avis  au  lecteur  et  «friÀwrjcT/»,  où  il  raconte  comment  il  a 
été  amené  à  composer  ce  grand  ouvrage.  Après  ces  prélimi- 
naires, Sanderus  donne  l'étymologie  de  quelques  dénomina- 


(i)  Messager  des  Sciences,  1854,  54. 
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lions  anciennes,  telles  que  castellum,  pagus  etc.,  dont  il  se  ser- 
vira dans  le  texte.  Malheureusement,  cette  dissertation  assez 
curieuse  est  parsemée  d'une  inûnité  de  particularités  historico- 
litléraires,  étrangères  au  sujet  et  qui  prouvent  en  même  temps 
que  cet  écrivan  avait  un  savoir  immense. 

7.  Description  générale  de  la  Flandre. 

8.  Nomenclature  des  comtes  de  Flandre,  dédiée  au  cardinal 
Ferdinand  d'Autriche. 

9.  Description  de  Gand ,  dédiée  à  Albert  de  Guentonval, 
grand-bailli  de  cette  ville. 

10.  Chàtellains  de  Gand,  dédiés  à  Georges  Dellafaille,  bailli 
du  Vieux-Bourg. 

11.  Description  de  Bruges,  dédiée  au  magistrat  de  cette 
ville. 

12.  Description  du  Franc  de  Bruges,  dédiée  au  magistrat 
du  Franc. 

13.  Description  dTpres,  dédiée  à  Jean  d'Yedcghem,  baron 
de  Busbecq,  grand-bailli  de  cette  ville. 

15.  La  Salle  d'Ypres,  dédiée  aux  magistrats  de  cotte  châ- 
tellenie. 

Dans  le  2°  volume,  orné  d'un  frontispice,  on  trouve  : 

1.  Un  accusé  de  réception  datée  du  15  juin  1641,  du  camp 
de  Morbeque,  par  lequel  Charles,  marquis  d'Esse,  notiGe  à 
J.-J.  Chifflet,  médecin  de  la  cour,  que  le  Cardinal-Infant  a  reçu 
le  1er  volume  de  la  Flandria,  qu'il  en  est  fort  satisfait  et  qu'il 
espère  que  les  deux  suivants  paraîtront  prochainement.  Il  prie 
Chifflet  de  transmettre  cette  flatteuse  appréciation  à  Sanderus, 
qui  insère  ici  cette  pièce  sous  forme  de  réclame. 

2.  Portrait  du  gouverneur-général  François  de  Mello,  avec 
dédicace  prolixe  et  pompeuse  de  ce  2e  volume ,  à  ce  grand 
personnage,  successeur  du  Cardinal-Infant. 
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3.  Deux  pièces  de  vers  en  latin  d'Amand  Fabius  et  de  J.  C. 
de  Gand,  en  l'honneur  de  Sanderus. 

4.  Autre  pièce  de  vers  de  Jérémie  Piesenasus ,  membre  du 
conseil  de  Flandre,  en  l'honneur  du  même  ;  c'est  un  tissu  de 
louanges  exagérées,  écrites  dans  un  style  emphatique  et  nua- 
geux dont  l'impudence  nous  confond.  11  est  vrai  que  ces  choses- 
là  se  disaient  dans  un  néo-latin  qu'on  n'était  pas  obligé  de 
comprendre. 

5.  Autre  pièce  de  vers  de  J.  Mantelius  et  Greg.  Ayala. 

6.  Dédicace  à  la  Vierge  Marie. 

7.  Préface  en  vers,  dont  chaque  distique  (ils  sont  au  nom- 
bre de  dix)  renferme  le  chronogramme  de  l'année  1685. 

8.  Pièce  de  vers anagrammatique en  l'honneur  delà  Vierge. 

9.  Centura,  en  date  du  M  janvier  16*7. 

10.  Dédicace  à  Philippe  Triest,  grand  bailli  de  Courtrai,  de 
la  description  de  celle  ville,  écrite  par  J.-B.  Gramaye,  mais 
augmentée  par  Sanderus. 

1 1 .  Description  de  la  châtellenie  de  Cassel,  dédiée  à  Lamoral 
de  Hornes,  vicomte  de  Fumes. 

1 2.  Id.  de  Furnes,  dédiée  à  Jacques  de  Briarde,  grand-bailli 
de  cette  ville. 

13.  Id.  d'Alost,  dédiée  au  magistrat  de  cette  ville. 

U.  Id.  de  la  châtellenie  d'Alost,  dédiée  à  Guillaume  Bette, 
marquis  de  Lede. 

15.  Id.  de  Grammonl,  dédiée  au  magistrat  de  celle  ville. 

16.  Id.  de  Renaix,  dédiée  à  Jean  François  comte  de  Nassau. 
Nous  omettons  les  descriptions  des  autres  petites  villes  de 

la  Flandre,  qui  toutes  sont  également  dédiées  à  des  personna- 
ges puissants. 

17.  Appendice  à  ces  deux  premiers  volumes,  l'un  de  68  > 
l'autre  de  38  pages. 


—  258  — 

18.  Tables  alphabétiques  et  chronologiques. 

Les  plans  et  cartes  qui  ornent  ces  volumes,  sont  gravés 
par  Vaast  de  Ploich,  géomètre  de  la  chàtellenie  de  Bailleul, 
à  qui  Sanderus  avait  donné  commission,  par  lettre  en  espa- 
gnol du  3-4  décembre  1637,  d'exécuter  ces  travaux  pour  la 
Flandria  illmtrata^). 

VIndiculus,  p.  6,  annonçait  ce  grand  ouvrage  sous  le  titre 
suivant  :  o  Theatrum  Flandriae  sive  chorographica  eiusdem  pro- 
»  vinciae  descriptio  cum  imaginions  variis  in  ses  incisis  ta- 
>•  bulisque  geograpbicis ,  en  2  vol.  in-folio  royal.  » 

Cette  belle  publication  était  destinée  à  recevoir  un  8°  vol. 
Les  gravures  en  furent  remises  à  sou  éditeur  Blaeu,  avec  ce  titre  : 

«  Icônes  urbium ,  villarutn ,  caslellorum  et  cœnobiorum 
»  Gallo-Flandriae  quae  tertia  pars  est  Flandriae  illustrata?.  » 

Ce  3«  volume  devait  comprendre  la  Flandre  française  et  le 
Tournaîsis. 

En  1672,  un  incendie  dévora  la  riche  librairie  de  Blaeu  à 
Amsterdam.  Les  exemplaires  des  deux  premiers  volumes  de 
la  Flandria ,  qui  y  étaient  en  magasin,  périrent  dans  ceLte 
catastrophe,  comme  en  1695  périt,  par  le  bombardement  de 
Bruxelles,  le  2°  volume  de  la  Chorog  raphia  sacra  lirabantiœ, 
dans  la  librairie  de  l'imprimeur  Fricx. 

On  croyait  que  les  dessins  du  Z*  volume  avaient  été  égale- 
ment consumés  par  les  flammes;  toutefois  ils  échappèrent  à  la  des- 
truction. Le  célèbre  bibliophile  Mecrraan,  les  acquit  le  5  juin 
1 77 1  à  la  vente  Bisschop,  à  Rotterdam,  au  prix  de  1 87  florins. (*) 
Ils  passèrent  de  cette  bibliothèque  dans  celle  du  savant  Van 

(i)  Schayes,  Bulletin  du  bibliophile  belye,  1,  286. 
(*)  Voyez  le  catalogue  avec  les  prix  et  les  noms  des  acheteurs. 
n°  98,  p.  8,  in-folio. 
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Hullhem,  au  prix  de  27  florins,  lors  de  la  vente  Meerman,  faite 
à  la  Haye  en  1824  (>). 

Cette  précieuse  collection  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Biblio- 
thèque royale  à  Bruxelles  (*).  Elle  est  entièrement  inédite  et 
se  compose  de  82  dessins  enlumines  d'abbayes  ,  de  châteaux 
et  autres  monuments,  d'autant  plus  curieux  que  la  plupart 
n'existent  plus.  Voisin,  cité,  en  donne  la  nomenclature. 

Ces  dessins  furent  envoyés  à  Blaeu  par  Sanderus  en  1646. 
On  peut  encore  consulter  sur  ces  /cottes,  Vandermeersch, 
Messager  des  science* ,  1855,  pages  98-100.  Celte  collection 
qui  est  coloriée,  est  parfaitement  conservée.  Quelques  car- 
tes topographiques  imprimées  y  ont  été  jointes.  Nous  copions 
ici  la  note  autographe  que  M.  Van  Hulthem  a  inscrite  en  téte 
de  ces  dessins  : 

«  Le  troisième  volume  de  la  Flandria  illustraia  de  Sanderus  n'a 
pas  paru;  il  devait  contenir  la  description  topographique  de  la 
Flandre  française,  de  Tournai  et  du  Tournaisis.  Sanderus  avait 
fait  faire  à  ce  sujet,  à  grands  frais,  un  nombre  considérable 
do  dessins  coloriés  des  abbayes,  couvents,  châteaux  et  autres  mo- 
numents publics  décolle  parliede  la  Flandre,  avec  des  cartes  to- 
pugniphiques,  plans  de  villes,  etc.,  et  avait  envoyé  en  1646 
tous  ces  dessins  au  célèbre  imprimeur  Jean  Blaeu,  à  Amsterdam, 
qui,  sous  le  nom  supposé  de  Corneille  van  Egmond  à  Cologne, 
avait  imprimé  en  1641  et  en  1644,  les  deux  premiers  volumes. 
Ce  typographe,  sur  les  plaintes  réitérées  de  l'auteur,  s'excusa 
en  disant  qu'il  n'avait  pas  eu  un  grand  débit  des  deux  premiers 
volumes,  et  que  ses  grandes  occupations,  surtout  son  édition  du 
grand  Atlas  et  celle  du  grand  théâtre  des  villes  des  Pays-Bas, 

(i)  V.  Voisin,  Messager  des  Sciences,  1834,  pp.  55-63. 
(i)  Fonds  Van  llulthcin,  dont  le  catalogue  VI,  179-181,  en  donne  la 
description. 
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ne  lui  laissaient  pas  le  temps  de  publier  le  troisième  volume 
de  la  Flandre.  On  devait  croire  que  lors  de  l'incendie  de  l'im- 
primerie de  Blaeu,  qui  eut  lieu  en  1671,  ces  précieux  dessins 
y  avaient  été  la  proie  des  flammes.  C'est  l'idée  que  je  m'en 
étais  formée,  et  je  fus  très-surpris,  lorsque  me  trouvant  à 
La  Haye,  à  la  session  des  Etats-Généraux  au  mois  de  mars  1822, 
j'eus  le  plaisir  d'y  voir  un  grand  volume  in-folio  otlantieo, 
très-bien  relié,  contenant  ces  dessins  et  ayant  en  tète  le  titre 
suivant:  Icône»  urbium,  viltarum,  caslelhrum  et  cœnobiorum 
Galh-Flondriœ,  quee  tertia  part  ett  Ftandriœ  iUuêlratœ  Anto- 
nii  Sanderi,  volume  que  je  me  suis  empressé  d'acheter  en  juin 
1824,  lors  de  la  vente  de  cette  bibliothèque  (1). 

»  On  n'y  trouve  pas  de  discours,  Sanderus  s'étaot  réservé  d'y 
ajouter  des  explications  prises  dans  la  Topographie  de  la  Flan- 
dre française  de  Buselin  et  d'y  ajouter  quelques  suppléments 
comme  il  le  dit  dans  son  kroXryi<fisv ,  seu  epistola  cireufarie  de 
inchoata  a  *e,  magnamque  partent  confecta  Brabantiœ  acFlan- 

drice  chorographia.  Coloniœ,  Corn.  Egmundanus,  1651, 

in-quarto. 

»  On  voit  au  commencement  du  volume,  le  portrait  de  San- 
derus, très-bien  peint  en  gouache,  d'après  lequel  j'en  ai 
fait  peindre  un  autre  en  grand  par  M.  le  chevalier  Paelinck, 

(i)  Voici  comment  M.  Van  Hulthcm  consigne  lui-même  cette  ac- 
quisition en  tôle  du  volume  des  Icônes: 

»  Hoc  volumen  iconum  urbium,  villarum,  castellorum  et  cœoobio- 
»  rum  Gallo-Flandriœ  quod  lertiam  partent  Flandriœ  illuttratce  Anlo- 
»  nii  Sanderi  facere  debebat,  cum  supplemento  iconum  ad  duos  prio- 
»  res  tomos,  ad  incisioncm  paratum,  et  ad  Joannem  Blaeu  celeberri- 
»  mum  urbis  Àmstelodamensis  typographum,  ab  auctorc  anno  1646 
»  transmissum,  sed  nunquam  editura,  emi  in  auctione  publica  biblio- 
»  thecae  Meermannian» ,  Haga-comius,  bac  die  24  junii  1824. 

»  C.  Vas  HcLTHEM .  » 
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pour  en  faire  présent  au  Musée  de  Gand,  où  il  est  actuelle- 
ment placé. 

»  On  trouve  vers  la  fin,  plusieurs  dessins  qui  devaient  servir 
de  supplément  aux  deux  volumes  de  la  Flandre  flamande. 

»  Le  présent  volume  est  d'autant  plus  précieux,  que  déjà 
plus  des  deux  tiers  des  abbayes,  couvents,  châteaux  et  autres 
monuments  publics  ont  été  démolis,  dont  la  représentation, 
les  figures  et  les  plans  n'existent  que  dans  cet  ouvrage. 

»  Gand,  le  12  mars  1827. 

»  Ci.  Van  Hultieh.  » 

Nous  voyons  dans  YJpologidion  que  la  Flandria  illuttrata 
devait  même  avoir  un  4*  volume,  qui  aurait  contenu  l'histoire 
de  l'évéché  de  Térouanne,  de  l'abbaye  de  St-Bertin,  etc.: 

«  Materiam  ego  quarti  voluminis,  dit-il  dans  cet  écrit,  quae 

b  Paralipomena  Flandriae  nuncupavi  apud  me  paravi,  quae 

»  vulgari  quidem  possint,  si  cum  Tornaco  et  Tornacesio 
»  Gallicana  illa  Flandria  cum  imaginibus  antea  prodiisset.  Sed 
■  id  haclenus  consequi  non  potui.  » 

Voici  le  titre  de  la  deuxième  édition  : 

«  Antonii  Sanderi  presbyteri  s.  t.  I.  ecclesiae  Iprensis  cano- 
h  nici  etc.  (sic)  Flandria  illustrata  si ve  provincial  ac  comilatus  hu- 
»  jus  descriptio,  comîtum  usque  ad  Carolum  VI  Caesarem  séries 
»  chronologica  atque  hislorica,  urbium,  ecclesiarum ,  abba- 
»  tiarum,  monasteriorum ,  castellorurnque  icoues  et  topogra- 
h  phiae,  nec  non  episcoporum,  prselatorum,  abbatum,  deca- 
»  norum,  castellanorum ,  praetorum,  consulumque  ad  haec 
»  usque  tempora  continuât»  séries,  caslellaniarum  per  Flan- 
»  driam  Caesariam,  Franciam  atque  Batavicam  partitiones; 
n  nobilium  familiarum  stemmata,  virorum  scriptis ,  toga  sa- 
»  goque  illustrium  encomia,  etc.  Accidit  et  hagiologium  Flan- 
»  dria?  sive  de  sanctis  eius  provinciae  opus  ex  diplomatibus 
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»  pontifiai  m  et  regnm,  monasteriorum  labulis  aliisque  docu- 
»  mentis  et  aucloribus  probatissimis  concinnatum  ;  cum  figuris 
»  ameis.  Hagae  comitum,  1782-1785,  in-r\  8  vol. 

Paquot.  cité,  875,  donne  la  nomenclature  exacte  de  tout  ce 
que  contient  cette  deuxième  édition,  que  C.  Van  Lom  publia  à 
La  Haye  sous  la  direction  de  J.-F.  Foppens,  d'abord  chanoine 
à  Bruges  et  ensuite  archidiacre  à  Malines.  Elle  est  dédiée  à 
Henri  Van  Susteren,  évéque  de  Bruges.  Les  comtes  de  Flan- 
dre, qui  étaient  représentés  en  pied  dans  la  première  édition, 
sont  ici  figurés  en  buste.  Si  le  texte  de  la  2"  édition,  complétée 
pour  bien  des  détails  jusqu'à  l'époque  de  son  apparition  (1735), 
est  ici  plus  abondant,  d'autre  part  les  planches  gravées  par 
Henri  Hondius  dans  la  première  édition,  sont  beaucoup  supé- 
rieures en  mérite  aux  planches  de  la  dernière. 

Nous  ferons  remarquer  que,  lorsqu'on  mit  cette  seconde 
édition  sous  presse,  Thomas  d'Alsace  de  Boussu,  Cardinal- 
archevêque  de  Malines,  rédigea  les  notes  qui  devaient  servir  à 
remplacer,  à  rectifier,  à  modifier  certains  passages  de  la  no- 
tice consacrée  à  l'évéque  Corneille  Jansenius  d'Ypres,  dans  la 
première  édition.  La  question  brûlante  du  jansénisme  donnait 
alors  de  l'actualité  à  ces  notes  ('). 

En  même  temps  paraissait  une  édition  en  langue  flamande 
de  la  Flandna.  Cette  traduction  porte  pour  titre  : 

>»  Verheerlvkt  Vlaandre  behclscnde  eene  ahîemeene  en 
»  nauwkcurige  beschryving  van  dat  graafschap  en  van  zyne 
»  algemeene  en  byzondere  wetlen;  alsmede  eene  chronolo- 
»  gische  en  historische  opvolging  xyner  graaven  tôt  op  Karel 
»  den  VI  tegenwoordig  roomsch  keizer,  nevens  de  beschryving 
n  der  steden,  haare  regeringsvorm ,  deflige  gebouwen,  hooge 

(i)  De  RctlTenbcrg,  Bulletin  dn  bibliophile  belye,  IV,  590. 
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>•  amptcnaarcn,  adcllykcn  geslachten,  gelcerdc  manncn  en 
»  voornaamste  staatswisselvalligheden  ;  alsmcde  de  bcschry- 
»  ving  dcr  dorpeo,  vlekken,  kasteelen  en  heeren-huyzen,  ge- 
»  legen  in  het  keizers,  fransch  en  hollandsch  Vlaandrc,  met 
»  de  afbeeldzels  der  sleden,  kasteelen  en  heeren-huizen  nevens 
»  de  land-kaarten  van  iedere  byzondere  kasselrye  en  grens- 
»  scheidingen,  in  't  latyn  heschreven  door  den  geleerden  heer 
»  Anthoni  Sanderus,  en  nu  in  het  nederduitsch  vertaald  en 
*  met  schoone  kopere  kunstplaaten  verrykt.  Leyden,  1735, 
n  %  vol.,  in-fol.  » 

Le  petit  avis  au  lecteur  qui  précède  l'ouvrage,  après  avoir 
parlé  de  l'incendie  de  la  librairie  de  Blaeu,  qui  contenait  le  fonds 
de  la  Flandria  illustrât*  en  1672,  développe  en  quelques 
lignes  le  prolixe  titre  que  nous  venons  de  donner  de  cet  ou- 
vrage. On  y  voit  qu'un  savant  qui  n'y  est  point  nommé  et 
qui  est  sans  doute  le  chanoine  Foppens,  éditeur  de  la  S*  édi- 
tion de  la  Flandria  illustrata  ,  s'engagea  envers  le  traducteur 
à  continuer  l'ouvrage  jusqu'à  ce  jour  (1735). 

Les  gravures  et  les  portraits  sont  médiocres;  ce  sont  les 
mêmes  planches  qui  ont  servi  à  l'édition  latine  de  1735. 

L'épltre  dédicatoire  de  celle-ci  et  la  préface  de  Sanderus 
n'y  ont  pas  été  traduites. 

Du  reste,  c'est  une  des  plus  belles  publications  flamandes  qui 
existent. 

N°  32. 

Bibliotheca  belgica  manuscripta,  sive  elenchus  univertalis 
codicum  Met.  in  celebrioribus  Belgii  cœnobiis,  eccletiis, 
urbium,  ac  privatorum  hominum  bibliothecis  adhuc  laten- 
tium.  Collegit  illum  et  edidit  Ântonius  Sanderus  Jprensis 
ecclesiiB  canonicus  et  scholasticus.  Insu  Us,  ex  officinu  Tus- 
tani  le  Clercq,  iub  signo  S.  Ignatii,  anno  M.DC.XL1. 
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In-4°,  2  vol.  df!  pp.  367  et  278  sans  les  liminaires.  Le  se- 
cond vol.  porte  la  date  de  1643. 

La  première  partie  parut  en  1641,  la  deuxième  en  16  «3 
(ou  1644). 

U/ndiculus,  p.  6,  annonçait  un  3°  volume  de  cet  ouvrage. 
Le  Ier  volume  est  dédié  à  Nicolas  Dubois,  abbé  d'EInon,  le  2d 
à  Jean  Foucard,  abbé  de  Loos,  près  de  Lille.  Ces  deux  préfaces 
renferment  des  détails  sur  la  manière  dont  Sanderus  s'y  est 
pris  pour  composer  cet  ouvrage.  En  léte  des  nomenclatures  de 
manuscrits  de  chaque  bibliothèque  se  trouvent  les  noms  des 
personnages  qui  lui  ont  fourni  des  renseignements,  et  ça  et  là 
des  fragments  de  leurs  lettres  d'envoi.  Cette  bibliographie  des 
sources  manuscrites  qui  existaient  à  cette  époque  pour  l'his- 
toire, est  d'une  grande  utilité  eu  égard  au  temps  où  elle  fut 
rédigée.  Le  pays  de  Liège  n*y  est  pas  oublié.  V.  Paquot, 
cité,  S78. 

M.  Serrure  a  consacre  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge, 
II,  156-166,  un  intéressant  article  à  cet  ouvrage  de  Sanderus. 
Nous  y  voyons  que  le  savant  historiographe,  pour  obtenir  des 
notices  complètes  sur  les  manuscrits  si  nombreux  qui  exis- 
taient alors  dans  nos  provinces,  s'adressa  à  tous  ceux  qui  en 
étaient  dépositaires,  afin  qu'ils  lui  en  donnassent  une  descrip- 
tion exacte.  La  Bibliotheca  manuscripta  renferme  le  catalogue 
de  63  établissements  différents. 

M.  Serrure  a  publié  une  partie  de  la  correspondance  échan- 
gée avec  Sanderus  sur  cette  matière.  Les  sept  lettres  qu'il 
donne,  et  dont  il  possède  les  originaux,  jettent  beaucoup  de 
jour  sur  l'accomplissement  de  la  tâche  ardue  que  Sanderus 
s'était  imposée  dans  cette  circonstance.  Elles  prouvent  que  l'au- 
teur rencontra  partout  un  concours  sympathique  et  empresse 
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auprès  de  ceux  auxquels  il  s'adressa.  Ces  lettres  embrassent 
les  années  1636-1639. 

La  Bibliotheca  manuscripta  devait  avoir  six  parties.  Les 
quatre  dernières  n'ont  jamais  paru  ;  toutefois  on  peut  juger  de 
l'importance  des  documents  manuscrits  qui  y  auraient  figure, 
par  rénumcralion  des  collections  destinées  à  être  analysées 
dans  les  parties  3,  5  et  6  non  publiées.  Cette  énumération, 
qui  semble  avoir  échappé  à  tous  les  bibliographes,  se  trouve 
à  la  suite  de  la  Bibliotheca  sacro-profana  de  Sanderus,  p.  1 05- 
111.  C'est  là  que  Paquot  aura  sans  doute  puisé  les  éléments 
de  la  liste  qu'il  doune  des  ouvrages  manuscrits  de  notre  his- 
toriographe. 

Uu  savant  d'Arras,  Claude  d'Oresmieux,  bibliothécaire  des 
seigneurs  des  Barbieux  de  Lille  (V.  Opuscula  minora),  fut 
le  collaborateur  de  Sanderus  pour  cet  ouvrage.  Nous  voyons 
qu'il  avait  dressé  une  table  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  propres  de  la  Bibliotheca.  D'Oresmieux  lui-même  possé- 
dait une  bibliothèque  remarquable  (>).  C'est  lui  qui  avait  déjà 
rédigé  la  3e  partie  de  l'ouvrage,  restée  toutefois  inédite. 

N°  33. 

Ânlonii  Sanderi  presbyteri  iprensis  ecclesîœ  canonici  et 
scholastici  Panegyricus  sacer  in  templo  Beatœ  Virginis, 
misericordiœ,  matris  collegii  iprensis  Societatis  Je  su,  anno 
sœculari  jubileo  eidem  societati  die  tus.  Ipris  Flandrorum, 
typis  Ph.  Lobelii,  1642,  in-4°,  pp.  55. 

Avec  une  dédicace  à  N.-S.  Jésus-Christ,  une  préface  au  lec- 
teur, deux  pièces  de  vers  de  L.  Torrentius,  évéque  d'An- 
vers et  une  de  Sanderus,  dédiées  à  la  Compagnie  de  Jésus. 

(i)  Bibliotheca  sacro-profana,  cité  p.  106. 

IH 
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U/ndiculue,  p.  6,  annonçait  en  même  temps  l'apparition  de 
notes  du  même  auteur  :  doctrines  in  illo  opère  contenta  vindices. 

Paquol,  cite,  p.  878,  donne  le  contenu  de  cet  ouvrage,  qui 
renferme  aussi  un  éloge  en  vers  alcaïques  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  par  Liévin  Torrentius. 

N°  34. 

Vita  S.  Augustini  solatio  piorum  et  conversioni  peccatorum 
maximè  opportuna  per  Gerardum  Moringem.  Addita  sunt 
ejusdem  divi  elogia  et  brevis  in  eamdem  vitam  notœ  ab 
Ant.  Sandero.  Antverpiœ,  apud  Hieron.  Verdussium, 
1644,  in-8°,  pp.  263. 

Les  notes  de  Sanderus  commencent  à  la  page  SIS;  les  éloges 
de  S1.  Augustin  occupent  près  du  quart  du  volume.  L'ouvrage 
est  dédié  à  Jean  Bernard,  prieur  de  l'abbaye  de  Bois  Seigneur- 
Isaac  et  général  de  la  congrégation  de  Windesheim. 

Paquot,  cité,  p.  379.  —  Indiculut,  p.  7. 

■ 

N°  35. 

Indiculus  variorum  tractatuum  quos  hactenu*  tam  in  sacris 
et  ecclesiasticii  quant  sœcularibus  disciplinis  usui  publico 
dédit  Antonius  Sanderus  s.  theol.  licentiatus,  canonictu 
Iprentis  ecclesiœ  et  scholasticus.  Jpris,  apudPhil,  Lobe- 
lium,  1646,  in-4°,  pp.  8. 

Si  Ton  compare  les  titres  énoncés  dans  cette  sorte  de 
catalogue  des  œuvres  de  Sanderus  avec  ceux  des  ouvrages 
mêmes,  on  y  trouve  une  différence  notable.  Les  ouvrages  men- 
tionnés ici ,  sont  au  nombre  de  41 . 

Paquot,  cité,  p.  $79. 
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N°  36. 

Salviani  presbyteri  massiliensis  censoria  de  prœsentibus 
Europœ  calamitatibus  earumque  causis  prœloquia,  quœ 
veluti  divina  quœdamvaticinia  antiquis  prophetarum  ora- 
culis  censurisque  eonformia  ex  sanctis  ejusdem  gravissimi 
patris  de  judicio  et  gubernatione  dei  libris  ad  sériant  pec- 
catorutn  emendationem  et  earumdem  calamitatum  aversio- 
nem  collegil  et  publico  bono  dédit  Osiander  Stuannus, 
Belga.  Lugduni,  apud  Petrum  Lancellotum,  1646,  in-4°, 
pp.  107. 

C'est  là  une  indication  de  fantaisie;  l'ouvrage  fut  publié  h 
Bruxelles  chez  J.  Mommaert. 

Osiander  Stuannus  est  l'anagramme  <\\4ntonius  Sonder  us. 

Cet  opuscule  insigniGant  est  dédié  à  l'archiduc  Léopold- 
Guillaume,  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  aux  Etats  de  Flandre. 

Paquot,  cité,  p.  379. 

N°  37. 

Antonii  Sanderi  elenchus  catholicorutn  s.  scriptural  inter- 
prelum.  Lovanii,  Joan.  Vrycnbosch,  1649,  in-4%  pp. 35. 

C'est  la  nomenclature  des  commentateurs  connus  des  Saintes 
Ecritures. 

Paquot,  cité,  380. 

No  38. 

Epinicia  serenissimo  principi  Leopoldo  Guilielmo,  archi- 
duci  Austriœ,  duci  Burgundiwf  etc.  Bel  g  arum  ac  Burgun- 
dionum  gubernatorit  pio,  felici,  victori  ob  Ipram  crudeli 
Gallorum  jugo  ereptam,  et  catholico  régi  anno  1649, 
10  maii,  restitutam.  Scripsit  Antonius  Sanderus,  Iprensis 
ecclesiœ  canonicus  et  scholasticus.  Bruxellœ,  apud  Joan- 
nem  Mommartium,  pp.  12. 
Exemplaire  de  M .  F.  Vau  der  Haeghen,  à  Gand. 
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N°  39. 

Anionii  Sanderi  presbyteri,  iprensis  ecclesiœ  canonici  et 
scholastici  Vindiciarium  sive  dissertationum  biblicarum 
libri  très  in  quibus  uberius  probantur  ea  quœ  in  aeademica 
oratione  sua  ■  «  De  maxiraa  sacrae  scriptural  reverenlia  apud 
»  catholicos  et  ignominioso  illius  contemptu  apud  harcticos 
»  idem  auclor  anno  hujus  sxculi  XIX  attuiit.  »  Bruxelles, 
ex  officina  Joannis  Mommartii,  1650,  in-4°,  pp.  656. 

Avec  une  dédicace  en  vers  à  l'archiduc  Léopold-Guillaume, 
suivie  d'une  pièce  de  vers  de  Mantelius  en  l'honneur  d'An- 
toine Sanderus. 

Ufndiculus,  p.  8,  annonce  cet  ouvrage  en  1646,  comme 
devant  avoir  six  livres.  Paquol,  cite,  p.  380,  dit  de  son  côté 
que  Sanderus  a  laissé  la  seconde  partie  en  manuscrit.  Cet 
ouvrage  tout  dogmatique  nous  montre  ici  Sanderus  comme 
profond  théologien ,  familiarisé  avec  toutes  les  parties  de  la 
littérature  sacrée.  Les  ^indiciœ  sont  à  la  fois  un  plaidoyer  en 
faveur  de  l'autorité  des  Écritures  et  une  énergique  défense  des 
doctrines  orthodoxes  contre  les  hérétiques.  Les  études  histori- 
ques n'avaient  rien  fait  perdre  au  prêtre  de  sa  foi ,  de  son 
zèle  et  de  ses  aptitudes  théologiques. 

Antonii  Sanderi  Gandentis  canonici  et  scholastici  ecclesiœ 
cathedralis  iprensis  Opuscula  minora ,  orationes  sacrœ, 
prœfationum  syntagma,  poematum  libri  I V,  omnia  nunc 
simult  quœ  dam  etiamrecens,  edita.Lovanii,  I.  Vryenborch, 
1651,  in-4°,  pp.  666. 

Paquot,  cité,  p.  380;  Indiculus,  p.  8. 

Ce  recueil  est  dédié  à  Albert  de  Guemonval,  baron  d'Ekels- 
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beke,  grand-bailli  de  Gand.  Dans  son  éptlre  dédicaloire,  datée 
de  Bruxelles  12  novembre  1650,  Sanderus  dit  que,  se  voyant  à 
la  fin  de  sa  carrière,  il  a  voulu  réunir  en  un  seul  volume  tous 
ses  petits  écrits,  dispersés  partout,  pour  les  offrir  au  magistrat 
de  Gand,  de  cette  bonne  ville  dont  il  fait  un  si  pompeux  éloge. 

Nous  trouvons  dans  ce  recueil  les  écrits  suivants  : 

u  I.  Panegyricus  de  immaculata  conceptione  virginis  Mariae 
»  (publié  en  1618). 

»  II.  Panegyricus  virginis  annuntiaUe  apud  PP.  Recolleclos 
»  Gandavi  dictus  (publié  en  1621). 

»  III.  Oralio  de  incarnatione  Domini  dicta  apud  PP.  societa- 
»  tis  Jcsu,  Gandavi  in  festo  annunciationis  (publié  en  1623). 

»  IV.  Panegyricus  virginis  deipara  purificata;  apud  PP.  80- 
»  ci  c  ta  tis  Jcsu  Gandavi  dictus  (publié  en  16U). 

»  V.  Panegyricus  de  assuroptione  B.  Maris  virginis  (publié 
»  en  1618). 

»  VI.  Encomium  sancti  Isidori ,  agricole  hispani  (publié  en 
».  162S). 

»  VI*.  ElogiumS.  Angeli  (publié  en  1682). 

b  VII.  De  S.  Andréa  Corsino  ex  ord.  Carmelit.  panegyris 
»  sacra  (publié  en  1633). 

»  VIII.  Panegyricus  B.  Thoma?  de  Villanova  ord.  eremit.  s. 
»  Augustini ,  archiepiscopo  Valentino ,  Gandavi  dictus  apud 
»  PP.  Augustinianos  (publié  en  1623). 

»  IX.  Panegyricus  societatis  noroinis  Jesu.  »  Celle  pièce  est 
suivie  de  notes  dédiées  à  son  frère  le  jésuite  Liévin  Sanderus. 
Ce  panégyrique  de  la  société  de  Jésus  est  le  plus  étendu  de 
ses  discours.  Il  a  été  publié,  sans  les  notes,  en  1642,  à  Lille. 

»  X.  Prœfationum  quas  ad  varios  scripsit,  syntagma.  Il  publia 
»  une  première  fois,  en  1 622,  les  préfaces  qu'il  avait  déjà  écri- 
i»  tes  à  cette  époque,  v.  N°  22. 
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»  XI.  Poemala  ad  amplissimum  et  nobilissiraum  virum 
>»  D.  Franciscura  Kinschotiiira,  Brabantiœ  canccllarium.  » 

N°41. 

Antonii  Sanderi  gandensis  poemata  ad  amplissimum  et  no- 
bilissimum  virum  D.  Franciscum  Kinschotium,  Brabantiœ 
cancellarium.  Lovanii,  typis  J.  Vryenbosch,  1651,  in-4°. 

Ces  poèmes  divises  en  4  livres,  se  trouvent  à  la  suite  des 
Opuscula  minora  avec  une  pagiualion  continue. 

Précédé  d'une  épttre  dédicatoire  en  vers  à  Fr.  Kinschot  et 
d'une  pièce  de  vers  adressée  a  Ant.  Sanderus  par  J.  van  Lum- 
mene  van  Marcke.  Parmi  les  nombreuses  pièces  de  vers  de  ces 
A  livres,  nous  avons  remarqué  celles  dédiées  aux  mânes  de 
son  père  Liévin  Sanderus  et  de  son  grand-père  Jean  Sanderus, 
à  Mathieu  Sanderus,  partant  pour  l'Espagne  et  à  son  frère 
Liévin  Sanderus,  jésuite. 

A  la  suite  on  lit  des  pièces  de  vers  adressées  à  Sanderus  par 
André  Hoius,  professeur  d'histoire  à  Douai,  Jacques  van  Lu  ra- 
mone, J.  Rycquius,  Gilles  Bavarius  et  David  Lindanus.  La 
plupart  des  pièces  de  vers,  insérées  dans  les  Poemata,  ont  été 
publiées  dans  les  divers  ouvrages  de  Sanderus,  soit  comme 
cpîtres  dcdicaLoires,  soit  comme  post-faces,  d'autres  sous  for- 
me d'opuscules  deyenus  aujourd'hui  introuvables. 

Ces  pièces  sont  curieuses  et  montrent,  comme  les  Poemata, 
édités  en  1621,  le  grand  nombre  de  personnages  considérables 
et  d'erudits  avec  qui  notre  savant  était  en  rapport. 

N°  42. 

Antonii  Sanderi  kiroXzy'uhzv  s  eu  epistola  circularis  de  inchoa- 
ta  a  se  magnamque  partem  confecta  Brabantiœ  ac 
Flandriœ  duarum  maxime  in  Belgio  eminentium  provin- 
ciarum  cum  Mechlinia  ejusque  ditione  chorographia  ad 
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illustrissimos  earudem  proeinciarium  ordines ,  prœsules, 
proceres  viros  nobiles  et  honoratos.  Coloniœ  Agrippinœ, 
apud  C.  Egmondanum  MDCL1,  in-4°,  pp.  1*. 

Cet  opuscule  très-rare  est  un  exposé  des  vicissitudes  aux- 
quelles furent  soumises  les  publications  historiques  de  Sande- 
rus.  Nous  en  avons  parlé  longuement  dans  la  biographie. 

Paquot,  cité,  881,  donne  en  entier  la  lettre  de  recomman- 
dation du  roi  Philippe  IV  qui  termine  cet  écrit.  Nous  l'avons 
également  réimprimée  plus  haut. 

J'en  possède  un  exemplaire. 

N°  43. 

Threnodia  sive  pia  afllictionum  publicarum  deploratio  quam 
in  communibus  populi  christiani  suspiriis  seripsit  et  evul- 
gavit  Osiander  Stuannus  (Antonius  SanderusJ  Belga  ad 
serenissimutn  principem  Leopoldum  Gulielmum  archidu- 
cem  Austriœ,  ducem  Burgundiœ,  regium  in  Belgio  prœ- 
sidem.  Miserere  mei,  Deus,  quoniam  conculcavit  me  homo, 
tota  die  impugnans  tribulavit  me.  Psalm.  55.  Lugduni, 
apud  Mac.  Irenœum  (Bruxelles,  1.  Mommaert)  1654, 
in-4<\ 

C'est  une  ample  élégie  sur  les  calamités  qui  désolaient  les 
Pays-Bas  catholiques.  Les  pp.  Î4-39  contiennent  des  extraits 
de  St.  Augustin  et  de  Goropius  Becanus,  qui  s'appliquent  au 
même  sujet.  A.  la  ûn  une  élégie  du  P.  Nicolas  Caussin,  intitulée  : 
Propempticon  ad  Angelum  pacis. 

Paquot,  cité,  381. 

N°  44. 

Pontificatus  Alexandri  VU  qui  antea  Fabius  Chisiut  Se- 
nensis,  pro  Belgis  et  Burgundis  gratulabundis  seripsit 
Antonius  Sanderus  Gandensis.  Brugis  Flandrorum,  apud 
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Alexandrum  Michaèlium,  1655,  in-fol.,  30  pages,  cl  un 
feuillet  pour  l'approbation. 

Poème  composé  à  l'occasion  de  l'avènement  au  St-Siége  du 
pape  Alexandre  VII. 

Exemplaire  de  Mr  Vanderhaeghen. 

N°  45. 

Antonii  Sandcri  panegyricus  terenissimœ  ae  potentissimœ 
Suecorum,  Golhorum  et  Vandalorum  reginœ  incomparabili 
prineipi  Christinœ  ad  Belgas  splendidissimamque  Belga- 
rum  urbem  Antverpiam  felicibus  auspiciis  venienti  scrip- 
tus.  Brugis,  ex  Officina  A.  Michaëlis,  1655,  in-fol  pp.  39. 

Ce  poème,  un  des  meilleurs  qui  soient  sortis  de  la  plume  de 
Sanderus,  est  devenu  rare.  M.  F. Vanderhaeghen  de  cette  ville 
en  possède  un  exemplaire  acheté  à  la  vente  De  Jonghc,  en  1860. 

On  sait  que  la  reine  Christine  de  Suède  abdiqua  en  1654. 
qu'elle  quitta  ce  pays,  abjura  le  lulhérianismc  et  vient  résider 
quelque  temps  en  Belgique  avant  de  se  rendre  en  France.  Le 
poème  adressé  à  cette  princesse  à  l'occasion  de  son  séjour  à 
Anvers,  n'est  donc  pas  dénué  d'intérêt, comme  pièce  historique. 
Sanderus  y  groupe  avec  emphase  les  noms  de  tous  les  grands 
artistes  qui  illustraient  cette  cité;  c'est  à  la  fois  l'apologie  de 
celte  femme  célèbre  et  de  la  ville  d'Anvers. 

N°  46. 

Antonii  Sanderi  epinicia  ad  serenissimum  principem  Joan- 
nem  Austriacum  Gallo  ad  Valentianas  profligato  :  Non 
nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  luo  da  gloriam; 
Psalm.  113.  Bruxellœt  apud  Joannem  Mommartium, 
1656,in-4°,  pp.  19. 

Paquot,  cité,  p.  382,  donne  un  long  extrait  de  ces  vers  hé- 
roïques. 
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Ce  poème  assez  rare  existe  à  la  Bibliothèque  de  Mons,  avec 
une  dédicace  autographe  de  Fauteur  au  jésuite  Florent  de 
Montmorency.  Les  jésuites  de  Louvain  en  possèdent  aussi  un 
exemplaire. 

N°  47. 

AntoniiSanderi  Bibliotheca  sacro-prof ana  quœsicut  parandœ 
librariœ  supellectili  inprimis  commoda,  ita  disciplinis  va- 
riis  et  artibus  excolendis  etiam  idonea  tantumque  non  neces- 
taria  est,  dùm  non  solum  in  ejusdem  parte  primâ  prœfixum 
bono  publico  illorum  voluit  librorum  indiculum ,  quos  suo 
idemauctor  habebat  in  Musœo,  etsi  pauciores,  ad  annum 
Christi  1656,  sed  in  parte  secunda,  eorum  etiam  librorum 
rapsodias  posuit  qui  ad  auctores  primœ  partis  unâquâque 
artium  ae  scientiarum  classe  cum  fructu  adjungi  possunt. 
B rugis.  Typis  Alexandri  Michaè'lis,  1657,  4°,  pp.  112. 

La  seconde  partie  est  restée  en  manuscrit. 
Paquot,  cité,  383. 

Cette  première  partie  contient  le  catalogue  des  livres  que 
Sandcrus  possédait  dans  sa  bibliothèque  en  1056.  On  y  trouve 
d<:  précieuses  indications  bibliographiques  pour  les  ouvrages 
que  ce  savant  avait  déjà  fait  imprimer  à  cette  époque  ou  dont 
il  avait  préparé  les  manuscrits. 

N»  48. 

Chorographia  sacra  Brabantiœ  site  celebrium  aliquot  in  ea 
provincia  ecclesiarum  cœnobiorum  imaginibus  aneis  t7- 
lustrata.  Bruxcllis,  apud  P.  Vleurgatf  fol. 

Ce  vaste  et  important  ouvrage,  digne  pendant  de  la  Flandria 
i [lustrata,  constitue  un  des  principaux  titres  de  la  gloire  litté- 
raire de  Sandcrus. 

11  eut  deux  éditions.  La  première  se  compose  de  deux  vo- 
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lûmes  d'environ  700  pages  chacun.  Le  premier  volume  de 
celle  édition  est  assez  commun.  Il  parut  précédé  d'un  titre  gé- 
néral, portant  Tannée  1659  et  d'une  dédicace  à  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  datée  de  l'abbaye  d'Afltighem,  2  sept.  1656. 
Les  planches  qui  y  sont  insérées  sont  de  Lucas  Vorsterman.  Les 
descriptions  qu'il  renferme  sont  au  nombre  de  27;  elles  ont  un 
litre  séparé  très-prolixe  cl  portent  les  dates  respectives  d'im- 
pression de  1658,  1659  et  1660(1).  En  voici  la  nomenclature: 

1 .  Basilica  Bruxellensis. 

2.  Affligemium,  vulgo  Afflifihein. 
S.  Laca  Parthenia. 

A,  Abbalia  S.  Michaelis  Anlverpiae. 

5.  Abbatia  Grimbergensis. 

6.  Abbalia  Averbodii. 

7.  Abbatia  Jettensis,  vulgo  Diligem. 

8.  Villarium. 

9.  Abbatia  de  Foresto. 

10.  S.  Jacobus  de  Caldenberge,  vulgÔ  Coudenborch. 

11.  Vlierbacum  abbalia. 

12.  Viridis  vallis  cœnobium,  vulgo  Groenendael  in  Zonia. 
1$.  Cœnobium  S.  Gertrudis  Lovanii. 

M.  Basilica  B.  D.  V.  Asperi-Collis. 

1  o.  Canonica  S.  Pauli  Rubeae.  Vallis  in  Zonia. 

16.  Praepositura  Vallis-Liliorum. 

17.  Cœnobium  S.  Pétri  Bruxellae. 

18.  Abbatia  S.  Salvatoris  Autverpix. 

19.  Carthusia  Bruxellensis. 

20.  Beginagium  Bruxellense,  Alsemberga  et  abbatia  Relis- 
semia . 

(i)  Plusieurs  sont  précédées  de  dédicaces. 
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21.  Regiœ  Doraus  Bclgicae  sivc  palalium  Bruxellense  cum 
aliisad  ducem  Brabanliae  etcomitem  Flandriae  s  pce  la  nli  bus  cas- 
tcllis. 

(*)  22.  Description  de  la  Baronie  de  Rumen. 
(*)23.Status  aulicus  subPhilippo  Bono,  Carolo  Audace,  Maria, 
ejus  filia,  Maxxmiliano,  Philippo,  rege  Caslillae,  et  Carolo  V. 
(*)  24.  Dissertatiuncula  de  eminentioribus  in  Belgio  conciliis. 

25.  Gemblacum  oppidum  et  abbatia. 

26.  Heverlea  Celestina. 

27.  Elogia  ordinis  Carthusiensis. 

D'après  De  la  Serna-Santander,  les  opuscules  concernant  la 
seigneurie  de  Rumen ,  la  ville  et  l'abbaye  de  Gembloux,  Hé- 
verlé  et  l'Eloge  des  Chartreux  feraient  partie  du  1er  vol.  Notre 
exemplaire  de  ce  premier  volume  ne  les  renferme  pas,  tandis 
qu'elles  se  trouvent  comprises  au  contraire  dans  l'exemplaire 
du  2'  volume,  décrit  au  Catal.  de  la  rente  Borluut  Noortdonck, 
t.  Il,  166-167.  Nous  en  tirons  la  conséquence  que  la  distribu- 
lion  des  matières  contenues  dans  le  1er  et  le  2*  volume,  n'a 
pas  clé  la  même  pour  tous  les  exemplaires  de  la  première  édi- 
tion de  la  Chorographia.  Cette  circonstance  s'explique  par  le 
syslème  adopte  par  l'auteur,  de  donner  à  chaque  notice  un  litre 
complet  séparé  avec  pagination  distincte  ;  on  a  pu  ainsi  former 
arbitrairement  des  volumes  de  contenu  différent,  en  se  conten- 
tant de  placer  en  téte  le  titre  général  de  :  Chorographia  sacra 
Rrabantiœ. 

Le  second  volume  parut,  également  imprimé  chez  Vleurgat, 
de  1659  à  1663  (■).  Les  quarante  notices  qui  y  sont  insérées, 
portent  chacune  une  pagination  séparée,  précédée  d'un  titre 

(«)  Il  s'y  trouve  même  deux  notices  portant  la  date  d'impression  de 
1069,  par  conséquent  postérieure  de  5  ans  à  la  date  de  la  mort  de 
Sanderus,  arrivée  en  1664. 
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particulier.  Douze  de  ces  notices  n'ont  pas  été  réimprimées  dans 
la  S"  édition,  publiée  en  1726.  Voici  la  nomenclature  exacte  de 
ce  qui  compose  ce  2e  volumef1).  Nous  l'empruntons  au  travail 
de  Ch.-A.  De  la  Sema  Sanlander,  intitulé  :  Notice  de  la  première 
et  infiniment  rare  édition,  faite  à  Bruxelles  en  1659-1689,  de 
la  Chorographia  sacra  Brabantiœ,  comparée  avec  la  seconde,  im- 
primée à  la  Haye  en  fan  1726  ('). 

Antonii  Sandcri ,  presbylcri ,  chorograpbi»  Brabantiae  pars  altéra, 
quae  prêter  célèbres  aliquot  ejusdcni  provincial  ecclesias  aliaque 
loca  sacra,  imaginibus  suis  illuslrata,  inslilutionem  cura  primis 
supremi  in  BeJgio  Mechliniensis  concilii,  el  alia  illius  ornamcnta, 
cum  propbanis  quorundam  principum,  magna  la  m  nobiliumque  viro- 
rum  positis  in  eodem  Belgio  prscloriis  campestribusque  praesertim 
arcibus,  conipleclitur  ;  ad  Philippum  IV,  regem  calholicum  et  illus- 
trissimos  Brabantia:  ordines.  Bruxelke,  apud  Philippum  Vleurgart, 
typographum  juratum  juxtù  Fontem  Cœrulcum.  fol.  magno. 

1.  Conventus  Bruxcllensis  PP.  Minorum.  Bruxellœ,  Philip.  Vleur- 
gat,  1662. 

2.  Conventus  Lovanicnsis  FF.  Minorum.  Lovanii,  apud  Pelrum 
Sasscnum,  1663. 

3.  Conventus  Anlverpiensis  PP.  Minorum.  Antverpiaï,  ex  oflicioa 
Gérard i  Wolsscbatli ,  propu  porlam  abbatiale!»  D.  Micbaelis,  1664. 

i.  Abbatia  S.  Bcrnardi  ad  Scaldim.  Bruxellai,  apud  Philip.  Vleu- 
gartium,  1661. 

5.  Cœnobium  de  Boetendale  FF  Minorum.  Idem  ,  1662. 

6.  Abbatia  Caméra.  Idem,  1661. 

7.  Cœnobium  Bruxellense  PP.  Minimorum.  Bruxcllae,  apud  P. 
de  D.,  1662. 

(')  8.  Ravisia,  vulgo  Resves,  eclebris  toparchia. 

(<)  V.  aussi  catalogue  des  livres  de  la  vente  Borluut-Noortdonck , 
11,  pp.  166-167. 
(«)  Insérée  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  III,  pp.  97-126. 
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(*)  9.  BevcrnsB  el  Bcvcrncnsis  ditionis  chorographia. 
40.  Cœnobium  Bruxellensc  PP.  Eremitarum  S.  Aug.  Bruxclhe, 
Philip.  Ylcugastrus,  1662. 

11.  Domus  et  commendaria  de  Pitsenborch,  ordinis  Teulonici,  in 
Mechlinia.  Idem,  1661. 

12.  Ecclesia  S.  Willibrordi  in  suburbano  Antvcrpiensi.  Idemt  1661. 

13.  Cœnobium  Bruxel.  B.  M.  V.  Rosse  plantai»  in  Jéricho.  Brux- 
ellse,  typis  ^Egidii  Stryckwart ,  circa  Ponlem  Barba;,  1663. 

(*)  14.  Parochiales  ecclcsiae  de  Westmalle  et  Soursclles:  arx  "West- 
malliana,  Parochia  et  comitatus  de  Heria,  Prœtorium  de  Schiplakcn. 

15.  Cœnobium  PP.  pnedicatorum  Antverpiae. 

16.  Cœnobium  Bruxellensc  FF.  Pnedicatorum.  Bruxellae,  apud 
yEgidium  Stryckwart,  1662. 

17.  Cœnobium  Septem  Fontium,  vulgo  Sevenborren ,  Bruxellae, 
Philip.  Yleugartius,  1662. 

18.  Mons  pietatis  Bruxellensis,  aliorumque  quorundam  ei  simiiium. 
Ibidem  sine  anno. 

19.  Cœnobium  de  Musenis  in  civitatc  Mechliniae.  Idem,  1662. 

20.  Cœnobium  Bruxellensc  PP.  Capucinorum.  Idem,  1662. 
(*)21.  Municipium  oppidumque  de  Caprika  in  Flandria.  Brux. 

.Egidius  Slryckwant,  sine  anno. 

22.  Magna  Bigardia,  abbatia  in  agro  Bruxellensi,  et  Bigardia  altéra. 

23.  Cortenberga  abbatia. 

(*)  24.  Dominium  de  Presles  et  Toparchia  Ccllensis  in  dilione  Ni- 
vcllana. 

25.  Conventus  Bruxellensis  PP.  Carmclitarum  discalceatorum. 
Bruxellx,  Philip.  Vleurgatius,  1665. 

26.  Cœnobium  Bruxellcnse  sanctimonialium  discalcealarum.  Idem, 
1663. 

(*)  27.  Dominium  de  Peeterbaix. 

28.  Domus  professa  societalis  Jcsu  Antverpiae,  unà  cum  appendi- 
cula  collegii  Mechlin.  Idem,  sine  anno. 

29.  Collcgium  et  convictus  soc.  Josu  Anlvcrpiac.  Idem,  sine  anno. 
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50.  Conventus  Mechlinicnsis  FF.  Minorum.  Lovanii,  Petrus  Sassc- 
nus,  1663. 

51 .  Carmelus  Mechlinicnsis,  Anlverpicnsis  cl  Lovaniensis.  Bruxel- 
la!, Philip.  Vleugartius.  1661. 

32.  Cœnobium  Monialium  carmclitanarum  Vilvordiensiura.  Antver- 
pisc,  typis  Marcel li  Par) s,  1660. 

33.  Carmelus  Bruxellensis.  Bruxella;,  Philippus  Vleugartius,  1660. 

34.  Canonica  13.  M.  V.  in  Corssendoncq.  Ant verpiac,  Hier,  cl  Joan. 
BapUsu  Verdussen,  1669. 

(*)  35.  Castrum  du  Faing,  cura  arce  de  Jamoigne  et  comitatu  de 
Hasselt.  Bruxella?,  /Egidius  Stryckwart,  1665. 

36.  Abbatia  Parchensis.  Bruxellae,  Philip.  Vleugartius,  1669. 

37.  Lovaniense  cœnobium  S.  Martini.  Lovanii,  apud  Pelrum  Sas- 
senum,  1663. 

(*)  38.  Decas  tertia  arcium  et  do  m  cru  m  campeslium  procerum  no- 
bilium  Rivieren,  vulgo  Jette. 

(*)  39.  Castrum  et  loparchia  de  Montigny.  Bruxella;,  Philip.  Vleu- 
gartius, 1663. 

40.  Chorographia  sacra  Tungerlose.  Bruxella;,  Philip.  Vleugar- 
tius, 1659. 

FINIS. 

Ce  deuxième  volume  est  rarissime.  Les  exemplaires  qui 
étaient  destinés  à  la  vente,  furent  transportés  de  Bruxelles  à 
Tournai  pour  être  séquestrés  par  ordre  du  conseil  de  cette 
ville,  on  ne  sait  trop  pour  quel  motif. 

Quelques  années  après,  l'imprimeur  Fricx,  de  Bruxelles, 
parvint  cependant  à  acquérir,  à  grands  frais,  le  fonds  du  2°  vo- 
lume de  la  première  édition.  Il  le  fit  déposer  chez  lui  ;  mais  le 
bombardement  de  Bruxelles  qui  eut  lieu  en  1695,  le  détruisit 
en  entier,  avec  la  maison  de  l'imprimeur.  Celte  circonstance 
déplorable  fit  énormément  hausser  le  prix  des  exemplaires 
peu  nombreux  qui  se  trouvaient  dans  la  circulation.  Aussi , 
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aujourd'hui ,  en  connail-on  à  peine  que  cinq  ou  six  exem- 
plaires, dont  un  à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris. 

La  rareté  du  2e  vol.  de  la  première  édition  fit  concevoir  à 
Chrétien  van  Lom,  éditeur  à  la  Haye,  l'idée  d'entreprendre 
une  nouvelle  édition  de  la  Chorographia.  Il  y  introduisit  en 
même  temps  un  ordre  plus  méthodique  pour  l'arrangement 
des  notices,  tandis  que  d'autre  part,  il  se  permît  d'y  supprimer 
plusieurs  dissertations  qui  figurent  dans  la  première  édition, 
d'en  modifier  profondément  d'autres,  de  façon  à  faire  perdre  à 
l'ouvrage  primitif  toute  son  originalité.  Aussi ,  à  cause  de  ces 
motifs  et  de  la  beauté  des  gravures,  exécutées  par  Vorsterman, 
préfère-t-on  toujours  l'édition  de  Vleurgat  à  celle  de  Van  Lom 
de  La  Haye. 

Celui-ci  publia  cette  édition  sous  le  titre  de  :  «  Antonii  San- 
»  deri  Chorographia  sacra  Brabantiaî  sive  celebrium  aliquot 
»  in  ea  provincia  abbatiarum,  cœnobiorum,  monasteriorum, 
»  ecclesiarum,  piarumque  fundationum  descriptio.  Ex  raonas- 
»  ter ior uni  tabulis  et  principum  diplomatibus  suis  locis  inser- 
»  tis,  cru  la.  Hagae-Comitum,  apud  Christ,  van  Lom,  1726-27, 
»  8  vol.  gr.  in-folio,  de  569,  870  et  885  pp.,  avec  le  portrait 
»  de  Sandcrus  et  une  dédicace  à  l'archiduchesse  Marie-Élisa- 
>•  beth,  gouvernante  des  Pays-Bas.  » 

Paquot,  cité,  pp.  884-887,  en  donne  une  minutieuse  des- 
cription. Elle  contient  une  vie  sommaire  de  Sanderus,  tirée  de 
Valère-André,  Bibliotheca  Belgica. 

Le  savant  bibliothécaire  De  la  Serna-Santander  a  examiné 
les  différences  notables  qui  caractérisent  les  deux  éditions; 
comme  nous  l'avons  dit,  il  en  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  biblio- 
graphique fort  intéressant. 

Ces  différences  existent  dans  le  texte,  l'exécution  assez  mé- 
diocre des  gravures  et  l'omission  de  douze  notices  qui  ne  figu- 
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mut  que  dans  la  lre  cdilionC).  Aussi  sous  le  rapport  du  mérite, 
celle-ci  est-elle  supérieure  à  celle  de  1726.  D'autre  part  la 
2* édition  donne  la  suite  des  abbés,  supérieurs  de  couvents,  etc., 
jusqu'au  moment  de  sa  publication.  Sous  certains  rapports,  ces 
deux  éditions  se  complètent  donc  Tune  l'autre. 

Nous  ajouterons  que,  du  vivant  de  Sanderus,  cet  ouvrage 
était  attendu  avec  impatience.  Dans  une  lettre  datée  d'Ypres 
(12  avril  1664),  l'auteur  écrit  au  sieur  de  Locquenghien,  sei- 
gneur de  Melsbrouck,  un  des  personnages  brabançons  les  plus 
considérables  de  celte  époque,  que  la  seule  cause  du  retard 
qu'il  met  à  publier  ses  recherches  sur  le  Brabanl,  réside  dans 
l'iniquité  du  temp*  et  les  difficultés  des  moyens  nécessaires  pour 
couvrir  les  frais  d'impression. 

Il  déclare  avoir  perdu  plus  de  25,000  fl.  à  la  publication  de 
ses  différents  ouvrages.  Il  rappelle  à  ce  seigneur,  et  l'en  remer- 
cie avec  effusion,  que  c'est  à  lui  qu'il  doit  toutes  ses  notes  sur 
Bruxelles  et  son  territoire.  Il  les  conserve  précieusement  pour 
en  faire  emploi  en  temps  utile.  Cette  lettre  prouve  que  le  sieur 
de  Locquenghien  désirait  ardemment  la  publication  delà  Choro- 
g raphia,  probablement  à  cause  des  détails  que  Sanderus  devait 
y  donner  sur  cette  illustre  famille.  A  cette  lettre  était  jointe  une 
sorte  de  questionnaire-circulaire  imprimé,  adressé  à  toutes  les 
personnes  à  môme  de  lui  fournir  des  renseignements  sur  les 
sujets  qu'il  se  proposait  de  traiter  ;  il  avait  agi  de  la  même 
manière  pour  sa  Bibliotheca  manuscripta  (»). 

M.  Serrure  a  reproduit  ce  questionnaire^)  avec  les  réponses 

(i)  Nous  les  avons  marquées  d'un  astérique  dans  les  nomenclatures 
que  nous  en  avons  données  ;  d'après  DclaSerna,  trois  appartenaient 
au  1,rvol.  et  neuf  au  2mc. 

(i)  Bulletin  du  Bibliophile  beUjc,  IV,  pp.  392-395,  article  de  Schaycs. 

(s)  Ibid.,  V,  pp.  21-25. 
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reçues;  il  y  a  ajouté  un  autre  questionnaire  plus  étendu,  avec 
réponses,  adressé  aux  églises  et  aux  établissements  religieux. 
Nous  en  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  cette  bio- 
graphie. 

N°  49. 

Agapeti  magnœ  eeelesiœ  constantinopolitanœ  diaconi  scheda 
regia  ad  Justinianum  imperatorem,  sive  perfectajusti  pii- 
que  Régis  idœa.  Antonius  S  and  er  us  presbyter  recensuit  et 
serenissimo  principi  Leopoldo  Guilielmo,  archiduci  Aus- 
triœ,  duci  Burgundiœ  (D.  D.).  Coloniœ  Agrippinœ,  1661, 
in-8°,  pp....,  avec  le  portrait  de  l'archiduc  Léopold  en 
vignette  et  ce  chronogramme  en  exergue  :  LeopoLDo 
paterno  anIMo  beLgas  gUbernans  (1656). 

C'est  un  ouvrage  de  Joachim  Axonius,  J.  N.  D.,  simplement 
réédité  par  Sanderus.  Paquol,  cité,  p.  887. 

A  la  suite,  avec  pagination  non  interrompue,  se  trouve  : 
«  Ferrandi  Carthaginiensis  ecclesiœ  diaconi  paraniticus  de 
»  ofîicio  pii  et  veri  Christiani  militum  prœfecti  ad  regium 
»  ducem.  Antonius  Sanderus  presbyler  recensuit  et  serenissimo 
i»  principi  Joanni  Austriaco  (D.  D.).  Colonise  Agrippinœ,  ap. 
n  hœredes  Gornelii  ab  Ëgmund.,  1661,  avec  une  préface  de 
»  J.  Axonius  à  l'empereur  Malhias.  C'est  encore  une  simple 
n  réimpression,  soignée  par  Sanderus. 

N°  50. 

Idea  vitœ  spiritualis  quâ  extirpait*  primum  vitiis  et  insertis 

ex  in  virtutibue  senstm  ad  unionem  cum  deo  et  tummum 

perfectionne  chrittianœ  gradum  ascenditur.  Eam  nuper 

aureis  Thomœ  a  Kempis  de  imitation*  Ckristi  libris  prœ- 

fixit  et  practicam  eorumdem  librorum  methodum  appel- 

lavit  Jaeobus  Merlo  Horstius....  Ad  suum  autem  usum.... 

19 
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adjunctis  in  rem  eamiem  quibusdam  aliis,  publiées  rursu* 
luei  donavit  Anton.  Sanderut.  Bru x.,  Philip.  Vleurgat, 
1663,  in-12°,  101  pp. 

Paquot,  cilé,  387. 

N°  51. 

Antonii  Sanderi  elenchus  auctorum  e  pluribus  aliguorum 
qui  ad  episcopalem  et  pastoralem  in  parochiit  illâ  mino- 
rent functionem  partim  utiles  partim  necessaria  sunt.  Iprit, 
apud  Dominicum  Ramautium. 

Cet  ouvrage,  que  je  ne  connais  pas,  se  trouve  raenliooné 
dans  la  Bibliotheca  sacro-profana  de  Sanderus,  p.  89. 

Nous  trouvons  encore  mentionne  dans  ce  même  ouvrage, 
comme  ayant  été  publiés. 

1.  Bibliotheca  Jntonii  Sanderi  ad  annum  1630. 

Ce  catalogue  fut  sans  doute  fondu  plus  tard  dans  celui  qu'il 
publia  sous  le  litre  de  Bibliotheca  sacro-profana  en  1656. 

S.  Officium  ecclesiaslicum  de  te  m  pore  a  Christiania  quoque 
poëlis  décanta tum. 

3.  Voltim  in  nuptiis  Gerardi  de  Villers  et  Anna?  Josina*  de 
Poivre. 

Ce  poème  a  clé  reproduit  dans  les  Poemata  (V.  Opuscula 
Minora ,  p.  590). 

4.  lllustrium  virorum  maniputus  epistolicus  ad  clarissi- 
raum  virum  Saxonem  à  Finia,  régi u m  in  concilio  status  bel- 
gico  consiliarium  et  secretarium. 

5.  Erotemata  et  asserta  pro  remediis  calamitatum  belgica- 
rum.  Col.  Agrip,  apud  Macarium  Ira?neum,  in-4°. 

Quatre  de  ces  opuscules  ne  sont  indiqués  nulle  part  ailleurs; 
nous  n'en  connaissons  aucun  exemplaire. 

Outre  les  nombreux  ouvrages  dont  nous  venons  de  donner 
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la  nomenclature,  Sanderus  avait  encore  en  manuscrit  une 
quantité  considérable  d'écrits  de  toute  espèce,  dont  plusieurs 
ne  semblent  pas  avoir  vu  le  jour. 

Paquot,  qui  parait  bien  renseigné  à  ce  sujet,  en  énumère 
quarante,  dont  il  annonçait  déjà  la  publication  en  1627  ('). 

Toutefois  quand  on  en  lit  les  titres,  on  peut  se  convaincre 
que  la  plupart  de  ces  ouvrages  furent  reproduits,  ou  fondus 
dans  ceux  qu'il  édita  après  Tannée  1627.  Cette  remarque  s'ap- 
plique surtout  aux  œuvres  poétiques  et  aux  notices  historiques. 

Quelques-uns  de  ces  ouvrages  inédits  sont  aussi  annoncés 
dans  VIndiculuê,  pp.  7  et  8,  ainsi  que  dans  le  livre  :  De  Auto- 
nu*  famâ  claris,  pp.  225-257,  et  dans  la  Bibliotheea  sacro- 
profana,  pp.  U,  15,  38,  66,  76,  85,  107  et  108. 

Bien  que  celle  liste  des  écrils  de  Sanderus  soit  bien  fournie, 
nous  ne  sommes  pas  bien  sûr  qu'elle  soil  complète.  Cet  histo- 
rien a  publié,  a  petit  nombre,  des  pièces  fugitives,  des  poè- 
mes, etc.,  qui  ne  sont  renseignés  nulle  part.  De  ce  nombre 
sont  les  numéros  88,  -M,  45  décrits  plus  haut  et  réunis^dans 
un  volume,  provenant  de  la  vente  De  Jonghe,  catalogue  t.  I, 
de  même  que  Xlndiculu*  souvent  cité.  Ce  volume  appartient  à 
F.  Vanderhaeghen,  à  Gand. 

Paquot  n'a  pas  cité  les  ouvrages  manuscrits  suivants  que 
Sanderus  conservait  dans  sa  bibliothèque,  en  1656,  et  qu'il  a 
mentionnés  à  cette  époque  dans  sa  Bibliotheea  sacro-profana 
comme  n'ayant  pas  encore  paru  : 

1.  Libcllus  piarum  orationum. 

2.  Libcllus  meditalionum. 

3.  Synlagma  locorum  commuai um  ad  omnem  scriplioncm 
utile,  vol.  quinque  fol.(l). 

(i)  Tome  XVI,  cilé,  pp.  387-393. 

(t)  Peut-être  est  ce  l'écrit  cité  par  Paquot,  XVI,  p.392,  sous  le  titre 
de  :  Supellectili*  titteraria?  congestio. 
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4.  Leges  scholariura  in  convictu  cum  modo  studendi  optimo 
e  variis  auctoribus. 

5.  Elogia  saoclorum  el  venerabilium  virorum  atque  mulie- 
rtim  utriusque  testamenti  in  XII  anni  raenses  distincta. 

6.  Parœnetica  pro  Bibliolheca  publica  ecclesia?  cathedralis 
sancti  Martini  Iprensis('). 

7.  Manipulus  seledorum  quorumdam  auctorura  ad  exercitia 
christianœ  pietatis,  ecclesiasticas  functiones  et  honesta  littera- 
rura  studia  utilium. 

8.  Indiculus  auctoruro  quorumdam  qui  se  providentia  numi- 
nis  de  mundi  initio,  de  anima?  immortalitate,  de  malorum  et 
bonorum  retributione  post  hanc  vitara,  scripsernnt  ;  MS.  in 
gratiam  Christine,  Suecorura  Reginae,  contextum. 

Parmi  les  manuscrits,  délaissés  par  Sanderus,  le  plus  inté- 
ressant pour  nous,  est  sans  contredit  celui  qui  est  conservé  à 
Tournai.  II  existe  encore  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville 
sous  le  N°  CLXXXIil  des  mss.;  il  y  fut  retrouvé  par  hasard  en 
1829.  Il  porte  pour  titre  :  Antonii  Sandeti  presbyteri  rerum 
Tornacensium  libri  VI;  il  devait  faire  suite  à  la  Flandria  illus- 
trata. 

Ce  volume  a  été  décrit  avec  soin  par  M.  B.  Dumortier  dans 
les  Nouvelles  Archive»  historiques ,  t.  V,  pp.  268-272  et  408 
(V.  aussi  catalogue  Van  Hullhem,  V.  179).  M.  Wilbaux,  biblio- 
thécaire de  Tournai,  a  bien  voulu  me  le  communiquer.  H  est 
tout-à-fait  de  la  main  de  Sanderus.  Il  est  composé  de  cahiers 
détachés,  conservés  dans  un-  portefeuille  en  parchemin. 
Nous  en  avons  collationné  le  contenu  avec  l'analyse  donnée 
par  M.  Dumortier  et  qui  est  très-exacte.  Nous  joignons  ici  la 
table  des  matières  de  l'ouvrage,  telles  que  l'auteur  les  avait 

(i)  Nous  avons  vu  qu'il  fui  chargé  de  la  direction  de  la  Bibliothè- 
que du  chapitre  d'Ypres. 
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disposées  lui-même  pour  l'impression.  Il  y  a  inséré  ça  et  là 
des  passages  du  livre  d'André  Catulle,  intitulé  :  Andréas  Ca- 
tulli  Tornacum  civitas  mctropolis  et  cathedra  episcopalis  Nervio- 
rum.  Bruxellœ,  7.  Mommaert,  in-4°,  1652.  Chaque  fois  il  a 
soin  de  le  citer  et  d'indiquer  ainsi  ses  sources.  C'est  à  Catulle 
qu'il  dédie  le  2*  livre  de  son  Tornacum. 

Les  dessins  originaux,  qui  devaient  accompagner  ce  volume, 
sont  joints  aux  dessins  du  3*  volume  de  la  Flandria  ittustrata 
conservés  à  Bruxelles  à  la  Bibliothèque  royale  [Messager  des 
Sciences,  1834,  pp.  60-61). 

Sanderus  parait  avoir  commencé  son  Tornacum  en  1643; 
mais  il  ne  fut  achevé  qu'en  1662. 

L'éditeur  de  la  Flandria  illustra  ta,  Jean  Blaeu,  semble  du 
reste  avoir  eu  connaissance  de  ce  manuscrit  ;  car  dans  V Atlas 
général,  qu'il  publia  plus  tard,  se  trouve  une  notice  sur  Tour 
nai,  évidemment  tirée  de  l'ouvrage  demeuré  inédit. 

Voici  le  sommaire  du  contenu  de  Tornacum,  comme  l'indi- 
que la  table  des  matières,  jointe  au  MS. 

ANTON1I  SANDERl 

PBESBYTERI 


Liber  primus. 

Capot  I. 

Elogia  Tornaci,  eiusdem  origo,  etymon,  incréments. 

Capot  II. 

Tornaci  clades  ac  Tornacesij,  a  bcllo,  peste,  famé,  igne,  aqnâ, 
alijsque  noxis. 

Capot  III. 

Qui,  vnde,  et  vbi  olim  Neruij  ac  Menapij,  coranique  clientes? 
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Caput  IV. 

Tornacum  capta  el  meiropolis  Neruiorum  propriiquc  noroinis  Ciui- 
las.  Olim  ctiam  regia. 

Caput  V. 

Politîa  Tornaccnsis,  ac  ciuilis  gubernationis  forma,  vrbis  magislra- 
tus  de  anno  1645  et  1057,  eorum  fasli  consulares,  quos  hic  Prseposi- 
tos  vocant.  Aliqua  Tornaci  privilégia. 

Caput  VI. 

Scabinatus  S.  Brixij ,  Brucllc  curia  bailliuatus ,  cum  polîlia  vllra- 
scaldana,  fasti  consulares,  eorum  quos  hic  matores  vocant. 

Caput  VII. 

Aduocali  veteres  aliquot  et  Castellani  Tornacenses. 

Caput  VIII. 

Urbis  et  ditionis  Territorij  Tornaccnsis  prafccti,  siuc  Gubcroatores 
aliquot,  â  dominio  illius  per  Caroluin  Quinlum  susccpto. 

Caput  IX. 

Tornacenses  aliquot,  editis  ingeoij ,  doctrinsequc  sacrse  ac  profana? 
monumenlis  clari. 

Caput  X. 

Tornacenses  aliquot  et  Tornacesienses  AJîj ,  lilulis  alijs,  seu  in 
vrbe ,  seu  adsito  eiûs  agro  terrilorioque  illustres. 

Caput  XI. 

Publica  quœdam  vrbis  loca  et  aedificia,  pretoriura,  spécula,  siûe 
belfortum.  Castrum  anglicanum. 

Caput  XII. 

Ilalla  velus ,  et  noua,  porta?,  mœoia,  poules,  gymnasia  latina,  mons 
pielatis. 
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CaputXIII. 

Nosocomîa,  xenodochia,  gerontocomia,  paedotropheia,  beginagia, 
Icprosariuni. 

Capot  XIV. 

Militia  vrbana,  Gilds,  arcubalistarij,  sclopetarij,  sagittarij  .  opiû- 
cia,  Nundinae  hebdomadales,  et  amraae,  macella,  forum  piacariam. 


RE  RU  M    TOIIVACBIVII  IIH 

Liber  tecundus. 
Capot  I. 

Nouus  et  anliquus  Episcopatus  Tornacensis. 

Caput  II. 
Séries  Episcoporum  Tornacensium. 

Capot  III. 

Heroica  Tornacensium  quorundam  antistitum  facta  et  Breuia  quœ- 
dam  eornndem  elogia. 

Capot  IV. 

Àlia  quorundam  antistitum  Tornacensium  facta  egregia. 


REBl'H    TOniVACBIVlII!  M 

Liber  tertius. 
Capot  I. 

Basilica  Tornacensis  B.  Maria  Virgini  sacra,  eius  origo,  fabrica, 
veneranda  sanctorum  Lipsana,  clerus,  musica,  alia  ornamenta. 

Capot  II. 

Eiusdem  Ecclesiae  viri  illustres  aliqui  in  eandem  benefici ,  eiûs 
bibliotheca. 
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Caput  III. 

Decisio  lilis  pro  Episcopatù  et  Ecclesia  Tomacensi  conlra  Episco- 
patum  cl  Ecclcsiam  atrebalcosem. 


HEHIM    TOttHACEBSIl  M 

Liber  quartus. 

Caput  I. 
Paroecialcs  Toroaci  Ecclesia». 

Capot  II. 

Abbatia  S.  Martini  ordinis  S.  Benedicti,  cum  série  abbalum. 

Caput  III. 

AbbaUa  S.  Nicolaj ,  vulgô  S.  Marci ,  in  monte  S.  Medardi ,  cum 
série  abbalum. 

Caput  IV. 

Collegium  Societalis  Jesu  cum  novilialû  prouinciae  gallobelgicse. 

Caput  V. 

Cœnobia  minorilarura,  Eremitarum  S.  Auguslini ,  Dominicanoram, 
Carmclitarum,  Discalceatorum,  Capucinorum  et  Minimorum. 

Caput  VI. 

Cruciferi,  abbatia  b.  Marias  de  consilio,  vulgô  de  pralis  porcinis, 
cœnobium  b.  Maria?  Virginis  de  Sion. 

Caput  VII. 

Virgincs  Carmelinae,  annuntiaiae,  Dominicaux,  Grise*  Sorores  de 
pœnitenlia  et  nigrx. 
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BBRUM  TOR\tCE!«l)IIII 


Liber  quintus. 
Caput  I. 

Tornacesium,  scu  ditio  Tornacensis,  vrbis  item  ac  ditionis  illius 
status,  siûe  Ordines. 

Caput  II.  . 

Pagi,  viciquc  ioTornaccsio  quos  inter  Helchinium,  Rama,  Calonna, 
Wesium,  et  alij. 

Capot  III. 

Carthûsia  montis  Sancti  Andréa  in  agro  Tornacensi,  cura  série 
prioram. 

Caput  IV. 

Abbatia  S.  Amandi  ad  Elnonem  et  Scarpum,  in  pago  pabulensi , 
cum  série  abbatum,  oppido,  ac  ditione. 

Caput  V. 

Mauritania,  vulgô  Hortaigne. 

Caput  VI. 

Abbatia  S.  Martini  ordiois  praraonstratensis,  vulgô  Cbasteau-Lab- 
baie,  cum  série  abbatum: 


Liber  s  ex  tut. 

Caput  I. 

Abbatia  Aquiscinclina,  ordinis  S.  Bcucdicti. 
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Capct  11. 

Abbatia  llasnonicnsis,  ordinis  S.  Benedicti. 

Camjt  III. 

Abbatia  Yiconicnsis,  ordinis  pneraonstralcnsis. 
Fiat  index  rcrûm  Alphabelicus. 

NOTA. 

L.  I,  c.  2  de  cladibus  vide  Cognatum  passim  Catullii  Tornacum. 

Dissertatîo  Catullii  de  oeruiw. 

Liber  Consuetxtd.  Toniacentium . 

Anastasis  Childericj  per  Chifletium. 

Fabius.  Naueus.  Stratius. 

Dolognius.  Catutiius  junior. 

Vide  Puleani  de  hoc  clogiutn. 
De  Wendelino  vide  prolegomena  Catullii. 

(Rédaction  restée  incomplète.) 

Suit  uoe  pièce  de  vers  en  latin  de  Pierre  Waçhenare,  cha- 
noine de  Furnes,  en  l'honneur  de  Sanderus,  que  nous  croyons 
inédite  :  » 

Admodùm  Reverendo  eruditissimoque  Dno 
Domino  Antonio  Sandero 
S.  T.  Licentiato  atque  ad  S.  Martinum  Ipris 

Canonico  et  pœnitentiario  scholastico 
Suam  Flandrix  chorographiam  cum  cjusdcm 
imaginibus  edenli 
Gratulabundus  accinebat 
Fr  Petrus  de  Waghenare  Norberlinus,  S.  Nicolai 
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Furnis  Canon icus  et  Sapprior. 
Anno  i644  (nanc  460*  prior). 

Unde  puer  falvis  surreptus  in  acthera  pennîs, 
Gnatus  in  Idscis  fertur  Priameius  arvis 
Electus  trina»  litem  dissolvere  forma;, 
Suspensas  tenuissc  Dcas  nec  Pallade  blando 
Lumine  nec  Sociara  Jovis  at  videssc  Donem. 
Pegasidum  p  ne  lustre  decus,  Sandere,  Miner  vam, 
Et  Sociâ  Jovis,  et  spretâ  Cythereide,  solam 
Tu  tibi  consori  si  lis  decisa  fuisset 
Castis  (hisses  oculis.  Rapit  illa  medullas, 
Illa  oculos,  aoirauraque  tuum  sub  luce,  sub  umbra, 
AlUxum  studiis  vario  oblectamine  mulcens. 
Esse  tuas  illam  gazas ,  bona  sola,  jocosque, 
Igne  Bias  veluti  captam  populante  Pricnen, 
Persuades  pulchrè  generoso  pectore,  cunctas 
Àspernatus  opes,  quas  dilibus  India  fossis 
Egerit  in  lueem  quas  mersus  tollit  Eoi 
Scrutator  Pelagi,  quasque  Hermus,  Nilus  et  Ister, 
Et  quidquid  toto  cluet  admirabile  mundo, 
Concélébrant.  Tenet  una  dies  noctesque  recursans 
Cura  aniraum,  Tersarc  libros,  etohere  gesla 
Majorum,  tenebrisqne  viros  educere  claros, 
Primaque  magnarum  laxare  elemenU  domorum, 
Altenlosque  piis  stimulis  flammare  nepotes 
Priscorum  calamo  reseras  ubi  facta  diaerto. 
Iconibus  quin  et  cunctas  imitantibus  urbes, 
Cyclopumquc  olim  ductas  sudoribus  arces, 
Claustraque,  el  innumeris  pendentia  templa  columnis. 
Turresquc  aorias,  simul  et  prseloria  claros 
Confessa  Artifices,  mundî  quac  nobile  fidus 
Flandria,  (rugiferis  late  complectilur  arvis; 


—  292  — 

Exhilaras  oculos  ingénie  stupore  ligatos 

Et  quamvis  mavors  nisus  hos  tollere  pugncl. 

Dura  sibi  speraue  Gallus  qualit  oppida  terne, 

Immensas  referens  vas  lato  rure  rapinas 

Et  dum  dira  minans  terrâque,  manque  Balavus 

Attooitas  raucis  complet  mugi li bus  aures 

Store  negas  Gallo,  Batavoque  excclsior  boste. 

En  Arcbimedcm  rursum  vilalibus  auris 

Vesci  specto  novum;  qualial  trûx  arjele  muros 

Hostis  et  insano  cunclos  mucrone  per  annos 

Exeat,  alque  colos  juvenumque  virumque  senumque 

Pracipitct  sludiis  vilam  prastantibus  omnem 

Transmitlis  nullo  mentem  torpore  supinans. 

Macle  animis  tamque  eximios,  Sandere,  labores 

Irroquietus  ama.  Yidet  bos  et  lscta  célébrât 

Pallas,  et  aeternis  umbrat  tua  tempora  lauris. 

ANTONIUS  SANDERUS 
Anagramma. 
In  re  tu  $uda$  annos 

Res,  qu*  migranti  fertur,  Sandere,  Bianti, 
A  te  curatur,  nec  potes  esse  satur. 
In  re  tu  sodas  bac,  ut  pia  dogmata  cudas. 

Nec  tibi  parta  quies,  dum  TÎgilaU  dies. 
Annos  impendis,  tua  dum  conamina  tendis. 

Non  superum  in  Thabor  te  vebet  isle  labor? 

Idem  de  IVaghcnare,  amico  bene  merilo. 
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ni.  -  PORTRAIT. 


Nous  connaissons  trois  portraits  de  Sanderus.  Le  premier  a 
été  gravé  en  tête  de  la  Chorographia  sacra,  édition  de  1726. 
C'est  une  œuvre  sans  valeur  et  à  laquelle  la  fantaisie  semble 
avoir  eu  la  plus  grande  part.  On  lit  au-dessous  ces  quatre  vers 
latins  : 

Sanderi  Tullum  potuit  Lysippus  at  eius 
Ingenium  nequit  sculpere  docta  manus. 
Hoc  quoquc  si  nilido  poluisset  reddere  scalpro 
Pulcrior  hœc  specie  mentis  imago  foret. 

B.  H. 

Le  second  portrait  du  savant  historiographe  consiste  en  une 
gouache,  exécutée  pense-t-on,  vers  1643  pour  être  gravée  en 
tête  du  3°  vol.  de  la  Flandria  îlluitrata,  resté  inédit,  comme 
on  le  sait.  Cette  gouache  est  conservée  avec  les  dessins  origi- 
naux de  ce  volume  à  la  Bibliothèque  royale,  fonds  Van  Hul- 
them,  à  Bruxelles. 

C'est  d'après  ce  dessin  que  M.  Jean  Lammens,  professeur  à 
noire  Académie,  a  exécuté  la  lithographie  que  nous  avons 
placée  en  tête  de  cette  notice. 

En  1825,  M.  Charles  van  Hulthem  Gt  exécuter  d'après  celte 
gouache,  par  le  célèbre  peintre  Paelinck,  un  portrait  en  pied 
de  l'auteur  de  la  Flandria  illustrât  a,  pour  le  musée  de  tableaux 
de  Gand.  On  l'y  voit  dans  le  costume  d'écolatre  de  la  cathédrale 
d'Ypres.  Toutefois  celte  peinture  n'a  pas  fidèlement  rendu  la 
vénérable  figure  de  notre  fécond  historien. 
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Les  armoiries  de  Sanderus  qui  se  trouvent  sur  le  portrait 
que  nous  donnons,  sont  d'or  à  trois  feuilles  de  trèfles  de 
synople.  Celles  qu'on  voit  sous  le  portrait,  gravé  en  1726,  au 
contraire,  sont  d'or  au  lion  de  gueules,  avec  la  devise  :  Vigi- 
latt  et  orale. 

Nous  pensons  que  les  armoiries  que  nous  reproduisons,  sont 
le  véritable  écusson  de  la  famille  Sanders,  car  à  la  fin  de  la 
notice  que  le  savant  historiographe  consacre  à  l'abbaye  de 
Dilighem  ou  de  Jette,  près  de  Bruxelles,  à  son  abbé,  nomme 
Roland  ('),  il  décrit  de  la  même  façon  les  armoiries  des  Sanders 
(dont  était  issu  cet  abbé),  en  y  ajoutant  toutefois  un  lion 
comme  brisure. 

B°°  J.  de  Saint-Gmois, 

Vice-Président. 


ADDENDA. 

Outre  les  ouvrages  manuscrits,  énumérés  par  Psquot  et 
ceux  que  nous  avons  signalés  dans  noire  bibliographie  de 
Sanderus,  la  Bibliothèque  royale  possède  encore  un  ouvrage 
inédit  de  cet  auteur  (Section  des  manuscrits,  N°  7221,  in-fol., 
bonne  écriture  du  temps,  69  pages).  En  voici  le  litre  : 

Antonii  Sanderi  presbyteri  s.  theologiœ  licentiati  et  cathedra- 
lis  Eccletia  ipretuis  canonici  nuper  et  pœnitentiarii,  etc., 
chorographica  descriptio  collegii  ac  domûs  probationit 
êoeietatis  Jesu  MechUniœ  cutn  brevi  enarratione  miracu- 
lorum  SS.  Ignatii  et  Xaverii  ibidem  ab  illustrissimii 

(i)  Chorographia  sacra,  édition  de  1659,  t.  I,  p.  14. 
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Arekiepiteopis  approbatorum  et  plurium  hujus  ac  quoti- 
dianorum  adhùe  beneficiorum  triptici  œnea  imagine  illut- 
trata,  ad  rêver endum  patrem  in  Chris to  P.  Petrum 
Du  Rieu,  eiutdem  Collegii  ae  domûs  rectorem.  Typis,  etc. 
Superiorum  permissu,  1669. 

Cet  ouvrage  est  probablement  le  dernier  écrit  du  fécond 
historien.  Au-dessous  de  ce  titre  qui  annonce  un  livre  prêt  à 
être  publié,  on  lit  la  note  suivante  : 

«  D.  Antonius  Sanderus  parabal  edere  Brabantiam  illustra- 
»  tam  (cujus  partera  edidit)  et  inter  alia  hoc  de  collegio  Soc. 
»  Jesu  Mechliniae  et  miracula  S.  Francisci  Xaverii  interserere; 
»  mors  boni  viri  superveniens  et  varia?  antea  difficullates  im- 
n  pedivere.  » 

L'histoire  du  couvent  des  Jésuites  de  Malines  est  donc  le 
chant  du  cygne  de  Sanderus. 

Ce  manuscrit  est  suivi  d'une  pièce  de  vers,  composée  par 
André  Catulle,  de  Tournai,  intitulé  :  v  Epinicium  D.  Francisco 
»  Xaverio  Mechliniae  in  templo  societatis  Jesu  miraculis  claro.  » 

La  même  bibliothèque  possède  une  bonne  copie  des  Berum 
Tornacennum  18,384) ,  dont  l'original  est  à  la  Bibliothèque 
de  Tournai. 


Nous  avons  dit  que  Sanderus,  après  les  avertissements  qu'il 
avait  reçus,  finit  par  se  résigner  à  résider  plus  assiduemcnt 
dans  son  canonicat  d'Ypres.  Nous  voyons  par  le  registre  des 
<#c/a  capitularia  du  chapitre  de  celte  ville,  de  1652  à  1660, 
qu'il  tint  peu  compte  au  contraire  de  ces  avertissements  et 
qu'il  continua  à  habiter  ailleurs.  Aussi  le  chapitre  se  rcfusa-t-il 
un  instant  à  lui  reconnaître  le  titre  de  pénitentiaire  qui  lui 
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avait  été  accorde  (24  décembre  1654).  Investi  de  ces  fonctions, 
il  fut  sommé  de  venir  résider  régulièrement  à  Ypres  (22  jan- 
vier 1686);  il  s'y  refusa  de  nouveau,  en  alléguant  son  grand 
âge  et  l'état  de  sa  santé.  Enfin  le  chapitre  ouvrit  une  enquête 
sur  les  absences  continues  de  quelques  chanoines.  Cette 
enquête  prouva  que  le  péoitentier  avait  du  24  juin  1658  au 
24  juin  1659,  été  abseut  852  jours. 

Depuis  cette  époque  Sanderus  cessa  de  figurer  parmi  les 
dignitaires  du  chapitre.  On  laissa  le  bon  vieillard  en  repos. 

Bon  J.  D.  S.  G. 


r 
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COKCOIRS 


OCVKBTS  PAR 

l*  ftodété  reyale  de»  Beaux-Art»  et  de  Littérature  de  fiand, 
pour  18M.1M1  et  1860-18». 


SECTION  DES  ARTS  PLASTIQUES  ET  SECTION  DE  LITTÉRATURE, 
HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE. 


1°  L'Histoire  de  la  sculpture  en  Belgique,  jusqu'à  la  fin 
du  XV lll*  siècle. 

Celle  histoire  donnera  non  seulement  la  marche  générale  de 
la  sculpture,  depuis  l'introduction  du  Christianisme  en  Belgi- 
que, mais  elle  contiendra  en  outre  des  appréciations  esthéti- 
ques sur  les  progrès  et  les  tendances  de  cet  art  aux  diverses 
périodes,  ainsi  que  des  notions  sur  les  sculpteurs  belges  et  les 
œuvres  qu'ils  ont  exécutées ,  tant  en  Belgique  qu'à  l'étranger. 

9°  La  traduction  du  poème  des  Niebelcngen.  On  fera  précé- 
der ce  travail  d'uue  introduction  historique  et  d'une  appré- 
ciation littéraire  de  l'œuvre  allemande. 

3°  Rassembler  et  coordonner  tous  les  renseignements  biogra- 
phiques connus  sur  les  Gantois  qui  se  sont  distingués  dans  les 
arts y  les  sciences  et  les  lettres,  et  qui  sont  décédés  depuis  dix 
ans  au  moins. 

On  entend  par  Gantois .  non  seulement  les  hommes  nés  dans 
cette  ville,  mais  encore  ceux  qui  y  ont  acquis  leur  célébrité. 

LE  PRIX  DE  CHACUN  DE  CES  SUJETS  DE  CONCOURS  SERA  DRE  MEDAILLE 

d'or,  de  la  valeur  DE  500  FRANCS. 
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fOlflMTlO*»  CÉIÏÉBII.K». 

Les  ouvragei  doivent  être  rédigés  en  français  ou  en  flamand. 

Les  concurrents  mentionneront  en  note  les  auteurs*  et  les 
documents  qu'ils  auront  consultés  ou  suivis.  Les  citations  de- 
vront être  soigneusement  indiquées. 

Les  ouvrages  couronnés  deviendront  la  propriété  de  la  So- 
ciété. Ils  seront  publiés  dans  ses  Annales.  Les  auteurs  rece- 
vront 25  exemplaires  tirés  à  part  de  leur  œuvre. 

Les  manuscrits  envoyés  au  concours  restent  à  la  Société  : 
les  concurrents  peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  à  leurs 
frais. 

Si  aucun  des  ouvrages  reçus  n'est  jugé  digne  de  la  mé- 
daille, le  Jury  statuera  sur  l'encouragement  à  donner  à  celui 
qu'il  pourrait  avoir  distingué. 

Chaque  concurrent  doit  joindre  à  son  manuscrit  une  devise, 
qu'il  répétera  sur  un  billet  cacheté  contenant  son  nom  et  son 
adresse. 

L'auteur  qui  se  fora  connaître  de  toute  autre  manière,  ou 
qui  aura  envoyé  son  travail  après  le  terme  prescrit,  sera 
exclu  du  concours.  —  Le  billet  de  l'ouvrage  couronné  n'est 
ouvert  qu'en  séance  de  la  Société  ;  les  autres  billets  sont  brû- 
lés ,  sans  avoir  été  décachetés. 

L'envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  devra  avoir  lieu  : 
pour  l'Histoire  de  la  sculpture  avant  le  1er  Mai  1861  ;  pour  la 
Traduction  des  iMiebelungen  ,  avant  le  lw  Octobre  1861  ;  pour 
les  Renseignements  biographiques  sur  les  Gantois  distingués , 
avant  le  1er  Mai  1862,  au  Secrétaire  de  la  Société,  et  franc  de 
port. 

Gand,  le  7  Juillet  1860. 

Le  Président  de  la  Société , 
Le  Secrétaire,  L.  ROELANDT. 

EDMOND  DE  BUSSCHER. 
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MÉTROLOGIE. 


SYSTÈME  MÉTRIQUE  DES  CHINOIS. 


Au  moment  où  le  concours  armé  des  deux  plus  grandes 
puissances  de  l'Europe  vient  de  renverser  les  barrières  que  la 
Chine  opposait  depuis  des  siècles  à  la  civilisation  et  au  com- 
merce des  nations  occidentales  ;  au  moment  où  Ton  recherche 
avec  une  vive  curiosité  tout  ce  qui  peut  répandre  un  jour 
nouveau  sur  les  institutions,  les  croyances,  les  mœurs  et  les 
usages  d'un  peuple,  dont  les  annales  écrites  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  je  pense,  de 
donner  un  aperçu  du  système  métrique  des  Chinois.  Il  mérite 
d'autant  plus  notre  attention,  qu'il  est  par  son  échelle  arithmé- 
tique le  père  du  système  décimal  métrique  moderne,  accepté 
aujourd'hui  dans  ses  principaux  éléments  par  100  millions 
d'hommes,  et  appelé,  grâce  aux  travaux  de  Y  Association  inter- 
nationale pour  rétablissement  d'un  système  décimal  uniforme  de 
poids,  de  mesures  et  de  monnaies,  à  s  établir  dans  le  monde  entier. 

Chaque  peuple  donne  à  son  système  de  poids  et  mesures 
le  cachet  de  son  géuie  particulier,  et  ce  système  est  le  plus 
souvent  —  comme  l'étude  de  la  métrologie  ancienne  le  démon- 
tre —  en  raison  directe  du  degré  de  civilisation  des  nations 
qui  l'ont  adopté.  A  ce  litre  on  sera  peut-être  curieux  d'étudier 
un  des  cotés  de  l'esprit  chinois. 
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MESURES  DES  CHINOIS. 


I.  Les  Annales  de  la  Chine  attribuent  à  l'empereur  Hoang-Ti, 
dont  le  règne  remonte  à  l'an  2637  avant  l'ère  vulgaire  — 
commencement  des  temps  historiques  —  la  création  du  pre- 
mier système  de  poids  et  mesures  propre  à  ce  pays(J). 

Voici  sur  quelles  bases  ce  système  fut  établi. 

Le  législateur  prit  un  grain  de  millet  pour  la  grandeur  d'une 
ligne  {fuen);  dix  grains  rangés  l'un  à  côté  de  l'autre,  dans  leur 
largeur,  pour  le  doigt  {çun);  cent  grains  ou  dix  doigts  pour  la 
mesure  linéaire  appelée  Tché,  Chih  ou  pied('). 

Ensuite  il  fallut  5  Tché  pour  former  le  Pou,  que  l'on  regarde 
comme  un  double  pas;  1 0  Tché  ou  pieds  pour  la  perche,  Chang, 
et  10  perches  pour  la  chaîne,  Vu,  mesures  des  terrains. 

(i)  L'Univers  pitt.  —  Chine,  par  G.  Pauthier,  Paris,  1838. 

(a)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  valeur  de  ce  pied  primitif. 
—  M.  Saigey  (Traité  de  Mctrol.  anc.  et  mod.  Paris,  1834,  p.  98) ,  lui 
accorde  0m  270  millim.;  mais  son  point  de  départ  est  purement  hypo- 
thétique. Il  est  évident  qu'il  n'a  fait  que  suivre  l'idée  préconçue  de 
meltre  celte  ri-gle  linéaire  en  rapport  avec  le  système  philétérien  qu'il 
a  créé.  Une  expérience  faite  avec  des  grains  de  mil  de  Chine  donne 
pour  terme  du  doigt  20  millim.  et  pour  le  Tché,  valeur  décuple, 
20  centim.  C'est  l'étalon  reconnu  par  l'empereur  Wou-Wang  en  1122. 
comme  nous  l'indiquerons  tout-à-l'hcure. 
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Le  grain  de  mil,  unité  des  mesures  linéaires,  fui  aussi  le 
point  de  départ  des  mesures  de  poids  et  de  capacité  En 
effet,  le  poids  de  cent  de  ces  grains  faisait  un  Tchu  (équivalant 
à  grammes  0.6)  et  cet  étalon,  comme  les  autres,  avait  des 
dérivés  décuples. 

La  livre  primitive  (Afin)  était  de  10  onces  (*). 

Le  volume  de  1200  grains  de  millet  servit  de  type  à  l'unité 
des  mesures  de  capacité,  JPb,  qui  se  divisait  également  en 
mesures  de  dix  en  dix  fois  plus  fortes,  sous  les  noms  de  Ho% 
Chin,  Teou,  KouC). 

La  graine  des  végétaux  a  été  choisie  par  différents  peuples 
de  l'antiquité  pour  étalonner  les  mesures  usuelles  (*),  et  ce 
choix  semble  indiquer  de  la  part  des  premiers  législateurs  la 
pensée  de  rendre  leurs  systèmes  métriques  universels  en  les 

(i)  Le  grain  de  millet  qui,  d'après  les  anciens  livres  chinois,  servit 
de  type  pour  les  mesures,  est  appelé  Kow-leang,  c'est-à-dire  le  grand 
blé,  vulgairement  dit  «  Millet  des  Barbades  (Holcus  sorghum  des  bo- 
tanistes). Voir  Macarlney  (Lord) .  Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine 
et  en  Tartarie,  trad.  de  l'anglais  par  J.  Castéra.  Paris,  1804,  lom.  III, 
p.  37. 

(s)  La  livre  de  46  onces  ne  fut  introduite  en  Chine  que  beaucoup 
plus  tard,  lors  de  l'invasion  des  peuples  tartares. 

(»)  D'après  la  version  d'une  ancienne  encyclopédie  chinoise  inti- 
tulée Chin-Tsu~Tong.  —  Voir  les  Mémoires  historiques  de  Sse-Ma- 
Thsian  {le  Sseki) ,  III-  partie,  livre  VIII,  Des  Poids  et  Mesu- 
res, etc. 

(*)  Le  grain  d'orge  chez  les  Hindous  et  les  Arabes  formait  une 
subdivision,  tant  des  mesures  de  longueur,  que  de  celle  des  poids. — 
La  silique  (siliqm)  poids  des  anciens  Romains,  le  xspx'rav  des  Grecs, 
le  Kirat  des  Arabes,  avaient  aussi  le  grain  pour  unité.  —  Voir  Mémoi- 
res sur  les  graines  de  quelques  végétaux  qui  ont  été  prises  pour  étalons 
de  poids  par  les  anciens,  par  Mongez.  —  Mémoire  de  l'Académie  des 
Inscr.,  1822,  H.  V.  77. 
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appuyant  sur  un  produit  de  la  terre  qui  pouvait  se  retrouver 
partout. 

Mais  s'ils  avaient  fait  attention  à  la  nature  des  substances 
végétales  qu'ils  avaient  prises  pour  unité  de  leurs  poids  et  de 
leurs  mesures,  ils  auraient  remarqué  que  non  seulement  il  y  a 
dans  les  grains  des  variétés  innombrables,  mais,  en  outre, 
qu'ils  sont  soumis  aux  effets  continuellement  variables  de  l'at- 
mosphère, et  se  modifient  suivant  les  différentes  latitudes  où 
ils  croissent.  Ces  termes  de  comparaison  étaient  donc  loin 
d'être  parfaits  ;  ils  ne  pouvaient  donner  que  des  valeurs  ap- 
proximatives et  c'est  avec  raison  que  Fannius,  dans  son  Poème 
sur  le*  me$ure:  fait  ressortir  ce  qu'elles  ont  d'anormal  : 

....  Sed  si  par  génération  his  pondus  inesset, 
Servarenl  eadem  diversac  pondéra  génies  : 
Nunc  variant.  Etcnim  cuncta  non  fœdere  certo 
Nature,  sed  lege  valent  hominumque  reperds. 

Lorsque  l'homme,  dans  le  même  but  que  nous  venons  d'in- 
diquer, prit  sur  lui-même  le  module  des  mesures  artificielles, 
telles  que  la  coudée,  le  pied,  le  palme,  le  doigt,  etc.  Ce  choix 
ne  fut  guères  plus  heureux,  parce  qu'il  permettait  à  chaque 
gouvernant  de  modifier,  selon  son  bon  plaisir,  des  types  qui 
sont  différents,  même  chez  les  sujets  d'une  race  commune,  et 
qui,  comme  instruments  du  commerce  entre  les  nations,  de- 
vraient avoir  un  caractère  d'immutabilité. 

Ce  sera  l'éternelle  gloire  des  auteurs  du  système  décimal 
métrique  français  d'avoir  rattache  les  mesures  usuelles  aux 
dimensions  mêmes  du  globe  que  nous  habitons,  et  d'avoir  fixé 
entre  deux  points  de  sa  surface  —  comme  sur  un  rocher  iné- 
branlable et  toujours  vivant  au  milieu  des  monuments  des 
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hommes  que  le  temps  emporte  et  renouvelle  sans  cesse  —  la 
longueur  immuable  du  mètre  

Le  système  métrique  primitif  des  Chinois,  d'une  admirable 
simplicité,  méritait  de  passer,  et  passa  effectivement  à  dix 
mille  générations,  avec  les  modifications  que  le  temps  apporte 
à  toute  œuvre  humaine.  —  Afin  de  perpétuer  son  œuvre  l'em- 
pereur Hoang-Ti  fit  construire  une  espèce  d'orgue  composé  de 
dix  tuyaui  de  bambous,  dont  la  longueur,  le  diamètre  et  la 
circonférence  reproduisaient  avec  la  plus  grande  exactitude 
toutes  les  mesures  que  nous  venons  d'indiquer. 

Cet  instrument,  précieusement  conservé  dans  le  palais  impé- 
rial!1), devint  pour  ainsi  dire  le  prototype  auquel  on  avait  re- 
cours pour  étalonner  les  mesures,  lorsqu'on  supposait  qu'elles 
avaient  pu  être  altérées.  —  L'orgue  de  Hoang-Ti  ayant  dis- 
paru plus  tard,  au  milieu  des  bouleversements  de  l'empire, 
donna  naissance  à  une  tradition  fabuleuse  d'après  laquelle  la 
musique  «  par  l'harmonie  des  nombres  et  par  les  tons,  »  avait 
présidé  à  l'origine  des  mesures  ('}  

(i)  Sous  le  règne  de  Tat-Kong  (2015  avant  l'ère  vulgaire)  «  le  Cheh 
qui  doit  être  partout  en  usage,  et  le  Kin  qui  doit  servir  pour  l'égalité, 
sont  dans  le  Trésor.  »  Chou-King,  ch.  III.  —  Trad.  de  Guignes, 
Paris  1770. 

(«)  La  musique  joue  un  grand  rôle  chez  les  Chinois  :  «  Elle  était  la 
base  de  toutes  les  sciences,  dit  M.  de  Guignes,  et  surtout  de  la  morale 
et  du  gouvernement.  » 

Le  Li-Ki  (Livre  des  Rites)  article  Yo-Ki  ou  de  la  musique,  dit  : 
«  Voulez-vous  être  instruit,  étudiez  avec  soin  la  musique  ;  la  musique 
est  l'expression  et  l'image  de  l'union  de  la  Terre  avec  le  Ciel.  » 

«  Avec  les  Rites  et  la  Musique  rien  n'est  difficile  dans  l'Empire  !  » 
—  Le  sage  est  naturellement  musicien;  il  dislingue  par  la  musique 
qui  domine,  si  un  Etat  est  bien  réglé  ou  proche  de  sa  ruine.  »  —  Li-ki, 
trad.  d'Abel  Rémusat. 

«  Posséder  son  âme  en  paix,  disent  les  Chinois,  être  modeste  et 


—  804  — 

On  aura  remarqué,  non  sans  étonnement,  car  cet  exemple 
est  unique  dans  VHiêtoire  de  la  Métrologie  ancienne,  l'emploi 
des  proportions  décimales  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  des 
mesures  de  la  Chine,  et  cela  plus  de  4,400  ans  avant  que  la 
Convention  Nationale  eut  l'honneur  d'appliquer  cette  division 
au  système  métrique  de  la  France,  appelé  bientôt  à  devenir 
le  système  universel. 

Des  métroloçues  ont  prétendu  que  les  Chinois  auraient  reçu 
des  Hindous  la  numération  décimale  et  l'auraient  ensuite  appli- 
quée à  leurs  mesures  (»).  Cette  opinion  ne  nous  parait  pas  pro- 
bable. Nous  pensons  que  le  système  décimo-aritbmétique 
appartient  en  propre  aux  Chinois,  car  nous  le  trouvons  appli- 
qué non  seulement  à  leurs  mesures,  mais  encore  à  la  division 
territoriale  ancienne  de  leur  empire  (•). 

sincère,  avoir  la  droiture  el  la  constance  en  partage,  aimer  tout  le 
monde,  et  surtout  ceux  de  qui  l'on  tient  la  vie,  voila  les  vertus  que  la 
musique  doit  inspirer,  et  qu'il  faut  absolument  acquérir  si  l'on  veut 
mériter  le  nom  de  musicien.  »  Yar.  litt.  Abbé  Arnaud.  Traité  sur  la 
Musique. 

La  musique  marche  toujours  d'accord  avec  les  mesures;  de  la  ces 
expressions  que  l'on  rencontre  unies  à  chaque  livre  de  la  Chronique 
sacrée  :  «  l'empereur  "*  mit  del'uniformilé  dans  la  musique,  dans  les 
mesures,  dans  les  poids  et  les  balances  m  qui  variaient  suivant  les  lieux.  » 

Le  caractère  chinois  qui  représente  la  musique  (ïo)  est  l'équiva- 
lent de  mesure  de  capacité. 

(i)  Saigey,  Traité  de  Métrologie,  p.  93.  etc. 

(«)  Hoang-Ti  partagea  ses  états  conquis  en  dix  provinces  (Teheou) , 
subdivisées  chacune  en  dix  déparlements  (Tse),  chaque  département 
renfermant  dix  arrondissements  (Tou).  chaque  arrondissement  dix  vil- 
les principales  (Yc).  —  Chine,  par  Pauthier,  p.  28. 

Quoique  cette  division  n'ait  pas  toujours  été  maintenue,  nous  re- 
trouvons encore  sous  l'empereur  Hou-pi-lie  (l'an  1260  de  notre  ère) 
la  Chine  et  le  Liao  Toung,  divisés  en  10  départements  ou  grandes 
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Il  y  a  loin  de  là,  sans  doute,  à  cet  admirable  système  de 
numération  des  Indiens,  d'après  lequel  un  petit  nombre  de 
chiffres  changent  indéGniment  de  valeur  par  le  seul  fait  de 
leur  position,  mais  il  est  permis  de  douter  que  dans  les 
contrées  les  plus  civilisées  de  l'Inde,  ce  système  attribué  aux 
brahmanes  fût  déjà  inventé  ('). 

La  Chine  qui  a  toujours  hermétiquement  fermé  ses  portes 
aux  barbares,  dans  les  temps  anciens  comme  dans  les  temps 
modernes,  n'aurait  pu  recevoir  cette  révélation  de  prêtres 
ensevelis  dans  l'ombre  de  leurs  temples  et  qui,  vigilants  gar- 
diens de  leur  savoir,  l'entouraient  des  plus  grands  mystères. 

Plus  que  tout  autre,  le  peuple  chinois,  par  son  génie  par- 
ticulier (*)  et  l'usage  de  son  système  métrique  lui-même,  a  dû 
être  conduit  à  trouver  la  clef  de  l'arithmétique  décimale  (»). 
L'idée  de  ces  indices  se  retrouve  dans  Yabaquê('),  appareil 

voies  (Chi-tao),  comme  s'exprime  le  Chinois,  et  10  grands  de  l'empire 
sont  placés  à  la  tête  des  affaires.  —  Id.  p.  353. 

(i)  De  Humboldt,  Cosmos,  tom.  II,  ch.  I,  p.  437. 

(t)  Il  n'y  a  pas  de  Chinois  qui  ne  soit  un  bon  calculateur  —  disait 
récemment  sir  John  Bowring ,  ancien  gouverneur  des  établissements 
anglais  en  Chine;  —  la  raison  de  celte  supériorité  est  très-simple; 
tout  s'y  compte  d'après  le  système  décimal  qui  a  été  adopté  par  tous  les 
pays  civilisés.  Six  cents  millions  d'hommes  en  font  usage  aujourd'hui, 
et  jamais  il  n'a  été  abandonné  par  un  pays  où  il  a  été  introduit.  — 
Discours  prononcé  à  la  Mechanic's  Institution  de  Manchester.  Daily- 
News,  1860. 

(s)  Voir  E.  Biot.  Note  sur  la  connaissance  que  les  Chinois  ont  eue 
de  la  valeur  de  position  des  chiffres.  Journal  Asiatique,  1859. 

(*)  V Abaque,  1A34'  des  Grecs,  YAbacus  des  Koroaios,  le  Stchote 
(compte,  calcul)  des  Russes,  est  un  cadre  oblong  renfermant  des  séries 
de  cordons  métalliques,  disposés  perpendiculairement  à  sa  longueur, 
cl  sur  lesquels  circulent  des  boules  en  bois,  en  os  ou  en  ivoire.  Le 
nombre  de  chacune  des  boules  abaissées  représente  un  chiffre  qui 
exprime  des  unilés,  des  dixaiucs,  des  centaines,  etc.,  suivant  le  rang 
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à  calculer,  d'invention  fort  ancienne,  que  les  Mongols  ont 
trouve  en  Chine,  où  il  est  encore  populaire  sous  le  nom  de 
Souwan-pan(l)%  et  qu'ils  ont  importé  en  Russie. 

de  la  colonne,  à  partir  de  la  droite  vers  la  gauche.  Par  cette  voie  on 
arrive  à  ce  qu'on  appelle  position,  valeur  relative,  et  la  numération  se 
trouve  réduite  à  neuf  chiffres.  Celle  méthode  restée  stérile  entre  les 
mains  des  Grecs  et  des  Romains,  n'eut  son  complément  que  lorsque 
le  zéro,  importé  au  moyen-âge  par  les  Arabes,  vint  remplir  l'espace 
qui  était  laissé  en  blanc  jusque  là. 

Quoique  la  connaissance  des  principes  de  notre  système  de  numé- 
ration se  révèle  dans  un  ouvrage  de  Roècc,  philosophe  et  sénateur 
romain,  qui  vivait  au  Ve  siècle,  et  que  le  vrai  signe  du  zéro  soit  déjà 
employé  par  Ptolémée,  tant  dans  son  Almageste  que  dans  sa  Géogra- 
phie, pour  les  degrés  et  les  minutes  qui  manquent,  dans  l'échelle  des- 
cendante (voir  Chasles,  Aperçu  historique  sur  l'origine  et  le  développe- 
ment des  méthodes  en  géométrie,  1856.  —  A.-J.  Vincent,  Journal  de» 
Mathématiques,  1839.  —  DeHumboldt,  Cosmos,  lom.  II,  note  ad  fin.), 
son  introduction  dans  la  pratique  appartient  de  droit  au  savant  Simon 
Stévin,  de  Bruges,  qui  le  premier,  dans  un  traité  spécial  écrit  sur  cette 
matière  (1582),  fit  ressortir  les  avantages  du  calcul  décimal. 

Cependant  Vincent  de  Beauvais,  dans  son  Spéculum  doctrinale, 
composé  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle,  et  Regiomonlanus  (Jean  Mill- 
ier, de  Kônigsberg) ,  avaient  déjà  mis  ce  système  en  lumière.  Voir 
Éléments  de  Paléographie,  par  M.  de  Wailly,  tom.  I,  p.  711. 

Stévin  a  en  outre  eu  l'honneur  (Traité  de  la  Dime,  Anvers,  1585J, 
d'exprimer  le  premier  le  vœu  de  voir  appliquer  la  méthode  décimale 
aux  mesures,  aux  poids  et  aux  monnaies.  Voir  Goethals,  Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  Simon  Stévin.  Bru x.,  1811,  p.  15. 

Mémoire  de  Steichcn,  id.  Brux.,  1816.  Notices  de  MM.  Quetelet, 
Oct.  Dclepierre,  etc. 

(i)  M.  d'Escayrac  de  Laulure,  jeune  savant,  attaché  à  l'expédition 
de  Chine,  dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris, quelques  jours  avant  sa  malheureuse  captivité  (1860),  s'exprime 
ainsi,  au  sujet  du  Souwan-pan  :  «  En  Chine  YAbaeus  est  employé 
dans  les  plus  grandes  administrations  publiques,  et  chez  tous  les  négo- 
ciants européens  par  les  caissiers  chinois.  Ils  s'en  servent  avec  une- 
rapidité  incroyable.  Le  système  imparfait  de  numération  des  Chinois 
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Ajoutons,  el  cette  preuve  est  péremploire  pour  nous,  que 
jamais  les  Hindous  n'ont  appliqué  les  nombres  décimaux  a 
leurs  mesures  linéaires,  mais  la  division  duodécimale (')  

Un  seul  souverain  —  que  les  écrivains  français  ont  sur- 
nommé le  Napoléon  de  la  Chine  —  Thsin-Chi-Hoang-Ti,  de  la 
quatrième  dynastie  (Tan  221  avant  J.-C),  s'écarta  de  la  règle 
commune,  en  rejetant  l'échelle  décimale^).  Il  voulut  que  le 
nombre  *»*(')  servit  désormais  de  base  à  tout  ce  qui,  dans 
l'usage  ordinaire,  pouvait  être  soumis  aux  règles  qui  combi- 
nent, assignent  et  déduisent  les  différents  rapports.  On  com- 
posa par  ses  ordres  une  espèce  d'arithmétique  sénat  re,  qui  fut 
employée  dans  la  géographie,  dans  la  musique,  dans  le  com- 
merce et  les  arts  pour  les  différentes  mesures  de  dimension 

les  oblige  à  une  représentation  matérielle  des  nombres,  el  quand  ils 
n'ont  pas  un  Abacxu  sous  la  main,  ils  tirent  quelques  sapèques  de 
leur  poche  ou  ramassent  quelques  caillous  pour  effectuer  leurs  calculs. 
—  ....  L'Abaque  peut-être  considéré  comme  spécialement  adapté  à 
la  numération  décimale,  bien  que  les  quinze  boules  que  porte  chaque 

rangée  le  rendent  propre  à  l'emploi  du  système  sexdécimal  

Les  plus  petits  enfants  apprennent  en  deux  mois  à  se  servir  de  l'^oa- 
eus  avec  une  grande  prestesse.  »  —  Illustrât,  de  Paris,  42  janv.  1861 . 

(i)  La  Coudée  Uindoue  (Hasta)  était  divisée  en  24  pouces  (angula) 
de  8  grains  (ïava).  —  Lilavati. 

(i)  Par  un  rapprochement  nouveau  avec  Thsin-Chi,  Napoléon  1" 
porta  également  atteinte  au  système  décimal  métrique  de  la  France, 
en  autorisant  par  un  décret  du  12  février  1812,  l'usage  d'une  aune  et 
d'une  livre,  divisées  en  demies,  tiers,  quarts,  sixièmes,  huitièmes,  etc. 
«  Rien  n'est  plus  contraire,  disait-il  plus  tard ,  en  parlant  de  la  numé- 
ration décimale,  appliquée  aux  mesures,  rien  nest  plus  contraire  à 
l'organisation  de  Cesprit,  de  la  mémoire  et  de  C imagination.  —  Mé- 
moires, tom.  II,  p.  295. 

(s)  Le  nombre  six  est  un  de  ceux  que  les  astrologues  assignent  à 
Mercure,  qui  est  la  planète  de  l'eau,  adoptée  pour  symbole  de  l'em- 
pire par  Thsin-Chi. 
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et  de  poids.  II  détermina  que  six  pouces  seraient  la  mesure 
du  pied  et  six  pieds  celle  du  pas  géométrique.  Le  produit 
tix  multiplié  par  lui-même  ou  36  pas  donnèrent  la  chaîne, 
et  *ix  chaînes  le  Li. 

Il  voulut  que  son  propre  char  fut  long  de  sûr  pieds,  qu'il 
fut  traîné  par  tix  chevaux,  etc.,  etc.,  enfin  le  nombre  de  tix 
fois  tix  partagea  l'empire  en  36  provinces ('). 

Mais  le  mode  nouveau  introduit  par  Thsin-Chi  ne  fut  pas 
longtemps  en  vigueur  ;  vingt  ans  après,  le  chef  de  la  dynastie 
des  Uan  rétablit  les  anciennes  lois  «  auxquelles  son  prédéces- 
seur avait  substitué  sa  propre  volonté,  contrairement  aux  us 
et  coutumes  des  ancêtres.  »  C'est  par  ce  culte  de  l'antiquité 
que  les  Chinois  ont  conservé  intacte  jusqu'à  nos  jours  la  divi- 
sion décimale  de  leurs  mesures  (*). 

(i)  Mémoire  sur  les  Chinois,  tom.  III,  p.  Î34.  —  Chine,  par  Pau- 
thier,  p.  215. 

(«)  Nous  parlerons  ici  pour  mémo  ire  d'un  système  de  numération 
singulier  auquel  on  peut  donner  le  nom  de  binaire,  parce  qu'il  n'exige 
que  l'emploi  de  deux  caractères  pour  représenter  tous  les  nombres. 
II  donna  à  l'illustre  Leibnitz  l'explication  d'un  symbole  chinois,  por- 
tant le  nom  de  Ye-king  (  livre  des  mutations  ) ,  que  l'on  attribue  à 
Fo-hi,  le  plus  ancien  législateur  de  la  nation  chinoise  (temps  semi- 
historiques,  5468  avant  J.-C).  Ce  symbole  est  composé  de  64  petites 
figures,  formées  chacune  de  G  lignes  horizontales,  superposées  les 
unes  entières,  les  autres  brisées  par  le  milieu.  Il  avait  fait  le  déses- 
poir des  lettrés  chinois  et  des  savants  européens  qui  n'avaient  pu  par- 
venir à  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante,  lorsque  Leibnitz,  com- 
parant les  divers  caractères  du  Ye-king,  a  la  suite  des  nombres  écrits 
dans  le  système  binaire,  reconnut  que  cette  arithmétique  pouvait  ser- 
vir à  interpréter  l'énigme,  et  que  le  Ye-king  n'était  autre  chose  que  la 
suite  des  64  premiers  nombres  écrits  dans  le  système  de  numération, 
qui  a  pour  base  2,  mais  intervertis  de  leur  ordre  naturel. 

En  effet,  si  on  représente  l'unité  par  un  trait  horizontal  simple  

et  le  zéro  par  un  trait  brisé  ;  si  do  plus  on  convient  d'écrire  les 
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II.  Le  système  métrique  de  Hoang  Ti, ayant  subi  avec  le  temps 
de  notables  modifications,  se  perdit  bientôt  complètement. 

unités  des  divers  ordres  non  plus  de  droite  à  gauche ,  mais  bien  de 
bas  en  haut,  comme  d'ailleurs  les  zéros  placés  à  gauche  d'un  nombre 
n'en  changent  pas  la  valeur,  on  trouvera  que  les  caractères  chinois, 
composés  de  6  lignes  horizontales,  et  représentés  ci-dessous,  peuvent 
être  interprétés  de  la  manière  suivante  : 


CARACTÈRES  CHINOIS. 


TRADUCTION 
dm  le  ijitèae  binaire. 


000000 
000001 
000010 
000011 

000100 
000101 

001010 


1 

2 

3 

4 

5 

10 


Le  tableau  des  64  figures  du  Ye-king  a  été  inséré  dans  l'excellent 
ouvrage,  intitulé  :  «  Un  million  de  faits.  Paris,  5«  édit.,  1850,  p.  6.  » 
—  Les  huit  Koua  de  Fo-hi,  selon  d'autres  interprètes,  représentent  les 
éléments  de  la  nature.  —  Voir  le  Magasin  pittoresque,  année  1833, 
p.  307.  —  Le  Chou-King,  trad.  par  de  Guignes,  ad.  fin.,  etc. 
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Ce  fut  alors  que  l'empereur  Wou-Wang ,  de  la  troisième  dynas- 
tie, qui  commença  à  régner  vers  Tan  1 122  avant  l'ère  vulgaire, 
jugea  bon  de  rétablir  sur  cette  matière  les  règles  tombées  en 
désuétude.  Il  porta  une  ordonnance  aux  termes  de  laquelle 
les  poids,  les  mesures  et  les  balances  «  qui  variaient  dans  les 
différentes  provinces  h  devaient  disparaître  pour  faire  place 
à  un  mode  uniforme  dans  tout  l'empire  

Les  éléments  de  cette  réforme  sont  indiqués  dans  le  grand 
Atlas  de  Dom  Martini. 

Le  pied  {Tché)  de  cette  époque  comprenait,  dit-il,  10  Cun, 
onces  ou  doigts;  le  doigt  10  Fen  ou  lignes,  chaque  Fen  re- 
présentant la  grandeur  d'un  grain  de  mil,  suivant  le  Père  Noël. 
Six  Tché  ou  pieds  formaient  le  Pou,  pas  géométrique  ;  dix  Tché 
la  perche,  Chang,  enfin  360  Pou  ou  pas  faisaient  la  longueur 
du  £t,  mesure  itinéraire  (l). 

La  tradition  commune  en  Chine,  au  témoignage  des  PP.  Mar- 
tini et  Noël(')  et  de  l'illustre  géographe  d'Anville,  est  que 
250  Lx  répondent  à  l'espace  d'un  degré  ('). 

La  longueur  de  ce  Li  ancien  est  donc  de  444m  444(«). 

Le  pied  ancien,  dit  le  P.  Gaubil,  savant  missionnaire  jésuite 
en  Chine,  était  de  plus  d'un  tiers  plus  petit  que  celui  d'au- 
jourd'hui. Il  contenait  7  pouces  et  un  peu  plus  de  5  lignes  du 
pied  de  Roi  ou  de  Paris. 

(t)  Martini  (M.)  Novus  Atlas  Sinensis  deterip.  Amsterdam,  1655, 
prœf.  f.  16. 

(*)  Noël ,  Obscrvationes  math,  et  phyt.  in  lndia  et  China  facto*, 
p.  104. 

(s)  D'Anville,  Traité  des  Mesures  itin.  anciennes  et  modernes.  Paris, 
1769,  I,  p.  154. 

(*)  Les  cartes  géographiques  des  savants  jésuites  attachés  au  Tri- 
bunal des  Mathématiques  de  Pékin,  sont  établies  sur  ce  rapport. 
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D'après  ers  différentes  évaluations  on  forme  le  tableau 
suivant  : 

Système  métrique  primitif  des  Chinois. 


I  ~  

f\  MHre. 

^vj^r*  Fen,  largeur  d'un  grain  de  millet .  0.002 

^»  Cen  ou  5wn,  largeur  de  dix  grains 

~^r\  de  millet  placés  côte  à  côte,  ou 

#  doigt   0.020 

y?  Tché%  largeur  de  cent  grains  de  mil- 

y  let  ou  dix  doigts   0.205 


Pou ,  ou  pas  géométrique  de  6  pieds  1 .23  4 

Chang,  canne  ou  perche  de  10  pieds  2.057 

£i,  de  360  Pou   444.444 

/Vu,  de  10  Li   4,444.44 


Si  Ton  jette  un  coup-d'œil  sur  ce  tableau,  on  remarquera 
que  le  doigt  de  20  millimètres  est  le  doigt  moyen  de  l'homme, 
usité  dans  presque  tout  l'Orient,  depuis  la  plus  haute  antiquité. 
Que  le  Tchè  —  sans  contredit  le  plus  petit  pied  métrique  connu 
dans  la  métrologie,  tant  ancienne  que  moderne  —  ne  corres- 
pond pas  au  pied  naturel  de  l'homme,  —  qui  est  de  quatorze 
doigts,  depuis  le  talon  jusqu'à  l'extrémité  du  gros  orteil  (*)  — 

(i)  Le  pied  moyen  de  l'homme  est  de  25  a  26  centim.  Le  Tchê  de 
20  cenlim.  pourrait  tout  au  plus  représenter  le  pied  moyen  de  la 
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mais  représente  en  réalité  la  largeur  des  deux  mains  réunies 
par  la  juxla-position  des  pouces. 

La  moitié  du  Pou  donne  un  terme  équivalant  à  la  longueur 
du  pas  ordinaire  de  l'homme,  qui  est  de  deux  pieds  et  demi  ; 
le  Pou  n'est  donc  autre  qu'un  double  pas  naturel.  Il  a  varié 
plusieurs  fois  de  longueur,  selon  la  fantaisie  des  souverains, 
qui  y  font  entrer  tantôt  5  pieds,  tantôt  6  pieds (*). 

On  voit  apparaître  pour  la  première  fois,  avec  une  certaine 
autorité  historique,  la  mesure  itinéraire  encore  usitée  de  nos 
jours,  le  Li  chinois.  Elle  représente  ici  la  dixième  partie  de  la 
lieue  commune  (Pu'm)  de  25  au  degré. 

Le  Li  est-il  le  résultat  d'une  mesure  de  la  terre  faite  par 
les  Chinois,  ou  n'est-il  qu'une  mesure  étrangère  importée  en 
Chine  par  les  peuples  asiatiques  ?  Il  est  difficile,  à  la  distance 
où  nous  sommes,  de  répondre  à  cette  question  d'une  manière 
catégorique.  —  Les  livres  sacrés  de  la  Chine  prétendent,  il  est 
vrai,  que  l'empereur  Chin-noung  (laboureur  divin)  qui  succéda 
à  Fo-hi,  l'an  3220  environ  avant  J.-C.  «  monté  sur  un  char 
traîné  pas  six  dragons,  mesura  le  premier  la  figure  de  la  Terre, 
et  lui  trouva  900,000  Li,  de  l'est  à  l'ouest,  sur  850,000  Li  du 
nord  au  sud.  »  Les  proportions  de  ces  deux  nombres  qui  ap- 
partiennent évidemment  au  domaine  de  la  Fable,  présentent 
ce  fait  curieux,  dit  M.  Pauthier,  qu'il  suppose  à  la  haute 

femme  ,  mais  en  Chine  les  pieds  des  femmes  répondent  seule- 
ment à  la  moitié  de  celte  valeur. 

(i)  V.  E.  Bernard,  de  Mens,  et  pond,  antiq  Oxoniae,  1687.  Sinens. 
epift.  ad  fin. 

M.  de  Guignes  prétend  que  «  parce  que  les  uns  ont  mis  6  pieds  pour 
faire  un  pas,  et  les  autres  5  pieds,  on  voit  tantôt  que  300  pas  font  un 
Li,  et  tantôt  que  pour  un  Li  il  faut  360  pas.  »  Nous  croyons  que  la 
connaissance  du  Li  dépend  plutôt  de  celle  du  pied,  qui  a  varié  plus 
dune  fois  en  Chine. 
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antiquité  chinoise  la  connaissance  de  l'aplatissement  de  la 
Terre  vers  ses  pôles  ;  quoique  dans  des  proportions  plus  fortes, 
il  est  vrai,  que  celles  des  calculs  modernes  (').  On  trouve  dans 
les  ouvrages  chinois  publics  dans  ces  derniers  siècles  que  la 
Terre  a  90,000  Li  de  circonférence  de  Porient  à  l'occident 
et  85,000  du  nord  au  sud.  Ce  chiffre  nouveau  correspond  aux 
véritables  dimensions  de  la  Terre,  qui  a  effectivement  9000 
lieues  de  tour.  Mais  il  n'est,  au  dire  de  quelques  sinologues, 
qu'un  écho  de  l'astronomie  des  Arabes('),  qui  dès  le  règne  do 

(i)  C'est  une  tradition  générale  à  la  Chine  que.  depuis  des  temps 
très-reculés,  on  y  observait  régulièrement  les  éclipsei,  les  positions 
des  solstices,  et  les  hauteurs  méridiennes  du  soleil.  On  mesurait  ces 
dernières  d'après  les  longueurs  des  ombres  projetées  par  un  gnomon. 
Tout  le  système  religieux  des  Chinois  étant  lié  avec  les  phénomènes 
astronomiques,  rend  cette  tradition  très-vraisemblable,  et  le  peu  de 
progrès  qu'ils  ont  fait  dans  l'astronomie  théorique,  malgré  une  pratique 
aussi  ancienne,  ne  doit  pas  plus  nous  étonner  que  leur  peu  de  progrès 
dans  la  chimie  et  dans  la  physique,  quoiqu'ils  connaissent  depuis  si 
longtemps  la  porcelaine,  la  boussole,  l'imprimerie  et  la  poudre  a 
canon.  Cette  inertie,  inconcevable  pour  des  Européens,  tient  à  leurs 
mœurs  et  au  scrupule  superstitieux  qu'ils  ont  toujours  mis  à  conserver 
leurs  anciens  usages. — J.-B.  Biot,  Mélanges  scientifiques  et  littéraires. 
Paris,  1858,  t.  Il,  p.  537.  —  Id.,  Préeis  de  Ihist.  de  Castron.  chi- 
noise. —  Journal  des  savants,  Paris,  mai  juin  1861. 

(*)  Les  Chinois,qui  se  sont  toujours  occupés  plus  ou  moins  d'étoiles 
et  de  planètes,  n'ont  été  vraiment  astronomes  que  par  l'intermé- 
diaire des  Arabes  et  des  missionnaires  jésuites,  dont  le  nom  a  brillé 
avec  tant  d'éclat  à  la  cour  de  PéLing  au  XVI P  siècle,  et  l'on  peut 
dire  que  les  sciences  astronomiques  ont  disparu  avec  l'influence  des 
missions. 

«  Les  plus  érudils,  dit  un  écrivain  moderne,  savent  tout  juste  qu'il 
existe  une  astronomie,  ou,  comme  ils  disent,  ticn~wcn,«  une  littérature 
céleste.  »  Mais  ils  ne  connaissent  pas  les  premiers  éléments  de  la 
science,  et  ceux  pour  lesquels  une  éclipse  est  un  phénomène  naturel , 
et  nou  pas  un  dragon  qui  cherche  à  dévorer  le  soleil  ou  la  lune,  sont 

ai 
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floti-pi-Lic,  Tan  1267  de  notre  ère,  avaient  de  concert  avec 
un  savant  astronome  chinois,  nommé  Ye-Lou-Thsou-Tsai,  pu- 
blié deux  traités  d  astronomie,  dont  le  père  Gaubil  fait  le  plus 
grand  éloge  ('). 

Les  opinions  des  écrivains  étant  fort  contradictoires  à  ce 
sujet,  nous  nous  abstiendrons  de  tout  commentaire.  Faisons 
remarquer  toutefois  que  les  annales  de  la  Chine  font  mention 
du  Li  comme  d'une  mesure  établie  dès  l'enfance  même  de  la 
nation  chinoise. 

Les  différentes  évaluations  géographiques  et  gédéosiques 
des  Chinois  font  supposer  que  le  /.•  a  varié  à  plusieurs  épo- 
ques, et  qu'il  y  a  eu  dans  la  haute  antiquité  un  Li  de  la  valeur 
d'un  20e  de  lieue,  au  lieu  d'un  10*  que  nous  avons  admis.  — 
Nous  allons  reconnaître  encore  deux  degrés  d'accroissement 
dans  celte  mesure.  Il  est  dit  dans  le  même  dictionnaire  chinois, 
que  nous  avons  cité  d'après  le  P.  Noël,  que  cent  Li  de  la  me- 
sure nouvelle  (XIV6  siècle)  sont  l'équivalent  de  cent  vingt- 
cinq  Li  anciens. 

En  accordant  avec  le  P.  du  Halde,  d'après  un  mémoire 

déjà  très-avancés.  Si  les  missionnaires  astronomes  ont  exercé  autrefois 
tant  d'influence  à  la  cour  et  joui  dune  si  grande  célébrité,  c'est  une 
preuve  que  les  astronomes  du  gouvernement  n'étaient  pas  eux-mêmes 
très-forts.  Ils  ne  pouvaient  réussir  à  faire  un  bon  calendrier,  lorsque 
les  jésuites  arrivèrent  fort  heureusement  pour  les  tirer  d'embarras. 
Depuis  que  les  derniers  ont  été  expulsés  de  Péking,  les  membres  du 
tribunal  des  mathématiques  sont  retombés  dans  leur  ignorance  habi- 
tuelle, et,  tous  les  ans,  le  gouvernement  doit  envoyer  le  nouveau 
calendrier  à  Canton,  pour  le  faire  corriger  par  les  Européens.  » 

L'Empire  Chinois,  par  M.  Hue,  ancien  missionnaire  apostolique  en 
Chine,  5«  édition.  Paris,  4857,  t.  11,  p.  426. 

(i)  Histoire  des  Mongous,  pp.  56-56,  etc.  —  Nouveaux  Mélanges 
Asiatiques,  de  M.  Rémusat.  t.  Il,  p.  64  et  suivants. 
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envoyé  tic  Péking  par  lu  P.  Régis,  deux  cents  Li  à  l'étendue 
d*un  degré,  chaque  Li  compose  de  180  cannes  et  chaque  canne 
de  10  pieds,  on  trouve  les  valeurs  suivantes  exprimées  en  me- 
sures décimales  métriques  : 


Pied  ou  Tchè 

/Vu,  de  10  £i, 

de  10  doigts 

0m8086(>) 

ou  lieue  de 

Canne  de  10 

20  au  degré  5,555moT>55 

pieds  . 

8-0884 

Thsan,  de  8 

Li ,  de  1 80  can- 

Ptt'u ou  80 

nes  ou  1 800 

Li  .     .     .  44,444-444 

pieds  . 

Ce  Li  servit  de  base  au  travail  géographique  ordonné  par 
l'illustre  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming,  alors  que  les  astro- 
nomes arabes  avaient  la  direction  du  tribunal  astronomique, 
qui  a  toujours  joué  un  grand  rôle  en  Chine. 

D'après  les  cartes  de  cette  époque  (1394)  on  donnait  à  Pem- 
pire  chinois  une  étendue  de  10,900  Li,  nord  et  sud,  et  de 
11,500  Li,  est  et  ouest  (•). 

Ce  Li  nouveau,  comme  le  définit  le  dictionnaire  encyclopé- 
dique Chin-Tsu-Tong ,  est  en  rapport  parfait  avec  l'ancien 
comme  cent  à  cent  vingt-cinq. 

(i)  Le  pied  chinois,  communiqué  par  M.  Rémnsat  à  l'Institut  de 
France,  et  qui,  d'après  les  opérations  très-exactes  faites  par  M.  le  ba- 
ron de  Prony,  pour  établir  sa  comparaison  avec  le  mètre,  a  donné 
pour  terme  :  506.288  raillim1,  n'est  qu'un  exemplaire  altéré  de  ce 
pied  du  cadastre. 

(t)  Cette  immense  étendue  de  pays  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  «  Céleste  empire  »  comprend  aujourd'hui  près  de  3,500  kilom.  du 
Nord  au  Sud  et  8000  de  l  Est  à  l'Ouest. 
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Dans  la  relation  de  l'ambassade  que  le  sultan  Sha-rok  envoya 
en  Chine,  peu  d'années  après  la  mort  de  Timour-Leng  (Tamer- 
lan),  son  père,  arrivée  en  1-405,  la  mesure  d'une  Parasange 
est  comparée  à  seize  mesures  itinéraires  chinoises,  que  l'au- 
teur de  cette  relation  appelle  Murrch,  terme  étranger  à  la 
Chine.  S'il  s'agit  ici  du  Li,  comme  quelques  auteurs  semblent 
le  croire,  celte  comparaison  est  hors  de  proportion,  car  la 
Parasange,  chez  les  anciens,  représentait  «  le  chemin  d'une 
heure  »  longueur  correspondant  à  10  £»('). 

3.  Le  système  métrique  primitif  des  Chinois  changé,  modi- 
fié, transformé  par  les  différents  empereurs  chinois,  mongols, 
tartares,  mandschous,  qui  se  succédèrent  en  Chine  depuis  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu'au  milieu  du  dix- 
septième,  subit  alors  une  nouvelle  réforme. 

A  celte  époque  (1662)  l'empereur  Khang-hi,  deuxième  chef 
de  la  XXIIe  dynastie,  ayant  ouvert  les  portes  du  tribunal  des 
mathématiques  aux  savants  missionnaires  jésuites  qu'il  avait 
attirés  à  sa  cour('),  les  invita  à  lever  la  carte  de  ses  états.  A 

(i)  Dans  l'histoire  de  Timour-Leog ,  écrite  en  persan  par  Shéref- 
Uddin,  les  marches  sont  indiquées  en  parasanges  de  dix-sept  au  de- 
gré. C'est  donc  la  mesure  propre  à  cette  époque.  Voir  Mémoire  sur  U 
Li,  mesure  itin.  des  Chinois,  par  d'Anville.  —  Mémoire  de  t Académie 
det  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1761,  tom.  XXVIII,  p.  487. 

(«)  Le  P.  Mathieu  Ricci,  jésuite  italien,  entré  en  Chine  vers  la  6n 
du  16*  siècle,  trouva  moyen  d'être  présenté  a  la  cour  de  Péking,  et 
conquit  bientôt  l'estime  et  l'admiration  de  l'empereur  et  des  grands 
par  ses  vertus  et  ses  talents.  Il  en  profita  pour  appeler  près  de  lui 
d'autres  missionnaires,  qui  turent  traités  par  le  chef  de  l'État  avec  la 
même  distinction. 

A  la  tète  des  plus  illustres  d'entre  eux  fut  le  P.  Vcrbiest,  né  en 
1629,  à  Pilthem-lez-Thiell  (et  non  à  Bruges,  comme  disent  tous  les 
dictionnaires  biographiques);  nommé,  par  l'empereur  Khang-hi,  prési- 
dent du  tribunal  des  mathématiques,  il  répara  le  désordre  du  calcn- 
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cet  effet  il  publia  un  édii  par  lequel  le  Li  fut  fixé  à  180  per- 
ches ou  cannes,  et  chaque  canne  à  10  pieds,  «  sur  la  mesure 
du  pied  que  Ton  employait  pour  les  bâtiments  et  les  ouvrages 
du  palais.  » 

Ce  pied  du  palais,  dit  d'Ànville,  selon  l'étalon  d*un  demi- 
pied  envoyé  par  le  P.  Parrenin  à  M.  de  Mairan,  revient  à 
1 1  pouces,  1 0  lignes,  4/<o     P»«d  de  roi  ou  de  Paris. 
Il  est  estimé  d'après  les  calculs  : 

du  Père  Noël,  à  141  lignes. 

du  P.  Parrenin  142. 4  o 

du  P.  Vcrbiest  143.8  - 

duP.Gaubil  141.7  » 

Total.  567.6  » 

La  moyenne  de  toutes  ces  valeurs,  d'après  Saigey,  donne 
pour  le  pied  chinois  141.0  lignes  ou  820  millim.  ('). 

Ce  pied  était  divisé  comme  l'ancien  en  10  parties  ou  pouces; 
le  pouce  à  son  tour  se  subdivisait  en  fractions  décimales  suc- 
cessives désignées  sous  les  noms  de  fuen,  /t,  hao,  tu  et  hoé. 
Ces  dernières  divisions  étaient  plutôt  conventionnelles  que 
réelles,  car  il  aurait  été  impossible  de  les  graver  ou  de  les 
noter  sur  un  instrument  quelconque  en  bois  ou  en  métal  (•). 
La  plus  petite,  estimée  en  mesures  métriques,  donne  en  effet 


i  i  mm 


drier  chinois,  dirigea  la  fabrication  de  l'artillerie  chinoise  et  compta 
parmi  ses  élèves  l'empereur  lui-même.  Il  mourut  en  Chine  en  1688. 

(i)  Un  pied  en  ivoire  et  deux  pieds  en  bronze  trouvés  par  les  alliés 
dans  le  palais  de  Yuen-Ming-Yuen,  ont  donné  pour  valeur,  d'après 
une  note  qui  nous  est  communiquée,  le  premier  0"508,  les  deux 
autres  320.5  millim.,  valeur  peu  différente  de  celles  que  nous  avons 
exposées. 

(«)  Ed.  Bernard,  De  Mens,  et  pond,  anliq.  $in.  epitt.  ad  fin. 
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Les  renseignements  que  nous  venons  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  permettent  d'établir  les  valeurs  suivantes  : 

Système  métrique  moderne  de»  Chinois. 


l-'ÔOÎ 

Chang,  ou  perche  de  1 0  pieds  . 

8*205 

Lit  de  180  perches,  360  pas,  1800  pieds 

.  577* 

Cependant  d'autres  mesures  lincair.  s,  à 

différents  usages , 

sont  encore  reconnues  en  Chine.  En  voici  la  valeur  d'après  les 
documents  les  plus  nouveaux  (')  : 

Le  pied  du  Tribunal  des  Mathématiques  de  Péking .  .  833 . 1 

Le  pied  d'architecte,  dit  Koug-pu  322.8 

Le  pied  des  marchands  et  tailleurs  338.3 

Tous  ces  pieds  ne  sont  évidemment  que  des  expressions 
plus  ou  moins  altérées  du  pied  du  cadastre. 

D'après  les  règlements  commerciaux  de  Shang-Haï,  du 
24  novembre  1858,  correspondant  au  19e  jour  de  la  10e  lune, 
de  la  huitième  année  de  Hien  Foung ,  empereur  régnant,  rati- 
fiés par  le  traité  de  Tien-Tsin  et  de  Péking  (1858-1860),  qua- 
trième règlement,  article  Poids  et  Mesures,  —  la  longueur 
d'un  Chang,  de  10  pieds  Chinois,  sera  estimée,  dans  les  cal- 
culs du  tarif,  égale  à  3,n  85  centimètres. 

Le  Chih  ou  pied  chinois  sera  considéré  comme  équivalant  à 
855  millimètres  (*). 

(i)  Voir  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  Paris,  1861,  p.  74  ; 
Les  tableaux  mêtrologiqucs  de  Balbi ,  clc. 
(*)  Bulletin  des  lois.  Janvier,  1861. 
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Ce  pictT appelé  aussi  Covid(l)  (du  latin9[eMDt7ii«,  coude**), 
aujourd'hui  le  pied  légal  en  Chine,  est  divisé,  comme  tous  les 
autres,  en  10  parties  ou  punts. 

Ce  grand  pied  ou  Corid  rappelle  par  ses  dimensions  le  pied 
de  seize  doigts,  ditPAi/é/értrn,  qui  s'introduisit  en  Asie  mineure, 
en  Egypte  et  en  Grèce  même,  environ  trois  siècles  avant  l'ère 
vulgaire .   

L'examen  attentif  des  divers  systèmes  de  mesures  de  la 
Chine  ne  permet  pas  de  se  tromper  sur  leur  origine  étrangère. 

Si  l'on  peut  considérer  comme  purement  chinois  le  système 
que  les  annalistes  de  ce  pays  reportent  aux  premiers  temps  de 
leur  civilisation,  on  est  admis  à  penser  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  des  modes  qui  l'ont  suivi.  —  Le  doigt  dans  les  mesures 
linéaires  attribuées  à  l'empereur  Wou-Wang,  égal  h  20  millim. 
est  Yasbaa  de  6  grains  d'orge,  de  la  même  valeur,  des  As- 
syriens et  des  Arabes.  —  Le  pied  introduit  au  temps' de  la 
dynastie  des  Ming  (de  0"  3086)  est  connu  dans  la  métrologie 
ancienne  sous  le  nom  de  pied  olympique;  il  était  les  deux  tiers 
de  la  coudée  naturelle  de  24  doigts  des  Grecs  et  des  Egyp- 
tiens (*).  —  Le  pied  de  820  millimètres,  dit  m  du  palais  »  est 
la  demi-coudée  haschémique  des  Perses,  le  pied  de  seise  doigts 
des  Assyriens  et  des  Arabes. 

Le  pas  de  six  pieds  est  le  double  pas  asiatique  de  S  coudées. 

Le  Pu'u  de  10  Li  ou  lieue  commune  a  été  calqué  sur  le 

(i)  Le  Covid  de  Canton,  destiné  à  mesurer  les  étoffes,  est  plus  grand 
que  le  pied  de  commerce;  divisé  en  10  punts,  il  vaut  14,625  pouces 
anglais  ou  0m  3715.  —  Voir  II.  Dourslher,  Dictionnaire  universel  des 
poids  et  mesures.  Bruxelles,  1840. 

(*)  Jomard,  Description  de  C  Egypte.  — Système  métrique  des  anciens 
Egyptiens.  Paris,  1822,  tom.  VII. 

Bock h,  Metrol.  Vnters.  Berlin,  1858,  p.  237. 
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Pharsec  des  Arabes  ou  l'ancienne  Parasange  des  Perses,  qui 
représente  «  le  chemin  que  peul  faire  un  piéton  sur  une  boone 
route  pendaut  l'espace  d'une  heure.  » 

Le  Tkean  de  80  Li  représente  «  le  chemin  d'un  jour  »  on 
8  lieues  communes. 

EnGn  le  Li  que  nous  avons  évalué  en  dernier  lieu  à  577  mè- 
tres, est  un  triple  stade  de  3  fois  600  ou  1800  pieds,  imitation 
des  stades  antiques  de  600  pieds. 

Ainsi  dans  toutes  les  mesures  modernes  de  la  Chine,  non- 
obstant les  modifications  qu'a  dû  y  apporter  nécessairement 
l'application  de  la  nutnération  décimale,  on  retrouve  les  traces 
d'un  système  métrique  primitif,  portant  tout  à  la  fois  le  cachet 
d'une  grande  simplicité  et  d'une  haute  perfection,  dont  l'insti- 
tution remonte  aux  peuples  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte  (*). 

Lorsque  les  Tartares  pénétrèrent  en  armes  sur  le  sol  chinois, 
ils  importèrent  les  mesures  qu'ils  avaient  reçues  eux-mêmes 
des  Arabes.  La  parfaite  analogie  de  ces  divers  systèmes  ne 
peut  être  révoquée  en  doute. 

S'il  fallait  apporter  une  nouvelle  preuve  pour  confirmer 
celle  opinion,  nous  la  trouverions  dans  la  division  de  la  Livre 
(Catty)  en  16  onces  [Taëis),  Celte  division,  en  seize  parties, 
n'est  pas  en  harmonie  avec  le  système  decimo-arithmélique, 
employé  généralement  par  les  Chinois,  et  confirme  une  fois 
de  plus  l'origine  assyrienne  et  arabe  des  mesures  chinoises 
modernes  

(i)  Un  grand  nombre  de  vases  chinois,  découverts  depuis  peu  dans 
les  tombeaux  de  Thèbcs  et  de  Memphis,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
les  relations  qui  s  établirent  entre  les  Égyptiens  et  les  Chinois  dès  la 
plus  haute  antiquité. 

Voir  à  ce  sujet  :  G.  YYilkinson,  The  mann.  and  customs  oftheanc. 
Egypt.  London.  1817,  v.  IV. 
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La  plupart  des  mesures  appartenant  au  système  primitif 
ont  de  nos  jours  complètement  disparu.  Le  £t,  la  seule  mesure 
itinéraire  encore  usitée  en  Chine,  a  subi  à  différentes  époques 
de  notables  transformations.  Comme  nous  avons  essayé  de 
Tindiquer  par  cette  analyse,  elle  a  successivement,  à  travers 
l'espace  des  siècles, augmenté  de  valeur,  d'une  manière  telle, que 
de  250  au  degré  qu'elle  était  sous  la  III*  dynastie,  de  200  sous 
la  dynastie  des  Ming,  elle  est  aujourd'hui  d'environ  192  i/s. 

D'autres  degrés  d'agrandissement  ont  sans  doute  été  fixés 
dans  cet  intervalle,  mais  il  serait  difficile  d'en  apprécier  la 
portée,  parce  que  les  documents  chinois  nous  font  à  cet  égard 
complètement  défaut.  Le  Li  actuel ,  formant  la  dixième  partie 
de  l'ancienne  Parasange  des  Perses  ou  Pharsee  des  Arabes,  se 
divise  en  180  Chang  ou  perches.  $60  Pou  ou  pas,  1800  Chik 
ou  pieds.  Dans  les  Tableaux  métriques  de  la  géographie  do  Balbi 
et  X Annuaire  du  bureau  des  longitudes  de  Paris  pour  1861, 
le  Li  Chinois  est  évalué,  comme  dans  le  tableau  ci-dessus,  à 
877  mètres ,  et  cependant,  tous  les  voyageurs  en  Chine,  sui- 
vant la  tradition  commune  du  pays!1),  font  généralement  le 
Ià  de  10  à  la  lieue  commune  de  A  AU  mètres.  Enfin,  les 

(i)  Dans  les  détails  d'un  voyage  fait  en  1712  par  an  prince  mongol , 
depuis  Pékin  jusqu'à  Tobolsk,  les  distances  données  en  Li  sont  éva- 
luées par  le  P.  Gaubil  {Observations  mathématiques,  t.  I,  p.  150),  à 
10  Li  pour  une  lieue  de  20  au  degré,  c'est-à-dire  en  Li  de  200  au  de- 
gré; tandis  qu'en  publiant  le  Journal  des  Mandarins  chinois  qui  ont 
été  à  Lassa,  le  même  auteur  prévient  que  les  Li  y  sont  comptés  à  250 
au  degré  de  l'équaleur. 

Gosselin,  Recherches  sur  le  principe,  les  bases  et  V évaluation  des 
différents  systèmes  métriques  linéaires  de  V antiquité.  ■ —  Mémoire  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  tom.  VI,  p.  152,  an  1822. 
—  Les  Japonais  ont  adopté  le  Li  ancien  des  Chinois  de  90,000  à  la 
circonférence  de  la  terre  ou  de  114m  411.  —  Kœmpfcr,  Histoire  du 
Japon,  lom.  II,  livre  V,  chap.  7,  p.  161. 
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Anglais  comptent,  en  chiffre  rond.  &  Li  au  mille  de  8  furlongs 
(=  1.609  kilom)^). 

Mesures  de  poids  et  de  capacité. 

Les  Chinois  n'ont  plus  de  mesures  de  capacité;  tontes  les 
matières  sèches,  telles  que  le  grain,  le  riz,  l'opium,  le  thé,  etc., 
s'achètent  et  se  vendent  au  poids  comme  les  matières  liquides {*). 

L'unité  des  poids  est  le  liang  ou  Taël,  once  des  Chinois.  Il 
y  en  a  16  à  la  livre  ou  Catty.  —  Les  règlements  commerciaux 
de  Shang-Haï ,  ratifiés  par  le  traité  de  Péking,  du  25  oclohre 
1860,  indiquent  que  dans  les  calculs  du  tarif  avec  la  France 
le  poids  d'un  pecul  de  100  Cattis,  équivaudra  à  60  kilog. 
458  grammes  ;  ce  qui  donne  pour  le  Catty,  poids  de  commerce, 
0  kil.  6045,  et  pour  le  Taêl,  16™  du  Catty  :  87.78  grammes. 

Le  Taêl  se  subdivise  en  10  d'en  ou  Mascc,  \0Q  Fuen,  I000£t, 
10,000  Hao,  100,000  Su,  1000000  Hoe,  et  d'autres  subdivi- 
sions décimales  appelées  Vi,  Sien,  Sha,  CAt*i(*).  Ces  expres- 
sions infinitésimales  et  puériles,  que  l'on  rencontre  également 

(i)  Consultez  à  ce  sujet  :  Macartney  (lord) ,  Voyage  dans  tinterieur 
de  la  Chine  et  en  Tartaric,  4  vol. 

Holmes,  Voyage  en  Chine,  etc.  Paris,  1805,  2  vol.  in-8\ 

Hue,  l'Empire  Chitwis.  Paris,  1857,  2  vol.  io-8°. 

William  Miluc,  la  Vie  réelle  en  Chine.  Paris,  Londres,  1858. 

Chine  contemporaine,  trad.  par  Duboscli.  Paris,  1860. 

G.  Bell,  Voyage  en  Chine  du  capitaine  Mont  fort,  1  vol.  in- 12, 1860. 

Moges,  Souvenirs  d une  ambassade  en  Chine  et  au  Japon  en  1857  et 
1858,  1  vol.  in-12,  Paris,  1860. 

Ch.  Lavallc'e,  La  Chine  contemporaine,  1  vol.  in-12,  Paris.  1860. 

Oliphant  Laurence,  La  Chine  et  le  Japon,  mission  du  comte  Elgin, 
traduction  nouvelle  par  Gutzot,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1860. 

(*)  Balbi,  (Géographie,  tom.  IL  —  Tableau  composé  des  principaux 
peuples  du  globe,  par  M.  Guérin  de  Thionville. 

(s)  E.  Bernard,  De  mens,  et  pond.  Sincns.  epist. 
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dans  les  mesures  des  Hindous,  n'ont  que  le  mérite  de  pouvoir 
se  traduire  par  le  calcul  ;  elles  ne  peuvent  être  considérées 
comme  des  poids  réels. 

M  es  are*  agraire*  ou  de  superficie. 

Les  chinois  reconnaissent  comme  unité  des  mesures  agraires 
le  Meu,  surface  de  16  Pou  ou  pas  de  long,  sur  18  Pou  de  large 
ou  de  6000  Chih  ou  pieds  carrés. 

Il  est  la  dixième  partie  du  King  et  se  divise  en  10  Fen,  en 
100  £t\  en  1000  Hao,  en  10,000  Su  et  en  100,000  Boe.  Sa 
valeur  est  de  734.84  yards  carres  ou  6.144  ares. 

Monnaies* 

Le  gouvernement  Chinois  ne  reconnaît  qu'une  seule  monnaie 
légale,  ce  sont  de  petites  pièces  rondes  composées  d'un  alliage 
de  cuivre  et  d'étain,  et  appelées  Cashe  ou  Li;  les  Européens 
leur  ont  donné  communément  le  nom  de  Saplques.  Elles  sont 
percées  au  milieu  d'un  trou  carré  qui  permet  de  les  enfiler  les 
unes  à  la  suite  des  autres,  et  d'en  former  des  sortes  de  chape- 
let d'un  transport  facile  (*). 

La  valeur  du  Cashe  est  de  75  parties  ou  trois  quarts  d'un 
centime. 

Il  en  faut  10  pour  former  un  Fuen  ou  Candarin,  10  Fuen 
forment  un  Çien  ou  Masce,  et  1 0  Çien  ou  1-000  Cashes  valent 
un  Lîang  ou  Taël  (s). 

(i)  Prise  collectivement  la  monoaie  frappée  s'appelle  Chen  ou  Tsien, 
suivant  la  manière  de  prononcer  dans  les  différents  dialectes  chinois. 

(«)  Le  mot  Taël,  Tahel,  Taie,  suivant  les  différentes  manières  de 
l'écrire,  rappelle  l'ancienne  unité  monétaire  et  de  poids,  le  Taifintâes 
peuples  asiatiques,  le  tx'Xxvtcv  des  Grecs.  Les  Allemands  ont  le  mot 
Thaler.  Nous  disons  en  flamand  belalen  ou  tcllen,  compter,  payer. 
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Le  Liang  —  valeur  d'une  once  d'argent  —  équivaut  à  environ 
7  francs  60  centimes  de  noire  monnaie  (»).  L'or  et  l'argent, 
considérés  proprement  comme  une  marchandise,  sujette  à 
varier,  ne  sont  point  monnayés  en  Chine.  Les  forts  paiements 
s'y  font  en  lingots,  dans  la  forme  qu'ils  ont  en  sortant  du 
creuset  où  ils  ont  été  affinés,  et  avec  un  simple  caractère  qu'on 
y  empreint  pour  attester  leur  poids (■).  Il  y  a  des  lingots  de 
dix  et  de  vingt  onces.  —  Outre  les  piastres  d'Espagne  qui  sont 
communes  dans  toute  l'Asie,  les  marchands  étrangers  impor- 
tent depuis  quelques  années  en  Chine  une  masse  considérable 
de  numéraire  argent  (pièces  neuves  de  cinq  francs).  Ce  sont 
les  demandes  incessantes  de  l'argent  monnayé  pour  l'extrême 
Orient  qui  ont  fait  hausser  le  prix  de  ce  dernier  métal,  tandis 
que  l'or,  devenu  plus  abondant  par  suite  de  la  découverte  des 
mines  de  lu  Californie  et  de  l'Australie,  subit  un  mouvement 
de  baisse  très-prononcé.  De  là,  élévation  progressive  du  taux 
des  produits  fixé  par  la  monnaie;  de  là,  une  situation  financière 
que  quelques  économistes  distingués  considèrent  comme  pleine 
de  périls  pour  l'Europe. 

La  monnaie  de  détail  (Li)  qui  a  cours  en  Chine,  porte  en 
relief  le  nom  du  souverain  ;  on  en  possède  des  collections 

(i)  D'après  les  conventions  du  traité  de  paix  signé  entre  les  Alliés 
et  les  commissaires  chinois  le  zo  octobre  1860,  l'indemnité  stipulée  au 
profit  de  l'Angleterre  et  de  la  France  est  pour  chacune  de  8  millions 
de  Tacls  (soit  60  millions  de  francs).  —  Moniteur  français  du  28  dé- 
cembre 1860.  —  Annuaire  du  Cosmos,  3-  année,  Paris,  1861,  p.  95. 

(«)  Bien  que  les  Sapèques  ne  soient  habituellement  employées  que 
pour  les  achats  de  détail,  l'or  et  l'argent,  qui  servent  pour  les  achats 
plus  considérables,  se  pèsent  comme  une  denrée  ordinaire,  et  les  con- 
ventions se  font  en  enfilades  de  sapèques.  A  cet  effet  les  Chinois  des 
villes  portent  toujours  avec  eux  de  petites  balances  pour  acheter  ou 
vendre,  et  pèsent  l'argent  qu'ils  donnent  ou  reçoivent.  —  M.  Hue, 
l'Empire  Chinois,  t.  II,  p.  174. 
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très-curieuses  qui  permelteul  de  reconnaître  la  série  com- 
plète des  empereurs,  dont  les  annales  font  mention  ;  monu- 
ments parlants,  ils  viennent  se  placer  sur  la  même  ligne  que 
l'histoire  écrite  de  la  Chine,  pour  la  confirmer  ('). 

Grâce  aux  travaux  faits  depuis  quinze  ans  en  France,  on  a 
tiré  des  textes  chinois  l'histoire  monétaire  complète  de  rem- 
pire  de  la  Chine,  dans  toute  la  période  de  sa  longue  existence. 
On  y  a  suivi  les  traces  de  la  première  émission  des  pièces  de 
monnaie  bien  au-delà  de  l'ère  vulgaire (•).  On  y  a  reconnu 
l'antique  invention  des  lettres  de  change  ;  l'établissement,  vers 
le  10e  siècle  de  l'ère  chrétienne,  du  papier  monnaie,  désigné 
vulgairement  en  Europe  sous  le  nom  de  billel-de-banque.  On 
peut  contrôler  sa  dépréciation  progressive  depuis  l'empereur 
Wou-Tsoung,  de  la  dynastie  mongole,  en  1308,  qui  ordonna 
de  fabriquer  du  papier  de  la  valeur  d'une  once  d'argent  ou  de 
mille  ca$he$i  jusqu'au  commencement  du  XVIIe  siècle,  lors  de 
l'importation  de  l'argent  d'Amérique  par  le  commerce  européen 
et  ses  fluctuations  diverses  jusqu'à  nos  jours  ('). 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  nous  arrêter  plus  lon- 
guement sur  un  sujet  qui  à  lui  seul  demanderait  un  volume; 
les  personne 4  qui  font  de  la  numismatologie  une  étude  spéciale 
pourront  s'adresser  à  des  écrivains  plus  compétents  que  nous 
en  ces  matières  (4). 

(i)  Macartney,  voyez  t.  III,  p.  103. 

(«)  La  Chronique  sacrée  attribue  l'invention  des  pièces  de  monnaie 
pour  le  commerce  à  l'empereur  Hoang-Ti  ;  1'  siècle  de  la  chronolo- 
gie chinoise  (2,657  av.  J.  C.)  —  Cuou-King 

(*)  Le  papier  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  Chinois  est  tellement  déprécié  sur  le  marché  que  «  le  billet 
de  banque  de  1000  Cashes  n'est  pris  à  Péking  que  pour  i  70  cashes  de 
cuivre.  »  Relation  du  voyage  de  M.  Ward,  ministre  des  Etats-Unis  à 
Péking.  —  Juillet  1859. 

(4)  Voir  les  travaux  de  MM.  Rémusat,  Stanislas  Julien,  —  E.  Biot, 
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Pénalité». 

Malgré  celle  belle  maxime  chinoise  :  «  Lorsqu'on  fait  des 
lois,  la  rigueur  est  nécessaire,  et  lorsqu'on  les  exécute,  la  miséri- 
corde ne  Test  pas  moins,  »  les  mandarins  poursuivent  rigou- 
reusement l'exécution  des  règlements  de  police  sur  les  poids  et 
mesures.  —  Celui  qui  vend  à  faux  poids  ou  à  fausse  mesure 
est  condamné  au  supplice  de  la  cangue(')  et  revélu  d'habits 
infamants  qu'il  doit  garder  plus  ou  moins  de  temps  suivant  la 
gravité  du  délit  dont  on  l'accuse.  Celui  qui  dans  les  marchés 
publics  cherche  à  tromper  l'acheteur  est  puni  de  soixante  à 
cent  coups  de  bambou  (*).  —  Cependant  la  législation  pénale 
en  vigueur  en  Chine  n'a  pas  toute  la  portée  qu'elle  devrait 
avoir,  parce  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  contrevenant 
parvient  à  se  libérer  au  moyen  de  quelques  ligatures  de  sapè- 
ques.  Aussi  une  large  porte  est-elle  ouverte  à  la  fraude,  et 
l'acheteur  se  mcOc  tellement  du  vendeur  qu'il  porte  toujours 
avec  lui  son  aune  et  sa  balance.  Il  est  d'aulani  plus  difficile  de 
ne  pas  être  la  dupe  des  marchands,  que  souvent  les  marchés  se 
concluent  sans  qu'il  y  ait  une  parole  de  proférée  ;  lorsque  les 
parties  contractantes  veulent  tenir  leurs  affaires  secrètes,  elles 
se  prennent  mutuellement  les  mains  cachées  sous  leurs  larges 
manches,  et  se  parlent  et  s'entendent  au  moyen  des  doigts.  — 

mémoire  sur  le  système  monétaire  des  Chinois.  —  Journal  Asiatique, 
1858,  etc. 

(i)  La  cangue  est  une  lourde  table  de  bois  percée  de  trois  trous 
pour  laisser  passer  la  tête  et  les  mains  du  condamné,  et  qui  pèse  de 
tout  son  poids  sur  ses  épaules  ;  de  façon  que  cet  atroce  supplice  réduit 
un  homme  à  n'être  plus,  en  quelque  sorte,  que  le  pied  ou  le  support 
de  cette  table. 

(t)  Le  bambou  joue  en  Chine  le  même  rôle  que  le  knout  chez  les 
Russes,  que  l'amende  et  la  prison  dans  les  pays  occidentaux. 
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En  général,  la  probité  et  la  délicatesse  ne  président  pas  aux 
relations  d'intérêt,  et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  de 
la  naïveté  de  ces  marchands  de  Pékin  qui,  pour  attirer  la 
pratique,  ont  écrit  en  lettres  capitales  sur  leurs  enseignes  : 
«  Jeton  ne  trompe  pas.  » 

Une  loi  ancienne,  —  semblable  à  celle  qui  existait  en  Egypte, 
selon  Diodore  de  Sicile,  —  prescrit  de  couper  la  main  à  celui 
qui  fabrique  de  la  fausse  monnaie.  Celte  peine  du  talion  a 
pour  objet  de  mettre  le  coupable  hors  d'état  de  commettre 
deux  fois  le  même  crime.  Elle  est  rarement  appliquée,  par  la 
raison  que  la  monnaie  de  détail,  la  seule  en  circulation,  est 
de  si  mince  valeur,  que  le  bénéfice  qui  résulterait  de  sa  fabri- 
cation illégale  serait  pour  ainsi  dire  nul. 

Nous  avons  reconnu  l'usage  non  interrompu  pendant  l'es- 
pace de  quarante  siècles  de  la  division  décimale  dans  les  diffé- 
rentes espèces  de  mesures  de  la  Chine.  Ces  proportions  déci- 
males se  trouvent  partout  :  dans  les  mesures,  dans  la  division 
administrative  et  territoriale  ancienne  de  l'empire,  et  jusque 
dans  les  usages  privés  ('). 

(i)  Les  Chinois  attachent  une  grande  importance  à  chaque  dixième 
année  de  leur  existence  personnelle. 

Chaque  décade  reçoit  une  désignation  particulière  : 

a    10  ans  «  on  atteint  le  premier  degré  de  la  vie.  » 

a    20  »    «  on  prend  le  bonnet  de  la  jeunesssc.  » 

à    30  »    «  on  devient  fort  et  mariable.  » 

a    40  »    «  on  est  propre  à  occuper  une  position  officielle.  » 

à    50  »   «  on  est  en  état  de  connaître  ses  propres  faiblesses.  » 

à    60  »    «  on  a  complété  un  cycle.  » 

à    70  »    «  on  devient  le  phénix  de  l'antiquité.  » 

à    80  »    «  le  visage  prend  la  couleur  du  fer  rouillé.  » 

à    90  »    «  on  tombe  dans  l'enfance.  » 

à  100   »    «  on  est  à  l'extrémité  de  l'âge.  » 

La  vie  réelle  en  Chine,  par  le  Rév.  W.  Milne,  Paris,  1858,  p.  185. 
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L'auteur  de  la  relation  de  l'ambassade  turque  envoyée  en 
Chine  en  1405,  nommé  Khodgiah-Guïas-Uddin ,  s'exprime 
ainsi  :  De  dix  en  dix  murreh  {Li)  on  rencontre  des  tours  éle- 
vées de  60  pieds,  en  vue  les  unes  des  autres.  —  Des  sentinelles 
qui  veillent  jour  et  nuit  au  haut  de  ces  tours  font,  au  moyen 
de  feux ,  des  signaux  qui  avertissent  le  gouvernement  eu 
24  heures  de  ce  qui  passe  à  une  distance  de  trois  mois  de 
marche.  EnGn,  à  chaque  terme  de  journée  de  marche  (appelé 
Fam,  par  l'auteur)  ou  80  Li,  on  entrelient  des  hommes  et  des 
chevaux  pour  faire  passer  les  ordres  et  les  dépêches  d'un  poste 
(JTt)  à  l'autre (»). 

Ce  mode  encore  usité  de  nos  jours,  suivant  un  auteur  ré- 
cent (*),  est  une  preuve  de  la  haute  prudence  et  de  fhabilelé 
des  Chinois  dans  le  gouvernement  de  l'empire  ;  mais  il  n'a  pas 
empêché  la  petite  armée  anglo-française  de  traverser  plusieurs 
provinces  de  la  Chine,  désormais  ouverte  à  la  civilisation  euro- 
péenne, et  d'aller  planter  ses  élendarls  vainqueurs  sur  les 
murs  de  Pékin  

Nous  avons  cru  pouvoir  ajouter  à  celte  courte  notice  sur  les 
mesures  des  Chinois  une  esquisse  à  vol  d'oiseau  de  la  capitale 
du  céleste  empire  :  les  détails  sont  empruntés  aux  sources 
les  plus  sûres  et  les  plus  nouvelles.  Ils  pourront  servir  à  con- 

(t)  D'Anville,  Mémoire  cité,  page  498. 

Les  postes  dont  il  s'agit  sont  établis  sur  la  route  que  suit  la  Grande 
Muraille  de  la  Chine,  située  à  environ  80  kilomètres  nord  de  Pékin. 
Cette  muraille,  le  plus  colossal  monument  construit  par  la  main  des 
hommes  (sous  l'empereur  Thsin-Ghi-Hoang-Ti,  214  av,  J.  C.)  s'étend 
depuis  le  golfe  du  Liao-Toung,  ou  mer  Jaune,  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  de  la  province  de  Chen-Si,  dans  un  espace  de  plus  de  500 
lieues.  —  Les  Chinois  l'appellent  Wen-Ti-Tchang-Tching,  la  Grande 
Muraille  de  10,000  Z,t,quoiqu'eIle  n'ait  que  la  moitié  de  celte  étendue. 

(t)  La  vie  réelle  en  Chine,  par  W.  Milne. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


—  329  — 

trôier  les  données  souvent  contradictoires  que  Ton  rencontre 
dans  les  dictionnaires  géographiques,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne Tétendue  et  la  population  de  cette  ville  immense,  qui , 
sous  certains  rapports,  rivalise  avec  les  premières  capitales  de 
l'Europe. 

II. 

Pékin,  en  chinois  Pe-King,  c'est-à-dire  Cour  du  Nord,  par 
opposition  à  IVan-King,  Cour  du  Sud  ;  appelée  aussi  King-sse 
(la  capitale)  et  Chun-Thia,i~Fu  (cilé  de  premier  ordre,  obéis- 
sant au  ciel) ,  fut  fondée,  si  Ton  en  croit  les  annales  de  la 
Chine,  entre  1200  et  1100  avant  J.-C;  mais  d'après  Marco- 
Polo,  noble  vénitien,  qui  la  visita  dans  le  XIIIe  siècle,  la  cité 
impériale,  que  l'auteur  décrit  sous  le  nom  de  Cambalu,  ne  fut 
bâtie  et  entourée  de  murailles  que  vers  1267  de  notre  ère,  par 
Koublaï-Khan,  nomme  en  Chine  Chi-T*ou,  fondateur  de  la 
vingtième  dynastie  chinoise,  et  petit-fils  du  célèbre  conquérant 
mogol  Gengis-Khan. 

Chef-lieu  de  la  province  du  Pe-Tchi-Li  et  capitale  de  tout 
l'empire  chinois  depuis  le  XVe  siècle,  Pékin  se  compose  de 
deux  vastes  parties  reliées  entre  elles,  mais  parfaitement  dis- 
tinctes :  la  ville  septentrionale,  intérieure  ou  tarlare  {King- 
Tching) ,  et  la  ville  méridionale,  extérieure  ou  chinoise  (JFai- 
Lo-Tching).  Ces  deux  parties,  formant  chacune  un  quadrilatère 
d'inégale  grandeur,  sont  environnées  de  hautes  murailles  d'un 

(i)  Lettres  brodées  sur  le  ruban  de  la  médaille  de  Chine  créée  par 
l'empereur  Napoléon  III,  en  commémoration  de  la  campagne  de  1860. 
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aspect  imposant.  La  muraille  de  la  ville  tartare(i)  est  sans 
contredit  la  plus  remarquable  construction  qui  existe  en  ce 
genre  :  formée  de  terre  à  l'intérieur  et  recouverte  extérieure- 
ment de  larges  briques ,  d'un  revêtement  de  pierres  de  taille 
et  de  dalles  de  granit,  elle  est  haute  de  40  pieds  et  large  a  sa 
partie  supérieure  de  50  à  60  pieds  (18  mètres);  plusieurs 
chars,  comme  autrefois  sur  les  remparts  de  Babylone,  selon 
Hérodote,  pourraient  circuler  de  front  sur  sa  plate-forme  en* 
tièrcmcnl  dallée  et  couverte  d'un  parapet  à  hauteur  d'hom- 
mes (').  Les  murs  sont  flanqués  de  tours  massives,  qui  s'élèvent 
à  environ  soixante  pas  de  distance  l'une  de  l'autre,  et  forment 
autant  de  places-d'armes. 

Seize  portes  monumentales,  dont  neuf  appartiennent  à  la 
ville  impériale  et  sept  à  la  ville  méridionale  chinoise,  donnent 
entrée  dans  Pékin.  Une  tour,  à  plusieurs  étages,  où  veille  une 
sentinelle,  surgit  majestueusement  au-dessus  de  chaque  porte. 
Toute  cette  architecture  a  un  caractère  purement  chinois,  un 
style  à  part,  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs  

A.  Comme  autant  de  damiers  d'inégale  grandeur  enclavés 
l'un  dans  l'autre,  la  ville  septentrionale,  Nei  Tching,  com- 
prend elle-même  trois  enceintes.  1 .  La  plus  extérieure  assignée 
par  le  premier  empereur  Mandschou  à  son  armée  victorieuse, 
dont  les  descendants  l'occupent  encore  aujourd'hui,  renferme 
mille  ruelles  étroites,  malpropres  et  boueuses;  d'un  côté 

[*)  Les  murailles  et  le  palais  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Pékiog  sont 
du  temps  de  l'empereur  Tcliing-Tsou-Nen-Ti,  de  la  dynastie  des 
Ming,  qui  vint  y  établir  le  siège  du  gouvernement  en  1421. 

(s)  Un  journal  anglais  va  plus  loin,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  The  breadth  of  the  wall  on  the  top  is  sixty  feel  ;  it  is  paved  wilh 
large  tiles,  and  along  ils  broad  surface  an  entire  army,  complète  with 
guns  and  cavalry,  migbt  mardi  round  the  wbole  compass  of  the  city.  » 
The  illustr.  London  \cw>.  5  jan.  I8fil. 
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elles  suivent  le  Iracé  du  mur  d'enceinte,  de  l'autre  elles  donnent 
issue  sur  les  grandes  artères  qui  traversent  Pékin  dans  toute  sa 
longueur,  et  dont  quelques-unes,  entrecoupées  par  d'élégants 
arcs*de-triomphe,appeIés  par  les  Chinois  Pai-lou  ou  Pai-»ang  ('}, 
n'oot  pas  moins  de  10  Li  de  longueur  et  160  pieds  (50  mètres,) 
de  largeur.  Les  riches  négociants,  les  employés  du  gouverne- 
ment et  de  la  cour,  les  mandarins  civils  et  militaires  habitent 
des  maisons  d'assez  belle  apparence  dans  ce  dernier  quartier 
qu'occupe  aussi  la  mission  russe,  et  où  viennent  de  prendre 
leurs  logements  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre. 
2.  De  cette  première  enceinte  on  pénètre  dans  la  seconde 
appelée  Houang-Tching  ou  palais  extérieur.   Là  sont  les 
palais  des  princes  de  différents  rangs,  des  ministres  et  dos 
premiers  mandarins;  un  grand  nombre  de  temples  d'une 
grande  maguiGcence  :  le  Young-Ko-Koung,  le  plus  beau  et  le 
plus  vaste  temple  de  Pékin,  consacré  à  Fo  et  desservi  par  trois 
cents  lamas  du  Thibel;  le  temple  de  Tchen-Fu-Tto  construit 
par  les  sectateurs  de  Roudha,  où  l'on  montre  une  statue  de  ce 
dieu,  en  bronze,  de  60  pieds  (18  t/s  mètres)  de  hauteur;  les 
cinq  collines  arliûcielles,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  King- 
chan  ou  Moniagne-resplendiêiante^de.  150  pieds  de  hauteur,  où 
l'empereur  Hoai-Tsoung,  le  dernier  des  Ming,  après  avoir  poi- 
gnardé sa  fille  unique,  se  servit  d'une  corde  pour  mettre  un 
terme  à  sa  propre  existence  et  éviter  de  tomber  vif  entre  les 
mains  des  rebelles  qui  assiégeaient  Pékin. 

(i)  Les  Pai-Lou  sont  des  arcades  en  bois  à  trois  portes,  dont  celle 
du  milieu  plus  élevée  que  les  deux  autres,  avec  un  triple  toit  très- 
richement  décoré,  peint  et  vernissé.  De  grandes  légendes,  en  carac- 
tères dorés,  inscrites  sur  les  monlans  et  sur  les  traverses,  indiquent  le 
but  de  leur  érection.  C'est  toujours  pour  honorer  la  mémoire  des  hom- 
mes illustres  ou  pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  grand  événement 
particulier  h  la  Chine. 
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De  beaux  jardins,  à  dessins  capricieux,  comme  les  Chinois 
seuls  savent  en  créer,  de  vastes  lacs  creusés  de  main  d'homme 
et  alimentés  par  le  You-ho  (>)  ;  de  belles  métairies  avec  ter- 
rasses et  plantations  où  Ton  élève  des  oiseaux  et  des  animaux 
domestiques  de  toute  espèce;  d'immenses  magasins  avec  approvi- 
sionnements de  blé  et  de  riz  pour  les  cas  de  disette  ;  des  pago- 
des aux  toits  contournés  et  peuplés  de  dragons  fabuleux  ;  des 
pavillons,  des  kiosques,  faits  pour  la  retraite  et  le  plaisir,  en 
occupent  le  plus  grand  espace.  Cette  seconde  enceinte, qui  des- 
sine en  lignes  gracieuses  sur  l'horizon  ses  magnifiques  bou- 
quets de  feuillage,  est  comme  la  première  entourée  de  hautes 
murailles;  elle  a  18  Li  de  circuit  (environ  10  kilomètres)  et 
enveloppe  à  son  tour  le  Tsu-Kin-Tching  (ville  sacrée  rouge) 
qui  est  la  résidence  particulière  de  l'empereur. 

3.  Comme  le  célèbre  palais  d'été  de  Vu*n-M ing-Vuen ,  que 
les  Anglais  viennent  de  réduire  complètement  en  cendres,  le 
palais  d'hiver  des  souverains  de  la  Chine  —  que  la  description 
chinoise  (»)  appelle  le  Paradis  de  Pèkin^  passe  à  juste  litre 
pour  une  des  merveilles  des  temps  modernes.  —  Sa  muraille 
élevée  et  élégante  est  entourée  d'un  fossé  couvert  d'un  revête- 
ment en  pierres  de  taille;  mais  elle  ne  peut  être  considérée 
comme  une  véritable  fortification.  De  chaque  côté,  faisant  face 
aux  quatre  points  cardinaux,  surgissent  des  portiques  avec 
tours  dont  les  toitures  recouvertes  de  tuiles  vernies,  de  couleur 
jaune  (•),  brillent  au  soleil  comme  les  coupoles  d'or  de  St-Pé- 

(i)  Le  You-Yo,  petit  cours  d'eau  qui  circule  tout  autour  du  palais 
impérial,  après  avoir  alimenté  d  eau  la  ville  de  Pékin,  va  se  jeter 
dans  le  Peî-ho,  si  fréquemment  nommé  depuis  un  an,  et  qui  passe  a 
35  Li  S.  E.  de  la  capitale. 

(t)  Description  officielle  de  Pékin,  avec  un  plan  de  celle  capitale. 
"  (s)  La  couleur  jaune  est  spécialement  réservée  aux  palais  Impé- 
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tersbourg.  Ces  murs  sont  perces  de  portes  qui  out  chacune  leur 
nom  caractéristique  et  frappent  dès  l'abord  l'attention.  L'une 
d'elle  appellée  fVoo-mun ,  ou  Porte  méridionale,  a  trois  passages; 
on  remarque  d'un  coté  un  cadran  solaire  en  cuivre  doré,  et  de 
l'autre  côté  un  cadran  lunaire,  ainsi  qu'une  tour  renfermant 
une  cloche  ou  gong,  que  l'on  fait  retentir  chaque  fois  que 
l'empereur  passe  par  cette  porte.  L'intérieur  du  palais,  dont 
l'architecture  n'a  aucune  analogie  avec  les  constructions  de 
nos  cités,  est  une  succession  de  pagodes,  de  cours,  de  jardins, 
de  galeries,  de  portiques  eu  marbre  blanc,  qui  rivalisent  entre 
eux  de  splendeur.  —  La  porte  orientale  conduit  au  Tai-ho- 
Mun  (porte  de  la  sublime  paix),  magnifique  construction  en 
marbre  blanc,  de  110  pieds  (34  mètres)  de  hauteur.  On  y 
monte  par  des  escaliers  ornés  de  trépieds  et  de  vases  en  bronze; 
les  degrés  du  milieu  sont  réservés  à  l'empereur  seul.  C'est  là, 
qu'au  premier  jour  de  Tan  et  à  l'anniversaire  de  sa  naissance, 
il  reçoit  les  félicitations  et  les  dommages  des  ambassadeurs  et 
des  mandarins.  Du  Tai-ho-Mun  on  arrive4  par  deux  longues 
galeries  dans  le  Kiang-Tsing-Kung  (palais  du  repos  céleste), 
où  sont  les  appartements  privés  de  l'empereur.  Aucun  mortel 
ne  peut  y  pénétrer,  sans  permission,  sous  peine  de  mort('). 
L'envoyé  russe  Timkowski  l'appelle  «  le  plus  sublime,  le  plus 
riche  et  le  plus  magnifique  de- tous  les  palais.  » 

Les  parties  centrale  et  orientale  de  la  ville  interdite  contien- 

riaux.  Les  maisons  des  particuliers  et  les  temples  sont  couverts  en 
tuiles  vernissées  bleues,  grises  ou  vertes. 

(i)  L'entrée  de  la  citadelle,  des  jardins  et  des  palais  impériaux  est 
sévèrement  interdite,  et  toute  personne  qui,  sans  permission,  entre 
dans  les  appartements  que  l'empereur  occupe, ou  dans  sa  salle-à-manger, 
est  passible  de  la  strangulation.  La  môme  peine  garantit  de  tout  regard 
profane  les  appartements  de  l'impératrice.  —  Atiatic  journal.  — 
Revue  britt.  1850. 
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ncnt  encore  le  palais  de  l'impératrice  légitime  et  le  jardin  des 
fleurs ,  la  salle  du  Conseil  d'Étal ,  la  grande  bibliothèque  im- 
périale, l'imprimerie  impériale,  ffoo-ying-Tein ,  d'où  sort 
quotidiennement  la  fameuse  Gazette  de  Pékin  /  le  Ti-Hvnng- 
Meaou  ou  galerie  des  portraits  des  empereurs  de  la  Chine,  des 
philosophes  et  des  sages;  la  demeure  des  princes  du  sang  et 
des  concubines  impériales.  Un  jardin  avec  étangs,  bosquets, 
fontaines  et  statues  est  annexé  a  ce  palais  qui ,  d'après  la  des- 
cription officielle  chinoise,  a  près  de  6  Li  de  tour  (environ 
3  i/s  kilomètres).  Parmi  le  petit  nombre  d'Européens  qui 
ont  pu  franchir  la  muraille  du  Kin-Tching%  se  trouve  le  père 
Aslier,  jésuite  français.  Il  a  fait  du  palais  impérial  une  éblouis- 
sante peinture,  qui  rappelle  les  descriptions  féériqucs  des 
Mille  et  une  JSuitt.  Le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ne 
nous  permet  pas  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps. 

B.  Si  passant  sous  la  voûte  d'une  des  trois  portes  qui  relient 
entre  eux  les  deux  squares  de  Pékin,  nous  débouchons  dans  la 
ville  méridionale  —  ffai-Tching. — Le  ooup-d'œil  change; 
nous  ne  rencontrons  guère  que  des  rues  non  pavées,  étroites 
et  tortueuses,  des  maisons  mal  alignées  et  n'ayant  la  plupart 
qu'un  seul  étage;  des  é  goûts  ouverts  au  milieu  de  la  voie  et 
des  amas  d'immondices  jetés  le  long  des  murs  ;  mais  ce  quar- 
tier est  animé  par  les  milliers  de  voilures,  de  palanquins,  de 
cavaliers  qui  se  croisent  en  tous  sens ,  et  par  un  océan  popu- 
laire dont  le  flux  et  le  reflux  est  incessant.  Généralement 
occupé  par  les  marchands  chinois,  les  boutiquiers,  les  artisans 
et  la  classe  pauvre,  il  est  aussi  le  centre  des  plaisirs.  Douze 
théâtres,  des  salles  de  jeu,  des  cafés  concerts, des  bains  publics, 
des  thé-houses,  des  restaurants  en  plein  vent,  des  maisons  de 
joie,  y  attirent  la  foule  depuis  midi  jusqu'au  soir.  Les  bouti- 
ques présentent  également  un  effet  pittoresque  et  riant.  Quel- 
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ques-unes  ornées  avec  une  certaine  magnificence,  ont  des 
terrasses  couvertes  d'arbustes  et  de  fleurs,  où  Ton  suspend 
un  grand  nombre  de  lanternes  en  corne,  en  papier  huilé  ou 
en  soie,  de  forme  très-variée.  Ces  lanternes  portant  des  inscrip- 
tions en  caractères  gigantesques,  jettent  le  soir  une  lumière 
blafarde  sur  les  figures  mythologiques  qui  surgissent  du  faite 
des  maisons  chinoises,  comme  les  gargouilles  des  corniches  de 
nos  vieilles  cathédrales.  Les  marchandises  sont  exposées  et 
étalées  au  dehors  assez  avant  dans  la  rue  jusqu'à  de  grands 
mats  pavoises,  vernis,  dorés,  dont  les  banderolles  aux  mille 
couleurs  flottent  au  gré  du  vent.  N'oublions  pas  de  mention- 
ner dans  la  ville  méridionale  les  deux  enceintes  sacrées,  où 
chaque  année  l'empereur  se  rend  en  grande  pompe,  au  solstice 
d'hiver,  pour  sacrifier  au  souverain  matlre  du  ciel,  dans  le 
temple  de  Thiang-Thang,  et  pour  présider,  au  printemps,  à  la 
cérémonie  qui  se  célèbre  en  l'honneur  de  l'agriculture  dans  le 
temple  de  Sian-noung-Tkang.  —  Pékin  renferme  encore  un 
grand  nombre  d'établissements  consacrés  aux  divers  cultes ,  à 
la  bienfaisance,  au  service  public  :  un  temple  où  l'on  rend  à 
Confucius  (Khong-Fou-Tseu)  et  à  Mencius  (Meng-Tteu) ,  les 
princes  philosophes  de  la  Chine,  des  honneurs  extraordinaires; 
le  couvent  de  Pe-ta-ae  ou  de  l'Obélisque  blanc  ;  le  Han-lin- 
Yuan  ou  Tribunal  de  l'histoire  et  de  la  littérature,  qui  préside 
aux  examens  et  confère  le  grade  de  lettrés.  L'Observatoire  im- 
périal bâti  en  1279  et  renfermant  les  instruments  fabriqués 
en  1678  sur  les  dessins  du  P.  Verbiest ,  président  du  Tribunal 
des  Mathématiques,  et  ceux  que  le  roi  d'Angleterre  envoya  en 
présent  à  l'empereur  Khian-Loung,  en  1793  ;  la  Bibliothèque 
impériale  dont  le  catalogue  imprimé  contient  douze jmille  titres 
d'ouvrages,  qu'on  estime  renfermer  la  matière  d'environ 
300,000  volumes  in-8°;  le  temple  de  Tae  Meaou,  dédié  aux 
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ancêtres  de  la  dynastie  actuelle;  un  autre  à  l'introducteur  des 
vers-à-soie;  le  Yu-ing-Tang%  temple  des  nouveaux-nés,  où 
l'on  élève  aux  frais  de  l'État  les  petits  enfants  abandonnés;  le 
Ki-mao-Fan,  c'est-à-dire  «  hôtellerie  des  plumes  de  poule,  » 
merveilleux  établissement  phalanstérien,  où  moyennant  la 
modique  rétribution  d'une  sapèque,  les  mendiants  et  les 
vagabonds  peuvent  trouver,  au  milieu  d'un  Ht  de  plumes, 
un  gite  pour  la  nuit  ;  enfin,  les  grandes  galeries  du  cabinet 
d'histoire  naturelle,  les  tribunaux, au  nombre  de  douze, au  sud 
du  palais  impérial,  et  hors  des  murs  les  nouveaux  jardins  pu- 
blics, à  l'instar  de  ceux  de  Paris  et  de  Londres. 

Nous  laisserons  aux  témoins  oculaires  qui  ont  visité  la  capi- 
tale de  Y  Empire  du  milieu  le  soin  de  nous  transmettre  leurs 
impressions  de  voyage  ;  bornons-nous  à  relever  quelques  don- 
nées statistiques  qui  ont  aussi  leur  intérêt. 

Le  circuit  total  de  Pékin,  d'après  les  documents  les  plus 
récents,  est  de  60  Li,  environ  34  kilomètres.  Egale  en  gran- 
deur à  Paris!1),  'a  capitale  de  la  Chine  lui  est  supérieure 
comme  population.  On  a  fait  beaucoup  de  commentaires  sur 
le  chiffre  de  cette  population,  et  les  évaluations  à  cet  égard 
ont  beaucoup  varié. 

Dans  l'avant- dernier  siècle,  le  jésuite  Grimaldi,  cité  par 
Gemelli-Carreri ,  prétendait  que  la  population  de  Pékin  s'éle- 
vait à  16  millions  d'àmes;  les  rédacteurs  du  voyage  de  lord 

- 

(*)  Le  Paris  nouveau,  avec  son  enceinte  reculée  jusqu'aux  fortifica- 
tions, ses  20  arrondissements  ou  80  quartiers,  comprend  56  kilomè- 
tres de  tour.  —  Guide  dans  Paris,  Garnier  Fr.  Paris,  1861.  —  Sa 
population,  d'après  le  recensement,  fait  en  1856,  est  de  1,174,346 
habitants. 

Sa  surface,  d'après  le  Cosmos  (sept.  1860),  est  de  70,880,000  mè- 
tres carrés. 
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Macarlncy  en  Chine  l'évaluent  à  3  millions;  M.  Timkowski, 
sur  les  traces  du  P.  Gaubil,  lui  accordait,  il  y  a  quelques 
années,  2  millions.  MM.  Klaprolh  et  Balbi  la  réduisent  à 
1,300,000.  Le  grand  écart  entre  les  diverses  estimations  peut 
s'expliquer  par  ce  fait  que  certains  relevés  ajoutent  &  la  popu- 
lation de  Pékin  celle  des  faubourgs,  qui  s'étendent  à  plusieurs 
Là  autour  de  la  capitale,  tandis  que  les  autres  se  bornent  à 

■ 

relever  celle  de  l'intérieur. 

M.  Saccharof ,  membre  de  la  mission  russe  en  Chine,  dans 
son  travail  sur  la  population  de  la  Chine  aux  diverses  époques 
de  son  histoire,  donne  d'après  les  documents  statistiques  offi- 
ciels pour  l'année  1845-1846,  les  chiffres  suivants  : 

l  intra-muros    .    .    .    1, 648,8 14 
opu  a  ion  j  extra.muros  904,345 


Ce  qui  porte  la  population  totale  de  Pékin 

au  chiffre  de  2,553, 1 59  âmes. 

C'est  exactement  la  population  de  Londres,  la  ville  la  plus 
grande  et  la  plus  populeuse  de  l'Europe  (l). 

Pékin  est  la  digne  capitale  d'un  vaste  empire,  qui  contient, 
d'après  les  derniers  recensements,  412  millions  d'habitants  — 
plus  d'un  tiers  de  la  race  humaine  du  globe  ! 

La  cour  du  nord  avait  jadis  pour  rivale  Nankin,  ancienne 
résidence  des  souverains  chinois,  qui  s'intitulait  avec  orgueil 
«  la  plus  grande  cité  de  l'Univers^)  ;  »  mais  elle  est  aujourd'hui 

(i)  On  accorde  à  Londres  une  superficie  totale  de  cent  kilomètres 
carrés  et  une  population  de  2  millions  et  demi  d'habitants.  Mais  il 
faut  dire  que  la  ville  n'est  pas  entourée  de  murs  et  qu'on  y  comprend 
de  vastes  faubourgs  et  môme  des  villages  contigus  à  la  ville.  —  Bouil- 
le!, Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie. 

(«)  Suivant  le  London- American,  du  11  juillet  4860  :  «  Yeddo,  la 
capitale  du  Japon,  est  incontestablement  la  plut  grande  ville  du 
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fort  déchue  de  son  ancienne  splendeur  (').  On  sait  que  les  An- 
glais l'ont  bombardée  en  1843. 


MESURES  DES  CHINOIS. 

TABLEAU    RÉCAPITULA  TIF. 


de 

Mètres. 

Pied  du  cadastre  =  10  pouces,  =  10  lignes  .     .  0.820 
Pied  du  commerce  ou  Covid  =  10  punis  .     .     .  0.855 
Pied  du  Tribunal  de  mathématiques  à  Pékin  .     .  0.333 
Chang,  perche  de  10  pieds  ou  Covids.     .     .     .  3.55 
Li  (10e  de  la  lieue  commune  ou  vulgaire)  de  250 

au  degré  444 

li  légal,  de  1800  pieds  du  cadastre   ....  577 

IHeaures  de  pold»('). 

Kilos- 

Picul  de  100  cattis   60.453 

Catty  ou  livre  =  10  Taêls  0.604 

Taël  ou  once  =  10  Masce   0.037.8 

Cieu  ou  Masce  0.003.7 

monde.  Cette  cité,  d'environ  50  milles  de  tour  (plus  de  80  kilom.), 
contient  1,500,000  maisons  et  5  millions  d'habitants.  —  D'après 
Oliphant  Laurence,  secrétaire  de  Lord  Elgin,  ce  chiffre  doit  être 
réduit  de  moitié. 

(i)  La  population  'de  Nankin,  évaluée  il  y  a  deux  siècles  à  5  mil- 
lions d'habitants,  ne  dépasse  guère  aujourd'hui  un  demi  million.  — 
Chine  contemporaine,  traduite  par  Dubosch,  1860. 

(*)  Mesures  de  capacité  comme  en  Angleterre ,  pour  les  cinq  ports. 
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Mesures  de  superficie  ou  ngrnlres. 


Art». 

King  =  2  400  Pou  ou  pas  carres  =  60,000  Chih 

ou  pieds  carrés  =  10  Meu   61.44 

Meu,  unité  des  mesures  agraires,  10*  partie  du 

King  =  10  Feu  =  100  Li ,  etc  6.144 

Monnaies. 

Taël=  10  Masces  (tchen)  =  100  Candarins  (fuen) 

=z  1000  Cashes  (Li)   7  80 

Masce=  10  Fuen  ou  candarins   0  75 

Fuen  =  10  Cashes  ou  Li   0  07 

Cashe  ou  Li   0  0075 


C.  Rqdenbacb. 


LABYRINTHE, 

DALLAGE 

DU  VESTIBULE  DE  LA  MAISON-DE-VILLE  DE  GAND. 


C'est  une  chose  assex  curieuse  que  la  négligence  que  Ton 
met  d'ordinaire  à  exécuter,  dans  le  lieu  où  l'on  réside,  les  in- 
vestigations historiques  ou  artistiques.  Cette  négligence ,  cette 
manie  de  retarder,  de  remettre  du  jour  au  lendemain  les  pro- 
jets qui  doivent  mener  à  la  connaissance ,  à  l'examen  d'un 
objet,  quelquefois  remarquable,  gagne  presque  tout  le  monde, 
et  souvent  l'objet  a  disparu,  est  perdu  à  jamais  pour  la  science 
et  pour  l'art,  lorsque  l'on  se  résout  enfin  à  se  livrer  à  sa 
recherche,  à  se  mettre  à  l'œuvre  pour  en  assurer  la  conserva- 
tion. Que  de  fois  n'avons-nous  pas  aussi  regretté  d'avoir  omis 
de  voir  et  d'étudier  des  œuvres  d'art  conservées  dans  des  col- 
lections particulières,  et  cela  pour  le  simple  motif  de  devoir 
renouveler  nos  démarches  auprès  de  l'amateur  qui  les  avait  en 
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sa  possession.  A  cet  égard,  comme  bien  d'autres  investigateurs 
des  anciennes  productions  de  Part,  j'ai  à  dire  mon  mes  culpa; 
oui,  j'ai  regretté  amèrement  parfois  d'avoir  trop  attendu, 
d'avoir  laissé  échapper  des  occasions  qui  ne  se  sont  plus  re- 
présentées. 

L'étranger  est  souvent  mieux  au  courant  de  ce  qu'une  ville 
renferme  de  monuments  et  d'objets  curieux,  que  les  habitants 
de  la  cité  mêmes.  C'est  un  de  mes  amis,  M.  Terninck,  de  Bois- 
Bernard,  savant  archéologue,  qui  dans  le  temps  attira  mon 
attention  sur  le  labyrinthe  du  vestibule  de  notre  maison-de  ville. 
J'ignorais  complètement  l'existence  d'un  tel  labyrinthe  à  Gand, 
et  M.  Terninck  ne  put  alors  m'indiquer  ni  l'endroit,  ni  l'édiCce 
où  il  se  trouvait.  Ne  sachant  en  quel  Heu  chercher  cette  curio- 
sité archéologique ,  je  m'adressai  à  mes  collègues  de  Gand  : 
pas  un  ne  put  me  fournir  le  moindre  renseignement,  ni  m'en 
signaler  le  moindre  indice. 

Je  commençai  toutefois  mes  investigations  en  parcourant  les 
églises,  les  anciens  cloîtres  et  les  réfectoires.  Pas  de  traces  de 
l'objet  de  mes  recherches.  Il  est  vrai  que  je  bornais  mes  re- 
cherches aux  seuls  édiGces  religieux  :  je  ne  soupçonnais  point 
qu'un  pavement  en  labyrinthe,  dont  on  reconnaît  générale- 
ment l'origine  religieuse,  put  se  rencontrer  dans  un  monument 
profane. 

J'avais  abandonné  ma  tâche  et  répondu  négativement  à 
M.  Terninck,  lorsqu'un  jour  le  hasard  me  Gt  découvrir  le 
tracé  assez  bien  conservé  de  ce  labyrinthe  dans  le  grand  ves- 
tibule de  la  Maison-de- Ville  de  Gand.  Une  estrade  placée  dans 
ce  vestibule  en  masque  une  partie;  j'ai  profité  d'une  circon- 
stance qui  nécessita  le  déplacement  momentané  de  celte  es- 
trade pour  preodre  une  copie  exacte  du  pavement  :  j'en  donne 
ici  le  tracé.  Il  serait  facile  de  restaurer  ce  labyrinthe ,  en  re- 
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mettant  à  leurs  places  primitives  quelques  dalles  bleues  ou 
blanches  que  des  ouvriers  ignorants  ont  déplacées. 


L'on  s'explique  aujourd'hui  pourquoi  ce  labyrinthe  se  rencon. 
tre  dans  un  bâtiment,  civil  :  le  grand  vestibule  de  notre  maison 
communale  n'était  séparé,  autrefois,  de  la  chapelle  échevinale, 
que  par  une  sorte  de  cloison  à  claire-voie  (schutsel)  construite 
en  marbre  noir  et  blanc,  à  colonneltcs  en  cuivre,  et  devenait 
ainsi,  lors  des  cérémonies  religieuses,  la  partie  antérieure  et 
publique  de  la  chapelle  échevinale  ('). 

Il  y  a  différentes  sortes  de  labyrinthes.  Nous  commencerons 
par  citer  ceux  qui  ont  donné  leur  nom  à  ces  marquelteries  en 
dalles  blanches  et  noires,  posées  par  bandes  continues  et  tor- 

(<)  Cette  particularité  a  été  retrouvée  dans  les  comptes  Mss.,  de  la 
ville  de  Gaod,  par  M.  Edmond  De  Dusscher,  archiviste  communal. 
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tueuses.  L'origine  en  remonte  peut-être  aux  premiers  siècles 
du  christianisme. 

Des  labyrinthes  proprement  dits, nous  retrouvons  l'origine  chez 
les  peuples  les  plus  anciensde  l'antiquité  :  c'étaient  des  bâtiments 
gigantesques  qui  contenaient  des  milliers  de  chambres  et  un 
nombre  considérable  de  rues  tortueuses  et  d'une  combinaison 
très-ingénieuse,  aboutissant  toutes  à  un  même  point  central. 
Des  surprises  et  des  carrefours  en  rendaient  le  parcours  si 
difficile,  que  celui  qui  s'y  hasardait  sans  un  guide  s'y  perdait 
indubitablement.  On  prétend  qu'à  leur  origine  ils  furent  con- 
struits pour  servir  de  monuments  funéraires.  Le  plus  ancien  fut 
le  labyrinthe  d'Egypte  :  selon  Hérodote  ce  fut  l'œuvre  de  douze 
rois.  Cette  construction,  au  dire  de  Pomponius  Mêla,  contenait 
trois  milles  chambres,  dont  la  moitié  était  sous  terre.  Il  y  avait 
douze  palais,  dans  une  enceinte  n'ayant  qu'une  seule  entrée; 
mais  dans  cette  enceinte  il  y  avait  un  si  grand  nombre  de 
routes  tortueuses,  entrelacées  et  bordées  de  plantations ,  que 
le  plus  adroit  s'y  égarait. 

Les  habitants  du  pays  prétendent  que  ce  fut  le  palais  de 
C baron,  et  même  que  ce  fut  son  propre  ouvrage,  qu'il  le  con- 
struisit pour  y  cacher  les  immenses  trésors  qu'il  avait  amassés 
au  moyen  du  tribut  qu'il  exigeait  pour  le  passage  des  morts. 

Les  anciens  font  mention  de  quatre  autres  labyrinthes  fa- 
meux. 

Celui  de  Crète,  bati  par  Dédale,  sur  le  modèle  égyptien, 
avec  la  différence  qu'il  était  découvert. 

Celui  que  Tournefort  place  dans  l'Ile  de  Crète,  au  pied  du 
mont  Ida,  à  trois  milles  de  l'antique  cité  de  Gortyne. 

Le  troisième  était  celui  de  l'Ile  de  Lemnos,  dont  on  voyait 
encore  des  traces  du  temps  de  Pline. 

La  quatrième  celui  d'Italie,  établi  sous  la  ville  de  Clusium, 
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par  Porsenna,  roi  d'Élrurie,  pour  y  construire  son  tombeau. 

Pline  parle  d'un  labyrinthe  que  Théodore  aurait  fait  con- 
struire à  Sa  mos. 

Au  moyen-âge  il  existait  des  espèces  de  labyrinthes  que 
Ton  nommait  Dédales  :  c'étaient  des  parterres  de  fleurs  et  de 
verdure  entremêlés  d'allées  tortueuses,  faisant  mille  détours 
et  n'ayant  qu'une  seule  issue. 

Ou  en  construisit  également  en  forme  de  berceau  de  ver- 
dure, et  cette  habitude  se  conserva  jusqu'au  XIXe  siècle.  Le 
Magasin  Pittoresque  nous  donne  le  dessin  de  celui  de  l'ancien 
château  de  Choisy-le-Roi.  Je  me  rappelle,  en  effet,  d'avoir  par- 
couru dans  mon  enfance  un  de  ces  dédales  en  forme  de  berceaux 
d'arbres  qu'un  dos  amis  de  mon  père ,  M.  Meyer,  avait  élevé 
dans  son  jardin,  à  Wondelghem,  lez-Gand. 

Mais  les  labyrinthes  dont  nous  nous  occupons  spécialement 
ici  sont  ces  sortes  de  carrelages  dont  les  dessins  plus  ou 
moins  variés  étaient  marqués  par  des  dalles  blanches  et  noi- 
res. On  les  rencontre  rarement  ailleurs  que  dans  les  églises, 
et  ils  n'offrent  dans  tous  leurs  détours,  géométriquement  com- 
binés, qu'une  seule  roule,  conduisant  jusqu'au  centre.  Ces 
sortes  de  marqueteries  étaient  souvent  désignées  sous  le  nom 
de  Chemin  de  Jérusalem,  parce  que  du  temps  des  Croisades  le 
peuple  s'en  servait  pour  faire  un  pèlerinage  imaginaire  à  la 
ville  sainte. 

Dans  quelques  endroits  on  les  nomma  la  /l'eue,  parce  que  les 
pèlerins  qui  les  parcouraient,  à  genoux  et  en  priant  par  sta- 
tions, mettaient  ordinairement  une  heure  de  temps,  pour 
arriver  au  centre,  considéré  comme  étant  le  tombeau  du  Christ, 
Il  fallait  le  même  laps  de  temps  pour  le  retour,  effectué  pa- 
reillement à  genoux  et  en  priant. 

Peu  de  ces  labyrinthes  nous  ont  été  conservés;  on  n'en  raen- 
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tionne  guère  que  sept.  Dans  le  sièele  dernier  on  en  a  détruit 
plusieurs,  soit  parce  que  L'on  n'y  attachait  plus  la  vénération 
d'autrefois,  soit  parce  qu'ils  finirent  par  servir  de  jeux  d'en- 
fauts.  M.  Geruzet,  dans  sa  statistique  de  la  ville  de  Rheims, 
rapporte  que  M .  Jacmart,  chanoine  de  la  cathédrale,  peu  édifié 
des  courses  que  les  enfants  et  les  curieux  faisaient  sur  le  laby- 
rinthe de  ce  temple,  courses  qui  troublaient  naturellement  les 
fidèles  dans  leurs  dévotions,  donna  à  la  fabrique,  en  1779, 
une  somme  de  quinze  cents  livres  pour  le  détruire. 

Les  formes  de  ces  labyrinthe  variaient  suivant  la  place  qu'ils 
occupaient.  Cependant,  à  tous  ceux  dont  nous  avons  con- 
naissance ,  nous  ne  remarquons  qu'une  de  ces  trois  formes  : 
circulaire ,  octogone  ou  carrée. 

Le  labyrinthe  de  la  maison-de-ville  de  Gand  est  le  huitième 
spécimen  que  nous  connaissions  ;  mais  il  est  certain  qu'à  l'épo~ 
que  des  croisades  il  existait  un  grand  nombre  de  ces  sortes 
de  routes  pieuses.  On  suppose  qu'il  y  en  avait  au  moins  une 
dans  chaque  ville  un  peu  importante. 

Le  plus  ancien  labyrinthe  connu  est  celui  de  l'église  de  Sl- 
Quentin,  bâtie  au  XII4  siècle.  On  estime  que  son  labyrinthe 
date*de  l'époque  de  la  construction  du  temple.  La  forme  en 
est  octogonale  et  il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  laby- 
rinthe de  la  cathédrale  d'Amiens.  Dans  une  inscription  en  vers 
français,  taillée  dans  les  dalles,  ce  dernier  portait  le  millésime 
de  1288.  Au  centre  du  parcours  on  avait  figuré  l'effigie  de 
Tévéque  Evrart  et  celle  de  l'architecte.  Ce  labyrinthe  exista 
jusqu'en  1825. 

Au  milieu  de  la  grande  nef  de  la  cathédrale  de  Reims  on 
avait  construit,  vers  l'an  1240,  un  labyrinthe  qui  n'a  disparu 
qu'en  1779. 

A  Chartres  il  existe  encore,  en  bon  étal  de  conservation,  un 
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labyrinthe  de  forme  circulaire  el  place  au  centre  de  la  nef. 

Avant  la  révolution  de  1793  on  remarquait  dans  la  nef  de 
la  cathédrale  d'Arras  un  beau  labyrinthe  octogone. 

La  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  Baveux  contient  un 
labyrinthe  de  forme  circulaire. 

Celui  qui  se  trouvait  autrefois  dans  le  pavement  de  l'église 
de  St-Berlin,  à  St-Omer,  et  dont  feu  M.  Wallet,  artiste-peintre 
et  archéologue  de  la  dite  ville,  a  publié  le  tracé,  d'après  le 
dessin  qu'un  de  ses  amis  en  possédait,  était  de  forme  carrée  et 
ressemblait  au  labyrinthe  de  la  maison-de-ville  de  Gand.  Il 
est  incontestable  que  l'architecte  gantois  a  dû  voir  celui  de 
S  t- Berlin.  Ce  dernier  est  beaucoup  plus  régulier  dans  sa  com- 
position que  le  nôtre,  il  a  également  une  croix  ménagée  en 
dalles  noires,  un  peu  au-dessus  du  centre,  et  une  pierre  blan- 
che isolée  au-dessus  du  premier  angle  de  son  entrée. 

Nous  ne  trouvons  donc  dans  les  huit  spécimens  que  nous 
avons  cités  que  les  formes  circulaires,  carrées  et  octogonales, 
quoiqu'il  nous  semble  évident  que  d'autres  formes  ont  pu 
exister,  puisqu'un  labyrinthe  demi-circulaire  faisait  partie  du 
dallage  mosaïque  de  l'église  de  Saint  Michel ,  à  Pavie. 

Flux  Dbvighe. 
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VOLLEDIGE  CHRONOLOGISCHE  LIJST 

Kl 

WERKEN  VAN  PRUDENS  VAN  DUYSE 

(POEZ1E,  PROZA,  MUZJEK  KOMPOSITIEN), 

OPOBHAAKT  DOOB 

FRANS  DE  POTTER 


Aan  de  beoefenaars  en  liefhebbers  van  de  nederlandschc 
lettereo  —  wij  willcn  zeggen  aan  de  vrienden  en  vereerders 
van  den  zoo  diep  en  algcmern  betreurden  dichter  en  gelecrde, 
Prudens  van  Duyse ,  bieden  wij  hier  de  lijst  aan  van  de  ge- 
wrochten,  door  hem  in  de  verschillige  vakken  van  poëzij  en 
literatuur  geleverd. 

Zal  men,  bij  het  doorloopen  dezer  bladzijden,  verbaasd  staan 
over  het  aanzicnlijk  gctal  gcwrochten  daarin  opgesomd ,  ja 
moeijelijk  begrijpen  hoc  Van  Duyse  in  eenen  betrekkelijk  kor- 
len  tijd ,  zoo  vecl  en  daaronder  zoo  veel  schoons  en  geniaals 
den  weg  uit  zijn  hoofd  en  harte  op  het  papier  wist  te  doen 
vinden,  —  hoe  zoû  men  dan  ook  niet  bejammeren  dat  dit 
groot  vernuft  al  te  vroegtijdig  gcdoofd  ,  dat  rechtschapen  hart 
al  te  vroegtijdig  gebroken  werd  voor  het  menschdom,  helwelk 
hij,  aïs  een  ten  voile  met  zijne  verhevene  roeping  en  plicht 
bekend  dichter,  door  zijn  verlîcht  woord  onafgebroken  heefl 
getracht  op  te  beuren,  te  veredelen  ! 


—  «48  — 

Wij  hebben ,  bij  het  steUen  dezer  lijst,  voor  menig  dcr  op- 
gegevcn  nummers  het  soort  van  formaat ,  of  den  naam  van 
den  drukker,  of  bet  jaarcijfer  der  uitgave ,  niet  kunnen  aan- 
duiden.  Die  leemte  zal  bare  verschooning  vinden  in  de  reden, 
dat  een  vrij  groot  getal  dichtslukjens  van  Pr.  Van  Duyse,  eerst 
in  tijdschriften  of  dagbladen  geplaatst,  en  dan  afzonderfijk 
overgedrukt  werden  op  een  gering  tal  exemplaren,  welke  bij 
gewoon  was  zijnrn  vrienden  toc  te  sturen,  maar  waar  noch 
naam  van  drukker ,  noch  andere  gewoone  aanwijzigingen  op 
gevonden  worden.  De  bockverzameling  der  gentsche  Hooge- 
school  onder  andere,  bezit  verscheidene  bundels  van  kieine 
dichl-  en  prozaslukken,  dierwijze  in  't  licht  gezonden,  en  dan 
vereenigd  ingenaaid.  —  Hadden  wij  aile  stuks  aan  de  hand 
gehad,  wij  zouden  ze  bij  vakkcn  hebben  gerangschikt  ;  nog- 
tans  zal  een  enkele  oogslag  op  den  litel  van  de  meeste  der 
aangeteekende  nummers  den  lezer  gereedelijk  laten  oordeelen 
of  die  in  gebonden  dan  ongebonden  slijl  zijn  geschreven. 

Wij  stclden  aan  *t  hoofd  Tan  den  titel  :  Folledige  Hjttt  en 
oordeelden  daartoe  redens  te  bezitten,  wijl  wij  ons  geene  hoe- 
genaamde  moeite  van  opsporingen  ontzien,  maar  ailes,  zoo  in 
openbarc  en  enkele  bijzondere,  als  in  wijlen  Van  Duyse's  eigene 
boekverzamelingen  met  cen  kinderlijken  eerbied  hebben  nage- 
gaan  en  opgegaard.  En  mochten  nu,  buiten  onze  verwachting, 
nog  enkele  stukkcn  aan  onze  navorsching  ontsnapt  zijn,  deze 
zullen  wel  geen  groot  belang  aanbieden,  als  slechts  gelegen- 
heidsverzen  kunnende  zijn.  Inderdaad,  Van  Duyse,  die  van 
eene  menigte  kunstgenootschappen  deel  maaktc  als  eere-  of 
briefwisselend  Ud,  maakte  die  gaarne  aan  zich  verplicht  door 
ongevraagd  dienstbetoon,  waartoe  hij  zijne  overvruchtbare 
Nuze  op  schalting  stclde. 

Wat  betreft  de  zoo  talrijke  improvisatién  door  Pr.  Van 
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Du  y  se  bij  vcrschillige  gelegcnhcden  gedaan,  zijn  er  zecr  wci- 
nige  door  de  pen  opgenomen  geweest.  Maar  men  zoo  een  niet 
onaardigen  bundel  kunnen  bijeenbrengen  van  dichtstukken , 
door  hem  in  albums,  in  kcrk-  of  studieboeken  voor  de  vuiit , 
zoo  men  'l  heet,  op  verzoek  van  vrienden  geschreven.  Slechts 
eenc  enkele  zijner  improvisaliën  is  tôt  heden  in  druk  ver- 
schenen,  namelijk  in  Voisin's  geacht  werk  :  Examen  critique 
des  historiens  de  Jacques  d'Artevelde  (bladz.  118).  Zij  werd  ont- 
boezemd  ter  eere  van  den  befaamden  improvisator  De  Pradel , 
tocn  deze  ten  jare  18S8  hier  te  Gent  eenige  openbarc  zittiogen 
van  improvisatie  had  gehouden,  en  hij  namelijk  zijne  laatste, 
het  uit  de  bus  gekomen  onderwerp  :  Jacques  van  Artevelde, 
drama,  gelukkig  behandeld,  en  besloten  had  met  dit  schoonc 
vers  : 

Qui  chérit  son  pays  a  toujours  le  cœur  grand. 

Van  Du  y  se  beklom  het  spreekgestoelte  en  bracht  den  talent- 
vollen  man  onder  andere  de  volgende  hartelijke  lofspraak  loe, 
door  snelschrift  opgenomen  : 

o  Wondre  kunslcnaer,  gy  hebt  ons  voorgezongen  : 

a  Die  't  vaderland  bemint,  diens  harte  is  altijd  groot.  » 
Uw  scheppend  woord  is  tôt  mijn  boczem  doorgedrongen, 
"Waer  ge  een  verrukkingsstroom  in  goot. 


Cy  juichl  in  de  eer  van  onze  vaderen  : 
Ik  ben  een  Belg;  ik  ben  hun  zoon  ; 
Ja,  rasser,  waer  gy  zingt,  stroomt  my  bel  blocd  in  de  adcren. 
Onlvang  myn  lied  tôt  loon. 

Wy  hadden  niet  de  zelfde  ràoedcr  — 

Het  zelfde  dierbaer  vaderland. 
Maer  tocb  zyt  gy  myn  ziel  ten  broeder  : 
De  kunst  en  vvyheidszucht  omvlechl  ons  met  haer  band. 


—  350  — 


In  Gent  slaept  de  oedle  held  :  hy  viel  in  de  nabyhcid 
Wiens  assche  't  vadcrland  nog  zcgent  met  een  traen  : 
Hy  leefdc  voor  dit  land.  Zyn  laclste  woord  was  :  vrybcid  ! 
Dit  woord  is  aïs  zyn  naem  :  't  zal  nimmermeer  vergaen. 


Welaen  !  doorkruis  elk  land,  gy  draegl  met  u  uw  schallen. 

fteis  om,  gelyk  Homeer,  gelukkiger  dan  hy  ! 
Gy  kunt  met  mccstergreep  in  elken  boezem  vatten  ; 

Want  uit  uw  boezem  slroomt  de  golf  der  poëzy. 

Zie  n  door  't  haudgeklap  ontfangen 

Van  Artevelde's  kroost ,  Pradel  ! 
Gelukkige  !  vervolg  uw  zangen , 

Ontvang  myn  handdruk,  en  vaerwel. 

Wil  men  een  zachteren  toon?  Ziet  hier  een  kindervcrsjen, 
geschrevcn  op  verzoek  en  in  bijwezen  van  tien  heer  David, 
lcllerkundige  en  koslschoolhouder  te  Aaltrc  : 


Mietje,  zie  door  't  venster  henen  : 

Ginder  ver 
(s  weêr  in  de  lucht  verschenen 

De  avondster. 
Door  'l  gordyo  der  popnlieren 

Die  zoo  schoon 
Met  hacr  stillc  kruinen  zwicren 

Voor  odz'  woon, 
Straell  ze  met  berainneode  oogen, 

Zoet  en  zacbt  ; 
Zy  koml  zien  van  uit  den  boogen 

Vôor  de  nacht , 
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Of  recels  overal  de  kindjes 

Slapen  gacn, 
Of  weldra  de  kleine  vrindjes, 

Zondcr  iraen 
In  de  blankc  wieg  gclcgen, 

Door  de  rusl 
(Na  de  ontfangen  vaderzegen) 

Zyn  gekusi. 
Hacst  u,  Mietjc,  want  die  slcrre 

Woont  zoo  diclil 
Acn  Gods  wooning ,  ginder  verre, 

Zoete  wicht  ! 
Dat  ze  meldt  acn  d'Albehocdcr 

Of  myn  kind 
Wys  was,  en  van  hare  moeder 

Wordt  bemind. 

Onverminderd  de  navolgende  aangeteekende  werken,  van 
zulken  verscheiden  aart,  heeft  Pr.  Van  Duyse  een  groot  g«tal 
gedichten  in  Hs.  nagelaten,  waaronder  genoemd  worden  eenc 
verzameling  van  liederen  in  den  echten  volkstrant,  en  eene  van 
puntdichlen,  calembourgs  en  epigrammen,  de  laatste  inder- 
daad  aanzienlijk.  Verder  nog  eene  u  Verhandeling  over  de  Bar* 
»  barismen  (Gallicismen  en  Germanismen),  welke  meestvoor- 
»  komen  in  de  vlaemsche  dagbladen,  »  en  eindelijk,  voor  vele 
zijnep  vroeger  uitgegeven  prozastukken  over  geschiedenis  en 
letterkunde,  een  aanzienlijk  gelai  nola's,  welke  van  's  mans 
rijkc  belezenhcid,  grondig  oordecl,  kieschen  smaak  en  veel- 
omvattend  vcrnufl  getuigen. 

Wordt  er,  eerlang ,  eene  volledige  uilgave  van  Van  Duyse's 
schriften  ter  pers  gelegd  f  of  liever  eene  keus  uil  deze  —  iets 
waarvan  het  wenschclijke  vast  niet  zal  bctwijfcld  worden,  dan 
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kaa  deze  lijst  zoo  niet  lot  leiddraad  vcrsirckken,  ten  minslc 
daarbij  met  voordeul  geraadpleegd  worden. 

Gent,  1S  november  1860.  Fbahs  De  Pottm. 

1.  De  verderfelijke  gevolgen  van  den  hoogmoed.  Kortrijk,  1823. 

2.  De  lof  en  zegepraal  van  den  godsdienst.  —  De  dood  van 

Lukretia.  Veurne,  1824. 

3.  De  zegepraal  der  onschuld,  Denderraonde,  1824. 

4.  De  heldenmoed  der  Plamingen  onder  Gui  van  Dampierre. 

Brugge,  1824. 

5.  Jubelsang  by  de  25e  verjaring  der  Akademie  van  teeken- 

en  bouwkunst  der  slad  Dendermonde,  den  6  dec.  1825, 
met  aanteekeningen.  Dendermonde,  J.  Ducaju,  1825, 
14  bladz.  in-8°. 

6.  Bij  het  graf  van  den  wel  edelen  heer  Jokan  Lenaert,  gelau  - 

werden  koning  van  de  gilde  der  Catharimslen  binnen 
Aalst.  Aalst,  J.  J.  Ducaju,  1825,  4  bladz.  kl.-8«. 

7.  Aan  den  wel  edel.  ge$lr.  heer  J.  P.  Olbrechls,  bij  zijne  be- 

noeming  tôt  hoofdinspekteur  van  de  direkte  belastin- 
gen,  enz. ,  der  provincie  Antwerpen.  Dendermonde, 
J.  Ducaju,  1826,  1  bl.  in  kl.  folio. 

8.  Griekenland,  lierzang.  —  ff'aterloo,  kantale,  uitgegeven 

ten  beboeve  der  Grieken.  Brussel,  C.  Wittigh,  1826. 

9.  De  Broedermin,  lierdicht.  Thielt,  1827. 

10.  Pîut  Vil  gedurende  zijne  banning  in  Frankrijk  ,  diebt- 

taferecl.  Gent,  1829,  Van  Rijckegem-Hovaere,  16  W.  in-8° 

1 1 .  Lijderick  De  Buck,  romance  (met  fransebe  vertaling ,  ook 

in  verzen).  Gent,  1829.  Bundcl  van  'i  Rhetorica, 
te  Eccloo,  13  bladz. 
—   Overgedrukt  in  de  Vaderlandtck*  Poè'sy,  Ie  deel. 

12.  Lierzang  bij  het  jubelfeest  van  7.  fl.  //o/Wn.Korlrijk,1829. 
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12.  Lofdicht  op  de  ncderlandwhe  TaaL  Brussel ,  1820. 

14.  De  wanorde  en  omwenteling  op  den  vlaamtchen  zangberg, 

in  IV  zangeo,  met  eeuwigdu rende  aanteckeningen.  Gent, 
De  Goesin-Verhaeghe ,  1880,  92  bladz.  in8B. 

1 5.  Gedichten.  's  Gravenhage,  Iramerzeel,  1 88 1 ,  XVI  en  11 0 bl. 

in  groot  8°. 

16.  Krijgggeschal  en  volkagezang .  's  Gravenhage,  1881. 

De  nummers  1,  2,  5,  4,  5,  15,  17  zîjn  van  Pr.  Vao  Duyse. 

17.  De  Belgen  beminnaers  van  Kunsten  en  ffetentchappen. 

Brugge,  1885. 

Herdrukt  in  de  Faderlandiche  Poêzy,  IIP  deel,  1840. 

18.  Aen  lielgië,  lierzang,  1835. 

Dit  gedicht,  vraar  het  waarheidsvolle  vers  :  De  Taal  is  gansch 
het  volk,  in  voorkomt,  welk  drie  jarcn  laler  tôt  kenspreuk  werd 
aangcnomen  doorde  voornaamstc  maatschappij  van  nederduilsche 
lelteroefening ,  te  Gent ,  hebbcn  wij  nergens  kunnen  aantrcffcn. 

19.  IFillem  7e//,  treurspel.  Antwerpen,  wed.  Schocselters, 

1836,  VIII  en  62  bladz. 

In  de  voorrede  van  dit  werk  zegt  Pr.  Van  Duyse,  dit  sluk  ver- 
schuldigd  te  zijn  aan  den  dichter  Woulers,  van  Lier,  die  het  in 
II.  S.  hceft  nagelaten.  Dit  belet  nogtans  niet  dat  velen  uii  de 
fakulteit  —  wij  stemmen  in  «  zonder  't  werk  te  kennen  »  ~ 
bouden  staan  dat  het  niels  is  dan  cene  letterdicfle.  Wij  herinne- 
ren  ons  zelfs,  dit  over  eenige  jaren  in  een  gentsch  dagblad  te 
hebbcn  gelezen.  Pr.  Van  Duyse  wcrkte  "VVouter's  handschrift,  dat 
schoonc  brokken  bij  vele  allergebrekkigsle  plaatscn  behelsde, 
naar  zijnc  wijze  om,  en  brachl  aldus  een  treurspel  aan  't  lichl , 
dat  overal  de  zelfde  krach  t  en  gloed  bezit.  Hij  handelde  hicrin 
nagenoeg  gelijk  weleer  Bildcrdijk,  die,  met  Feith,  de  Geusen 
van  jonkheer  Onno  Zwier  van  Haren  omwerkte,  of  wil  men, 
opsierde  en  beschaafde;  gelijk  Ter  Haar,  die  de  12"  editie  (1841) 
van  Abraham  de  JarUvader,  door  Hoogvliet,  bezorgende,  den 
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oirtcksl  ook  eenigzins  hccfl  vcranderd ,  en  waar  omirent  de 
Ilecensenten  zcgden,  dat  de  wijzigingen  van  taal  en  siijl  nog  le 
gering  waren.  (Zie,  onder  anderc,  ïraderlandsche  Lettcroefcnin- 
gen,  jaargang  1842.) 

Ziel  hier  overigens  wat  Pr.  Van  Duyse  iu  bel  voorwoortl 
van  dit  Ireurspel  (opgedragen  aan  C.-A.  Vervier),  aanvoert  : 

»  Een  handschrifl  van  wijlen  Joan-Valemijn  Wouters,  van  Lier,  in 
1832  le  Vilvorde  overleden,  en  aldaer,  zonder  cenige  onderscheiding 
begraven,  kwam  mij  cenigen  tijd  na  's  mans  inslapen  met  zijne  ver- 
dere,  deels  uitgegeven,  deels  onuitgegeven  werken,  ter  hand.  Jam- 
mer  maer,  dal  hel  stuk  verroweg  te  onbeschaefd  was  om  in  het  liebt 
te  kunnen  vcrschijnen  :  de  lust  bekroop  mij  om  het  om  te  werken,  en 
zoo  kwam  het  tegenwoordige  treurspel  tôt  stand,  waerin  nog  al  eenige 
verzeu  van  het  bewuslc  handschrifl  bewaerd  zijn  gebleven.  Onze  brave 
Wouters,  houlen-plaelsnijder  in  kaloenfabrieken,  en  wien  het  geluk 
weinig  toelachte,  was  van  ccneleltcrkundige  opvoeding  verstoken  ge- 
weest  ;  doch  het  ruw  talent  van  dezen  Ennius  verdiende  aenwakke- 
ring,  en  bad  wellicht  bij  eene  verstandige  beschaving  Belgie  een' 
dichter  geschonken.  Hclacs!  de  naem  van  Wouters  is  een  nacm  ta 
meer  op  de,  in  Nederland,  lalrijke  lijst  der  lclterkundige  martelaren  !  » 

Wij  vragen  nu  :  kan  het  hier  eene  leiterdiefie  gelden? 

Verre  van  ondankbaar  te  wezen  opzichtens  Wouters,  besloot 
Pr.  Van  Duyse  gemeld  voorbericht  met  deze  woordeo,  die  eens 
te  meer  zijn  edelmoedig  karakler  doen  uitschijnen  : 

«  Ik  breek  af  met  een  verzoek  :  indien  eenige  maetschappij  besloot 
het  tegenwoordige  treurspel  ten  tooneele  te  voeren,  zoo  bid  ik  dezelve, 
er  de  eerste  vertooning  van  ten  voordeele  der  weduwe  en  kinderen 
van  den  gemelden  heer  Wouters,  welke  thans  le  Lier  woonen,  te 
willen  geven.  Mon  kan  mijn  arbeid  niel  zoelcr  beloonen,  dan  met  dezen 
wensch  van  mijn  harte  na  le  komen.  » 
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Pr.  Van  Duyse  was  voorncmens,  vao  Willem  Tell  ccne 
a  tweede  vcrbetcrdc  uitgave  »  te  doen  verschijnen,  wantdeze 
laalste  woordeu  vindea  wy  op  een  hem  loebehoord  hebbend 
cxemplaar,  door  hem  nagezien,  en  waar,  onder  andcre,  de 
coupletten  in  hcl  Se  toouecl  (!•  bcdrijf),  bijna  het  geheele 
5°  tooncel  van  het  4e  bedryf,  het  4%  5"  en  6e  looneel  van  het 
5e  bedryf,  het  laalste  choorgezang  en  de  eindrede  van  f Pillent 
Tell,  uitgcschrabt  zijn. 

20.  Grafkrans  voor  den  dichter  Wouters.  Gent,  1886.  1  bl. 

in-folio. 

21 .  Hugo,  of  de  knagingen  van  cen  boos  getceten.  -—  De  Onbe- 

zonnenheid  derjeugd.  —  V espiègle  itourderie  de  la  jeu- 
nesse. —  Le  remords  de  la  conscience.  Oos tende,  1886. 
(In  de  verzameling  van  het  Rhetorikader  stadOostende.) 

22.  Le  courage  des  Nerviens  contre  César.  Bergen,  1880. 

2iî.  Cantate  pour  la  distribution  des  prix  do  l'Académie  de  des- 
sin à  Termonde.  Termonde,  Ducaju,  1836,  1  bl.  in-8°. 
94.  Elégie  opJ.-B.  Ho f mon.  Kortryk,  1888. 

25.  De  Torenbrand  van  Mechelen,  naer  het  latijn.  Gent,  1886, 

7  bladz.  in-8\ 

26.  L'Amour  Maternel  (A  ma  mère).  4  bladz.  in-8°. 

27 .  Le  vieillard  Termondois,  chant  élégiaque.  Termonde,  J.  Du- 

caju, 1887.  1  bl.  in-8«\ 

28.  Bouquet  à  notre  chère  mère  Thérèse  Han usons.  Termonde, 

1887.  1  bl.  in-8*. 

29.  Bij  de  echtcerbinlenis  van  den  heer  J.  J.-C.  Vers-preeuxcen . 

Antwerpen,  J.  Schoesetters,  1837.  10  bladz.  in-8°. 

30.  Echtkrans  aen  den  tcel  edeleti  heer  Victor  de  New.  Gent, 

1837.  I  bl.  in-4». 

31 .  Jubelsang.  Aen  de  eerw.  suster  Scholastica  Gœvaert.  Den- 

dermonde,  J.  Ducaju,  1887,  5  bladz.  iorfr. 
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32.  Abraham*  a  offer.  1837.  (Gedrnkt  in  den  Outerkrans.) 

33.  Jen  den  heer  J.  A.  Fièrent,  doctor.  Gent,  1837,2  bl.in  16. 

34 .  Les  Chemins  de  fer.  Bergen,  1 837, 1  bl.  in-4°,  6  kolommen. 

35.  De  Sioomwagen,  dichtbespiegeling  by  bel  openen  des  yze- 

rcn  wegs  van  Dendermonde  op  Mecbelen.  (Met  eene  na- 
volging  in  enjjelsche  vcrzen.)  Gent,  Van  der  Haeghen- 
Hulin,  1837,  5  bladz.  in-8». 

36.  Verwelkomgroet  aen  den  kunstêchilder  J.  van  den  Abêtie, 

btj  zijne  terugkorast  uit  Rome.  Gent,  D.-J.  van  der 
Haeghen,  1837.  8  bladz.  in-8°. 
37*  Tobiat  Morgenlied,  bijbelbespiegeliog.  Gent,  1837,  4  bl. 
in-4°. 

38.  De  invloed  der  yzeren  wegen  op  de  nijverheid  en  tclktbe- 

nchaving,  lierzang  aen  de  stad  Gent  (gevolgd  naar  zijn 
fransch  prijsvers).  Gent,  1837,  6  blad.  in- 12. 

39.  By  de  prysuitreiking  pan  de  Teeken-Akademie  te  Dender- 

monde, 1838.  Dendermonde,  J.  Ducaju,  1838, 1  bl.iu-8". 

40.  Echtkrans  roor  den  heer  K .  /lu  lin  enjufv.  Eugenia  Schacht . 

Gent,  1838,  Van  der  Haeghen-Hulin,  1  bl.  in-folio. 

41.  Jubelkrant  voor  den  heer  J.  de  Dappere.  Gent,  Gysdaele, 

1838,  1  bl.  in-folio. 

42.  Liefdekransjen gevlochten  voor  myne  moeder.  1 838, 1  bl.  in-4* 

43.  Feestkrans  voor  den  toel  edclen  heer  Ch.  Verrier.  Gent,  1838, 

S  bladz.  in-8°. 

44.  Aen  den  ridder  De  Coninck.  Gent,  Annoot-Braeckman, 

1838,  2  bl.  in-8«\ 

45.  Bloemenkrans.  Aen  de  heeren  leden  der  Maetechappy  van 

Landbouw  en  Kruidkunde  te  Gent.  Gent,  1888,  Van  der 
Haeghen-Hulin,  1  bl.  in-12. 

46.  De  invloed  de*  Tooneels  op  de  Volkabeecharing,  in  IV  zangen. 

Gceracrdsbergen,  Slocquart,  1838, 26  bladz.  in-8°. 
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47.  Tooneelbundeltje.  Gent,  «888,  IV  en  88  bladz. 
-48.  De  V Église  collégial*  de  Termonde  et  de  ee*  fonde  hatismaux. 
Garni,  1838. 

49.  Gèrent  GoethaU,  ballade.  Gcnt,  L.  Hebbelynck,  1839, 

17  bladz.  in-8°,  met  cene  plaet. 
Herdrukt  in  de  Faderlandscke  Poë*y,  1840,  I0deel. 

50.  De  Genteche  FaderheuL  Gent,  Van  der  Haeghen-Hulin, 

1889,  VIII  en  12  bladz.  in-8<>. 
Herdrukt  in  de  Vaderlandsclte  Poé*y%  1"  dcel. 

51.  *t  Verschiet,  Jen  de  vlaenixche  zangmaelschappij  Orpheus. 

Gent,  1  bl.  in-12. 
o2.  Gent,  dichtbespiegeling.  Gent,  Van  der  Haeghen-Hulin, 
1889.  8  bladz.  in-8°. 
Gedeeltelijk  overgenomen  in  den  voorzang  van  Jacob  van 
Arletelde  (Nr  221). 

53.  De  dood  van  Egmond,  in  vijf  zangen.  Gent,  1889. 
Herdrukt  in  de  Faderlandsche  Potey. 

54.  Ragnar  Lodbrog,  zegezang  op  Lodewijk  III.  Gent,  gebroe- 

ders  Gyselynck.  17  bladz.  in-8°. 
Overgedrukt  uit  hct  Relgisch  Muséum. 

55.  Feeetkrane  voor  den  %oel  edelen  keer  Bruno  Quaeffaslem. 

Gent,  Van  der  Haeghen-Hulin,  1889,  8  bladz.  in-8°. 

56.  De  Leeuw  van  tTalertoo  en  de  Draek  van  7  Belfort.  Gent, 

Van  der  Haeghen-Hulin,  1839.  2  bladz.  in  12. 

57.  Jubelkran*  voor  de  eerw.  zuster  Scholastica  Clays.  Gent, 

1889.  12  bladz. 

58.  Jubclkrans  voor  de  eerw.  zuster  Thereeia  van  Note.  Gent , 

1839.  8  bladz. 

59.  Faderlandsche  Poêsy.  Gent,  Hebbelynck,  1840.  3  deelen  : 

208,  204  en  211  bladz. 

60.  Aen  mijnen  stadsgct\oot  Léo  de  fiurbure,  bekroond  kom- 

ponisl.  Gent. 
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01.  Bubens%  Mcnschlievcndheid,  tooncclspel.  Àntwcrpcn,  De 
Wcver,  1840.  II  en  85  bladz.  in-12. 

62.  De  Lekkerbck  sonder  geld,  vervlaerascht  blijspel.  Antwcr- 

pen,  Dewever,  1840. 

63.  Anloon  van  Dyck,  of  de  rets  naer  Italie,  blijspel.  Aotwer- 

pcn,  1841.  OS  bladi.  in-12. 

64.  De  Rhetoricasters,  zweepslagsken.  Brugge,  1841.  4  bl. 

in-8*. 

65.  De  Ztcarte  Zuster.  Cent,  1841.  13  bladz. 

66.  Schilderkunst  en  Menschlievendheid.  Gent,  1841. 
07.  Aen  den  komponist  Ch.  Hanssens. 

Overgedrukt  uit  den  Gentschen  Mercurius. 
68.  Grœninghe,  vaderlandschc  bespiegeling.  Gent,  i  bladz. 
in-folio. 

Herdrukt  in  de  Vaderlandsche  Poézy,  2*  deel. 
09.  Sint-Macarius  puinhoopen  (te  Cent),  bespiegeling.  Gent, 
1  bl.  in-8°,  2  kolommon. 
Overgedrukt  uit  de  Bijdragen  voor  Letteren,  enz. 

70.  Nalhalia,  elegiën.  Gent,  1842. 

71.  De  Spellingsoorlog,  luimig  heldendicht  in  IV  zangen,  met 

aanteekeningen.  Gent,  1842.  223  bladz.  in-12. 

72.  Vlaenderens  Taelbaek,  berijmde  samenspraek.  Gent,  0  bl. 

in-8°. 

73.  Beschrijving  der  stcendrukploet,  voorstellende  Willem  I  en 

Hembijse  (met  fransche  verlaling).  Gent,  1842. 
Overgedrukt  uit  de  Annale*  de  la  Société  royale  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature  de  G  and. 

74.  Waterloo  herdacht,  Gent,  Van  der  Haeghcn  Hulin,  1842, 

3  bladz.  in-12. 

75.  Prijsuitreiking  bij  de  Fonteinislen  te  Gent  (twee  dichlstuk- 

ken).  Cent,  Van  der  Haeghen- Hulin,  1842.  10  bl.  in-12. 
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70.  De  engehche  GaUomaen,  naer  \  latijn  van  Th.  Moins. 
Cent,  F.  en  E.  Gyselynck,  1842.  11  bladz.  in-8». 
Overgedrukt  uil  het  Deîgisck  Muséum. 

77.  Godfried,  0f  de  godsdienst  op  '/  vetd,  in  V  zangen.  Gent, 

Annoot-Braeckman,  VI  en  184  bladz.  in-12. 

78.  Aen  de  nieuwe  tangmaetschappy  Volherding,  te  Welle- 

ren.  Genl,  1842,  3  bladz.  in-12. 

79.  Aen  de  zegepralende  gentsche  Burgertooneelisten.  Genl, 

Van  der  Haeghen-Hulin,  1842,  4  bladz.  in-8Q. 

80.  Belegering  van  Dendermonde,  door  Lodewijk  XIP ',  hislo- 

risch  verhael.  Gent,  Annoot-Braeckman,  1842.  30  bl. 
met  ecne  plaet. 

81.  Le  Siège  de  Tertnonde,  par  Louis  XI F.  Gand. 
Overgedrukt  uit  den  Ménager  de*  Sciences  Historiques. 

82.  Van  Poucke.  Dixmude,  1842. 

83.  Renier  en  Albrade.  Leuven,  1843. 

Overgedrukt  uil  het  Jaerfeest  van  het  Genootschap  Met 
Tijd  en  Vlijt. 

84.  fTaterloo.  1848. 

85.  De  Dood.  Veurne,  1843. 

86.  Lof  der  Toonkunst.  Dendermonde. 

87.  Christenmeijers'  Verhalen  uit  het  strafregt  (geschikt  voor 

de  jeugd,  door  Pr.  Van  Duyse).  Gent,  D.  Verhulst, 
345  bladz.  in-12. 

88.  De  schoone  Maegd  van  Vperen,  verhael. 

89.  Kapitein  Blommaert,  of  de  Botchgeuzen  te  Audenaerde  (ge- 

dicht,  aan  den  schrijver  van  't  werk  met  dezen  titel. 
I  bl.  in-8°. 

90.  trelkomgroet  aen  den  kunstschilder  Bug.  van  Maldeghem. 

1843.  1  bl.  in-8°. 

91.  La  Confédération  de  Tertnonde,  le  4  octobre  1566.  Gand. 

Overgedrukt  uit  den  Messager  des  Sciences  Historiques. 
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92.  Notice  sur  un  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  du  XV* siècle, Gand . 
Overgedrukt  uit  den  Messager  des  Sciences  Historiques. 

93.  Notice  biographique  sur  P.  Verheyen.  Gand. 
Overgedrukt  uit  den  Messager  des  Sciences  Historiques. 

94.  De  Processie  te  Veume.  Gent,  1848.  24  bladz.  in-8°. 

95.  Inventaire  analytique  des  Chartres  et  Documents  appar- 

tenant aux  archives  de  la  tille  de  Gand,  1*  deel.  Gent, 
Annoot-Braeckman . 

96.  Paul  en  Virginie,  naer  het  fransch.  Antweppen,  Oberts, 

1848.  XIV  en  165  bladz.  in-11. 
07.  Groentje,  in  IV  zangen,  met  andere  luimige  gedichten 
na  Gresset.  Àntwerpen,  Oberts,  1848,  XXIII  en  102 
bladz.  in- 12. 

98.  De  nieuwe  Kerh  te  St-Niholaes.  Gent,  Hcmclsoet,  1844. 

8  bladz.  in-8°. 

99.  Fiere  Margaretha,  légende.  Antwerpen,  1844.  12  bl.in-8° 
Overgedrukt  uit  het  Taelverbond. 

100.  Herinneringen  aen  het  feest,  gevierd  te  Merckem,  den  20 

auguslij  1 844,  ter  eere  van  Sidronius  Hosschius.  Gent, 
1845.  268  bladz.,  met  drie  platen  en  muziek. 

101.  Philips  de  Goede  en  de  Dronkaerd,  blyspel.  Antwerpen, 

Oberts,  1845 ,  in-8°. 

1 02.  Bij  de  grafsteden  ontdekt  in  het  puin  van  Sint-Macarius 

klooster.  Gent,  1845,  gebroeders  De  Busscher. 
101.  ffHulster  's  Lettervruchten.  (Uitgegeven  door  Pr.  Van 

Duyse.  Eene  inletding  van  XX  bl.,  en aanteekeningen 

van  bl.  181  lot  155.)  Gent,  Annool  Braeckman,  in-12. 
104.  Keizer  Karel  gezien  langs  de  keerzijde  dcr  tnedalie.  Gent , 

Vanderhaeghen ,  1845,  4  bladz.  in  8*. 

(Pr.  Van  Duyse  is  misschien  de  eerste  ondcr  de  nienwe 
vlaamsche  scbrijvers  geweesl ,  welke  het  hatelijk  gedrag  van 
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den  geduchlen  Kcizer-stcutfsman  dcr  XVIe  ccuw,  zoo  long 
door  bel  volk  dvrazelijk  vereerd,  in  een  hclder  daglicht  heeft 
gesteld.  Mcn  moel  dit ,  waarlijk  al  te  weinig  gekend  stuk, 
lezen  om  aile  vooringenomeobeid  jegens  den  Burgcr  van 
Gent  —  zoo  heeft  men  immers  den  ondankbaren  Karel  V  wel 
eens  betiteld  !  —  voor  goed  te  laten  varen.) 

105.  Op  de  vertooningen  van  den  Duitichman  Keller ,  met 

zijoeo  troep.  Gent,  1845,  4  blad.  in  8°. 

106.  Aen  den  wonderdoclor  Dricsken  Nyper».  Gent ,  8  bl.  in-8°. 

1 07.  Eenehahregting.  Gent,  gebroeders  De Busscher,  2 bl.  in-8* 

108.  Bijdragen  tôt  de  Gesckiedenis  der  Rederykkamer  van  den 

H.  Geest,te  Brugge  (l571-78).Gcnl,  1846,  8  bl.  in 8°. 

109.  Belgie,  cantate.  Gent,  1846,  6  bladz.  in-8\ 

1 1 0.  Brugge,  ter  gelegenheid  van  de  inhulding  des  standbeelds 

van  Simon  Stevin.  Bekroond  zangstuk.  Brugge,  1846. 

111.  De  teilwagen  van  Simon  Stevin,  naer  de  latijnsclic  gedich- 

ten  van  Hugo  Grotius.  Gent,  1846,  XII  en  51  bladz. 

1 1 2.  Simon  Stevin,  naer  Voorduin's  bekroond  werk,  met  eenige 

dichlslukken.  Brussel,  A.  van  Dale.  XXVIII en78 bl.  in  8» 

113.  De  erbarmelicke  wee-clachte  van  Simon  Stevin.  Nieuport, 

1846.  8  bladz.  in-8«. 

114.  Oude  prijskaerlen  van  de  Brugschc  Rederijkkamer  De 

Drie  Santinnen.  Gent.  4  bladz.  in-8°. 

115.  Olivier  de  Duivel,  verhael.  Brussel. 

116.  Vw  Zannequin  is  opgeslaen ,  ballade.  Vcurne,  1846. 

1  bl.  in-8«\ 

117.  Duitsch- ï  laemsch  Zangcerbond,  verwclkomd  te  Brussel. 

Gent,  gebroeders  De  Bussclier,  1846.  S  bladz.  in-8°. 

118.  De  twee  h'oeien,  fabel.  Veurne,  1846. 

119.  Justu»  Harduyn.  Gent,  1846. 
Overgedrukt  uil  het  Belgisch  Muséum. 

24 
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120.  Amico,  latijosch  dichutukje.  Kortrijk,  1846. 

121.  Merkwaerdige  land-  en  zeereizen  (met  medewerking  van 

eenen  ongenoerade).  Gent,  2  deelen,  282  bladz.  io-1 6. 

122.  Aen  Angust  Cevaert.  Gent ,  1847. 

128.  Aen  *t  bestuer  der  Hospicen,  le  Gent ,  ten  voordecle  van 
Jufvr.  Sophia  Verheyen.  Gent,  3  bladz  in-8°. 

124.  Ter  gezegende  nagedachtenis  van  Jonkvrouw  Maria  de 

Hemptinne.  Gent,  2  bladz.  in-8*. 

125.  Idem.  (Naer  het  fransch  van  F.  Boone.) 

126.  Viaenderen  en  Henegouwen ,  ballade.  (Naer  Pr.  Van 

Duyse  's  eigen  fransch.)  Gent,  1847. 

127.  De  Bekoring.  (Tafereel  van  Th.  Canneel.)  Gent. 

128.  Arion.  (Naer  Sanlcl.)  4  bladz.  in-16». 

129.  Het  eerste  verjaringsfeest  van  het  vlaemsch-duitech  zang- 

verbond.  Gent,  1847,  Annoot-Braeckman,  22  bl.  in-8*. 

130.  Vader  Adam  Flaminc,  ene  scone  sproke.  Gent,  1847, 

Annoot-Braeckman,  16  bladz.  in-8°. 

131.  Piue  IX ,  italjaensche  hymne. 

182.  Het  K laver blad ,  romancen,  legenden  ,  sagen.  Brussel , 
Greuse  ,  1848.  XIV  en  274  bladz. 
Uitgegeven  door  de  Mactschappy  der  Belgische  Letter- 
kundigen. 

133.  Elk  hetzijne.  Gent,  1848. 

134.  De  Zang  des  germaenschen  Slaefs,  oud-krijgsmakker  tan 

Ambiorix  ,op  een  festijn  binnen  Rome, Antwerpen,!  848; 
Gent,  1849,  2e  uitgaef  ;  en  1859,  in  den  Nazomer. 
185.  De  laeUte  mi d de  mac  ht  van  1848.  Dichlbespiegcling. 

136.  Meikrans.  Aen  zijne  doorluchligheid  den  bisschop  van 

Brugge. 

137.  Belges,  fêtons  le$  Arts!  lied  voorgedragen  op  het  banket 

derkoninklijke  MaeUchappij  van  Schoone  Kunslen  en 
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Letteren  te  tient,  bij  gelegenheid  der  benoeming  des 
heeren  Roelandt  tôt  het  voorzilterschap. 

138.  Véritable  portrait  de  Stdronius  Hosschius.  Bruges,  18-48. 

139.  Aen  mijnen  vriend  Bernard  Ouanonne,  die  zijncn  ceni- 

gen  zoon  heefl  verloren. 

140.  Aen  de  gentsche  Volksvertegenwoordigers.  Gent,  1848. 

141.  De  onbekendegast.  Gedicht  naar  Turquely.  Gent,  1848  , 

S  bladz.  in  8°. 

142.  De  H,  Macharius,  légende.  Bij  de  overblyfselen  va» 

S  t- Macharius  klooster.  Amsterdam,  4  bladz. 

143.  Gedicht jes  voor  kinderen.  Gent ,  1840.  IV  en  06  bladz. 

144.  Nieuwe  kindergedichtjea.  Gent,  1840.  IV  en  116  bladz. 

1 45.  Palmtak  voor Wcolaes Van  den  ^fcee/e.Gent,l840. 3  bl.  in-8« 

146.  Hymne  voor  U  Vaderland,  18  junij  1840.  Amsterdam, 

2  bladz.  in-8°. 

147.  Vlaenderens  Land-  en  ffofbouwkundige  Tenloonstelling. 

Gent,  1840.  7  bladz. 
Overgedrukt  uit  de  Annales  delà  Société  royale  des  Beaux- 
Art»  et  de  Littérature  de  Gand. 
1  48.  Het  Nederlandsch  Tael-  en  Lct ter- Congres.  Gent,  8  bladz. 

1 49.  V olksleesboek  voor  middelbare  en  lagere  scholen  en  vlaem- 

sche  huisgezinnen  (met  mcdewerking  van  Dautzen- 
berg).  Gent,  V  en  380  bladz. 

150.  De  Hollandtche  Kapilein.  1849. 

151 .  De  vane  der  Fonteinisten.  Gent.  2  bladz. 

loi.  Aen  de  Licdertafel  van  Stuttgart.  Gent,  1840,  2  bladz» 

153.  Ter  prijsuitreiking  in  '*  rijks  Burgerschool  te  Kortrijk. 

154.  Over  de  namen  der  si  rat  en  van  Gents  in  het  ftansch  ocer- 

gebragt.  Gent,  7  bladz.  in-8°,  op  twee  kolommen. 

155.  Des  noms  des  rues  de  la  ville  de  Gand,  traduit*  en  fran- 

çais. Gent,  20  bladz.  in-8°. 


—  m  - 

Overgedrukt  uit  âe  Annales  de  la  Société  royale  des  Peaux- 
Arts  et  de  Littérature  de  6  and. 

156.  Sur  les  registres  des  archives  de  la  ville  de  Gand,  que 

Charles  V  aurait  fait  détruire.  Gent,  7  bladz.  in-8°. 
Overgedrukt  uit  den  Messager  des  Sciences  Historiques. 

157.  Diederic  Mertens,  van  Aelst,  aertsprenter  van  Vlaenderent 

toenscht  den  ghoetwillighen  léser  heil  ende  welvaert  (lie- 
deken  gedrukt  op  den  wagen  der  boekdrukkers  lijdens 
de  groote  kavalkade  te  Gent).  1849,  4  bladz.  in-8°. 

158.  Volkslhdeken ,  (als  't  voorgaande.)  Gent,  %  bladz.  in-8°. 

159.  Dicktbespiegeling  na  Thomas  à  Kempis ,  gevolgd  van 

iïatalia,  in  IV  zangen.  Dendernaonde ,  1850.  VIII  en 
80  bladz.  in-12. 
100.  Levé  het  Lied.  Gent,  1850. 

161.  Sieuports  slagveld.  (Zwolle?)  5  bladz.  in-8°. 

162.  Aen  Mevr.  Louisa  De  Jaegher,  bij  haer  huwelijk.  Gent, 

1850.  (Vlaamsche  verzen,  fransche  proza.)  8  bladz. 
168.  Une  prière  publique  au  moyen-âge.  Gent,  \h  bladz. 

Overgedrukt  uit  de  Annales  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
et  de  Littérature. 
164.  Notice  sur  la  défense  soutenue  au  château  de  Gand,  par 
M"  de  Mondragon.  Rrussel,  7  bladz.  in-8°. 
Overgedrukt  uit  den  Mesiager  des  Sciences  historiques. 
1  (55.  Een  Letteracond.  Een  vlaemscli  dichler  van  't  raidden  der 
XVIIe  ceuw.  Antwerpen,  16  bladz.  in-8°. 
Overgedrukt  uit  het  Taelverbond. 
166.  (Beschryving  der)  kunstplaet  oter  de  Overwinningen  van 
Aertshertog  Leopold ,  vooral  in  West-Vlacnderen.  Gent, 
M  bladz.  in-8°. 
Overgedrukt  uit  de  Annales  delà  Société  des  Beaux- Arts 
et  de  Littérature. 
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167.  Inventaire  analytique  des  Chartres  et  documents  apparte- 

nant aux  archives  de  la  ville  de  G  and.  2e  deel ,  Gent , 
A  n  noot-  Bra  cck  man . 

168.  Uede  voor  de  ko  n  in  gin  der  Belgen.  Genl,  1850,  8  bl.  in-8°. 

169.  Jubelkrans  van  Joseph  Canneel ,  sints  50  jaren  dmkker. 

Gent,  1850,  met  portret,  12  bladz. 

170.  Voorrede,  en  lierzang  :  de  Lof  van  den  Landbouw  (in  den 

bundel  van  het  Rhelorika  te  Watou).  1850. 

171.  Jubelkrant  voor  de  Akademic  mijner  vaderstad,  en  Le- 

venschets  van  David  Lindanus.  Dcndermonde,  1850. 
5  en  32  bladz.  in-8°. 

172.  Verlaling  der  Lykredenen  van  de  Eerto.  HH.  P.  Deschamps 

en  ffauregard,  op  de  honingin  der  Belgen.  Gent,  1850. 
178.  De  Koningin  der  Belgen,  twee  gedichten.  Gent,  1851. 

24  bladz.  in-8°. 
17  i.  Lijkkrans  voor  de  koningin  der  Belgen.  Gent,  1850. 

175.  Jubelkrant  van  jufvr.  Coieta-Louisa  Scorman.  Gent,  1851 . 

176.  Piae  Memoriae  Tristii.  Gent,  1851,  8  bladz.  in-8\ 

177.  Sur  une  lettre  de  M.  le  prof.  Cracco  concernant  la  méthode 

d'enseignement  à  suivre  dans  tes  collèges.  Gent,  1852, 
VIII  bladz.  in-8». 

178.  Levenschels  van  J.-L.  Kesteloot  (bricf  van  Pr.  Van  Duyse 

aan  den  hcer  A.-D.  Schinkel).  Gent,  1852,  in-8°. 

179.  Everaerd  TSerclaes.  Brussel,  1852.  8  bladz. 

180.  Eengrafkrans  voor  Lod.  Van  Overstraeten .  Met  plaat,  en 

fransche  verlaling.  Gent,  1852,  8  bladz. 
Overgedrukl  tilt  de  Annales  de  la  Société  des  Beaux- Arts 
et  de  Littérature. 

181 .  Het  Rembrandtsfcest,  gedicht.  Amsterdam,  1852,  4  bladz. 

182.  Keiser  Louis-Napoleon,  stancen.  Gent,  1852,  1  bl.  in-O». 
1B3.  Curru*  vapore  motus,  latynsche  ode.  Gent,  1851 ,  4  bl.  io-8° 
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184.  Tableau  de  l'époque  det  troublée  religieux  à  G  and.  (1565- 

1667).  Gent,  47  bladz.  in  8». 
Overgcdrukt  uil  de  Annales  de  la  Société  des  Beaux- Arts 
et  de  Littérature  de  Gand. 

185.  Hulde  aen  Z.  K.  H.  den  Hertog  van  Braband,  bij  tijue 

meerderjarigkeid.  Antwerpcn,  Beerts,  1858,  13  bladz. 
in-8\ 

186.  Frolijkheid,  Poëtij.  Lceuwaarden  ,  1853. 

187.  Deuitvindingen  vooraldesereeuw.  (Holland)  7  bladz.  io-6°. 

188.  Droit»  du  maître  Fauconnier  de  Flandre.  Gent,  1853, 

5  bladz.  in-8\ 
Overgedrukt  uil  de  Annales  de  la  Société  royale  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 
180.  Palfijn,  traduit  du  flamand  de  Mad.  Van  Ackere  (Maria 
Doolaeghe),  en  prose.  6  bl.  in-8°. 

190.  Jan  Borluut.  Gent,  1853,  6  bladz. 

191.  La  commune  de  Loo.  Gent,  8  bladz.  in-8°. 
Overgedrukt  uil  den  Messager  des  Sciences  Historiques. 

192.  Ferhandeling  over  den  Nederlandschen  versboutc ,heVroonà 

in  den  jare  1851,  door  de  tweede  klasse  van  het  ko- 
ninklijk  nederlandsch  Instiluut  van  Welenschappen, 
Letterkunde  en  Schoone  Kunsten,  en  uitgegeven 
door,  en  voor  rekening  van  het  gouvernement  der 
Nederlanden.  *s  Gravenhage,  Nijhoff,  1854,  S  d.  in-8° 

193.  Frouwe Daenens.  Levenschets.  Gent,  1854.  7  bladz. 

194.  Christiana.  Légende.  Tafereel  in  dicht.  Ten  behoeve  der 

te  herstellen  doopvont  van  O.-L.-V.  kerk  te  Dender- 
monde.  Dendcrmonde,  J.  Ducaju,  zoon. 

195.  Hembijse  en  f Willem  I ,  ballade.  Gent,  1854.8  bl.  in  8°. 
Uil  do  Annales  de  la  Société  de  Beaux-Arts  et  de  Litté- 
rature de  Gand. 
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1 96.  Aan  hei  Hùtoriech  Genootschap  te  Utrecht.  Ul redit, 

4854.  4  bladz. 

197.  Dichtbundcl  van  Aug,  Daufresne.  (Beoordeeling ,  met 

2  vertaalde  liedjens.)  Gent,  1854.  2  bladz. 

198.  Ckriitnf  navolging.  —  De  verdwaulde  Reiziger.  Amster- 

dam. 6  bladz. 

199.  Psalm  XC.  Amsterdam  ,  1854.  S  bladz. 

200.  Jsidoor,  Légende.  De  Boom  der  Kennis.  Amsterdam.  8  bl. 
901.  Bonne  Nuit  (traduit  de  Ter  Haar).  Utrecht,  1854. 2  bl.in-4° 

Uit  de  Jstrea.  (Zie  verder  voor  deze  vier  laatste  N'\) 
202.  Cent,  XXII  april  MDCCCLV.  Gent.  E.  Vao  der  Haeghen. 
6  bladz.  in-8°. 

208.  Hymne  aen  de  Nederlandsche  Broedermin,  Gent,  E.  Van 
der  Haeghen.  1855. 

204.  Uitboeseming ,  bij  de  XXV*  verjaring der  Septemberfeeeten. 

Gent,  Annoot,  1855.  16  bladz.  in-8°. 

205.  Daer  hebt  gij  eer  van!  |H)litiek  referein,  aen  zeker  geutsch 

dagbladschry ver.  Gent,  1856. 

206.  Antwerpen  bij  het  IV*  eeuwgetijde  van  Sint  Lukasgilde ,  in 

twee  zangen.  Deels  getoonzet  door  Léo  de  Burbure. 
Antwerpen  ,  gebroeders  Peeters.  1854.  16  bl.  in-12. 

207.  Aen  den  teeleerw.  hère  abte  Carton,  doe  hem  die  hoghe 

scole  van  Leuvene,  eereshalyen,  dat  diplôme  van 
doctor  in  der  philosophyen  ende  lelteren  hadde  ghe- 
sonden.  Gent,  1855. 

208.  Bij  gelegenheid  der  verhefjing  van  den  B**  van  den  Broucke 

de  Terbecq  tôt  officier  der  Leopotdêorde.  Dendermonde, 
1855. 

209.  Aen  doctor  Van  Duyse ,  ridder  der  Leopoldsorde  be- 

noemd.  Dendermonde,  1855.  1  blad  in-folio. 

210.  Aen  de  tooneelmaetsekappij  Broedermin  en  Taelijcer.  Gent, 

E.  Van  der  Haeghen. 
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211.  Het  groot  Snhietspel  en  de  Rederijkerspelen  te  Geni.  van 

met  tôt  jutij  1498.  Gent,  gebroeders  De  Busscher, 
1855.  Met  eene  plaat. 

212.  Waterloo  en  Sebastopol ,  lierzang.  Gent,  E.  Van  der  Hae- 

ghcn,  1855,  4  bladz.  in-8°. 

213.  Aen  de  maetschappij  van  Ste-Cecilia,  van  Mecheleo. 

Gent,  E.  Van  der  Haeghen. 

214.  Te  veîe  Eerl  vol ksre frein.  Gent,  E.  Van  der  Haeghen. 

215.  De  drie  Braven  van  Lith,  ballade,  uitgegeven  len  voor- 

deele  der  slagloffers  van  den  watersuood.  Utrecbt, 
Dannenfelser,  1855. 

216.  JSationael  Lied  (instelling  der  vlaemsche  Grieven-Kom- 

raissie).  Gent,  1856. 

217.  Den  keere  A.-D.  Schinkel.  (Holland),  1856,  4  bl.  in-8". 

218.  De  goede  h' os  ter,  volkslied.  Haarlem,  18o6. 

219.  Lykrede  op  Victor  Gaillard.  Gent,  1856,  in-8°. 
Overgedrukt  uit  de  Annales  de  la  Soc.  royale  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 

220.  Nimmer!  vaderlandsch  referein.  Genl. 

221.  Mijnen  ouden,  trouwen  vriend  Frt  Rens,  benoemd  lot 

ridder  der  Leopolds-orde.  Gent,  E.  Van  der  Hae- 
ghen,  1856,  4  bladz.  in-8\ 

222.  Aen  den  heer  Hijmans,  na  zijnen  kreet  Guerre  au  Fla- 

mand! te  Luik.  Gent. 

223.  Aen  den  heer  Hijmans,  idem.  Gent. 

224.  Bij  den  doop  nan  den  kleinen  Napoléon,  referein.  Gent, 

E.  Van  der  Haegben,  1856. 

225.  Een  vlaamsch  woord  overde  Archaïsmen.  Utrecht,  1S  bl. 

in-8°. 

Overgedrukt  uit  de  ffandelingen  van  het  Nederlandsch 
Letlerkundig  Congres  aldaar. 
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226.  Natatentckap  van  J.-F.  fVilkm*^  dicht-  en  tooncelstuk- 

ken,  met  inleiding,  bijdragen  en  aenteekeningen. 
Gent,  gebroeders  De  Busscber,  1856,  CXXIII  en  aen- 
teekeningen van  bladz.  289  tôt  330,  in-8  ". 

Wat  Pr.  Van  Duyse  dccd  voor  Wouters'  Willem  Tell  (zie  PM9), 
poogdc  hij  insgelijks  te  doen  voor  Willems'  waarlijk  weinig  hoogge- 
stcradc  rijmstukken,  die,  hct  hoeft  nanwelijks  gezegd  le  worden, 
onder  betrek  van  taal  en  dichlvorm  veel  te  wcnschen  lietcn.  De  uit- 
gever  wcrd  echter  om  dit  werk  door  ccncn  recensent  hevig  aange- 
vallen,  en,  onder  andere,  beschuldigd  Willems'  gedichten  te  hebben 
vervalschl.  Ons  dunkens,  had  Pr.  Yan  Duyse  wèl  gedaan  in  de  inlei- 
ding  van  dit  boek  gewag  te  maken  van  de  door  bem  toegebrachte 
verbctcritvjcîi  ;  maar  de  crilicus  had  zich  mede  wel  mogen  wachten, 
hem  hct  bitlcre  verwijt  toe  te  sluren,  ter  kwader  trouwe  te  hebben 
gehandcld  :  inderdaad  tegen  zulke  aanlijging  protesteren  en  het  edel 
karakter  en  het  gansche  litterarische  leven  van  onzen  dichter. 

227.  Samenspraek  tustchen  Mettent  van  Aeltt  en  Erasmus  van 

Rotterdam,  op  den  600  julij  1856.  Gent, Eug.  Van  dep 
Haeghen.  16  bladz.  in8°. 

(Gedicht  met  aanteekeningen ,  uilgcgeven  ter  gelegcnhcid 
der  oprichting  van  Merlens'  standbeeld.) 

228.  Verhalenuit  de  Geschiedenis  van  Iielgie.  Gent,  Eug.  Van 

der  Haeghen. 

(Ten  verzoeke  der  commissie  van  stads  kostelooze  scholen 
te  Gent  vervaardigd,  met  medewerking  van  J.-M.  Dautzenbcrg, 
als  inleiding  lot  het  Folksleesbock,  door  beide  schrijvers  opge- 
steld,  en  bekroond  door  het  belgisch  Stactsbestuer.) 
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229.  Estât  sur  les  amusements  du  magistrat  communal  de  G  and, 

au  XV II*  iiècle.  Gent ,  gebroeders  De  Busscher,  1 856. 
Overgedrukt  uit  de  Annales  de  la  Société  des  Beaux- Arts 
et  de  Littérature  de  Gand. 

230.  Leopold  /,  vijf-en-twintig  jaren  koning  van  Belgie.  Ode 

bckroond  door  hel  Staalsbestuur.  Gent,  gebr.  De  Bus- 
scher, 1857. 

23 1 .  Kantate .  op  verzoek  des  gouvernements  geschreven  voor 

de  Jubelfceslen  des  konings.  Gent,  gebroeders  De 
Busscher.  1857. 

232.  De  XXI'  Julij  MDCCCLVI,  twee  vaderlandsche  liede- 

ren,  beloond  door  het  Staatsbestuur.  Gent,  gebroeders 
De  Busscher,  1856.  4  bladz.  in-8°. 

233.  Feestgroetder stad Gent aenden Koning, Gent,  1  bl. in-folio. 

234.  Inventaire  analytique  des  Chartre»  et  documente  apparte- 

nant aux  archives  de  la  ville  de  Gand,  8*  deel.  Gent, 
1857.  Annoot-Braeckman ,  van  bladz.  867  toi  510 
(1545  1585.) 

235.  Overbrenget  van  Egmonds  stojfeKjke  overblijfsels  in  eenen 

nieuwen  grafkelder  te  Sottegem.  —  Verslag  aen  de 
Koninglijke  Maetschappij  van  Schoone  Kunsten  en 
Lelteren  te  Gent  ;  gevolgd  van  't  gedicht  :  Egmonds 
nieuwe  grafkelder.  Gent,  gebroeders  De  Busscher. 
1857.  8  bladz.  in  4°. 
Overgedrukt  uit  de  Annales  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
et  de  Littérature  de  Gand. 

236.  Tollens  herdacht  in  Belgie.  Uitgegeven  len  behoeve  van 

zijn  grafmonument.  Antwerpen ,  Van  Oosterzee.  VIII 
en  48  bladz.  in-8°. 
(Proza  en  dicht.) 

237.  De  meerderjarigheid  van  Z.  K.  H.  den  prins  van  Qranje. 

Gent ,  gebroeders  De  Busscher,  1858. 
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238.  By  de  inwijding  des  lokaels  van  het  Van  Crombrugghes 

Genootschap,  en  de  voorslclling  van  den  heer  Grover- 
roan  als  eere-voorzilter.  Gent,  1858,  Eug.  Van  der 
Haeghen.  2  bladz.  in-16. 

239.  Étude  littéraire  sur  Vlespiègle.  Cent ,  boekhandel  Du- 

quesne,  1858. 

(Dienende  tôt  inleiding  des  hcrdruklen  werks  :  r Histoire 
joyeuse  et  récréative  de  THel  Vlespiègle ,  traduit  du  flamcng  en 
*  français.  A  Orléans,  par  Eloy  Gibier  (1531.) 

240.  Middelnederlandsche  Poésie,  deels  hersteld,  deels  voor 

*t  eerst  uitgegeven  :  1°  Van  die  bitter  tranen  Ons 
Heren;  2°  Van  die  Seven  Vruechden  Onser  Liever 
Vrouwen;  8*  Van  den  wonden  die  Ons  Here  hadde 
aen  den  cruce.  Amsterdam,  Van  Langenhuysen,  1858. 

241.  Het  liefdadig  Estaminet \  karnavallied,  gedrukt  lijdens 

den  ommegang  der  kavalkade.  Gent,  1858. 
2-42.  De  Sporenshg  (vertaling  van  Clessc's  lied).  Gent,  1859, 

Eug.  Van  der  Haeghen. 
248.  Jakob  van  Jrtevelde,  episch  verhael  in  acht  zangen.  Gent, 

Eug.  Van  der  Haeghen,  1859.  IV  en  110  bl.  gr.  tn-8°. 

244.  Firgiltuê  H er  der  s  zangen  y  in  dichtmaet  verlaeld.  Gent , 

Eug.  Van  der  Haeghen,  1859. 

(Gevolgd  van  eenige  episoden  uit  de  Eneis,  in  hexameters, 
en  van  aanteekeningen.) 

245.  jXazomer,  dichlbundel.  Gent,  Eug.  Van  der  Haeghen, 

1859.  204  bladz.  in-8". 

(Verschenen,  even  als  de  drie  navolgende  werken,  na's  dich- 
ters  dood.) 

246.  David  Tenicrs  te  Grimbergen,  komisch  zangspel.  Gent, 

l.-S.  van  Doosselaere,  1860. 
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247.  CaW  invloed  op  de  vlaemsche  Letterkunde.  36  bladz.  in-8° 

Overgedrukt  uit  het  XIe  deel  der  Mémoires  couronnée  et 
autre*,  publiés  par  l'académie  royale  de  Belgique. 

In  dit  door  de  koninklijke  Akademie  bckroonde  werk  toont  de  ge- 
lccrde  schrijver  en  dichler  dat  hij  een  diepcn  blik  in  bel  karakler,  in 
bel  leven  en  de  werken  van  «  vader  Cals  »,  gelijk  men  nog  den  zcde- 
dicbtcr  noeml,  geworpen  heeft.  Na  het  doel  der  poëzij ,  de  betrach- 
ting  van  het  gocde  door  bel  schoone,  korlelijk  te  bebben  uitecngezet, 
trckt  de  schrijver  eene  vcrgelijking  van  de  hedendaagsche  poëzij  met 
die  der  Ouden  :  «  Zoo  verre  bel  Christeudom  boven  het  heidcndom 
»  slaet  (zegt  bij),zoo  verre  slaet  het  groodbeginsel  der  hedendacgschc 
»  dicblkunst  boven  dat  der  oude  dichtkunst  verheven.  By  't  plastiscb 
»  ideacl  schoone  der  anlieken,  beeft  het  chrisleodom  het  zedelyk- 
»  ideael  schoone  gevoegd ,  indcrvoege ,  dat  de  poëzy ,  welke  aen 
n  't  hoofd  der  beeldcnde  kunstcn  stapt,  bel  zinnelyk  nabootsende 
»  der  kunsl  met  bel  ziclroerende  en  zielverhefTende  der  mcnschelyke 
»  natuer  te  samcn  hccft  gesmollen.  Ook  voor  den  dichter  is ,  met  den 
»  Chrislus,  een  nieuw  licht  en  leven  opgegacn,  eene  nieuwewcreld 
»  gcborcn.  » 

De  schrijver  gaat  verder  de  oude  latijnsche  en  grieksche  poëten  na, 
om  de  meerdere  weerde  van  de  moderne  dichters  te  doen  uitschijnen, 
en  bovenal  van  onzen  Cats ,  wiens  verzen  aan  de  liefde  en  de  vrouff 
gewijd ,  zoo  verre  boven  zijne  oudere  medezangers  op  't  gebied  der 
liefde,  in  edelheid  eu  weerdigheid  uilsteken.  «  Cals,  zegt  Van  Duyse, 
»  is  de  zoon  en  zanger  cens  milddadigen  christendoms,  dat  de  klcinen 
»  ter  hoogte  der  grooten  wil  opvoercn  en  die  voor  atlen  eene  onuilput- 
»  bare  bron  voor  geest-  en  zielsgcnot,  van  warc  en  echte  poëzy  des 
»  innigen  levens  met  milddadige  hand  hecfi  onlsloten.  » 

Na  de  ncderlandscbe  dichters  herdacht  le  hebben  welke,  voôr  Cats, 
de  zoo  dichlerlijke  onsterfelijkheid  der  liefde  huldigden,  en  daarom 
gehecl  andere  toonen  aansloegen  dan  bij  voorbeeld  Propertius  of 
Sapho,  gaat  de  schrijver  eindelijk  over  toi  de  poëzij  van  Cals  :  «  Deze 
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m  (zegt  hij)  is  geene  dier  uilboczcmingen,  die  in  verukking  uilbreckt, 
»  mel  stoute  irekken  schilderl,  de  tusschcngedachten  ovcrspringt,  om 
»  te  diepcrcn  indrak  te  maken  naar  matezij  tekortere  baen  doorsnelde. 
»  De  zucbt  om  voor  allen,  ook  voor  mindere  geletterden  verstaenbaer 
»  te  zijn,  was  bet  natuerlyk  uitvloeisel  der  zucbt  om  volksdichter  te 
»  wordcn,  die  Cals'  gebeele  ziel  vervulde  :  eeo  eigenaerdig  dichtslelsel 
»  was  er  'l  gevolg  van.  Hct  bewoog  den  dichter  niet  alleen  de  ellip— 
»  sen,  builengewoone  melaphoren,  en  dergclyke  kunstsieraden  te  ver- 
»  myden  ;  maer  zelfs  eenen  versbouw  aen  te  wenden  die ,  even  als  de 
»  door  hem  gebruikte  styl,  by  de  levendige  poëzy  vau  Hooft  en  Vondcl 
»  afstcekt  :  de  volksdichter  wilde  dat  zyne  verzcnmaet  vloeijend  als  een 
»  zilvcren  vlict ,  en  kalm  als  cen  eflen  mecr  zou  wezen.  Zeker  kan  ook 
»  een  volksdichter  misbruik  roaken  van  dergelyke  stelselmaligbeid  ; 
»  hel  geleidt  lot  langwyligheid  of  doct  vervallen  tôt  zenuwlooze  uit- 
»  breiding  ;  maer  ook  dat  misbruik  belet  nict,  dat  zulk  eene  dicbltael 
»  en  zulk  een  versbouw  met  hel  byzonder  doel  des  volksvriends  strook- 
»  len,  en  in  den  aerl  der  zake  gegrond  zyn.  » 

Vervolgens  somt  de  schrijvcr  de  titelen  op,  welke  de  dichler  Cats 
op  de  erkeutenis  van  den  mensch ,  in  't  algemcen ,  en  van  de  huisge- 
zinnen  in  *t  bijzonder  heeft  ;  hij  schetst  den  polilieken,  maatschappe- 
lijken  toesUnd  van  de  jaren ,  waarin  de  dichter  leefde ,  en  eindigt 
zijn  werk  mel  Cats  betrekkingen  lot  Vlaandercn ,  den  invloed  zijner 
dichtkunst  alhier,  en  de  vermclding  der  hollandsche  en  vlaamsche 
dichters  van  lateren  leeftijd,  welke  hem  in  toon  en  trant  bebben 
nagevolgd.  — 

hebben  met  opzel  hier  en  daar  een  uiltreksel  uit  de  lofrede 
medegedeeld,  ten  einde  den  lezereen  slaal  te  bieden  van  de  gekuiscbte, 
sicrlijke  vormen  der  proza  van  Pr.  Van  Duyse,  een  onzer  weinige 
schrijvers  die  eene  volkomene  meeslcrscbap  over  de  taal  hadden;  en 
om  le  laten  zien  hoe  waar  en  juisl  hij  den  palriark  der  nederlandsche 
lelterkundc,  in  Ilolland  met  de  XVII*  eeuw  opgestaan,  heeft  afge- 
schilderd.  Cats'  invloed  enz.,  is  een  echt  akademisch  gcwrocbt,  ten 
voile  weerdig  van  den  gcleerden  taalkundige  en  dichter ,  dat  met  cerc 
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in  de  nederlandschc  bockcrij  naast  zijnc  Gcschiedi-nù  van  den  neder- 

duilschen  versbouw  en  zijne  géniale  dichtvrerkeo  mag  prijken. 

248.  Ferhandeling  over  den  drievoudigen  invloed  der  Bederijk- 

kameren,  voorafgegaen  door  een  overzicht  barer  ge- 

8chiedeois,  lot  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag, 

uitgcschreven  door  de  koninglijke  Akademie  van  kun- 

sten,  letteren  en  wetenschappen  van  België  :  *  Quelle 

o  a  été  l'influence  littéraire,  morale  et  politique  des 

»  sociétés  et  des  Chambres  de  Rhétorique  dans  les 

»  XVII  provinces  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège?  » 

Overgedrukt  uit  de  Mémoires  couronnés  et  autres  der  bel- 

gische  Akademie  (Xl'deel).  Brussel,  1861, 179  bl.  in-8\ 

(De  vrucht  van  lange  jaren  studie  in  opzoekingen,  voorwelke 
het  te  bejammeren  valt ,  dal  ze  niet  in  den  handel  gesteld  is.) 

De  dood  trof  Van  Duyse  op  den  oogenblik  dat  hij  aan  de 

kopij  van  laatstgemeld  werk  arbeidde.  Zijne  familie  zond  het 

teo  prijskampe  in  (even  als  de  verhandeling  over  Cats)  en  beide 

werden  door  de  Akademie  bekroond.  Bovendien  werd,  insge- 

lijks  na  zijnen  dood,  de  vijfjaarlijksche  prijs  voor  de  vlaamsche 

literatuur  toegewezen  aan  zijn  Jacob  van  Arteteîde  en  Nazomer, 

de  twee  laatste  door  hem  ter  uilgave  bezorgde  dichtwerken. 

fMokkrn  { proza  m  po#zlJ)  van  Pr.  Van  i>ujm*,  ta  lljdwhrtftrti,  enz., 

Aîmanak  voor  blijgeestigen  (Brussel,  bij  Sacré). 

1827.  Mannekenpis  te  Brussel,  bladz.  161. 

1828.  De  Pruiken  (naamloos),  bl.  27;  —  Grafschrift,  bl.  192. 
—  De  declinatie,  bl.  200. 

1830.  Feestdronk,  bl.  131. 

Belgische  Muzen-Almanak  (uitgegeven  te  Gent,  door  Wap). 

1828.  De  Kindermin,  bl.  76. 

1829.  Feestdronk,  bl.  44. 

1830.  De  vriend  van  den  Arme,  bl.  117. 
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Nederduiteche  Letteroefeningen  (uitgegeven  te  Gent,  door 
Ph.  Blommaert  en  Serrure,  1834). 

Nereus  voorspelling  (Hor.  OU.  I,  85),  bl.  191.  —  Tasso,  lier- 
zang  naar  Fabre,  bl.  291.  —  De  dubbele  WeeLniet,  punt- 
dicht,  bl.  290. 

Bijdragen  voor  Letteren,  Kunsten  en  Wetentchappen  (uit- 
gegeven door  de  Maatschappij  de  Taal  is  gansch  het  Volk, 
le  Gent). 

1836  (1*  deel).  De  belgische  grijsaert  en  zijn  zoon.  .  bl.  7 
Recensie  ovcr  Van  Laere's  verhandeling  van  Lafon- 

taine's  fabclen  w  22 

Taferecl  dcr  dood  van  den  kanonik  Triai   .    .    .    »  27 

Bijzondere  briefwisseling  »  38 

Recensie  over  Van  Loo's  rouwklacht .....  n  40 
Mcjufv.  Pelronella  Mocns;  met  een  vers  aan  haar  .  »  45 
Recensie  over  de  Militaire  Jaerboeken,  vertaald  door 

Neut  .80 

1837  (2*  deel).  Aen  de  Fonteinieten  6 

Aismede  »  87 

Inschrijving  op  een  rijmwoordenboek,  onderbteven 

bij  gebrek  aen  inschrijvers  21 

Recensie  over  het  treurdicht  op  Van  Roo .  .  .  .  ,»  80 
Aen  den  heer  Coninckx,  bij  't  uilgeven  zijner  punt- 

dichten  »  39 

Kunslstrijd  op  Abraham»  offer  .     ...»  45 

Maria-Thereria,  dichtstuk.  Aen  den  schilder  Geirnaert   »  73 

De  invloed  der  yseren  wegen  o  83 

Aen  mijnen  kunstvriend  BUeck  »  89 

Recensie  over  Van  Ryswyck's  Eigenaerdige  verkalen.    »  98 
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1838  (3°  deel).  Op  het  borstbeeld  des  heeren  Ch.  van 
Hulthcm  bl.  Il 


Grafkrans  voor  den  dichter  Jan-Valentijn  Wouters  .  »  39 

Groeninghe   »  49 

Waterloo   »  bî 

Sint-Macarius  puinhoopen  te  Gent   »  64 

Vlacmsche  spelliog   n  68 

Verslag  over  de  verhandeling  van  den  heer  Behaegel, 
wegens  de  geschilpunlen,  ten  aenzien  der  spelling  en 
woordverbuiging  der  nederduitsche  tael,  door  L.  d'Hul- 

ster  (recensie)   »  79 

1889  (4*  deel).  De  tael  der  vogelen   »  83 

Poésies  morales  en  français,  en  flamand  et  en  latin, 

par  S.  M.  Coninck  (beoordeeling)   »  44 

Lofspraek  der  polders,  door  C.  Duvillers  (idem).    .  »  50 


Belgisch  Muséum  (uitgegeven  le  Gent,  door  Willems). 

1887  (1°  deel).  Anoeessens,  dichtsluk.  (Komt  ook  voor  in  het 
Nederduitsch  Magazîjn  van  den  priester  Olinger,  Brussel.) 
bl.  78.  —  De  Vastenavondfeest  te  Gceraerdsbergen,  bl.  176. 
—  De  Torenbrand  van  Mechclen,  naer  het  latijn,  dichtstuk, 
bl.  410. 

2°  Deel.  Rosiana  Colencrs,  bl.  16.  —  Aen  de  belgische  dich- 
ters,  ode,  naer  Sarbievius,  met  een  voorwoord  over  de  Bel- 
gen  die  de  latijnsche  poëzij  beoefend  hebben,  bl.  148.  — 
Over  Sidronius  Hosschius,  bl.  896,  eo  vertaling  zijner  Elé- 
gie: Ad  Somnutn,  bl.  407. 

S6  Deel.  Willem  Becanus  en  vertaling  van  eenige  zijner  idyllen, 
over  Mozes,  bl.  392. 

4e  Deel.  De  wilde  Man  te  Dendermonde,  bl.  382. 

5«  Deel.  Ragner  Lodbrog ,  bl.  14.  —  Speekwoorden  aen  gees- 
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telijke  zaketi  ontlcend,  bl.  102,  454.  —  Michiel  van  R  y  sin- 
gea en  zijne  gedichten,  bl.  316. — Zegezaag  op  Lodewijk  III 
(881),  bl.  438. 

6#  Deel.  Karel  van  Mander,  bl.  5.  —  Lalus,  van  Thomas  Mortis 
(vertaald),  bl.  70. 

7e  Deel.  Klagten  der  zieke  poorlcrs  in  het  gasthuis  te  Gent , 
len  jare  1349,  bl.  83.  —  Van  de  Poel,  vlaemsche  dichter, 
bl.  96.  —  Zonderling  vonnis  tenjare  1443.  — PieterJohan 
Robyn,  bl.  209.  —  Herman  Hugo,  bl.  269. 

8"  Deel.  Levensberigt  van  P.-J.  de  Borchgrave,  vlaemsche 
dichter,  bl.  432. 

9e  Deel.  Michiel  de  Swaen,  bl.  392.  —  Twee  oude  prijskaerten 
van  de  brugsche  Rcderijkkaraer  der  Drie Sonctinen,  bl.  453. 

10e  Deel.  Justus  Harduyn,  bl.  5.  —  De  bekroonde  Els  der 
gentsche  schoenmakers,  met  ophelderingen,  bl.  «47.  —  Pater 
Verhegghen,  bl.  i  43.  —  De  Rcdcrijkkamer  van  den  H.  Geest 
teBrugge,bl.  241.  —  Redevocring  bij  Willeras' graf,  bl.  492. 

Nederduitsch  Letterkundig  Jaarboekje  (uitgegeven  te  Gent, 
ecrst  door  Frans  de  Vos;  later  door  Frans  Reos). 

1835  (2*  jaar).  —  Emma  (romance),  bl.  9.  —  Lierzang  aen 
den  dichter  Hofman,  bl.  109. 

1836.  Justus  Lipsius,  bl.  16.  —  Vondel,  bl.  64.  —  Aen  Mejufv. 
Maria  Doolaeghe,  bl.  103.  —  Acn  de  nagedachtenis  van  mijn 
kunstvriend  A.-J.  Duncan,  bl.  126.  —  Bij  het  graf  van  den 
heer  L.  de  Vlaminck,  bl.  127.  —  Grafschrift  voor  mijnen 
kunstvriend  J.-B.-J.  Hofman,  bl.  128.  —  Bij  het  vroegtijdig 
overlijden  van  Emm.  van  de  Steene,  bl.  129. 

1837.  Keizer  Karel  en  de  Berchemsche  Boer,  bl.  23.  —  De 
acht  Duivcls,  bl.  44.  —  De  verjaerdag  van  mijns  vaders 
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afscheiden,  bl.  Ï3L  —  Lcvenschets  van  Lodewijk  Van  Roo, 

1838.  De  drack  van  het  Belfort,  te  Gent,  bLJL  —  Waerom 
ik  ween,  bl.  4iL  —  't  Ros  Bcijaert,  bl.  Q2«  —  Eene  executie 
te  Denderraonde,  bl.  &L  —  Nécrologie.  A.  Wyllic,  bl.  LUL 

1839.  De  Schepping  der  Vrouw,  bl.  lfL  —  Keizer  Karel  en 
de  Zwijnendrijver,  bl.  QÇL  —  Onvoorziene  Ramp,  bl.  Û1L 
J.-B.  de  Racker  (Nécrologie),  bl.  L2iL  —  {Ongeteekend  ;)  Het 
gelukkigste  dier,  bl.  Ql^  —  Bcscheidenheid,  bl.  QfL  —  Aan 
Ribax,  bl- 7 1 . —  Wie  best  in  *t  bart  der  grooten  sluipt,  bl.73. 

1 840.  Simon  de  Lalaing  .  bl.  22,  —  Het  Gentsch  Beggyntjen, 
bl.  71,  —  Frederik  11,  bl.  82*  —  S.  M.  Coninckx  (Bio- 
graphie) ,  bl.  127. 

1841.  Aen  eene  Sirène,  bl.  24,  —  De  ongelukkige  Maer, 
bl.  fiû.  —  Aen  den  Engcl  der  duislernis,  bl.  101 . 

1842.  Het  Zangvermogen ,  bl.  LL  —  De  stoomkœU  't  Ros 
Beyaert,  bl.  lûfL  —  Bruidegoms  alleenspraek ,  bl.  1  38. 

1843.  De  eenwige  jager  te  Wynendael  ,  bl.  L2,  —  Diogeén, 
bl.  ol*  —  Karel  de  Zot.  bl.  BiL  —  Anloon  van  Dyck,  bl.  L3_L 
—  Ongeteekend:  De  nieuwgetrouwde  heelmeester.  bl.  40.— 
Grafschrift  eener  Vrouw  ,  bl.  1 3.*>. 

1844.  De  twee  Zuslers,  bl.  &2,  —  Nécrologie.  Léo  D'Hulster, 
bl.  1B3L 

1845.  De  Mammelokker  te  Gent ,  bl.  ÎL  —  Aen  het  docbtcrtje 
eener  dichteres  ,  bl.  8Û.  —  De  oudste  burger  van  Brussel. 
bl.  WL 

1846.  Ondine,  bl.  IL  —  't  Boerenavondmael ,  bl.  h2">.  — 
St-Janskerk  te  Gent  gegrondvest,  bl.  144.  —  Bij  het  graf 
van  J.-A.  Speyers,  bl.  160. 

1847.  Karel  IX  eu  Orlando  di  Lasso,  bl.  8,  —  Christoforus , 
bl.  1M. 
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1848.  De  stoomkoets  Rreidel,  bl.  L  —  Ton  tienen  's  avonds, 
bl.  96. 

1 849.  De  Landbouw-  en  Plan t en k week  in  Vlaenderen,  bl.  L  — 
De  Vlacmscho  Bcdelaer,  bl.  HlL  —  Nécrologie.  Josef-ftern. 
Cannacrt ,  bl.  100. 

1850.  Een  gentsch  Huisgezin,  bl.  L  —  De  nieurwe  Adam  en 
Eva,  bl.  ÊLL 

1851.  Jacob  Maerlant,  bl.  L  —  Gillis  Borluut,  bl.  QIL 

1852.  De  Geboorleplaets ,  bl.  L  —  De  koe  van  Taintignies , 
bl.  AIL  —  Keizcr  Karel  en  de  raed  van  Yperc ,  bl.  ftlL  — 
Nécrologie.  Lcû  De  Foere,  bl.  141 .  —  Thomas  Van  Loo, 
bl.  U6.  —  David  De  Simpel,  L&L 

1853.  Te  Roosebcecke,  bl.  L  —  Het  maken  der  volkeren  , 
bl.  1M,  «—  Nécrologie.  L.-J.  Kcsteloot,  bl.  163. 

1854.  De  volkszang  in  de  raoedertael,  bl.  IL  —  Het  stadswa- 
pen  van  Audenaerde ,  bl.  130.  —  Nécrologie.  V.-H.  Dele- 
court,  bl.  16a.  —  IL  Van  Nouhnys,  bl.  172. 

1855.  Jan  Borlunt,  bl.  IL  —  Hit  hetOosten ,  bl.  —  Ver- 
schil  tusschen  voùr  en  na,  bl.  UL2L  —  Nécrologie.  Amatus 
LiebatrL,  bl.  171 . 

1856.  De  koslelooze  scholen  te  Gent,  bl.  5.  —  De  boer  ter 
Hoogeschole,  bl.  149. 

1857.  De  koslelooze  bewaerscholen  te  Gent,  bl.  IL  —  Nécro- 
logie. Petrus  Comeyne,  bl.  104. 

1858.  Egmonds  nieuwe  grafkelder,  bl.  !L  —  Klaartjen  en  de 
Kramer,  bl.  8fL  — Nécrologie.  Egidius  Sacre,  bl.  L52. 

1859.  Te  Korlrijk,  bl.  5.  —  Het  rijk  gezegende  paar ,  bl.  ÎLL 

1860.  Michiele  van  Frankrijk  (1322) ,  bl.  IL 

1861.  Jacob  van  Maerlant,  bl.  £L 
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Muzen-Album,  antwerpsch  lelterkundig  jaerboekje. 

1845.  Aen  de  leltercamaraderie,  bl.  22.  —  Leven,  bl.  121L  — 
DeNacht,  bl.  lâL  —  De  drie  broedertjes  ,  bl.  12JL 

1846.  De  profeet  Zarobabel ,  bl.  ï-  —  R.  L  P.,  bl.  S2,  —  De 
speculatic-ecuw,  bl.  filL — Letterlyke  dichtvertalingen,  hLTA. 
De  profeet  en  de  vogel,  bl.  71L  —  Volksbeschaving ,  bl.112* 

1847.  In  illo  tempore,  bl.  22.  —  Ada  ,  bl.  23L  —  Léo 
D'HuIsler.  Dij  de  tentoonstelling,  binnen  de  stad  Thielt,  van 
's  mans  borstbeeld,  bl.  82,  —  Versta  du  wel,  bl.  lûi.  — 
Calembourg,  bl.  lû!L  —  Sint Crisloffel ,  légende,  bl.  1 18.— 
De  Krnisen,  bl.  1&1L. 

1848.  De  arme  Tjakke,  bl.  2a,  —  Gelukkige  Jan,  bl.  Ô&.  — 
De  Prieslcr,  bl.  lilL  —  Gebed,  bl.  ilfl, 

De  Eendragt  (veerliendagsch  letlerblad,  uitgegeven  te  Gent , 

door  Fr.  Rens. 

1846-  47  (1°  jaer).  De  arme  Liereman,  bl.  <L  —  De  klok  Roe- 
land  Igeschiedkundig  artikel),  bl.  ââ,  —  Dnlle  Griet  (îd.) . 
bl.  ÔiL  —  België,  cantate,  bl.  £L  —  Gedicht  op  Benninck's 
afsterven,  bl. 

1847-  48.  Aen  een  dichter,  bl.  SL  —  Wat  willen  wij?  bl.  BL 

—  De  vlaemsche  looneelzang ,  bl.  IL  —  De  vlaemsche  en 
fransche  pen,  bl.  QiL 

4848-49.  0  Hecr,  bescherm  ons  Vaderland,  bl.  2,  —  Sint  Pie- 
ters  uitspraek,  bl.  KL — Nécrologie.  Josef-Bernard  Cannaert 
(overgenoraen  in  't  Nederduitsch  Jaerboekje  van  1849),  bl. 

—  Vaerwel,  bl.  fik  —  De  Prentverkooper,  bl.  SB, —  De 
Eerste  Mei ,  bl.  flfl,  —  Aen  dcn  ontslapen  dichter  Van  Rys- 
wyk,  bl.  MIL. 

1849-50.  Hymne  voor  't  Vadcrland,  bl.  5*  —  Een  Finlandsch 
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wiegelied,  bl.  UL  —  Aen  Corne! isson,  bl.  25.  —  Nécrologie. 
Eryceus  Puleanus.  —  Pater  Gabriel,  capucijo,  bl.  fil.  —  Id. 
Lodewijk  Broomans  en  zijn  homoniem,  bl.  05, —  Id.  Frede- 
rik  de  Reiffenberg ,  bl.  ÛX.  —  Ledeganck's  gedenkleeken 
plegtstalig  ingehnldigd,  bl.  EiL  —  De  hoofddichteres  van 
Vlacmsch  Belgie,  bl.  51.  —  De  Belgen,  bl.  9JL 

1850-  51.  Nécrologie.  De  priester  De  Foere,  bl.  TiL  —  Idem. 
Thomas  van  Loo,  bl.  8_L  —  De  schoonste  parel  îs  gevallen, 
bl.  4L  —  Een  liedjen  in  sneeuwmaend  1851,  bl.  21,  — 
Over  een  brief  van  J.  Lipsius,  bl.  2fL  —  Over  de  Kerstliedc- 
ren,  bl.  61 ,  65. 

1851-  52.  Nécrologie.  «—  De  dichter  Van  Someren,  bl.  lû,  — 
Grafschrift  voor  Norb.  Cornelissen,  bl.  5fL  —  Het  Haeskcn 
(een  oud  liedeken),  bl.  8iL  —  De  oudste  vlaemsche  spraek- 
kuost,  bl.  1 .  — Een  aerdig  boeksken  van  een  pasloor,  bl.  AfL 
Over  de  geslachten  der  substantiven,  bl.  IL — Eenige  spreek- 
woorden  opgehelderd,  bl.  51 .  —  Zinspreuken  van  doorluch- 
tige  manncn,  bl.  55. 

1852-  53.  Brief  over  de  vlaemsche  schrijfster  Elisabeth  van 
Wouwe,  bl.  2J .  —  Nécrologie.  Kesteloot,  bl.  45.  —  Nieuw- 
jaer,  gedicht,  bl.  fiJL  —  Over  het  weder-invoeren  van  het 
voornaemwoord  duy  bl.  19. 

1853-  54.  Fragment  van  eene  oud-dietsche  fabel,  bl.  2fL  — 
Eene  schilderij  van  Th.  Canneel,  bl.  JLL  —  Nécrologie.  V.  IL 
Delecourt,  bl.  52,  —  Idem.  IL  van  Nouhuijs,  bl.  83. 

1854-  55.  Aan  *t  vlaemsch  komiteit  van  Frankrijk,  bl.  10.  — 
Voorjaars-rente  (boekbeoordeeling),  bl.  âlL  —  Mariken  van 
Nimwegen,  bl.  BQ.  —  Veronlwaerdiging ,  bl.  72, —  Aen 
prof.  David,  bl.  03.  — -  Over  de  spelling  van  Gond  of  Gent, 
bl.  85.  —  Eene  navorsch'mg,  bl.  ÔQ,  —  Gent,  bl.  M,  — 
lets  over  Bilderdijk,  bl.  82, —  De  Paeschbloemekens,  bl.  103. 


1855-  86.  Vrouw  Daenens  (Diana  Robijn) ,  bl.  (L  —  Prof.  Des 
Amorie  van  der  Hoeven,  bl.  22* —  Quinet  en  Rtibens,  bl.  49. 
Grafkrans  voor  Zetternam,  bl.  AIL—  Den  wcl  éd.  heere  Mer- 
tens,  bl.  2-L  —  De  Hcliand,  bl.  2A* 

1856-  57.  Boekbeoordeelingcn,  eni.,  bl.  2.  H,  35.  38,  69,  83* 

—  Tollens  (lcvenschets),  bl.  45,  49,  53,  5L  64,  79,  82, 
104.  —  Pire,  bl.  fin. —  Poëiij  :  Op  denStoomer,  enz.,  bl.  UL 

—  De  schcpcn  Bilderdijk  en  Isaac  da  Costa,  bl.  4 S.  —  Den 
heere  J.  Pan,  bl.  142. 

1857-  58.  Boekbeoordeelingen,  enz.,  bl.  29,  72*  —  Poëzij  : 
Aen  P. -F.  van  Kerckhoven,  bl.  25*  —  Aen  Michiel  van  der 
Voort,  bl.  A^  —  Van  Crombrugghe,  bl.  61*  —  Tac!,  letter- 
kunde,  enz. —  De  Alexandrijncn,  bl.  L2* —  Bron  eener  fabel 
van  Bilderdijk,  bl.  81L —  De  kunst  heeft  witte  voeten,  bl.  I* 

—  Fransch  -belgischc  dichters  geene  vlaemsch-vijanden, 
bl.  2À*  —  Bureaucratische  Flandrophobie,  bl.  68. 

1858-  59.  —  Lelter-  en  kunslkriliek,  bl.  3,  5,  £5,  LL  27, 
42,  48,  64,  79,  WL  —  Biographie  :  Tollens,  bl.  fi&*  — 
Spandaw,  bl.  22*  —  Poëzij  :  Aen  de  Ff^ijngaerd.  te  Brussel, 
bl.  15*  —  Tollens*  laetst  uitgegevene  verzen,  bl.  62*—  Tael- 
en  lettcrkunde,  bl.  21* 

1859-  60.  —  De  schilder  Frans  Verhas,  bl.  21*  —  Boekbeoor- 
deeling,  bl.  Ali*  —  De  VVijngaerd ,  bl.  26* — Nécrologie. 
Napoléon  de  Pauvv,  bl.  A2* 

Kunst^  en  Letterblad  (tiilgegeven  te  Gent,  door  Dr  Snellaerl). 

1840.  Flandrophobie,  bl.  22*  —  Belgie  den  Lecuw,  bl.  6Û*  — 
Mariken  van  Nitnwegen,  bl.  62,  1SL  —  De  slapende  pelitiën 
voor  de  m oedertael ,  bl.  96. —  De  Hellepnl  by  Dendermonde, 
bl.  96* 

IM  l .  Bchaegel  en  ik  en  wect  niet  wie,  bl.  A*  — -  De  droom  van 
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den  Gramraaticus  Bon,  bl.  42.  —  Bockbeoordeeling,  bl.  4iL 
—  Nécrologie,  J.  Immerzeel,  Jz.,  bl.  -—  De  Rhetorijk- 
karoer  der  Rosier»,  te  Deodcrmonde,  bl.  6(L  —  Twee  staelt- 
jens  van  den  Grainmaticaster,  bl.  64 . 

1843.  De  bevende  hazelaer  te  Waerschoot,  bl.  (L  —  Beleg  van 
Oos tende,  bl.  30. 

Z)e  Noordstar  (Antwerpen). 

1840  (la  deel).  Schildcr  en  dichter,  bl.  03.  —  (2*  deel  )  Epislel 
aen  de  lelter  K,  bl.  Sfi, 

1841  [2^  deel).  Belgie's  eed,  bl.  WL  —  Levenschels  van 
J.  Immerzeel ,  Jr.,  bl.  2aîL 

1 842  (2°  deel).  Het  tuiltje  van  bel  bal ,  bl.  90.  —  Winlerlust, 
bl.  120, 

De  Middelaer,  of  bydragen  ter  bevordering  van  Tael-, 
Onderwys  en  Geschiedenis  (Leuveo). 

2*  jaer.  Aen  het  Tael-  en  Letterlievend  GenooUchap  te  Leu- 
ven,  bl.  612. 

Het  Vaderland  (Antwerpen). 

1844.  Cornelis  Sncysonne.  bl.  1ÎL  —  Brussel's  tael-  en  letter- 
kundig  feest,  cantate  (1845),  bl.  218. 

1845.  Onmogelijk,  bl.  L&L 

Wodana  (uitgegeven  door  Wolf). 

De  Paescbeijeren,  bl.  201 . 

De  Vlaemsche  Letterbode. 

Ie jaer.  Erratum,  bl.  12,  —  De  kat  van  Beversluis,  bl.  SA,  — 
De  blinde  moeder,  bl.  108. 
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2°  jaer.  Het  oorkussen  van  een  klein  meisje,  bl.  00.  —  A  en 
Louisa,  bl.  164. 

De  Vlaemsche  Stem  (Brussel). 

De  Engel  en  het  Kind,  bl.  230. 

De  Schoolkronyk  (Ypere). 
De  Opvocdingsles,  bl.  125. 

Maerlant  (Thiclt). 
Ter  Kruisvaerl,  bl.  45.  —  Blocmen,  bl.  48. 

Dicht-  en  prozattukken  van  het  Tael-  en  Letterlievend 
Genootschap  der  Hoogeschool  te  Leuven. 

1839.  Arion.  —  Buonaparle.  —  Aen  het  Tael-  en  Letterlievend 
Genootschap. 

Het  Taetverbond  (le  Antwerpen). 

1845  (!•  deel).  Kiliaen,  bl.  150.  —  Aen  den  dichter,  bl.  157. 
2°  Deel.  Aen  den  heere  Pieter  Lebrocquy,  bl.  70.  —  Ter  eere 

der  Jleweging,  bl.  187.  —  Op  zekeren  zoogezegden  dicht- 

ruiker,  bl.  165.  —  De  Trommel,  bl.  300.  (Overgcdrukt  in 

den  bundel  Frolijkheid.) 
3° Deel.  Degrijsaerd  en  zijn  zoontje,  bl.  93. —  Profecij,  bl.  807. 

—  De  Nederduitsche  tael ,  zuster  der  Noordsche  talen  (fier- 

zang) ,  bl.  493. 

4e  Deel.  Karel-Lodewijk  Ledeganck  (elegie),  bl.  90.  —  Sint- 

Mertcn,  bl.  282.  —  Sint-Niklaes,  bl.  28S. 
5*  Deel.  Rladvulling ,  bl.  91.  —  Had  God  een  bietjen  mij  ge- 

maekt,  bl.  125.  —  Pièce  curieuse  (vlaemsch  lied),  bl.  802. 

D.  0.  M.,  bl.  440.  —  Het  ziekc  kind  (elegie),  bl.  547.  — 

De  Vlaming  (volkslied),  bl.  601. 
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6°  Deel.  De  Ganseklacht  (een  liedcken),  bl.  271.  —  De  Leeuw 
van  Florence,  bl.  553. 

7*  Deel.  Slaep  zacht,  bl.  40.  —  De  Geuzenwacht,  bl.  46.  — 
Van  den  trommeleer,  die  eens  graven  dochlcr  hijlikle,  119. 
--  Lotelings  vaerwel ,  bl.  220.  —  Liefdezucht,  bl.  229.  — 
Kind  en  Poëzij ,  bl.  292.  —  Pier-Jan-Rlaes,  een  vlaemscb 
liedeken,  bl.  508.  —  De  Ouderwoon,  bl.  521. 

8-  Deel.  Drie  oude  licdekens.  bl.  159.  —  Du  !  (liedeken  ge- 
schreven  na  *t  lezen  der  woordenwisseling  daerover,  voor- 
komende  in  't  verslag  van  *l  derde  Nederlandsch  Taelcon- 
gres,  bl.  427. 

9«  Deel.  De  jonge  Arnold,  bl.  215.  —  Aen  een  jong  meisjen, 
bl.  249.  —  Gelukkig  is  de  ziel ,  bl.  255. 

De  Moedertacl  (te  Bruasel). 

•  1849  (1«  deel).  Antwoord  van  Willem  I ,  bl.  40.  —  Goedkoop, 
bl.  62.  —  Het  Nederduitsch  Taelvcrbond,  bl.  65.  —  Aen 
een  jongen  Kunstvriend,  bl.  125.  — Mijne  wereld,  bl.  182. 
—  Kinderwensch,  bl.  280. 

De  Vlaemsche  Sckool  (Antwerpen). 

1855  (l«jaer).  Deeerw.  heer  D.  Cracco,  bl.  43. 
2«Jaer.  Bij  de  25«  verjaring  van  's  Konings  inhuldiging,  W.120. 
8«  Jaer.  DeScboone  Kunsten,  bl.  47.— Aen  vrouw  Van  Ackere, 
bl.  87. 

5e  Jaer.  Het  stadhuis  van  Kortrijk,  bl.  35. 

De  Vlaemsche  Rederyher  (Antwerpen). 
1848(2»  Deel).  De  Maen,  bl.  192. 

•ic  Deel.  J.-F.  Willcms  (elegie) ,  bl.20.  —  De  Engel  en  de  Eiken 
Kroon,  bl.  23. 
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6»  Deel.  Op  den  volksclichtcr  Th.  van  Ryswyck,  bl.  68. 

7°  Deel.  Aen  het  Rhetorijk  van  Veume,  bl.  28. 

8°  Deel.  Aen  een*  vlaemschen  dichter,  bl.  125. 

9°  Deel.  Bij  de  inluildiging  van  Willcm's  gedenkteeken  le  Bou- 

chout,  bl.  22.  —  Aen  een*  dichter,  bl.  195.  —  *t  Roosjen 

der  woestijn,  bl.  236. 
10*  Deel.  Een  blijde  droom,  geen  droom,  bl.  29.  —  Balthasar 

Geeraert,  bl.  144.  —  De  nieuwe  Eva,  bl.  154. 
18e  Deel.  De  gevangen  en  de  waker,  bl.  72. 
14e  Deel.  De  kostelijkste  schat,  bl.  190.  —  De  schaepherder, 

liedje,  bl.  192. 

Gedenkzuil  aen  J.-F.  Willem  toegewijd. 
Cent,  1848.  Bladz.  27  :  Twce  grafkranzen. 

Lektuur  voor  de  Huiskamer  (Leijden). 

1854.  De  sneeuw, 

bl.  60.  —  De  heveling,  bl.  96. 

1855.  Hoc  rijk,  ook  zonder  overvlocd,  bl.  56. 

1856.  Werkzaam  Mietjen,  bl.  230. 

1857.  De  Jager  {een  vlaamsch  liedeken) ,  bl.  264. 

Drenthina. 

1851  (1«  Deel).  Nicuport's  slagveld  na  twee  eeuwen  en  half 
door  die  stad  plechtig  herdacht ,  bl.  7.  —  De  sonate  van 
den  duivel ,  bl.  70. 

2*  Deel.  De  geestdrift,  bl.ISS. —  De  brave  man  (liedje),  bl.459. 
Het  gebcd,  bl.  160.  —  De  zonnestraal,  bl.  161. 

Nederlandsche  Muzen-Almanak  (uilgever  Immerseel). 

1831.  Gods  laatste  en  schoonste  werk,  bl.  172. 
1836.  God,  klinkdicht.  —  Grafechrift  op  De  Ruyter,  naar  het 
lalijn  van  Nie.  Hcinsius. 
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1830.  Aan  de  Balaafsche  dichters,  bl.  15. 

1840.  Arnold,  hcrtog  van  Gclderland,  bl.  32. 

1841.  Maerlant's  graf,  bl.  99. 

18-42-  De  Ruyter.  Bij  't  oprichten  van  zijn  standbecld  te  Vlis- 
singen,  bl.  61 . 

1843.  De  sliefaioeder.  Nederduitsche  sage,  bl.  45. 

1844.  Moedcrzucht,  bl.  1  I.  —  Sophîa,  bl.  131. 

1845.  Aan  mijn  kind ,  bl.  107. 

1846.  Na  den  doop  van  mijn  dochterken,  bl.  103. 

1849.  Bij  de  lentoonstelling  der  gentsche  bloemenzaal,  bl.  59. 

1851.  Vaarwel,  bij  't  sluilen  van  het  tweede  lelterkundig  Con- 
gres, bl.  246. 

1852.  Bij  't  standbeeld  van  prins  Willem  I ,  bl.  87. 

1853.  Welkom,  lieve  kleinc,  bl.  71. 

1854.  Floriroond's  doop,  bl.  194. 

1855.  Bij  de  gentsche  tentoonslelling ,  bl.  59. 

1856.  De  Eerste  Mei ,  bl.  122. 

1858.  De  eerste  avondmaalsviering  der  twee  ruiters,  bl.  121. 

1859.  Danielken,  bl.  17.  —  De  Ridder  en  de  Priester,  bl.  199. 

1860.  Nicolaas  Beets,  bl.  9. 

Vergeet  mij  niet.  —  Muz en- Album. 

1844.  Lijkdicht  op  Petronella  Moens. 

1857.  De  zanger  van  den  Rijn,  ballade. 

Volksalmanak  voor  Nederlandsche  Katholieken  (uitgegeven 
te  Amsterdam,  door  Alberdingck-Thijm). 

1858.  Ontferm  di  mijner.  —  De  verdwaaldc  reizigers. 

1854.  De  heilige  Macarius,  légende,  bl.  48.  —  Bij  de  over- 
blijfsels  van  St-Macariusklooster,  bl.  51. 

1855.  Psalm  XC,  bl.  61. 
1858.  De  Melkweg,  bl.  85. 
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Aurora  (Jaarboekje  uilgegeven  door  J.  Nepveu,  (e  's  Hage). 

1841.  Aurora,  bl.  116. 

1846  

1859.  De  weduwe,  sage,  bl.  97. 

Almanak  voor  hollandsche  Blijgeestigen. 

1847.  Cerevisia. 

1848.  Geertruda  en  Isabella. 

1850.  Voor-  en  achlerwaarts. 

1851.  Vrolijkheid. 

1853.  De  gelaarsde  bekoorder. 

1855.  Sketophilos. 

1857.  De  btechlboete.  —  Omnibus. 

1858.  Vraag  en  antwoord.  —  Maak  het  kort. 

1859.  De  biechtproef. 

Erato  voor  Neirlands  Schoonen  (Ulrechl). 

4855.  Het  kind  en  de  bloem,  bl.  149.  —  Wat  ons  de  schep- 
ping  zegt,  bl.  175. 

1856.  Aan  J.-M.-K.-E.  le  Rutte,  reisvaardig  als  officier  van 
gezondheid  voor  Nederlandsch  Indie  (iraprovisatie),  bl.  153. 

1857.  Onsterfelijkheîd  (naar  Delille),  bl.  99.  —  De  weduw, 
bl.  101.  —  Vrijheid,  bl.  105. 

1859.  Het  koeiwachterken,  bl.  127.  —  De  romance,  bl.  145. 

Almanak  voor  het  Schoone  en  Goede  (Amsterdam). 

1851.  Alva'sdood,  bl.  125. 

1852.  Vlaamsche  pasloreel,  bl.  46. 
1855.  Betrekkelijkheid,  bl.  158. 
1857.  Uit  de  verte,  bl.  154. 

1859.  Aan  cen  lief  mcisken,  bl.  178. 
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Album  der  Schoone  Kunsten  (Haarlem). 


1850.  Willem  de  tweede,  bl.  30.  —  Slechts  ééne,  bl.  43.  — 

Daniel  Seghers,  bl.  98. 
4851.  Aan  den  dichter  Spandaw,  bl.  68. 
1852.  De  Kluizenaar<  bl.  4. 
4  851.  De  vedel,  bl.  7. 

Aitrea  (Utrechl). 

J81S3  (3e  jaer).  Echtkrans,  den  kunstenaar  L.  de  Cuyper  aan- 
gcboden,  bl.  1 48.  —  De  boer  en  Lodewijk  XIV  te  Versailles, 
bl.  148.  —  De  disch  van  'L  Roomsclie  Senaat,  bl.  228. 

1854.  Currus  vapore  Motus,  ode,  bl.  22  (met  fransche  verta- 
ling  van  Aug.  Clavareau).  —  Hembyze  en  Willem  I  (1578), 
bl.  263.  —  Op  een  pleister-afgietsel  van  Bilderdijk's  regter- 
hand,  bl.  266.  —  Bonne  Nuit,  traduit  de  Ter  Haar,  bl.  274. 

—  Arme  Jacob,  W.  306.  —  Gevolgtrekking ,  bl.  306.  — 
Vooruitgang,  bl.  806.  —  De  Eik,  aan  den  87jarigen  dichter 
Van  Hall ,  bl.  347. 

Jaarboekje  voor  Rederijkers  (uitgegeven  te  Amsterdam, 

bij  Hassels). 

4858  (2°  jaer).  Noord  en  Zuid.  —  Aan  't  Amsterdamsch  Letter- 
kundig  Genoolschap  Door  oefening  grooter,  bl.  48.  —  De 
vedel  des  landmans,  bl.  70. 

4800  Weduwtroost,  bl.  116. 

Cadsandria. 

1858.  flet  menschelicke  Icven  vergheleken  met  een*  speeibal, 
sinnebeelt  (in  den  trant  van  u  Ick  en  wect  niet  wat  »  ),  bl.  29. 

—  Cats  en  Tollens,  bl.  32. 
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De  Rederijker  (Leyden). 

1857.  De  dichler  Tollens,  bl.  25.  —  De  wanhoop  des  vreks, 
bl.  89.  —  Aau  Fr.  Van  Kerckhoven. 

1858.  Lucanus  aan  Nero. 

De  Dietsche  Warande. 

1856.  Op  deo  sloomer  Dirck  Marten»,  bl.  552. 

De  Recensent. 

1852.  Den  taalgeleerdcn  H.-J.  Koenen,  bl.  100. 
1855.  Op  't  veld,  in  stad,  alom;  lied,  bl.  210.  —  De  Ménes- 
trel, ballade,  bl.  642. 

Dicht-  en  prozastukken  van  het  Tael-  en  Letterkundig 
Genootschap  der  Hoogeschool  te  Leuven. 

Geluk. 

Lettervruchten  van  het  Leuvensch  Genootschap  Met  Tyd 

en  Vlyt. 

Fiere  Margaretha,  légende,  bl.  49.  —  Het  Pauscollegie  te  Leu- 
ven, bl.  148. 

II  an  de  lin  g  en  van  het  Ie  Nederlandsch  Tael-  en  Letter- 
kundig Congres  (1849). 

Het  Nederlandsch  Tael-  en  Letterkundig  Kongres,  dichtstuk, 
bl.  14. 

Handelingen  van  het  2e  Nederlandsch  Tael-  en  Letter- 
kundig Congres  (1850). 

Gedicht. 

Handelingen  van  het  3*  Nederlandsch  Tael-  en  Letter- 
kundig Congres  (1851). 

Everacrd  TSerclaes,  bl.  162. 
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Bande  ling  en  van  het  4e  Nederlandsch  Tael-  en  Letter- 
kundig  Congres  (1854). 

De  uitvindingen  der  eeuw,  ode,  bladz.  60.  —  Een  vlaemsch 
woord  over  de  Archaïsmen,  bl.  139. 

Handelingen  van  het  5e  Nederlandsch  Tael-  en  Letter- 
kundig  Congres  (1856). 

Bisschoj)  Nicolnas  Nieuwland,  ballade. 

De  Verbroedering  (Brussel). 

1853.  Salomon's  uiterste  wil,  bl.  80. 

Oude  en  nieuwe  Liedjes  (uitgegeven  door  Snellaerl). 

De  Irommelaer  en  cens  graven  doc  h  1er,  bl.  57.  —  Werkmans- 
lied,  bl.  60. 

Yaderlandsche  liederen,  uitgegeven  door  Van  Maerlant's 

Genootschap  (Brussel). 

De  kijkkas,  bl.  17.  —  De  overleden  pastoor,  bl.  26.  —  Jan 
zonder  Land,  bl.  85. 

Letterblad  (Anlwerpen). 
1856-57.  Koekoek,  cen  gezang. 

Hekel  en  Luim  (Hasselt). 

1855-56.  De  bekeerde  Vlaroing,  bl.  10.  —  Recipe  voor  eenen 
roman  te  schrijven  gelijk  er  raisschien  nog  zijn,  bl.  12.  — 
De  fransche  schouwburg,  bl.  1-4.  — Een  half-politiek  rijra- 
ken,  bl.  37.  —  Veronlwaerdiging ,  lierzang,  bl.  75.  —  De 
Rhetorikaster,  cen  liefderijk  zweepslagsken,  bl.  110. —  Wa- 
terloo en  Scbastopol,  lierzang,  bl.  191 .  —  Op  de  60  fran- 
sche en  40  vlaemsche  gedichten,  ingezonden  ton  Stacts- 
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prijskampe,  bl.  201.  —  Turken  en  Vlamingen,  bl.  205.  — 
Aeo  de  koninklijke  maetschappij  van  Sle-Cecilia  te  Mechelen, 
bl.209.  —  De  proefverbeleraer,  bl.  211. 

Dauwdroppelen  (uitgegeven  door  de  Dageraed,  teTurnhoul). 

1848.  Magister  Reinaert,  eene  fabel. 

De  Avondlamp,  dichlbundel  van  vrouw  Van  Âckere, 
geboren  Maria  Doolaeghe. 

Inleiding,  bl.V-XXIII. —  De  dichlcres-raoeder,  bl.  XXIV-XXVIII. 

De  Toekomsty  tydschrift  voor  onderwyzers,  geslicht  te  Genl 
door  Pr.  Van  Duyse  en  Dautzenberg. 

1857  {\*  deel).  Gedichten  :  de  Onderwijzer,  bl.  30.  —  Klaes 
Vaek,  bl.  32.  —  Zeepballen,  bl.  95.  —  Vraeg  niet  te  veel , 
bl.  424. — Lied  voor  de  sladsscbolen,  bl.  157. —  Soldaetjens- 
spel,  bl.  223.  —  Het  ondcrwijzersverbond,  bl.282. —  Bock- 
beoordeelingen,  bl.  126,  127,  156,  243. 

2#  deel.  Gedichten  :  Het  O.-L.-V.  beesljen,  bl.  60.—  De  schut- 
boom,  bl.  159.  —  Dcdieren  van  de  pest  geslagen,  bl.  349. 

8*  deel.  Gedichten  :  Le»  voor  de  jeugd,  bl.  63.  —  De  haes  en 
de  schildpad,  bl.  96.  —  De  krekel  en  de  mier,  bl.  177.  — • 
Karlomagnus,  bl.  190.  —  De  schoenlapper  en  de  rijke, 
bl.  209.  —  Proza  :  Voordeel  van  niet  te  kunnen  lezen  of 
schrijven,  bl.  106. 

Werken  van  het  Nederduitsch  Taclverbond. 

i*  deel.  Gent,  bl.  44. 

2e  deel.  De  volkszang  in  de  moederlael ,  bl.  46.  (Komt  ook 
voor  in  't  nederduitsch  Jacrboekje,  1854.) 
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Volksalmanak  van  het  Willems fonds. 

1858  (Ie  jaer).  Jan,  mijne  man,  gentsch  volkslied.  —  De  ridder 
en  de  heremijt,  bl.  78.  —  Wenschcn.  bl.  80.  —  Grootmoe- 
derken  de  ondervinding. 

8« jaer.  Hoe  rijk,  ook  zondcr  overvloed,  bl.  103. 

4°  jaer.  Choorliederen,  bl.  1  19. 

6*  jaer.  Het  lied,  bl.  98. 

Chants  populaires,  Volkszangen  (uitgegeven  te  Brussel,  met 
ondersteuning  van  het  Staalsbcstuur). 

1852.  N°  5,  de  Wever. 

Chansons,  par  Ant.  Cl  esse. 

Verlaling,  in  dezen  bundel,  van  drie  volksliederen. 

Lettervruchten  van  het  Taelminnend  Genootsehap  a  dcBur- 
gerkring,  »  te  St-Nikolaes. 

1856.  Keizer  Karel  te  Sl-Nikolaes.  —  Fenelon  en  de  koe. 

Lees-Museum  (uitgegeven  te  Cent,  door  Hercmans,  De  Baete, 

Campens). 

Over  de  rccensie  van  het  werk  Nalatenschap  tan  J.-F.  Willem*, 
bl.  180. 

De  Vlaamsche  dagbladen. 
Brief  over  de  beschouwing  eener  anti-criliek. 

Pangermane  (uitgegeven  te  Brussel). 
Nr  van  25  december  1859  :  Gedicht  aan  Schiller. 

Prudeus  Van  Ihiyse  was  door  het  inrichtend  komiteit  der 
fceslen,  welke  te  Stuttgart  in  uovember  1859  gevierd  gewor- 


den  zijn,  ter  herinnering  aan  Schiller's  honderdjarigen  geboor- 


Eene  schoonezicl  in  schoonen  vormen, 
Dit  Schiller,  is  Dyne  poësy. 
Wat  driften  het  génie  beslormen, 
Dyn  geesl  blcef  goed,  dyne  ziele  vry. 

Dyne  Klokke  langs  hcmeltranscn, 
Klingt,  als  een  overaardsch  accoord, 
Du  deeds  de  ontslapene  eeuw  weêrglansen, 
Dyn  wapen  was  het  scheppende  woord. 

Het  vlocht  eenen  straalfcrans  rondom  Oranjc, 
0  schilderend  historievorst  ! 
En  donderde  in  l  stof  het  blinde  Spanje, 
De  menschheid  tredend  op  de  borst. 

En  zon  de  Nederlandcr  zwygcn, 
Als  op  Dyn  hcerlik  geboortefecst , 
Duitschlands  zoon  zyn  lied  doet  stygen, 
Bezield  met  dichtcrliken  geest? 

Neen,  Bat  en  Belg  is  bem  een  brocder  : 
Dit  luigt  ons  herte,  dat  niet  liegt. 
Eens  heelt  Germanjc,  die  koene  moeder, 
Dat  drielal  in  haren  schild  gewiegd. 


ny  de  vlerlng  van  rrederik 
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lu  Schiller  groeten  wy  vol  blyheid, 

Den  grooten  zanger,  den  eedlen  Germaan; 

Zyn  naam  kan  maar  met  den  gloed  voor  vryheid, 

Voor  schoonheid  en  waarheid  vergaan. 

Gent,  5  november  1859.  Prudess  va*  Dotse. 

Originaal  en  duilsche  overzetting  bevinden  zich  in  Dr  Otto 
Elben's  werk  :  «  Dos  Schiller f est  in  Schiller»  ffeimath.  »  De  duil- 
sche verlaling  is  van  Dr  Edmund  Zoller. 

Messager  des  Sciences  Historiques. 

Année  1824,  p.  128.  Buste  de  Laurent  Delvaux. 

1833,  p.  238.  De  l'église  collégiale  de  Termondc  et  de  ses 
fonds  baptismaux.  — P.  864.  Acte  relatif  à  la  condamnation 
d'Hugonet  et  d'Hymbercourt ,  se  trouvaut  aux  archives  de 
Gand.  —  P.  481.  Publications  de  la  Société  des  Sciences, 
des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut,  à  Mons. 

4889,  p.  59.  La  Confédération  de  Termonde,  ou  le  4  octobre 
4566.  —  P.  204.  Le  fils  bourreau  de  son  père. 

4840,  p.  465.  Sur  le  siège  de  Termonde,  par  Louis  XIV.  — 
P.  467.  Lettres  concernant  l'arrivée  du  duc  d'Albe  aux  Pays- 
Bas. 

4841,  p.  429.  Notice  biographique  sur  Pierre  Verheyen. 

4842,  p.  109.  La  cloche  Roelandt,  à  Breda.  —  P.  414.  Sagas 
nationales.  —  P.  415.  Musique  d'église  de  M.  Rob.  van  Mal- 
deghem.  —  P.  497.  Van  Eupen  envoyé  aux  États  de  Flandre 
en  1789,  par  les  États  de  Brabant. 

1848,  p.  884.  Musique  d'église. 

4844,  p.  408.  Monument  élevé  à  Merckem  à  Sidronius  Hos- 
schius. 

4845,  p.  188.  Buste  de  L.  d'Hulster  et  publication  de  ses 
œuvres. 
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4  846,  p.  63.  Un  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  du  XV  siècle.  — 
P.  259.  Notice  biographique  sur  Is.  Alfred  Molle.  —  P.  291 . 
Article  nécrologique  sur  F.-A.  Spcyers.  —  P.  424.  La  grosse 
cloche  du  Beffroi,  à  Gand. 

4848,  p.  105.  Le  dominicain  De  Jonghe. 

1850,  p.  292.  Sur  le  véritable  nom  de  Cornelis  Sneyssone. 

1851.  p.  498.  La  commune  de  Loo.  —  P.  508.  Sur  l'épi  ta  phe 
d'Eloi  Houcart. 

1858,  p.  117.  Sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  comté  d'Alosl,  de 
F.  de  Smet.  —  P.  158.  Sur  les  registres  des  archives  de  la 
ville  de  Gand  que  Charles  V  aurait  fait  détruire. 

1854,  p.  164.  Archives  d'Yprcs.  — -  P.  165.  Archives  de  Cour- 
trai.  —  P.  226.  Aerlvelders.  —  P.  877.  Inventaire  des  pla- 
cards et  ordonnances  imprimés,  conservés  aux  archives  de 
la  ville  de  Gand.  —  P.  499.  Mouvement  statistique  des  ar- 
chives communales  en  Belgique.  —  P.  307.  Devise  des  armes 
de  la  ville  de  Gand.  —  P.  518.  Recueil  d'anciennes  ordon- 
nances de  la  Belgique. 

1856,  p.  888.  Médaille  commémorative  du  XXV  anniversaire 
du  règne  du  Roi. 

Annales  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Litté- 
rature de  Gand. 

Tome  I  (1844-45).  Sophia  Verhcijen,  bl.  6.  —  De  sonate  van 
den  duivel,  bl.  32.  —  De  burgemeester  Van  Crombrugghe, 
bl.  57.  —  Wat  een  boek  met  42  platen  in  groot  folio  eerlijds 
kostte,  bl.  88.  —  Des  noms  des  rues  de  la  ville  de  Gand, 
traduits  en  français,  bl.  1 18. 

Tome  II.  Ode,  bl.  146.  —  Kunstplaet  over  de  overwinningen 
van  den  aertsherlog  Lcopold,  bl.  165.  —  De  processie  te 
Veurne,  bl.  221 . 
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Tome  III.  Aen  Jacob-Lieven  van  Caneghem,  bl.  55.  —  Une  élé- 
gie de  Borger  (vertaling  van  dit  stuk  in  fransehe  verzen), 
bl.  57.  —  Vlaenderen's  land-  en  hofbouwkundige  tentoon- 
stelling,  bl.  6t.  —  Gent,  bl.  181 .  — Speelt,  lievekens  !  (naeir 
*t  fransch),  bl.  24$.  —  Une  prière  publique  au  moyen-âge, 
bl.  146.  —Tableau  de  l'époque  des  troubles  religieux  à  Gand, 
1565  1567,  bl.  288. 

Tome  IV.  Levenschets  van  J.-L.  Kesteloot,  bl.  145.  —  C raf- 
le rans  voor  Lodewyk  van  Overstraeten,  bl.  186.  —  Currus 
Vapore  motus,  ode,  bl.  884.  —  Droits  du  matlre  Faucon- 
nier de  Flandre,  bl.  849. 

Tome  VI.  Hembyze  en  Willem  I,  bl.  82.  —  Essai  sur  les  amu- 
sements du  magistrat  communal  de  Gand  au  XVII*  siècle, 
bl.  190-  —  Hct  genlsche  Belfroot,  bl.  271.  —  Het  groot 
schietspel  en  de  rcderykersspelen  te  Gent,  in  met  tôt  july 
1498,  bl.  278.  —  Broederscbap  der  Jongmans  van  den  Wa-  • 
terwijk  te  Gent,  ten  jare  1657,  bl.  815. 

Tome  VII.  Victor  Gaillard,  bl.  40.  —  Overbrengst  van  Egmonts 
sloffelijke  overblijfsels  in  eenen  nieuwen  grafkelder,  bl.  108. 


■  tZIEE. 

1.  Au  beau  sexe,  romance.  Termonde. 

Woordeo  en  muziek  van  Pr.  Van  Dayse.  Opgedragen  aao  zijne 
moeder. 

2.  Je  vous  attends,  romance. 

Franschc  verlaling  van  J.-A.  de  Laet's  Avondiied,  voorko- 
mende  in  het  Nederduitsch  Utterkundig  Jaarboekje  voor  1838, 
muziek  vau  Pr.  Van  Duyse.  Ook  E.  Beausacq  heeft  op  De  Laet's 
Ik  tvacht  u  hier,  ceoc  melodij  geschreven,  die  voorkomt  in  bel 
Kuntt-  en  Letterblad,  2e  jaar. 
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3.  Les  dangers  de  rabsence,  romance  voorccne  of  Iwce  stemmen. 

Melodij  van  Romagnesi ,  met  begeleiding  van  piano  door  Pr. 
Van  Duyse. 

4.  A  V  Amitié,  nocturne  voor  twec  stemmen. 

Woorden  van  À.Jadin,  mutiek  van  L.  Jadin;  piano-begeleiding 
van  Pr.  Van  Duyse. 

5.  Espoir  d'Amour,  romance  in  tweezang. 

Woorden  en  mnziek  van  Pr.  Van  Duyse. 

6.  Insomnie  du  troubadour,  nocturne. 

Woorden  en  muziek  van  Pr.  Van  Duyse. 

(De  vier  laatste  nummers  zijn  onnitgegeven.) 


r 

Jan  van  Speyk,  of  de  roemrijke  5  Februarij  1831,  volkalied, 
door  Pr.  Van  Duyse. 

Mnziek  van  J.  Fastré.  's  Gravenhage. 
Le  cinq  Février  1831,  chant  patriotique. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  musique  de  J.  Fastré.  La  Haye. 
Die  Feldflaeche  von  Veith,  musik  von  Cari  Keller.  Brussel. 

Fransche  woorden  van  Pr.  Van  Duyse. 
Minuit  s'avance,  nocturne  à  deux  voix.  Bruxelles. 

Woorden  van  Pr.  Van  Duyse,  muziek  van  Roucourt.  Onder  den 
zelfden  litel  bestaat  nog  een  ander  zangstnk,  «  nocturne  à  une  ou 
deux  voix,  »  woorden  van  onzen  dichler  en  muziek  van  L.  Roussel. 
Mijn  tvenschen  aan  Fannij,  zangstuk. 

Woorden  en  fransche  navolging  door  Pr.  Van  Duyse,  muziek 
van  L.-N.  Groetaers.  Brussel. 
Belgisch  folkslied. 

Woorden  van  Pr.  Van  Duyse,  muz.  van  F.  Surtees.  Cent,  !837. 
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Vreedsaem  geluk,  gedicht  van  Pr.  Van  Duyse. 
Muziek  van  Goncone.  Gent,  Hemelsoet. 

Het  tuiltje  van  het  Bal. 

Woorden  van  Pr.  Van  Duyse,  muziek  van  Cartol.  Àntwerpcn. 

De  Kruiavaerder. 

Woorden  van  Pr.  Van  Duyse,  muziek  van  Cartol.  Antwerpen. 

De  Ridder  en  de  Heremijt, 

Woorden  van  Pr.  Van  Duyse,  muz.  van  J.  Mengal.  Antwerpen. 

(Men  wcel  dat  deze  eene  der  schoonste  melodijen  is,welke  voor 
romancen  geschreven  zijn.  Le  Chevalier  Errant  is  indertijd  ge- 
hecl  Europa  door  gezongen  geweest,  en  maakte  den  naam  van 
Mengal  oiet  weinig  beroemd.  Het  vlaamsch  lied  verscheen  bij 
Possoz,  in  de  Flaemsche  Orphcus.) 

Elle  n'aime  que  mot,  romance. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  mus.  de  Fr.  de  Coninck.  Bruxelles. 

Pardonne-moi ,  romance. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  mus.  de  Fr.  De  Coninck.  Bruxelles. 

Complainte  de  Marie  Stuart. 

Traduite  de  l'anglais  par  Pr.VanDuyse,mus.  de  Fr.  De  Coninck. 

Le  Mendiant. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  musique  par  F.-H.  Surtees.  Gand. 
Romance  allégorique,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  S.  A.  R. 
la  princesse  Wilhelmine  des  Pays-Bas. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  musique  par  P.  Nacher.  Bruxelles. 
Belle  et  bonne,  romance. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  musique  par  P.  Nacher.  Bruxelles. 
Le  convoi  du  Pauvre. 

Élégie  par  Pr.  Van  Duyse,  mus.  par  F.  De  Coninck.  Bruxelles. 
V Ombre  de  Sandy,  ballade. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse ,  musique  par  F.  L.  Hemelsoet. 
Gand,  Hemelsoet. 
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Un  mot  de  toi,  romance. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  musique  de  Hemelsoct.  Gand ,  id. 
Btandine,  romance. 

Paroles  de  Pr.  Van  Duyse,  musique  de  Hemelsoct.  Gaod ,  id. 
Cantate  pour  la  distribution  des  prix  du  concours  bisannuel 

de  l'Académie  à  Termonde,  musique  de  P.  De  Goninck. 
Nxeuxce  Gezangen  voor  Katkolijken  (verlalingen)  t  muziek  van 

d'Hollander.  Geot,  1888. 
Bel  Maenlicht,  choor,  muziek  van  F.  Reylof. 
Twee  vierstemmige  hongaersche  liederen  (chooren). 
flaemsch  Schilderslied,  muziek  van  Léo  De  Burbure. 
Eer  den  Zangcerbonde!  choor,  muziek  van  J.  Mengal. 
De  Genienaren  in  den  slag  van  Beverholt ,  choor,  muziek  van 

J.  Mengal. 

Twee  chooren  ter  eere  van  J„-F.  Willems,  muziek  vao  Mengal 
en  Gevaert. 

Ryn-  en  Schcldegalmen,  koorgezangen. 

Nr  I .  Belgen,  voelt  uw  eigenwaerde.  —  3.  *t  Rindje  en  *t  roosje. 

—  5.  Avondkoelte,  vertaling.  —  7.  Groote  dorst,  idem.  — 
10.  Deavood,  id.  —  13.  Levenslust.  —  14.  Grafrust,  id. — 
15.  Avondlied,  id. —  16.  Heilwensch,  id.  —  17.  Regen,  id. 

—  18.  Soldatenkoor,  id.  —  SI.  s  Gryzaerds  hoop,  id.  — 
22.  Veldvreugd.  —  23.  Morgenstond.  —  24.  Daglust. 

Het  Bel  fort,  choor,  muziek  van  Gevaert. 

De  Kapelle,  choor,  muziek  van  Kreutzer. 

O  sag  ik  u,  choor,  muziek  van  Kùcken. 

De  oude  speelinan  Pielery  romance,  rauz.  van  Gotlfried  Slauff. 

De  tooveres  in  Keulen's  kelder,  choor,  muziek  van  Gevaert. 

De  voerman  Jantje  Plesier,  romance,  muz.  van  M.  De  Clippel. 
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f'ryheidslied,  choor,  muziek  van  Kùcken. 
/jPyn/iW,  choor,  muziek  van  Otlo. 
De  Zondag,  choor,  muziek  van  Gevaert. 
Bevelbrief,  choor,  muziek  van  Kùcken. 

Invocation  à  F Harmonie,  par.  français  de  V.  Waldack,  vlaara- 
sche  tekst  door  Pr.  Van  Duyse,  rauz.  van  P.-J.  Schepcns. 

De  Trommeîaer  en  eens  gtaven  Dochter,  romance,  muziek  van 
J.  Reylof. 

Lieven  Uitset,  muziek  van  Klemens  Wytsraan. 

Uitgegevon  na  's  dichters  dood,  ten  voordeele  van  het  fonds  voor 

het  monument,  op  zijn  graf  op  te  richten. 
De  Acondsterre,  çedichl  door  Pr.  Van  Duyse,  getoonzet  door 

(zijnen  oudsten  zoon)  Flor.  Van  Duyse.  Gent,  Gevaert,  1860. 

Verdcr  eenige  gcdichljens  voor  choorzang,  uilgevoerd  door 
de  leerlingen  der  genlschc  stadsscholen  (inzonderheid  der 
school  N°2). 
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